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ABBE*  DE  S.  QUENTIN  DE  L'ISLE, 

CONSEILLER  D’ETAT  ORDINAIRE, 
Préfident  des  Académies  Royales  des  Médailles  &  des 
Sçiences  j  ôc  l’un  des  quarante  de  l’Academie  Françoife. 


le  prens  la  liberté  de  vous  offrir  ce 
Traite  des  Maladies  de  l’Oeil,  en  re* 


aij 


Ë  P  I  T  R  E, 

connoiffanee  des  obligations  que  je  vous 
ay  de  l'honneur  que  vous  in  avez  fait 
dans  un  te  ms  où  je  penfois  le  moins  être 
connu  de  vous.  Et  quand  je  ne  vous  au- 

rou  pas  ,  MO  MSB  IG  N  EV  R ,  toutes 
ces  obligations  3jene  fçai  à  qui  je  jjuur 
rois  madrejjer  pour  trouver  un  Protec¬ 
teur  à  ce  Livre  qui  put  lui  être  aujji 
favorable  que  vous .  Les  profondes  con - , 
noifiances  que  vous  avez  dans  les  Scien¬ 
ces  Divines  &  Humaines  y  ce  Qenie  heu¬ 
reux  qui  vous  fait  juger  fi  fohdement  de 
tout  y  cette  laboîieufe  application  dans 


Sociétés 
ïce  le 


çavans 


Chef  &  le 


vos 
tre  Illufire 


vous  et  es  avec 
etateur  y  tous 
T  a  le  ns\  dis-je  3  joints  a  vo¬ 
is7  ai  fiance  j. qui  vous  rendent 

ar  avau- 


.EPI  TR  E. 

ce  ceux  qui ,  par  une  louable  émulation , 
cherchent  à  fe  détromper  des  anciens  prè- 
juge^  ,  très  nombreux  dans  les  Sciences 
humaines y  quils  trouveront  dans  les  li¬ 
vres  des  Auteurs  que  vous  honore z  de 
voire  protection ,  quelques  nouvelles  lu¬ 
mières  pour  Je  conduire  dans  la  recherche 
dé  la  vérité.  En  effet  J  MO  N  SE  U 
G  N  EV  R,  on  ejl  fi  fortement  convain¬ 
cu  s  qu  êtant  auffi  éclairé  que  vous  ï êtes y 
vous  ne  permettriez  pas  quun  Ouvrage 
de  la  nature  de  celui  que  je*Vous  pre fen¬ 
te  parût  fous  vos  Au  (pi  ce  s ,  fi  le  Public 
n  en  devoit  recevoir  quel qu  avantage 
fait  pour  la  connoifiance ,  ou  pour  ie  pro- 
gnofiic,  ou  pour  la  guéri fon  des  maladies 
dont  il  traite .  le  m’ejhmerois  jans  doute 
bien  recompenje  de  mon  travail ,  fi  y  ap - 


? 
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EPITRE. 

je  nay  compofè  qùen  vue  de  fervir  le 

Public  ,  pouvoir  un  jour  lui  procurer 
toute  ï utilité  que  je  me  fuis  propofee  ; 
&  s* il  pouvoit  vous  faire  connoltre  de 
plus  en  plus  le  dejïr  que  j’ay  de  remplir 
autant  que  je  le  pourra y  3  les  devoirs 
que  vous  ,  MO  N  SEIGNE  VR  , 
&  P  Academie  maveZ  impofé  ,  lorfque 
vous  ni  avez  fait  jhonnenr  de  me  mar* 
quer  que  vous  vouliez  bien  recevoir  mes 
Ouvrages .  Si  je  fuis'  a  ffez  heureux  pour 
que  mes  foïïhaits  foient  accomplis  3  je 
vous  avoue ,  MO  U  SE  IG  N  EV  R  i 
que  vous  en  ferez  lœ  feule  caufe  $  puif 
que  cefi  vous  3  qui  3  par  quelque  Jenti- 
mens  d’efiime  que  vous  ave\ ;  témoigné 
avoir  de  quelques-uns  de  mes  ouvra¬ 
ges  ,  m'avez^  donné  la  hardiejje  de  ren¬ 
dre  ce  Traité  public,  le  vous  prie  donc 


epitre, 

de  le  recevoir  comme  une  marque  du 
profond  refpeSi  avec  lequel  je  fuis , 


MONSEIGN  E 


Votre  très-humble  &  très- 
obéïffant  ferviteur. 

Antoine  Maître  -jan» 
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ayant  fait  expofé  qu’il  dcfircroît  faire  imprimer  un  Livre  deTa  compofition  intitule 

Traits  des  îaladies  de  l'œil  y  &-dts  Remedes  propres  pour  leur  guirifotf,  s’iiNouS 
phjfok  lui  accorder  nos  Lettres  de  privilèges  fur  cc .neceflairçs  ;  Nous  avaria  per¬ 
mis  &  permettons  par  ces  prefentes  audit  Maître- jan  de  faire  imprimer  ledit  Traite 
en  telle  forme  ,  marge , volume  ,  &  caradere  ,  8c  autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
blera ,  &  de  le  faire  vendre  par  tout  noftre  Royaume  pendant  le  tems  de  fix 
anrfees  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  datee  des  prefentes.  s  faifons  dé¬ 
foncés  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles 
foient  d’eo  introduire  d’impreftion  étrangère  en  aucun  lieu  de  noftre  obdiTaîi- 
ce,&  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  êc  autres  d’imprimer  ,  faire  imprimer  & 
contrefaire  ledit  Traité  en  tout  n’y  en  partie,  fous  quelques  prétexte  que  ce 
foit,  fans  la  perroifGop  exprdle  &  par  écrit  dudit  Expofant,  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confifeation  des  exemplaires  contrefaits ,  de 
quinze*  cens  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans  ,  dont  un  tiers  à 
THotel  Dieu  de  Patis,  un  tiers  au  Dénonciateur,  &  l’autre  tiers  audit  Expofant* 
êc  de  tous  dépens ,  dommages  &  interefts  ;  à  la  charge  que  ces  prefentes  feront 
Eoregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & 
^  Libraires  de  Paris  ,Sc  ce  9  dans  trois  mois  de  ce  jour  que  Timpreftion  dudit 
Traité  fera  faite  dans  noftre  Royaume,  &  non  ailleurs  ;  3c  ce  ,  conformement 
aux  Regîemens  de  la  Librairie»  &  qu’avant  de  i’expofer  eh  vente  il  en  fera  mis 
deux  Exemplaires  dans  noftre  Biblioteque  publique  >  un  dans  celle  de  noftre 
Château  du  Louvre,  &  an  dans  celle  de  notre  très  cher  Sc  féal  Chevalier  Chan¬ 
celier  de  France  »  le  Sieur  Phelypeaux  Comte  de  Pontchartrain ,  Commandeur 
de  nos  Ordres,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  prefentes,  du  contenu  defqud- 
les  Vous  mandons  &  enioignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  où  fes  ayans  eau- 
fes  plaine  ment  &  paifibleraent ,  fans  fouftfir  qu’ii  leur  (bit  caulé  aucun  trou* 
ble,oa  empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdkes  prefentes  qui  fera  impri* 
niée  au  commencement  ou  à  la  fia  dudit  Traité  (bit  tenue  pour  bien  êc  detiemene 
lignifiée,  &  qu’aux  copies  collationnées  par  fun  de  nos  âmes  8c  féaux  Con» 
feillers  &  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  PoriginaL  Commandons  au 
premier  notre  Huîftier  ou  Sergent  ,  de  faire  pour  l'execution  des  prefentes 
tous  a £te$  requis  8c  fieceffakes  fans  autre  permiftion  ,  nonobftant  clameur  de 
Haro  ,  Chattes  Normande  ,  8c  autres  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eftr 
nôtre  plaifir.  Do  w  ne’  à  Verfaifles  le  premier  jour  ?de  Février  Lan  de  grâce 
1705*  8c  de  nôtre  Régné  le  foixante  deuxième*  Par  le  Roy  en  fou  Confeiî. 
Signé,  Le  Febvrb,&  fcelié  en  grand  Sceau  de  cire  jaune, 

*  > 

It  ledit  Antoine  Maître-jan  à  cédé  fon  droit  de  Privilège  à  Jacques  le 
Febvre,  Imprimeur  8c  Marchand  Libraire  à  Troycs,  fuivant  Raccord  fait  entre 

eux* 


Rjgiftri  fur  le  Livre  de  U  Communauté  des  Libraire  *  &  Imprimeurs  de  Paris 
ce  lo*  Février  1705,  Signé  >  P,  Em,  e  r  y.  Syndic. 
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DESCRIPTION 

DE  L  Œ  I  L 

De  l’Oeil  &  de  fa,  divifon. 

CHAPITRE  PREMIER. 

UI  S  QJJ’I  L  faut  néceffairement 
connoître  la  ftruéture  d’une  partie, 
pour  avoir  une  idée  jufte  ôc  dilHnéte 
de  toutes  fes  maladies  ;  je  me  vois  en¬ 
gagé  avant  que  d’expliquer  les  mala¬ 
dies  de  l’œil ,  leurs  Remedes  ôc  leurs 
Operations ,  de  décrire  toutes  les  parties  qui  compo- 
fent  cet  organe.  Cette  defeription  fera  fuccinte  à  l’égard 
des  parties  extérieures  dont  je,  demeure  prefque  entiè¬ 
rement  d’accord  avec  les  autres  Anatomiftes  -,  ôc  je  ne 
m’étendray  que  fur  celles  qui  compofent  le  globe ,  ou 
qui  v  lont  renfermées ,  &  fur  lefquelles  je  feray  remar¬ 
quer  quelque  chofe  de  particulier.  Je  donneray  enfuit® 
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z  Description 

mes  conjeéfures  touchant  la  nourriture  du  corps  vitré 
&  du  criftallin,  &  fur  l’origine  &  l’entretien  de  l’hu¬ 
meur  aqueufe  :  &  enfin  je  feray  connoître  le  vray  ufa- 
ge  des  parties  principales  de  l’œil,  à  l’occafion  de  l’ex¬ 
plication  de  la  vüe.,  que  j’appuïeray  fur  plufieurs  ex¬ 
périences  d’optique. 

Pour  commencer  cette  defcription  ,  je  diray  que 
l’œil  qui  eft  l’inftrument  de  la  vüe,  eft  une  partie  or¬ 
ganique,  compofée  de  membranes  de  differente  nature, 
de  nerfs ,  de  veines ,  d’arteres ,  de  mufcles ,  de  glandes, 
de  corps  tranfparents ,  d’une  humeur  particulière  ,  &c 
de  quelques  autres  parties  :  que  fa  figure  eft  fphérique, 
fi  on  ne  confidere  que  fon  globe  féparé  des  autres  par¬ 
ties  qui  l’environnent ,  &  fi  joint  avec  elles  ,  qu’elle 
eft  oblongue  &  piramidale ,  ayant  fa  bafe  en  dehors 
&  fa  pointe  en  dedans  :  qu’il  eft  fituéi  dans  l’orbite  , 
où  il  fe  meut  en  differentes  maniérés  :  &  qu’il  eft  recou¬ 
vert  des;  paupières. 

Je  diviferay  l’œil  à  la  maniéré  ordinaire  des  autres 
Anatomiftes ,  en  fon  globe  qui  eft  cette  ampoule  for¬ 
mée  par  la  cornée  &  tout  ce  qu’elle  renferme ,  &c  en 
fes  parties  extérieures  qui  font  les  mufcles ,  fes  glandes, 
fi  graiffe,  fes  nerfs,  fes  vaiffeaux ,  &  fes  paupières. 
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Des  parties  extérieures  de  ÏOcil ,  &  premièrement  ds 

Paupières. 

CHAPITRE  II. 


L  Ordre  de  direction,  m’oblige  de  commencer  par 
les  paupières  ,  parce  quelles  fe  prefentent  les 
premières.  Il  y  en  a  deux ,  l’une  en  haut  Se  l’autre  en 
bas  i  la  fupérieure  eft  la  plus  grande  en  l’homme.  Leur 
figure  eft  allez  connüe,  puifqu’elle  fie  voit  fans  diflec- 
tion.  Les  endroits  ou  ces  deux  paupières  fie  joignent, 
fie  nomment  ,  Angles  :  celui  du  côté  du  nez  s’apelle, 
angle  intérieur  ou  grand  angle,  8e  celui  du  côté  des 
tempes  ,  angle  extérieur  ou  petit  angle. 

Elles  font  compofiées  de  la  peau ,  d’une  membrane 
charnüe  ,  d’une  membrane  que  l’on  croit  particulière , 
de  muficles ,  du  tarfie  8e  des  cils. 

La  peau  des  paupières  eft  la  même  qui  couvre  les 
autres  parties  de  la  face,  elle  eft  feulement  plus  mince 
8e  fort  lâchement  étendüe  ,  pour  fie  pouvoir  rider  ai- 
fément  ^  elle  fie  termine  au  bord  de  chaque  paupière, 
où  elle  eft  percée  pour  lailfier  palfier  les  cils.  En  cet  en¬ 
droit  elle  eft  jointe  Se  continüe  à  cette  autre  membra¬ 
ne  particulière  fort  unie ,  mince  Se  fenfible  qui  revêt 
la  partie  intérieure  des  paupières  Se  qui  fie  joint  à  la 
conjonctive  avec  laquelle  elle  fie  confond  :  8e  même  la 
furpeau  dont  cette  membrane  eft  recouverte  Se  qui  eft 
tj£s  mince  Se  très  tranfparente ,  fie  continüe  Se  recouvre 
non-feulement  la  conjonètive,  mais  aufti  toute  la  cor- 
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née  tranfparente.  Nos  Anatomiftes  croient  que  cette 
derniere  membrane  eft  produite  du  pericrane  ,  &  que 
c’eft  la  raifon  pourquoi  elle  eft  fi  fènfible  :  quoi  qu  on 
puiffe  dire  avec  quelque  fondement,  qu’elle  eft  plutôt 
une  production  ou  extenfion  de  la  peau  même  qui  re¬ 
couvre  les  paupières ,  puifqu  elle  lui  eft  continüe  ;  & 
que  dailleurs  lorfque  l’une  ou  l’autre  paupière  de¬ 
meure  renverfée  par  quelque  maladie ,  &  que  cette 
membrane  n’eft  plus  humectée,  on  la  voit  manifefte- 
ment  devenir  femblable  à  la  peau. 

Entre  cette  membrane  6c  la  peau  on  rencontre  une 
membrane  charnüe,  qui  n’eft  autre  chofe  qu’une  exten- 
iion  des  mufcles  orbiculaires  des  paupières.  C’eft  à  l’ex- 
tremité  de  cette  membrane  qu’eft  attaché  ce  petit  carti¬ 
lage  membraneux  6c  demi-circulaire  qui  donne  cette 
même  figure  aux  paupières ,  tenant  leur  peau  étendüe 
fuivant  leur  longueur  :  on  l’appelle  Tarte  ôc  Peigne  -,  à 
caufe  que  les  cils ,  qui  font  des  poils  droits  toujours 
d’une  certaine  grandeur  6c  ordonnez  en  maniéré  des 
dents  d’uq*peigne,  font  implantez  à  fon  extrémité. 

Les  paupières  fe  meuvent  quelques-fois  félon  nôtre 
volonté ,  ôc  le  plus  fbuvent  aufli  elles  fe  meuvent  fans 
que  nous  y  faflions  aucune  attention.  Ce  dernier  mou¬ 
vement  eft  fort  vite  6c  Ce  fait  de  moment  en  moment 
quand  nous  veillons. 

Trois  mufcles  meuvent  les  paupières.  Le  premier  6c 
le  fécond  qu’on  rencontre  au  delfous  de  la  peau  des 
paupières  ,  fe  nomment  Orbiculaires  ou  Demi-circu¬ 
laires .  Ils  naiflent  l’un  6c  l’autre  au  grand  angle  de 
l’œil ,  le  fuperieur  paffe  par  la  paupière  fuperieure ,  6c 
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I  inferieur  par  la  paupière  inferieure ,  &  fe  vont  inférer 
enfemble  vers  le  petit  angle  aux  environs  de  l’os  de  la 
pommette  ,  où  ils  confondent  leurs  tendons,  en  forte 
qu’ils  ne  femblent  être  qu’un  feul  mufcle.  Ils  font  lar¬ 
ges  d’un  travers  de  doigt  ou  environ  ;  Se  quand  ils  agif. 
fent,  ils  tirent  en  même  tems  la  paupière  fuperieurc 
en  bas  Se  l’inferieure  en  haut.  Se  ferment  exactement 
les  yeux. 

Le  troifiéme  eft  le  Releveur  de  la  paupière  foperieure. 

II  naît  du  fond  de  l’orbite  allez  prés  du  trou  par  où 
pafl'e  le  nerf  optique  -,  Se  couché  fur  le  mufcle  droit  re- 
leveur  de  l’œil,  d’un  principe  étroit  Sc  charnu ,  il  fe  ter¬ 
mine  par  un  tendon  allez  large  au  tarfe  &  au  bord  de 
la  paupière  foperieure.  Lorfqu’il  agit ,  il  lève  la  pau¬ 
pière  en  haut  &  découvre  l’œil. 

L’ufage  des  paupières  eft  de  couvrir  l'œil  ;  de  le  def- 
fendre  des  injures  extérieures -,  &  par  leurs  mouvemens 
de  répandre  également  fur  tout  l’œil  la  liqueur  qui  fort 
des  glandes  qui  l’environnent ,  afin  d’humeêter  la  cor¬ 
née  ,  de  la  polir ,  de  la  nettoyer  ôc  de  la  rendre  plus 
tranlparente. 

Au  deffus  de  chaque  paupière  foperieure  font  les 
Sourcils,  qui  outre  l’agrément  qu’ils  donnent,  fervent 
à  détourner  la  foeur ,  pour  l’empécher  d’incommoder 
les  yeux.  Ils  font  trop  vifibles  pour  avoir  befoin  de 
defcription. 
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Des  Glandes  de  l'Oeil  &  de  fa  graifie.. 

CHAPITRE  III. 

CE  qu’on  appelle  vulgairement  Glande  lacrimale , 
eft  une  petite  caroncule  ou  chair  glanduleufe , 
h  tuée  au  grand  angle  de  l’œil  à  l’entrée  du  Tac  lacri- 
mal.  Il  femble  même  que  cette  caroncule  ne  Toit  for¬ 
mée  que  par  la  reiinion  de  la  membrane  intérieure  des 
paupières  :  car  dans  l’homme  il  n’y  a  point  proprement 
de  glande  -,  &  h  nos  Anatomiftes  ont  ainfi  nommé 
cette  partie,  c’eft  à  caufede  la  liqueur  qui  fe  filtre  aux 
environs  par  les  points  lacrimaux  qui  percent  dans  le 
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lac  lacnmal,  quiis  eftimoient  ne  pouvoir  venir  que 
d’une  glande  fituée  en  cet  endroit  ;  &  de  ce  que  de 
cette  même  caroncule  on  voit  manifeftement  tranfu- 
der  une  humidité  qui  abbreuve  au  (h  l’œil ,  Sc  qui  dans 
quelques-unes  de  fes  maladies  coule  très  abondamment. 

Le  Sac  lacrimal  eft  l’entrée  du  canal  par  où  paftent 
les  larmes  pour  fe  vuider  dans  le  nez  ;  &  c’eft  une  ex- 
tenfion  de  la  membrane  intérieure  du  nez.  Ainfi  la  mem¬ 
brane  qui  forme  ce  fac  eft  glanduleufe ,  puifque  toutes 
les  membranes  qui .  tapilfent  intérieurement  le  nez  le 
font.Iladeux  trous  fort  petits  que  l’on  nomme  Points  la¬ 
crimaux  ,  qui  s’ouvrent  vers  le  bord  des  paupières  dans 
la  follette  du  grand  angle. 

Dans  les  animaux  qui  ont  une  troifiéme  paupière  , 
cette  eipece  de  glande  paroît  plus  confiderable  que  dans 
l’homme ,  &  on  y  remarque  bien  plus  aifément  deux 
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ou  trois  vaiflèaux  lymphatiques  qui  Ce  portent  Ôc  s’om 
vrent,  a  ce  que  l’on  croit ,  en  la  fuperficie  intérieure  de 
la  paupière,, &  d’autres  parties  que  je  ne  décriray  pas 
ici ,  puifque  mon  deiTein  n’eft  que  de  traiter  des  mala¬ 
dies  des  yeux  des  hommes. 

Au  deltas  de  la  paupière  fuperieure  à  l’entrée  de  l’or¬ 
bite,  il  fe  rencontre  une  autre  glande  qui  n’a  point  de 
nom,  qu’on  pourrait  avec  plus  deraifonappeller  Lacri- 
male,  tant  pour  fa  grandeur  que  pour  Ton  ufage.  Elle 
commande  vers  le  petit  angle  ôc  fe  continue  prefque 
jufques  au  grand  angle ,  ôc  eft  allez  large  ôc  èpailîe. 
Elle  fe  trouve  quelques  fois  divifée  en  pluheurs  glan¬ 
des  ôc ,  varie  fouvent  en  fa  figure.  De  cette  glande  on 
voit  fortir  des  lignes  droites  ôc  n‘erveufes,  qu’on  eftime 
être  des  canaux  excrétoires ,  qui  fe  portent  le  long  de 
la  membrane  intérieure  des  paupières  ôc  que  l’on  croit 
qu’ils  percent  enfin  prés  des  cils. 

Outre  les  trous  ou  points  lacrimaux  dont  j’ay  parlé 
ci-delfus  ,  on  remarque  au  bord  intérieur  de  chaque 
paupière  une  rangée  de  points  qui  font  à  l’extremité  de 
quantité  de  petites  lignes  à  peu  prés  difpofées  comme 
les  cils.  Etant  à  Paris  au  mois  de  Janvier  1700.  Mr. 
Mery  de  l’Academie  Royale  des  Sciences  me  confirma 
(  ce  que  d’autres  Anatomiftes  ont  aulli  remarqué  )  que 
lorlqu’on  prelloit  le  bord  des  paupières ,  il  lortoit  par 
ces  points  ou  pores  un  peu  d’humeur  gluante  ;  ce  que 
depuis  fa  y  expérimenté  être  vray.  J’ay  auffi  obfervé 
qu’en  fendant  ces  petites  lignes ,  on  y  trouve  pluheurs 
petits  corps  gros  comfne  des  grains  de  pavot ,  ôc  qui 
iemblent  être  glanduleux  ;  ils  font' dilhofez  dans  ch  a- 
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que  ligne  les  uns  au  bout  des  autres  comme  les  grains 
d’un  chapelet.  On  les  voit  mieux  avec  de  bonnes  lu¬ 
nettes,  ou  avec  une  loupe  de  verre,  &  les  confiderant 
avec  un  microfcope  ils  parodient  être  de  véritables 
glandes.  Apparemment  que  ce  font  ce  s  petits  corps 
glanduleux  qui  fournirent  cette  humeur  gluante  & 
qui  eft  plus  fluide  dans  les  hommes  &  les  animaux 
vivants  à  caufe  de  leur  chaleur,  qui  concourt  à  humec¬ 
ter  les  yeux  &  à  rendre  leurs  mouvemens  plus  libres. 

Les  glandes  des  yeux  comme  toutes  les  autres  glan¬ 
des  du. corps,  outre  leurs  canaux  excrétoires,  ont  des 
nerfs,  des  artères  &  des  veines.  Leurs  nerfs  principaux 
font  quelques  rameaux  de  la  cinquième  paire  des  Mo¬ 
dernes  qui  eft  la  troifiéfne  Anciens  :  elles  en  reçoivent 
aufti  quelques-autres  peu  confiderables  des  autres  pai¬ 
res  qui  fe  portent  &:  paflent  par  l’orbite.  Leurs  arteres 
viennent  de  la  carotide,  &  leurs  veines  fe  déchargent 
dans  les  jugulaires. 

L’ufage  de  toutes  ces  glandes  eft  de  filtrer  fans  cefle 
cette  liqueur,  qui  fortant  par  les  ouvertures  des  canaux 
excrétoires ,  abbreuve  l’œil.  Quelques  Anatomiftes  pré¬ 
tendent  que  quand  elle  ne  fort  que  dans  une  médiocre 
quantité ,  le  fuperflu  paffe  par  les  trous  qui  font  vers  le 
grand  angle ,  entre  dans  le  fac  lacrimal ,  &  fe  déchargé 
enfin  par  le  canal  du  nez  :  mais  que  lorfqu’il  s’en  filtre 
une  plus  grande  quantité  ,  ces  trous  n 'étant  pas  affez 
grands  pour  lui  donner  pafïage ,  elle  eft  obligée  de 
couler  le  long  des  paupières  en  larmes. 

Que  ces  larmes  abondantes  quo’n  répand  dans  la  dou¬ 
leur,  dans  la  triftelfê  &  dans  d’autres  pallions  violen¬ 
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tes ,  viennent  du  cerveau ,  comme  quelques-uns  fe  l’i¬ 
maginent,  il  eft  difficile  d’en  demeurer  d’accord.  En 
effet ,  on  ne  peut  montrer  aucuns  conduits  par  lefquels 
elles  puiffent  couler ,  hors  les  nerfs ,  qui ,  outre  qu’ils 
font  très  petits,  n’ont  pas  de  cavitèz  fenhbles  pour  laifi- 
fer  paffer  une  Ci  grande  abondance  de  larmes ,  8c  dail- 
leurs  ce  n’eft  pas  leur  office.  Il  eft  donc  bien  plus  pro¬ 
bable  de  dire,  que  ces  larmes  ne  font  autre  chofe  que 
la  ferofité  même  du  fang  qui  fe  porte  dans  ces  glan¬ 
des  parles  arteres  &  qui  s’y  filtre  alors  plus  abondam¬ 
ment  ;  foit  à  caufe  que  le  mouvement  circulaire  du 
fang  fe  trouve  dans  ces  pallions  en  quelque  maniéré 
intercepté  ,  comme  on  le  peut  juger  par  les  fanglots  -, 
ou  que  le  fang  acquiert  quelque  degré  de  confiftance 
qui  facilite  la  féparation  de  1a  partie  fereufe. 

Dans  l’orbite  on  rencontre  une  allez  grande  quan¬ 
tité  de  graille  qui  environne  l’œil ,  &  remplit  les  efpa- 
ces  que  les  mufcles,  la  glande  fans  nom  &  les  vaiffeaux 
laiffent,  8c  qui  fert  à  échauffer  l’œil ,  à  l’humeéter,  à 
rendre  fes  mouvemens  plus  libres  8c  la  figure  plus 
égale. 


39.  Des  Adujcles  de  l’Oeil. 

CHAPITRE  IV. 


COmme  toutes  les  parties  qui  attachent  8c  retien¬ 
nent  l’œil  dans  l’orbite  font  molles  8c  lâches  , 
l’œil  aulïï  fe  peut  mouvoir  aifément  en  differentes  ma¬ 
nières  :  8c  ces  mouvements  fè  font  par  le  moyen  des 
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mufcles  ,  qui  font  Droits  pour  faire  les  mouvements 

droits,  ôc  Obliques  pour  faire  les  mouvements  obliques. 

Il  y  a  quatre  mufcles  Droits  8c  deux  Obliques ,  qui 
reçoivent  leurs  noms  de  leurs  fi tuation  8c  de  l’action 
qu’ils  font.  Le  premier  des  droits  ,eft  fitué  en  la  partie 
fupérieure  de  l’œil  8c  le  tire  en  haut,  on  l’appelle  Hauf- 
feur  8c  Superbe  :  le  fécond  qui  lui  eft  directement  op- 
pofé  eft  en  la  partie  inférieure  de  l’œil  8c  le  tire  en  bas, 
on  le  nomme  Abbaipeur  8c  Humble  :  le  trois  &  le  qua¬ 
trième  font  aux  cotez ,  8c  tirent  l’œil  du  côté  du  grand 
angle,  ou  du  petit  angle  ;  celui  qui  eft  du  côté  du  grand 
angle  eft  dit  Adduéleur ,  Bettveur  8c  Lijtur ,  8c  celui  du 
petit  angle  ,  Abducteur  8c  Dédaigneux. 

Ces  quatre  mufcles  dont  le  ventre  eft  rond,  long  8c 
charnu ,  prennent  leur  origine  du  fond  de  l’orbite ,  au¬ 
tour  du  trou  par  lequel  paffe  le  nerf  optique ,  8c  s’avan¬ 
çants  par  les  quatres  parties  cardinales  de  l’œil ,  finif- 
fent  en  des  tendons  larges ,  minces  8c  forts ,  qui  s’unif. 
fent  tous  enfemble  8c  forment  une  large  aponévrofo 
qui  fe  glifle  entre  la  cornée  8c  la  conjonétive  an  {quel¬ 
les  elle  eft  adhérente ,  8c  s’infere  enfin  à  la  cornée  opa¬ 
que  vers  l’endroit  où  elle  commence  à  dégénérer  en 
tranfparente. 

Lorfque  ces  mufcles  agiflent  également  ils  tirent 
l’œil  en  dedans  8c  le  tiennent  en  une  fituation  ferme 
8c  égale ,  c’eft  ce  qu’on  appelle  mouvement  tonique. 
Et  il  étoit  néceffaire  que  ces  mufcles  fuflent  oppofez 
les  uns  aux  autres,  parce  qu’autrement  l’œil  aurait  eu 
une  inclination  à  fe  tourner  inégalement  d’un  côté 
ou  d’autre.  . 
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Des  deux  mufcles  Obliques,  l’un  eft  Grand,  Sc  Supé¬ 
rieur  ,  l’autte  effc  Petit  &  Inferieur.  Le  Grand  prend  Ton 
origine  du  fond  de  l’orbite  prefque  du  même  lieu  d’où 
naît  l' Adducteur  de  l'ail ,  &  fe  portant  droit  au  grand 
angle ,  il  le  termine  dans  un  petit  tendon  rond  &  long 
qui  palfe  par  un  trou  forme  par  un  petit  cartilage , 
que  nos  Anciens,  à  caufe  de  fon  ufage,  ont  appelle 
Poulie ,  fitué  au  grand  angle  prés  de  la  caroncule  la- 
crimale ,  &  fe  réflechilfant  prefque  en  angle  droit  & 
fe  dilatant  ,  il  monte  obliquement  par  la  partie  fu- 
périeure  de  l’œil  ôe  s’infere  à  la*  cornée  à  côté  de  l’iris 
vers  le  petit  angle. 

Le  Peut  oblique  naît  de  la  partie  inférieure  &  pref¬ 
que  externe  de  l’orbite  du  côté  du  grand  angle  ,  & 
s’avançant  obliquement  au  petit  angle  par  la  paitie 
inférieure  du  globe  ,  il  unit  fon  tendon  à  celui  Du 
grand  oblique,  fe  terminant  ainfi  à  la  cornée  à  côté  de 
l’iris. 

Ces  deux  mufcles  agilfants  feparément  tirent  le  globe 
de  l’œil  du  côté  du  nez  en  le  tournant  un  peu  ou  vers 
.haut ,  ou  vers  bas  -,  &  c’eft  à  caufe  de  ces  mouvements 
iu’on  les  a  appeliez  Amoureux  :  &  lorfqu’il  agilfent  en¬ 
semble  ils  tirent  &  arrêtent  fixement  l’œil  du  côté  du 


nez 


V 


I 


IZ 


Description 


4'9.  Des  Nerfs ,  des  Artères  &  des  Veines  qui  fe  portent 

dans  les  parties  ci-devant  dites. 

CHAPITRE  V. 

TOutes  les  parties  extérieures  de  l’œil  que  je  viens 
de  décrire ,  reçoivent  des  nerfs  pour  leur  porter 
les  efprits  animaux ,  des  arteres  pour  leur  fournir  leur 
nourriture ,  &  des  veines  pour  remporter  le  fuperflu  de 
cette  même  nourriture. 

Les  nerfs  les  plus  confiderables  font ,  la  troisième 
laire  des  Modernes  qui  eft  la  fécondé  des  Anciens  que 
on  nomme  Moteurs  de  l'œil.  Ils  prennent  leur  origine 
de  la  bafe  de  la  fubftance  médullaire  prés  de  l’enton¬ 
noir  ,  8c  fortants  du  crâne  ils  entrent  dans  l’orbite,  ôc 
fe  diiperfent  dans  tous  les  mufcles  deftinez  a  mouvoir 
l’œil ,  &  fournilfent  aufli  quelque  rameau  aux  mufcles 
des  paupières. 

La  quatrième  paire  des  Modernes  qu’on  nomme 
Pathétiques  des  jeux ,  qui  naiifent  de  la  partie  fupérieure 
de  la  fubftance  médullaire  ,  prés  des  protubérances 
orbiculaires ,  5c  entrants  dans  l’orbite  s’inferent  entiè¬ 
rement  dans  le  grand  oblique  fupérieur.  On  les  nom¬ 
me  Pathétiques ,  parce  qu’on  croit  qu  ’ils  font  la  caufe 
de  ces  mouvemens  involontaires  des  yeux  qu’on  re¬ 
marque  dahs  l’amour ,  dans  la  haine ,  dans  la  crainte, 
dans  la  colere  ,  dans  la  triftefle  &  dans  les  autres  paf- 
✓  lions  :  à  la  différence  des  moteurs  qui  ne  fervent  que 
lors  qu’on  à  deftein  de  régarder  quelque  objet. 
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Outre  ces  nerfs  La  cinquième  paire  ,  des  Modernes 
qui  eft  la  troifiéme  paire  des  Anciens ,  ne  fe  diftribuë 
pas  feulement  au  palais,  aux  narines  ôc  aux  autres 
parties  de  la  face  ôc  à  prefque  tous  les  vifceres ,  elle 
envoyé  encore  des  rameaux  aux  yeux.  Cette  paire 
fort  des  cotez  de  la  protubérance  annulaire  par  un 
trou  allez  ample  derrière  les  pathétiques  des  yeux  : 
elle  a  plusieurs  fibres ,  Molles  ôc  Dures ,  qui  s’aflem- 
blent  ôc  forment  un  faifceau ,  dont  il  fe  détache  un 
rameau  qui  fe  porte  aux  yeux ,  où  il  diftribuë  quel¬ 
ques  branches  à  la  cornée  ôc  aux  glandes  lacrimales , 
comme  je  l’ay  déjà  dit  ,  &  le  refte  de  ce  rameau 
Ophtbalmique  ayant  pâlie  par  delfus  ces  glandes,  s’en¬ 
gage  dans  les'  cavitez  du  nez. 

La  Sixième  paire  des  Modernes  ou  la  quatrième  des 
Anciens  qui  fort  de  la  plus  balle  partie  de  la  pro¬ 
tubérance  annulaire ,  ôc  paflant  hors  du  crâne  par  le 
même  trou  que  les  nerfs  de  la  trois  ôc  quatrième 
paire ,  fe  termine  aufii  en  partie  dans  l’orbite  ôc  au 
ni u fde  abducteur  de  l’œil  ;  pendant  que  l’autre  partie 
s’unifiant  avec  quelques  ramifications  de  la  Cinquième 
paire ,  forme  avec  elles  le  principe  du  nerf  intercoftal. 

Enfin  il  fe  jette  encore  dans  les  mufcles  des  pau¬ 
pières  ôc  du  front ,  un  rameau  de  la  partie  dure  de 
la  Septième  paire ,  qui  eft  la  cinquième  des  anciens, 
après  que  cette  partie  eft  fortie  du  trou  dont  l’ifiuë 
eft  entre  l’apophife  Mafloïâe  ôc  Stiloïde,  ôc  qu’elle  a 
fourny  quelques  ramifications  à  l’oreille  externe,  à  la 
face  ôc  autres  parties. 

Les  artères  qui  fe  portent  aux  yeux  viennent  des 
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divi  fions  de  la  carotide ,  dont  le  tronc  extérieur  fournit 
des  rameaux  aux  paupières ,  de  même  qu’aux  autres 
parties  de  la  face  5c  aux  tempes  :  5c  le  tronc  intérieur 
étant  entré  dans  la  tête ,  envoyé  un  rameau  qui  ac¬ 
compagne  le  nerf  optique  5c  fe  diftribuë  à  tout  l’œil. 

Et  les  veines  fe  déchargent ,  fçavoir  celles  des  pau¬ 
pières,  des  glandes  5c  quelques  autres  dans  les  jugulaires 
externes.,  5c  toutes  les  autres  dans  les  jugulaires  internes. 


Du  Globe  de  l’Oeil,  &  l9  de  jès  Aîemhranes  communes. 

CHAPITRE  VI. 

,  *  v  -■ 

LE  globe  de  l’œil  eft  compofé  de-  membranes , 
de  partie  tranfparentes ,  5c  d’une  humeur. 

On  divife  ordinairement  les  membranes  en  com¬ 
munes  ,  5c  en  propres ,  on  en  compte  deux  communes, 
la  Conjonclrue  ôc  l’innominée  -,  mais  fans  m’arrêter  à  ce 
nombre,  je  diray  qu’il  y  en  a  une  Troijiême ,  que  l’on 
peut  reconnoître  de  même  que  les  deux  autres.  • 
Celle-ci  eft  extérieure  5c  ell  une  continuité  de  la 
membrane  particulière  qui  revêt  la  partie  intérieure 
des  paupières  qui  fe  couche  fur  la  conjonélive  ,  s’y 
attache  ôc  fe  continue  avec  elle  jufques  au  bord  de  la 
cornée  tranfparente ,  ôc  même  la  furpeau  dont  elle  eft; 
recouverte ,  ôc  qui  eft  très  délicate ,  recouvre  aulfi  toute 
la  cornée  tranlparente ,  comme  je  l’ay  déjà  dit  en  par¬ 
lant  des  paupières.  Quoi  que  cette  membrane  foit  fort 
mince  ôc  qu’elle  foit  fortement  unie  à  la  conjonélive , 
en  tirant  ou  étendant  les  paupières  on  1  a  reconnoît  ai- 
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fément  par  les  rides  qu’elle  forme  &  qui  fe  terminent 
où  elle  finit ,  c’eft-à-dire  au  bord  du  cercle  de  la  cornée 
tranfparente  :  fi  même  on  fe  donne  un  peu  de  peine , 
on  la  féparera  de  la  conjonctive ,  en  1  écorchant  toute¬ 
fois  ,  de  la  même  maniéré  qu’on  en  fépare  la .  mem¬ 
brane  innommée.  Il  n’eft  pas  non  plus  difficile  de  re- 
connoître  cette  furpeau  qui  recouvre  cette  membrane 
ôc  la  cornée  tranfparente  :  les  Phlyclénes ,  qui  font  des 
petites  vefcies  pleines  d’eau  qui  s’élèvent  fur  la  fuper- 
ficie  de  la  cornée  tranfparente  &  fur  le  blanc  de  l’œil, 
&  dont  quelques-unes  ont  quelques  fois  leur  centre 
au  bord  de  la  cornée  tranfparente  ,  &  occupent  en 
même  tems  partie  du  blanc  de  l’œil  &c  partie  de  la 
cornée  tranfparente ,  font  des  preuves  de  fon  exiftence. 

La  fécondé  eft  dite  Conjonéltve ,  parce  qu’elle  retient 
l’œil  dans  l’orbite.  Elle  naît  du  pericrane  ,  ou  plutôt 
elle  en  eft  une  continuité.  Elle  s’étend  depuis  la  cir¬ 
conférence  de  l’orbite,  jufques  au  bord  de  la  cornée 
tranfparente.  Cette  membrane  fe  voit  dans  toute  fon 
étendue  après  qu’on  a  levé  les  mufcles  orbiculaires 
des  paupières. 

La  troifiéme  eft  appellée  Innommée,  par  un  caprice 
des  Anatomiftes ,  qui  appellent  de  ce  nom  les  parties 
aufquelles  il  ne  leur  plaît  pas  d’en  donner.  Elle  eft 
formée  par  les  tendons  des  mufcles  de  l’œil  qui  fe 
convertiifent  en  une  large  aponévrofe  qui  fe  glille  en¬ 
tre  la  cornée  &  la  conjonétive ,  aufquelles  elle  eft  ad¬ 
hérente,  &  fe  continue  ainfi  jufques  au  bord  de  la 
cornée  tranfparente ,  comme  je  l’ay  dit  en  parlant  des 
mufcles  droits. 


I  g  Description 

Ces  trois  membranes  unies  &  jointes  ne  fcmblent 
en  compofer  qu’une  ,  qu’un  Anatomifte  peut  cepen¬ 
dant  divifer  comme  je  viens  de  le  dire  j  &  on  a  ac¬ 
coutumé  de  l’appeller  du  nom  de  la  principale  qui  eft 
la  conjonctive  :  ce  qui  fait  que  beaucoup  d’Anato- 
miftes  ne  reconnoiffent  que  la  Conjondlrve ,  d’autres  la 
(doniondlrve  &  l'innommée ,  aufquelles  j  ajoute  la  Trot- 
Jiéme  ci-defTus. 

On  appelle  encore  cette  partie  de  la  conjonétive  que 
l’on  voit  en  ouvrant  l’œil ,  Le  blanc  de  l’ail,  à  caufe  de 
la  blancheur  des  membranes  dont  il  eft  compofé.  Et 
c’elt  a  caufe  de  ces  trois  membranes  appliquées  les 
unes  furies  autres,  &  particulièrement  de  l’extérieure 
qui  eft  la  plus  lâchement  étendue  ,  que  dans  les 
ophthalmies  violentes ,  le  blanc  de  l’œil  croît  quelques 
fois  &  s’étend  fi  démefurément  ,  qu’il  couvre  toute 
la  cornée  tranfparente. 

Le  tronc  extérieur  de  la  carotide  fournit  aufïl  à  la 
conjonétive  le  fang  néceffaire  pour  fa  nourriture,  de 
même  qu’aux  paupières ,  par  quantité  de  petits  rameaux 
fouvent  imperceptibles  qui  fe  condfuifent  de  differents 
endroits  fur  la  fuperficie  de  cette  membrane,  dont 
cependant  les  principaux  partent  du  côté  du  grand 
angle  de  l’œil  &  le  fuperflu  de  ce  fang  eft  reporté 
par  les  veines  dans  les  jugulaires  externes. 


x9.  Des 


DE  L5  OE  I  E. 


I J 

I  i  io-hh.»  i.  '  ■  '  1  " 

x,.  Des  Membranes  propres ,  &  i.  de  la  Cornée. 

CHAPITRE  VIL 

LEs  membranes  propres  font  trois  ,  la  Cornée , 
t'Uvée  ôc  la  Rétine. 

La  Cornée ,  eft  la  plus  grande  de  ces  membranes  ,  pui£ 
quec’eft  elle  qui  forme  le  globe  de  l’œil.  Elle  eft  dure 
ôc  épaifle  -,  ion  épaiffeur  n’eft  pas  égale ,  elle  l’eft  d’a¬ 
vantage  vers  fon  fond ,  ôc  elle  diminue  infènfiblement 
en  approchant  en  devant.  Elle  eft  opaque  par  derrière, 
polie  ôc  tranfparente  par  devant  ;  d’où  vient  que  quel¬ 
ques  Anatomiftes  la  divifent  en  fa  partie  tranfparente 
qu’ils  appellent  Cornée  ,  ôc  en  fa  partie  opaque  qu’ils 
nomment  Sclérotique ,  on  Dure  ;  mais  je  ne  fa  reconnois 
ici  que  pour  une  feule  ôc  même  membrane. 

Elle  eft  entretifluë  de  toutes  fortes  de  fibres  ,  d’où 
vient  qu’il  eft  difficile  de  la  déchirer  uniëment.  Et  com¬ 
me  toutes  les  autres  membranes  qui  ont  une  épaiffeur 
un  peu  confiderable ,  on  eftime  qu’elle  eft  compofée 
de  plufîeurs  pellicules  appliquées  les  unes  fur  les  au¬ 
tres  ,  dont  le  nombre  ne  fe  peut  déterminer.  Il  eft  ce¬ 
pendant  bien  difficile ‘de  divifer  la  cornée  opaque  par 
pellicules  ,  pour  la  quantité  des  fibres  qui  la  traverfent:- 
ôc  la  tranfparente ,  au  contraire  ,  fe  divife  un  peu  plus 
aifément  j  car  avec  la  pointe  de  la  lancette  couchée  de 
plat  on  en  peut  lever  deux  ôc  trois  épaiffeurs ,  ôc  même 
plus  fans  percer  l’œil,  on  s’en  peut  figurer  un  bien  plus 
grand  nombre  :  mais  comme  ces  divifions  artificielles. 
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ne  font  qu’arbitraires ,  elles  ne  font  pas  tout  à  fait  ca¬ 
pables  de  perfuader  ,  il  faut  donc  avoir  recours  a  la 
raifon  tirée  de  l’expérience.  On  fçait  par  expérience 
que  la  cornée  tranfparente  eft  fouvent  travaillée  de 
pullules  &  d’abcez  ;  &  comme  ces  petites  humeurs  qui 
font  plus  ou  moins  enfoncées ,  font  iujettes  à  s’appla- 
tir  &  même  à  faire  fufée,  on  juge  quelles  fe  trouvent 
entre  des  pellicules  ;  parce  qu  autrement  l’humeur  qui 
caufe  ces  petites  humeurs ,  trouvant  un  obftacle  égal 
de  toutes  parts ,  formeroit  nécelfairement  &c  toujours 
une  humeur  ronde. 


Cette  membrane  forme  une  ampoule  qui  contient 
les  autres  parties  intérieures  de  l’œil ,  &  c’eft  ce  que 
l’on  appelle  Le  globe  de  l'œil,  dont  la  rondeur  n’eft  pas 
exaéle  5  car  la  partie  tranfparente  de  la  cornée  s’élève 
en  une  bofle  qui  excède  la  fuperficie  {phérique  de  la 
partie  opaque.  Cette  bofle  dans  l’homme  ,  &  dans  la 
plupart  des  animaux  quadrupèdes ,  fait  partie  d’un  cer¬ 
cle,  dont  le  diamètre,  fi  ce  cercle  étoit  entier,  feroit 


moindre  d’une  huitième  partie  ou  environ,  que  le  dia¬ 
mètre  du  cercle  formé  par  la  partie  opaque  de  la  cor¬ 
née  ;  ôc  dans  les  oyfeaux  elle  eft  fi  éminente  ,  que  le 
diamètre  de  l'on  cercle  n  'égale  qu’environ  le  demi  dia¬ 
mètre  de  la  partie  opaque.  Ainfi  félon  que  cette  bofle 
eft  éminente  ou  déprimée  ,  c’cft  à-  dire  ,  félon  qu’elle 
fait  partie  d’un  plus  grand  ou  d’un  moindre  cercle ,  on 
voit  les  objets  ou  plus  petits ,  ou  plus  gros ,  ou  de  plus 
loin  ,  ou  de  plus  prés ,  comme  je  le  diray  ci  apres. 

Cette  bofle  de  la  partie  tranfparente  de  la  cornée 
exceptée ,  le  globe  de  l’œil  fe  trouve  rond  en  tout  fens 
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dans  l’homme  &  dans  les  animaux  quadrupèdes  :  mais 
dans  les  oy féaux  8t  dans  les  poilTons ,  il  eft  applati  de 
devant  &  derrière. 

La  cornée  contre  le  fentiment  de  du  Laurent ,  a  des 
arteres  qui  viennent  du  rameau  de  ,1a  carotide  qui  ac¬ 
compagne  le  nerf  optique  en  fortant  du  crâne  ,  &  qui 
lui  fournilfent  fa  nourriture  ,  &  des  veines  qui  fe  dé¬ 
chargent  dans  les  jugulaires  &  qui  remportent  le  fuper- 
flu  de  cette  même  nourriture.  Les  plus  confiderables  de 
ces  vaiiîeaux  fe  jettent  particuliérement  vers  la  partie 
pofteneure  aux  environs  du  nerf  optique,  où  ils  for¬ 
ment  differentes  ramifications,  dont  les  unes  s’étendent 

m  '  .  _  \ 

:>ar  toute  la  cornée  &  finilfent  entre  fies  pellicules ,  & 

.  es,  autres  pénétrent  en  biailant  ces  mêmes  pellicules  , 
&  entrent  dans  le  globe  de  l’œil ,  pour  fe  diftribuer  à 
l’uvée  ,  à  la  rétine  &c  aux  autres  parties  intérieures , 
comme  je  le  diray  dans  la  fuite. 

Outre  ces  vailfeaux  ,  il  s’infere  en  cette  membrane 
quelques  rameaux  de  nerfs ,  qui  viennent  du  rameau 
ophthalmique  de  la  cinquième  paire.  Ces  rameaux 
ayant  accompagné  le  nerf  optique  fe  diftrihuent  en 
partie  au  fond  de  cette  membrane  &  fe  répandent  à  fa 
luperficie  extérieure  &  intérieure,  ôc  le  relie  la  péné¬ 
trant  entièrement  en  d’autres  endroits  le  porte  à  l’uvée 
&  au  cercle  ciliaire,  comme  je  le  diray  ci-apres. 

C’eft  à  la  partie  poftérieure  de  cette  membrane  qu’ell 
l’entrée  du  nerf  optique  pour  fe  jetter  au  dedans  du 
globe  de  l’œil.  En  pénétrant  cette  membrane,  il  s’y  at¬ 
tache  fortement ,  en  forte  qu’on  ne  l’en  peut  féparer. 
C’eft  ce  qui  a  fait  dire  aufti  à  quelques  Anatomiftes 
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modernes ,  que  la  cornée  n’eft  autre  chofe  qu’une  ex¬ 
tension  ou  developement  de  la  membrane  extérieure  de 
ce  nerf  :  ce  que  je  ne  leur  accorde  pas  ;  parce  que  fi 
cela  étoit,  cette  membrane  devrait  être  doüée  d’un  fen- 
timent  plus  exquis  que  celui  qu’elle  a  ,  ôc  fa  ponétion 
dans  l’abaiflement  des  cataractes  ferait  infuportable 
aux  malades ,  ce  qui  n’eft  pas ,  puifqu’rls  ne  reffentent 
qu’une  médiocre  douleur,  quoi  que  cette  membrane 
(oit  dure  ôc  aiïez  épaiife  -,  ôc  je  pourrais  même  affiner 
qu’ils  n’en  refleuriraient  preique  pas  ;  n’étoit  qu’on  eft 
obligé  de  piquer  le  blanc  de  l’œil  dont  les  membranes 
qui  le  comppfent  font  d’un  fentiment  très  çxquis,  mais 
dont  la  douleur  eft  fuportable  lorfqu’on  les  pique ,  à 
caufe  de  leur  peu  d’épailfeur  qui  eft  bien -  tôt  pénétrée 
par  l’éguille. 

L’union  qui  fe-  remarque  dans  l’implantation  de  ce 
nerf,  ne  peut  être  non  plus  un  argument  de  l’extention 
de  fa  membrane  :  cette  union  étant  aufli  nécelfaire  que 
celle  qui  fe  rencontre  dans  toutes  les  autres  parties  de 
nôtre  corps ,  même  de  nature  bien  differente,  comme 
des  ligaments  ôc  des  tendons  avec  les  os ,  fans  qu’on 
puifle  dire  pour  cela  que  les  os  prennent  leur  nailfance 
des  ligaments  ou  des  tendons. 

D’ailleurs ,  s’il  étoit  vray  que  la  cornée  fût  une  pro¬ 
duction  de  la  membrane  extérieure  du  nerf  optique , 
il  s’enfuivroit  que  dans  les  oyfeaux  ôc  dans  quelques 
poiflbns  dont  la  partie  opaque  de  la  cornée  fe  conver¬ 
tit  en  partie  on  os ,  ôc  dans  d’autres  animaux  ou  elle  fe 
trouve  cartilagineufe ,  la  membrane  extérieure  de  ce 
nerf,  que  l’on  lupofe  former  la  cornée  ,  deviendrait 
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«fTeufe,  OU  cartilagineufe,  cequi  ferait  abfurde  :  quand 
même  on  objecterait  qu’on  voit  d’autres  membranes, 
comme  celle  qui  forment  la  fontanelle  chez  les  enfants,, 
ôc  des  tendons ,  comme  ceux  des  mufcles ,  des  cuifles 
ôc  des  jambes  dans  les  oifeaux  fe  convertir  en  os  quand 
ils  vieiliiffent  ;  parce  qu’on  ne  s’eft  jamais  avifé  de  dire, 
que  les  membranes  qui  forment  la  fontanelle,  fu fient, 
une  production  de  la  dure-mere  ,  quoi  qu’elle  y  foit 
attachée ,  ôc  que  les  tendons  des  mufcles  fuflfent  une 
faite  des  nerfs. 

Il  eft  donc  bien  plus  probable  de  dire  que  cette  mem¬ 
brane  eft  formée  dés  la  première  conformation  de  mê¬ 
me  que  les  autres  parties  de  nôtre  corps,  ôc  quelle  eft 
d’une  nature  toute  particulière  ,  ne  s’y  en  rencontrant 
point  de  femblable  dans  le  refte  du  corps ,  comme  on 
peut  le  connoître  en  comparant  cette  membrane  avec 
les  ligaments  des  articles ,  les  aponévrofes  des  mufcles, 
les  membranes  qui  les  envelopent,  celles  qui  recouvrent 
les  os ,  ôc  généralement  toutes  les  autres  membranes. 

Quand  je  dis  que  c’eft  à  la  partie  poftérieure  de  la 
cornée  qu’eft  l’entrée  du  nerf  optique ,  je  l’entens  dans 
l’homme  particuliérement,  dans  le  chien  ôc  dans  quel¬ 
ques  autres  animaux  qui  ont  le  cerveau  plus  gros  que 
d’autres  à  proportion  de  leur  corps,  chez  lefquels  cette 
entrée  eft  preique  directement  oppofée  au  trou  de  l’u- 
vée  ;  car  dans  la  brebis,  le  bœuf  ôc  autres  animaux  qua¬ 
drupèdes  ,  dans  les  oifeaux  ôc  dans  les  poiflons ,  elle  fe 
trouve  plus  à  côté  du  globe  en  tirant  vers  le  nez  ,  aux 
uns  plus,  aux  autres  moins. 
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CHAPITRE  VIII, 
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A  membrane  qui  eft  immédiatement  au  deffous 
de  la  cornée  Te  nomme  Rhagoïde,  ou  'U'vée,  pour 
fa  reffemblance  à  la  peau  qui  recouvre  un  grain  de 
raiun  8c  dont  on  aiéparé  la  queue  ,  8c  Choroïde ,  parce 
que  de  même  que  le  chorion  environne  &  contient 
l’enfant  dans  la  matrice,  8c  fert  d’appuv  aux  vaiffeaux 
qui  lui  portent  fa  nourriture ,  cette  membrane  contient 
les  parties  principales  deftinées  à  la  vüe ,  8c  reçoit  8c 
affermit  les  vaifteaux  qui  fe  doivent  diftribuer  a  ces 
mêmes  parties.  . 

Elle  effc  beaucoup  plus  mince  que  la  cornée,  8c  eft 
très  délicate  fe  déchirant  aifément.  Elle  paroît  fort 
obfcure  en  toutes  les  parties,  enforte  qu’elle  ne  permet 
l’entrée  de  la  lumière  que  par  fon  trou  qui  eft  en  fa 
partie  antérieure  ,  &  cela  à  l’occafon  d’une  couleur 
noire  dont  elle  eft  enduite  ,  qui  dans  l’homme  8c  dans 
plusieurs  animaux  rend  cette  membrane  fort  noire,  qui 
d’elle  même  ne  l’eft  pas ,  comme  on  peut  le  connoître 
en  lavant»ou  ratifiant  cette  couleur  qui  fe  fépare  aifé¬ 
ment.  Cette  membrane  ne  fe  trouve  pas  également  en¬ 
duite  de  cette  couleur  en  toutes  fes  parties.  Il  y  en  a 
davantage  en  fa  partie  extérieure  qui  touche  la  cornée, 
8c  dans  la  furfice  intérieure  de  l’iris ,  que  dans  fa  par¬ 
tie  intérieure  du  côté  de  la  rétine  ,  8c  dans  la  partie 
antérieure  de  l’iris  :  même  dans  le  bœuf  8c  divers  au- 


/ 


D  E  L5  Oe  I  L.  ,  t 

■  y  _  —3 

très  animaux  ,  l'uvée  fe  trouve  de  diverfe  couleur  du 
côté  quelle  touche  la  rétine ,  &  dans  ceux  là  il  fe  ren¬ 
contre  très  peu  de  cette  teinture  noire. 

Cette  membrane  rapide  tout  le  fond  de  la  cornée 
dont  elle  imite  la  figure  ,  &  elle  ne  s’en  fépare  qu’à 
l’endroit  où  elle  forme  l’iris,  où  elle  eft  plus  épaiife  & 
plus  forte  qu’en  fa  partie  poftérieure.  Elle  s’atache  à  la 
cornée  en  differents  endroits.  Dans  fon  fond  elle  eft 
intimement  unie  à  la  circonférence  de  l’entrée  du  nerf 
optique  ;  enfuite  elle  n’eft  plus  attachée  que  par  les 
vaiffeaux ,  je  veux  dire  par  les  nerfs,  les  arteres  &  les 
'  v  veines  qui  palfent  au  travers  de  la  cornée  &  fe  jettent 
en  cette  membrane.  Et  lorfqu’elle  eft  parvenue  vers  la 
fin  de  la  cornée  opaque,  elle  s’attache  en  rond  fur  & 
prés  de  ion  bord,  &  -cela  par  le  moyen  d’un  cercle  en 
maniéré  de  petite  couronne  ,  qui  eft  d’un'e  fubftance 
differente  de  l’uvée,  pour  enfuite  s’en  féparer  &c  former 

15  •  • 

111s. 

L’Iris ,  eft  cette  partie  de  l’uvée  que  l’on  voit  au  tra¬ 
vers  de  la  cornée  tranlparentc  ,  ainli  nommée  à  caufe 
de  la  diverfîté  ou  du  mélange  des  couleurs  qui  s’y  re¬ 
marquent  ,  qui  font  ou  bleiies ,  ou  jaunes ,  ou  vertes , 
ou  noires ,  &c  :  &  l’on  croit  que  ces  couleurs  fuivent 
la  diverfe  température  du  cerveau  &  des  yeux  ,  & 
qu’elles  font  plus  ou  moins  vives  félon  que  les  efprits 
font  plus  ou  moins  agitez.  La  couleur  dominante  de 
l’iris  donne  le  nom  à  l’œil  5  ainfi  on  appelle  un  Oeil 
bleu  ,  quand  l’iris  eft  plus  niellé  de  bleu  &c. 

On  remarque  au  milieu  de  l’iris  un  trou  qui  eft  tou¬ 
jours  rond  en  l’homme ,  &  qui  dans  quelques  animaux 
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eft  oblong  ou  d’autre  figure  ,■  qu’on  appelle  Pupille  oir 

Prunelle.  Ce  trou  fe  dilate  8c  fe  reflerre  -,  il  le  dilate  dans 


les  tenebres  8c  lorfque  l’on  eft  expofé  à  une.  foible  lu¬ 
mière,  ou  lorfqu’on  regarde  des.  objets  qui  font  prés 
de  l’œil  -,  il  fe  reflerre  lorfque  la  lumière  eft  forte  ,  ou 
que  l’on  regarde  des  objets  fort  éloignez.  Il  paroît  noir 
dans  l’homme  8e  dans  les  animaux  dont  l’uvée  eft  noire, 
parce  que.  les  rayons  de  lumière  paffants  par  ce  trou  &c 
traverfants  l’humeur  aqueufe  ,  le  criitallin  Se  le  corps 
vitré  ,  ne  trouvent  point  de  corps  au  delà  capable  de 
les  réfléchir  au  dehors  :  la  rétine  qu’ils  ébranlent  en 
l’illuminant,  ne  le  pouvant  ,  8e  l’uvée  qui  eft  noire  s  o* 
pofant  à  cette  réfléxion..  .  s 

L’Uvée  depuis  fon  fond  jufques  au  cercle  ciliaire 
paroît  tifliie  de  quantité  de  petites  fibres  qui  femblent 
differentes  de  fes  fibres  membraneufès ,  qui  ayants  aban¬ 
donné  la  circonférence  de  l’entrée  du  nerf  optique  où? 
elle  font  attachées ,  fe  conduifent  en  biaifant  un  peu  de 
derrière  en  devant  -,  8c  avant  que  d'avoir  atteint  le 
Cercle  ciliaire  ,  quelques-unes  de  ces  fibres  fe  réfléchit 
fent  &  forment  des  efpeces  D'œillets ,  ou  Volutes ,  à  peu 
prés  femblables  à  ces  œillets  formez  par  ces  petites  li¬ 
gnes  que  l’on  remarque  en  la  furpeau  de  la  partie  in¬ 
térieure  du  bout  des  doigts.  Cette  difpofition  de  fibres 
me  fait  conjeéturer  que  cette  partie  de  l’uvée  n’a  point 
de  mouvement  comme  quelques-uns  le  paufent  ;  parce 
que  fi  cela  étoit ,  ces  fibres  fe  porteroient  toutes ,  fans 
changer  leur  premier  ordre ,  jufques  au  cercle  ciliaire. 

Quand  ces  fibres  (  differentes  des  membraneufes  )  ont 

atteint  le  cercle  ciliaire  ,  elle  s’y  attachent  fortement 
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&;  fe  gliflent  en  lignes  droites  &  parallèles  par  le  tra¬ 
vers  de  la  fuperficie  intérieure  de  ce  cercle  ;  &  parve- 
nües  vers  fa  partie  antérieure  elles  s’en  feparent ,  fe  ré- 
fléchiffent ,  &  ordonnées  en  manière  de  petits  rayons 
fort  courts  elles  s’inferent  tout  aulli-tôt  au  tour  de  la 
membrane  du  corps  vitré  à  l’endroit  où  elle  fe  double 
pour  embralfer  le  criftallin.  Ces  fibres  ayant  abandonné 
le  cercle  ciliaire ,  paroilfent  plus  groifes ,  plus  blan¬ 
ches  j  &  elles  font  fi  tendres  quelles  fe  rompent  très  ai- 
fément  ;  &  cela  d’autant  plus  qu’elles  ne  font  conteniies 
n’y  affermies  par  les  fibres  membraneufes  de  l’uvée. 
v  Entre  toutes  les  fibres  qui  fe  gliffent  par  le  travers  du 
cercle  ciliaire  ,  il  y  a  des  petites  cannelures  remplies 
de  cette  teinture  noire,  dont  j’ay  parlé  ci-devant.  Il  y  en 
a  de  femblables  fur  la  membrane  du  corps  vitré  à  l’en¬ 
droit  où  ce  cercle  fe  colle  fur  cette  membrane ,  &c  qui 
répondent  aux  premières  :  en  forte  que  quand  ce  cercle 
elî  uni  à  la  membrane  du  corps  vitré  ,  ces  cannelures 
forment  des  efpeces  de  conduits  qui  fe  trouvent  toujours 
remplis  de  cette  teinture  noire  :  d’où  vient  que  lorfqu’on 
a  feparé  ce  cercle  du  corps  vitré  ,  il  refte  fur  ce  corps 
des  lignes  noires  difpofées  comme  des  cils ,  que  la  plu¬ 
part  de  nos  Anatomiftes  (  faute  de  les  avoir  bien  exa¬ 
minées  )  appellent  Fibres  ciliaires.  Ce  ne  font  point  ces 
lignes  ou  cannelures  que  j’appelleray  Fibres  ou  Proce ^ 
ciliaires ,  mais  bien  ces  fibres  blanches  ôc  molles  dont  je 
viens  de  parler. 

A  l’égard  des  fibres  membraneufes  de  l’uvée ,  elles 
paffent  au  de  là  du  cercle  ciliaire  &  forment  l’Iris.  Ce 
ne  font  pas  ces  feules  fibres  qui  conftitüent  l’iris  -,  j’en 
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remarque  encore  d’autres  dans  fa  partie  intérieure ,  & 
d’autres  dans  fa  partie  antérieure  qui  tiennent  des  rou¬ 
tes  différentes,  ôe  qui  font  que  l’uvée  eft  beaucoup  plus 
épaiffe  &  plus  forte  à  l’endroit  de  l’iris ,  qu’en  la  par¬ 
tie  poftérieure. 

La  délicateffe  de  toutes  ces  différentes  fibres  de  l’iris 
eft  fi  grande  qu’il  eft  impoffible  de  les  féparer  les  unes 
des  autres  pour  connoître  leur  nature  ;  mais  quand  une 
partie  fuit  mon  fcalpel ,  je  l’abandonne ,  &  pour  con¬ 
noître  ce  que  c’eft ,  j’ay  recours  à  la  raifon.  Ainfi  con- 
fiderant  le  mouvement  de  l’iris  lorfque  la  pupille  fe  di¬ 
late  ou  fe  refferre  pour  regarder  les  objets  proches  ou 
éloignez  ,  je  conçois  qu’il  faut  qu’il  y  ait  des  parties 
pour  faire  ces  mouvements  :  &  comme  je  ne  vois  pas 
qu’il  en  vienne  d’ailleurs ,  j'infère  que  ces  parties  le 
doivent  trouver  dans  l’iris  même. 

En  effet  après  avoir  ratifié  &  lavé  la  partie  intérieure 
de  l’iris  pour  en  ôter  la  noirceur  dont-elle  eft  enduite , 
je  remarque  des  fibres  differentes  de  celles  dont  j’ay 
parlé  ci-devant,  qui  partent  de  la  circonférence  de  la 
partie  antérieure  &c  interne  du  cercle  ciliaire  &  fe'  ter¬ 
minent  en  ligne  droite  vers  le  bord  de  la  circonférence 
de  la  pupille  -,  je  conclus  que  ce  font  des  Fibres  motrices > 
dont  la  difpofition  eft  fort  propre  à  dilater  le  trou  de 
l’uvée ,  lorfque  ces  fibres  agiflants  vers  leur  principe  fe 
racourciffent. 

-*r 

Dans  les  vieillards  chez  lefquels  ces  fibres  acquiérent 
une  confiftance  un  peu  plus  forte,  on  les  diftingue  ai- 
fément  au  travers  de  l’iris ,  fe  fervant  de  bonnes  lunet- 
nes ,  ou  d’une  loupe  de  verre  quand  la  vüe  n’eft  pas 
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afiez  perçante,  &  on  les  voit  difpofées  par  rayons  très 
bien  ordonnez ,  on  obferve  même  leurs  mouvements. 

Si  ces  fibres  font  capables  de  dilater  la  pupille,  il  faut 
néceflairement  qu’il  y  en  ait  d’autres  qui  la  referrent , 
puifque  ces  mouvements  fuivent  nôtre  volonté  ,  quoi 
que  nous  n’y  faflions  point  d’attention  :  mais  comme 
ces  fibres  ne  fe  peuvent  defmeller  dans  un  œil  d’hom¬ 
me,  à  caufe  de  leur  petiteife  &;  de  leur  confufion,  j’ay 
recours  à  un  œil  de  bœuf  dont  la  pupille  eft  oblongue  ; 
&  apres  avoir  enlevé  toute  la  cornée  tranfparente  ,  & 
ratifie  &  lavé  la  partie  antérieure  de  l’iris,  j’ouvre  un 
peu  la  pupille  &  je  reconnois  par  la  difpofition  de  quel¬ 
ques  rides  qui  s’y  forment,  (  me  fervant  d’une  loupe 
de  verre  pour  les  mieux  obferver  )  qu’il  doit  y  avoir 
à  la  partie  antérieure  de  l’iris  de  part  &c  d’autre  de  la 
pupille  quelques  fibres  pour  former  ces  rides.  Et  com¬ 
me  ces  rides  femblent  partir  d’un  des  angles  arrondis 
de  la  pupille  ,  fe  conduire  au  tour  de  cette  pupille  de 
part  &  d’autres,  &  fe  terminer  à  l’autre  angle,  je  n’ay 
point  de  peine  à  conçevoir  que  les  fibres  qui  font  ces 
rides  ont  leur  naiflance  du  côté  d’un  de  ces  angles  de 
la  pupille ,  &  qu’elles  s’inférent  vers  l’autre  angle.  Que 
leur  attache  commune  efi:  à  la  circonférence  de  la  par¬ 
tie  extérieure  du  cercle  ciliaire  ;  quelles  font  unies  les 
unes  aux  autres  comme  les  fibres  qui  compofent  un 
mulcle  :  &  que  leur  difpofition  doit  être  afiez  fembla- 
ble  aux  fibres  qui  forment  les  mulcles  orbiculaires  des 
paupières.  Je  puis  donc  vrai-femblablement  conjecturer 
que  ce  font  ces  fibres  qui  en  fe  racourciflants  reflerrent 
&  ferment  la  pupille  dans  les  animaux  qui  l’ont  oblon¬ 
gue  ou  en  fente.  .  D  ij 
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Je  puis  encore  correct urer  que  dans  l’homme  & 
dans  les  animaux  qui  ont  la  pupille  ronde  ,  ces  fibres 
doivent  fie  croifer  &  avoir  differentes  origines  &  in- 
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lertions ,  pour  me  fervir  des  termes  des  Anatomiftes 
lorfqu’ils  parlent  des  mufcles ,  plusieurs  attaches  com¬ 
munes  au  cercle  ciliaire  ,  èc  même  difpofition  entre 
toutes  celles  qui  partent  d’un  même  lieu  &  s’inferent 
en  celui  qui  lui  eft  oppofé ,  pour  pouvoir  reflferrer  la 
pupille  en  rond  :  parce  que  je  fçais  que  la  nature  agit 
toujours  uni-formément  dans  la  conftruétion  des  par¬ 
ties  qui  doivent  avoir  un  même  ufage. 

C’eft  à  ces  différentes  fibres  de  l’iris  qu’on  doit  attri¬ 
buer  la  caufe  efficiente  de  la  dilatation  &  du  reflerrement 
de  la  pupille ,  &  non  point  à  la  différente  action  de  la 
lumière ,  qui  d’elle-même  n’efl  point  capable  de  pro¬ 
duire  ces  mouvements  j  mais  feulement  d’exciter  dans 
la  rétine  une  certaine  fenfation  qui  feroit  fouvent  con- 
fufe  ,  fi  cette  lumière  n’étoit  modifiée  en  paflant  par 
la  pupille  :  &  c’efl:  à  l’occafion  de  cette  fenfation  que 
l’ame  eft  mue  à  dilater  &  reflerrer  la  pupille  au  degré 
néceflaire  pour  perfectionner  la  vifion. 

Outre  ce  que  je  viens  de  dire  de  l’iris ,  il  faut  encore 
remarquer  que  les  fibres  membraneufes  de  l’uvée  qui 
paflent  au  de  là  du  cercle  ciliaire  &  qui  forment  l’iris, 
en  occupent  le  milieu ,  &  fe  continuent  jufques  au  bord 
de  la  pupille  où  elles  forment  comme  un  petit  ourlet, 
&:  qut  les  fibres  motrices  ne  vont  pas  jufques  au  bord, 
mais  fc  terminent  auprès  :  ce  qui  fait  que  l’iris  eft  fi 
mince  ôc  fi  tendre  aux  environs  de  la  pupille,  que  dans 
les  moindres  efforts  extérieurs  -,  ou  pour  peu  que  l’on 
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touche  le  bord  de  la  pupille  1  orfque  l’on  abbaifie  les  ca¬ 
taractes  ,  fe  bord  eft  fujet  à  fe  déchirer  jufques  au  lieu 
ou  s’inférent  les  fibres  motrices  ;  &  quand  cela  arrive 
la  pupille  change  de  figure. 

Comme  l’iivée  eft  attachée  autour  de  l’entrée  du 
nerf  optique ,  nos  Anatomiftes  croient  aufli  qu’elle  eft 
formée  par  l’extention  &  dévelopement  de  la  mem¬ 
brane  délicate  de  ce  nerf  ;  quoi  qu’on  ne  voye  aucun 
rapport  entre  cette  membrane  &  la  membrane  intérieu¬ 
re  du  nerf  optique.  Mais  cette  manière  d’expliquer  l’o¬ 
rigine  des  parties  étant  induftrieufe  ,  il  ne  faut  pas  s’é¬ 
tonner  que  quelques  Anatomiftes  modernes  fe  plaifent 
àd’éxagerer.  Pour  moi  je  crois  que  l’uvée  de  même 
que  la  cornée ,  eft  formée  des  principes  communs  dés 
la  première  conformation  ;  &  je  ne  fçaurois  me  perfua- 
der  (  li  ce  que  ces  Anatomiftes  avancent  étoit  vray  ) 
comment  les  malades  pourraient  fouffrir  les  piquûres, 
incifions  &  déchiremens  de  cette  membrane  enfuite 
de  quelques  playes  ou  contufions  de  l’œil ,  qui  caufe- 
roient  fins  doute  de  très  cruelles  douleurs;  puilque  pour 
peu  qu’on  touche  un  nerf  découvert  &  fain ,  les  dou¬ 
leurs  en  font  infuportables.  Je  ne  veux  pas  nier  cepen¬ 
dant  ,  que  le  nerf  optique  ne  s’attache  à  cette  mem¬ 
brane  comme  a  la  cornée ,  puifque  cela  eft  en  effet  ; 
mais  les  membranes  ou  envelopes  de  ce  nerf  finiffent 
où  elles  s’attachent  &  on  ne  les  peut  conduire  plus  loin. 

Les  arteres  qui  vont  à  l’uvée  ,  comme  je  l’ay  déjà 
dit,  palfent  au  travers  de  la  cornée  en  quantité  d’en¬ 
droits  :  une  partie  fe  diftribuë  a  l’uvée  &  au  cercle  ci¬ 
liaire,  &  l’autre  partie  pénétre  cette  membrane  &c  fe 
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porte  à  la  rétine.  La  plupart  des  arteres  qui  Ce  portent 
au  cercle  ciliaire  ,  apres  avoir  pénétré  la  cornée  ,  font 
deux  8c  trois  lignes  de  chemin  entre  cette  membrane 
8c  l’uvée  fans  être  attachées  ni  à  l’une  ,  ni  à  l’autre  de 
ces  membranes  •>  8c  ces  arteres  par  leurs  battemens  font 
des  impreffions  à  la  partie  intérieure  de  la  cornée  de 
la  même  manière  que  celles  qui  Ce  remarquent  à  la 
luperficie  intérieure  du  crâne  faites  par  le  batement  des 
arteres  qui  rampent  fur  la  dure-mere.  Les  veines  qui 
fuivent  les  ramifications  des  arteres ,  reffortent  au  tra¬ 
vers  de  la  cornée  pour  fe  décharger  enfuite  dans  les 
jugulaires. 

Cette  membrane  reçoit  auffi  des  nerfs  qui  viennent 
du  rameau  ophthalmique  de  la  cinquième  paire  qui 
fe  porte  à  la  cornée  ,  8c  dont  plufieurs  fcions  ayant 
abandonné  cette  membrane  fe  dilïèminent  en  plufieurs 
endroits  de  l’uvée  8c  au  cercle  ciliaire.  Les  plus  confi- 
derables  font  ceux  qui  fe  portent  au  cercle  ciliaire  ,  & 
on  en  remarque  aufli  quelques-uns  qui  apres'  avoir  pé¬ 
nétré  la  cornée.  Ce  ghlfent  de  même  que  les  arteres  8c 
les  veines  entre  cette  membrane  8c  l’uvée  avant  que  de 
fe  jetter  dans  le  cercle  ciliaire.  On  diltingue  toutes  ces 
fibres  nerveufes  des  arteres  8c  des  veines,  quand  on  fé- 
pare  l’uvée  de  la  cornée ,  par  leur  blancheur  8c  leur  du¬ 
reté  :  dailleurs  celles  qui  fe  portent  au  cercle  ciliaire 
Ce  font  reconnoître  trop  aifément  pour  en  douter.  Il  y 
a  apparence  que-ce  font  une  partie  de  ces  nerfs  qui  en 
fe  diftribuants  dans  chaque  fibre  motrice  de  l’iris ,  leurs 
portent  ces  efprits  animaux ,  comme  parlent  les  Méde¬ 
cins  ,  nécelfaires  pour  leurs  mouvements. 
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4.  De  la  Rétine  &  par  occafon  du  Nerf  Optique. 

CHAPITRE  I  X. 

Vant  que  de  décrire  La  Rétine ,  je  dois  faire  con- 
^  _  noître  les  Nerfs  Optiques ,  puifque  cette  membrane 
femble  en  être  véritablement  une  continuité. 

Cette  paire  de  nerfs  eft  la  première  des  Anciens  2c 
la  féconde  des  Modernes.  Ils  prennent  leur  origine  au 
deffaut  des  corps  cannelez ,  de  la  partie  fupérieure  de 
cette  fubftance  médullaire  que  Galien  appelle  Le  licî 
des  nerfs  optiques ,  2c  defeendants  2c  s’avançants  en  devant 
s’uniifent  prés  de  l’Entonnoir  au  deffus  de  la  Selle  de 
l’Os  Sphénoïde ,  ils  fe  féparent  après  2c  fortent  aufïî-tôt  du 
crâne,  entrent  dans  l’orbite  2c  s’inferent  au  fond  delà 
cornée. 

Ces  nerfs  font  les  plus  gros  de  tous  ceux  qui  fortent 
du  cerveau ,  ils  font  aufli  les  plus  fournis  de  cette  fub¬ 
ftance  médullaire  qui  fe  rencontre  dans  les  autres  nerfs, 
d’où  vient  qu’ils  femblent  plus  mous  ,  2c  fe  revêtent 
comme  les  autres  nerfs  de  la  Dure  .èc  de  la  Pie-mere. 

Les  Anatomiftes  difputent  fi  leur  union  Ce,  fait ,  ou 
en  fe  croifant,  c’eft -à-dire  ,  fi  un  de  ces  nerfs  qui  naît 
du  côté  droit  du  cerveau  paffe  à  l’œil  gauche,  2c  celui 
qui  fort  du  côté  gauche  s’infere  à  l’œil  droit  ;  ou  par 
un  mélange  de  leur  moelle  ;  ou  par  un  fîmple  attouche¬ 
ment.  Mais  l’obférvâtion  que  Vefale  a  faite  dans  une 
femme  qui  avoit  l’œil  droit  émacié  dés  fon  bas  âge, 
&  le  gauche  parfaitement  fain  ,  dont  le  nerf  optique 
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de  l’œil  émacié  étoit  beaucoup  plus  petit  que  celui  de 
l’œil  fain  depuis  l’œil  émacié  jufques  à  la  naiflance  de 
ce  nerf  &  au  côté  droit  de  cette  union ,  décide  la  chofe 
&  fait  connoître  que  leur  union  fe  frit  par  un  fimple 
attouchement  de  leur  moelle. 

On  demande  à  quoi  fert  cette  union  ?  Ceux  qui  le 
flatent  de  connoître  les  delfeins  de  la  nature ,  comme 
s’ils  avoient  été  appeliez  en  fon  confeil ,  nous  difent 
i.  Que  cette  union  eft  faite  afin  que  l’efpece  vifible 
reçeiie  en  chaque  œil  ne  parut  point  double  :  z.  Afin 
qu’un  œil  venant  à  manquer ,  tous  les  efprits  animaux 
des  deux  nerfs  le  pulfent  diftribuer  à  l’autre  :  5.  Pour 
les  alfurer  mutuellement  dans  leur  route  qui  eft  longue. 

Leur  première  raifon  fe  détruit  d’elle-même ,  fi  on 
confidere  que  d’autres  nerfs  deftinez  à  d’autres  fens  , 
comme  par  exemple  ceux  de  l’ouye  ,  ne  font  pas  ap~ 
percevoir  une  double  fenftition ,  quoi  qu’ils  tiennent 
des  routes  oppofées  l’une  à  l’autre  ,  leur  fécondé  ne  fe 
foûtient  pas  mieux  ,  puifqu’elle  fuppofe  une  commu¬ 
nication  réciproque  de  leurs  conduits  ou  pores ,  ou  bien 
une  détermination  volontaire  de  ces  efprits ,  ce  qui  ne 
fe  peut  prouver  :  d’ailleurs  quand  ces  efprits  qui  ne  peu¬ 
vent  plus  couler  dans  l’œil  malade  feroient  déterminez 
à  fe  joindre  à  ceux  de  l’œil  fain  ,  il  faudrait  que  les 
pores  du  nerf  de  cét  œil  (ain  fuflent  diipoièz  pour  les 
contenir  tous.  Leur  troifiême  raifon  eft  la  plus  probable. 

Le  nerf  optique  ,  comme  les  autres  nerfs ,  devient 
plus  iolide  à  meiure  qu’il  s’éloigne  de  fon  origine.  La 
manière  dont-il  s’implante  dans  la  cornée ,  èc  pénétre 
l’uvée  3  fait  bien  connoître  que  ces  membranes  11e  font 
.  \  pas 
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pas  des  dévelopemens  de  celles  qui  le  recouvrent ,  com¬ 
me  je  l’ay  déjà  dit  ci-deffus ,  &  pour  s’en  aflurer  encore 
davantage,  il  ne  faut  que  prendre  un  œil  tiré  de  fon 
orbite  ,  &  apres  en  avoir  féparé  les  mufcles ,  la  graille, 
&  les  autres  parties  qui  s’attachent  en  dehors  ,  fendre 
le  nerf  optique  jufques  en  fon  milieu  &  continuer  de 
fuite  l’incifion  par  la  cornée,  l’uvée  ôe  la  rétine  ,  juf¬ 
ques  à  ce  qu’on  puilfe  féparer  le  globe  en  deux  hémift- 
pheres  :  on  diftinguera  alors  les  differentes  fubftances 
de  toutes  ces  membranes  ,  &  on  verra  manifeftement 
que  lesenvelopes  de  cenerffiniffent  où  elles  s’attachent 
v  fans  s’étendre  dans  la  cornée  ni  dans  l’uvée  :  on  verra 
même  deux  petites  lignes  des  deux  cotez  de  ce  nerf  qui 
en  font  comme  les  termes. 

A  l’egard  de  la  rétine  il  n’en  eft  pas  de  même  :  car 
quoi  qu’il  femble  d’abord  que  le  nerf  optique  h  mile 
tout  à  coup  apres  qu’il  a  pénétré  l'uvée ,  ôn  voit  cepen¬ 
dant  fortir  de  l’extrémité  de  fes  fibres  moëlleufes  un 
tilTu  délié  &  fort  tendre  en  manière  de  membrane, 
que  l’on  croit  avec  raifon  être  un  dévelopement  ou  une 
dilatation  de  ces  mêmes  fibres  :  du  moins  il  eft  confiant 
que  ces  fibres  eh  forment  la  plus  grande  partie ,  &  c’eft 
ce  tiftii  que  l’on  appelle  La  Rétine. 

Cette  membrane  eft  fituée  immédiatement  au  deflbus 
de  l’uvée ,  elle  embraffe  toute  la  partie  poftérieure  du 
corps  vitré ,  à  la  membrane  duquel  elle  eft  attachée  par 
quelques  fibres  très  tendres  dans  les  endroits  où  ce  corps 
fe  joint  au  cercle  ciliaire,  &  elle  fe  termine  enfin  au¬ 
tour  du  cercle  ciliaire  auquel  elle  s’attache. 

Dans  les  enfans  nouveaux  nées  elle  eft  d’une  confi- 
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(tance  extraordinairement  tendre  ,  &c  elle  l’eft  un  peu 
moins  dans  les  adultes.  Si  cette  membrane  ne  paroît 
pas  tout  a  fait  fi  blanche  que  les  fibres  moëlleufes  du 
nerf  optique  dont  elle  tire  ion  origine  ,  on  peut  croire 
que  fon  humidité  en  eft  la  caufe. 

On  remarque  plufieurs  petites  branches  de  vaiffeaux 
qui  rampent  fur  fa  fuperficie  extérieure  &  qui  lui  four- 
niffent  le  fang  nécelfaire  pour  la  nourrir  :  ces  vaiffeaux 
viennent  des  arteres  &  des  veines  qui  pénétrent  la  cor¬ 
née  &  l’uvéc  aux  "environs  du  nerf  optique. 

Comme  cette  membrane  paroît  être  une  extenfion 
des  fibres  moëlleufes  du  nerf  optique,  qu’elle  eft  blan¬ 
che  dans  l’homme  &  dans  beaucoup  d’animaux ,  qu’elle 
eft  fort  tendre  ,  &  qu’elle  eft  fituée  immédiatement 
derrière  le  corps  vitré  ,  nos  Anatomiftes  modernes  y 
ont  établi  le  fiege  de  la  viie,  &  avec  jufte  raifon  ;  en 
effet  c’eft  la  feule  partie  capable  de  recevoir  les  images 
des  objets ,  je  veux  dire  les  imprelfions  de  ces  rayons 
de  lumière  réfléchis  &  différemment  modifiez  par  les 
differentes  fuperficies  des  corps  qu’ils  frapent,  comme 

je  le  diray  plus  au  long  ci-apres. 

-  .  ■  •  •  • 
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5.  Des  Parties  ou  corps  tranfyarents ,  &  1.  du  Corps  vitré* 

CHAPITRE  X. 

V,  ;•  * 

ÎL  y  a  dans  l’œil  deux  parties  ou  corps  tranfparents 
Vitré  &  le  Crifiallin.  Le  Corps  vitré  eft  un  com- 
pofé  de  membranes  &  de  fibres  tranfparentes  qui  con¬ 
tiennent  une  humeur  à  peu  prés  femblable  à  l’humeur 
aqueufe. 
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Les  membranes  ôc  les  fibres  de  ce  corps  font  fi  dé¬ 
licates  ôc  fi  tranfparentes ,  qu’il  eft  impoliible  de  les 
diftinguer  de  l’humeur  qu’elles  renferment  :  a  in  fi  il 
eft  néceflaire  de  fe  fervir  de  quelque  artifice  pour  tâ¬ 
cher  de  découvrir  à  peu  prés  leur  dilpofition.  voici  de 
quelle  manière  j’y  procédé. 

I.  Je  prens  un  corps  vitré  féparé  de  l’œil  d’un  hom¬ 
me  ou  d’un  animal  nouvellement  mort ,  je  le  pofe  fur 
un  ais ,  où  étant  il  prend  une  figure  ronde  ôc  platte ,  ôc 
petit  â  petit  laifle  ecouler  une  humeur  affez  femblable 
a  l’humeur  aqueufe.  J’éxamine  d’où  peut  venir  cette 
humeur,  ôc  je  m’aperçois  quelle  fuinte  de  toute  fa  fu- 
perficie;  de  forte  qu’en  quelque  endroit  que  je  pofe 
mon  doigt,  je  l’en  retire  moüillé.  Comme  cet  écoule¬ 
ment  fe  fait  très  lentement ,  ce  corps  demeure  long- 
tems  fans  recevoir  une  diminution  fenfible  :  je  pique 
ce  corps  en  pîufieurs  endroits ,  ôc  je  remarque  que  du 
coté  des  ouvertures  que  j’ay  faites,  cette  humeur  s’é¬ 
coule  un  peu  plus  abondamment ,  &  que  ce  corps  s’é¬ 
mince  davantage  dans  les  environs  de  ces  ouvertures , 
pendant  que  les  endroits  non  piquez  fe  confervent  aufli 
un  peu  plus  dans  leur  épaifi'eur  :  j’augmente  les  piquû- 
res  ôc  ce  corps  fe  vuide  entièrement  ôc  un  peu  plus 
promptement  que  lorfqu’il  n’eft  point  piqué. 

i.  Je  prens  un  autre  corps  vitré  feparé  comme  deflus , 
je  le  preffe  entre  les  doigts ,  &  je  fens  quelque  ehofe  qui 
fe  romp  au  dedans  :  ôc  quand  je  le  pique  en  quelques 
endroits  ôc  que  je  le  prefl’e  doucement,  j’en  exprime 
abondamment  l’humeur  qui  y  eft  contenüe. 

3.  Je  prens  un  troifiême  corps  vitré  féparé  comme  dit 

Jb  ij 
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eft ,  je  le  plonge  dans  de  l’eau  prefque  bouillante  ;  je 
remarque ,  d’abord  qu’il  eft  échauffe ,  qu’il  fe  ramafle 
&  s’arrondit ,  &  qu’il  devient  un  peu  plus  folide  :  je 
fais  enfuite  bouillir  l’eau,  &j ’obfcr ve  qu’amefure  qu’el¬ 
le  boult ,  il  diminüe  de  fa  grofleur ,  augmente  en  foli- 
dité  j  conferve  fa  rondeur  &  beaucoup  de  la  tranfpa- 
rence;  ôc  fi  je  continue  l’ebollition ,  il  diminüe  en  forte 
qu’il  n’en  refte  pas  plus  gros  qu’un  petit  pois. 

De  toutes  ces  expériences  je  tire  ces  confequences. 
i.  Que  la  membrane  qui  recouvre  le  corps  vitré  eft 
poreufe  en  toutes  fes  parties  -,  ce  qui  fait  que  l’humeur 
en  fuinte  de  toutes  parts  quand  on  pofe  ce  corps  fur  un 
ais  ,  ôc  qu’il  diminüe  promptement  quand  on  le  fait 
bouillir  dans  de  l’eau ,  parce  que  l’humeur  fe  raréfiant 
par  la  chaleur  de  l’eau  eft  obligée  de  fortir  abondam¬ 
ment  par  les  pores  de  fa  membrane. 

z.  Que  le  corps  vitré  outre  la  membrane  particulière 
qui  l’envelope  entièrement  ,  à  d’autres  membranes  ou 
fibres  membraneufes  qui  le  traverfent  en  tous  fens  ôc 
qui  s’attachent  à  fa  membrane  extérieure  où  en  font 
des  produétions  :  d’où  vient  que  ce  corps  s’arrondit  ôc 
devient  plus  dur ,  quand  fes  fibres  échauffées  par  l’eau 
boüillante  fe  racourciflent  ;  &  que  quand  je  prefle  ce 
corps  entre  les  doigts ,  je  fens  quelque  chofe  au  dedans 
qui  fe  romp. 

Que  ces  membranes  ou  fibres  membraneufes  doivent 
former  quantité  de  petites  cellules  pour  contenir  cette 
humeur  ;  parce  que  li  elle  n’étoit  contenüe  qu’entre  des 
interftices  de  fibres ,  elle  s’écouleroit  promptement ,  fi- 
tôt  que  la  membrane  qui  recouvre  ce  corps  eft  rom- 
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püe  en  quelqu’une  de  Tes  parties. 

4.  Enfin  que  ces  cellules  fe  communiquent  récipro¬ 
quement  les  unes  aux  autres  par  des  trous  ou  canaux 
fort  petits  :  d’où  vient  que  quand  on  a  percé  ou  rompu 
la  membrane  qui  recouvre  ce  corps  en  quelques  endroits, 
ces  cellules  fe  vuident  toutes  fucceflivement ,  8c  quand 
on  le  prefle  doucement  que  f  humeur  .s’en  écoule  un 
peu  plus  abondamment. 

Ces  raifons  font  ,  ce  me  fcmble,  allez  fortes  pour 
perfuader  que  le  corps  vitré  n’eft  point  une  humeur 
congelée  ou  épalfie  comme  on  le  croit  ordinairement, 
mais  comme  je  l’ay  dit,  un  compofé  de  membranes, 
de  fibres  8c  d’une  humeur  fluide.  Dans  le  Chapitre 
fuivant  je  raporteray  encore  quelque  expérience  pour 
prouver  ce  que  j’avance. 

Le  corps  vitré  occupe  tout  cet  efpace  qui  fe  trouve 
entre  le  cercle  ciliaire ,  le  criftallin  8c  la  rétine ,  c’eft- 
à-dire  les  deux  tiers  ou  environ  du  globe  de  l’oeil.  Com¬ 
me  il  efc  fort  fléxible  ,  il  s’acommode  aifément  à  la 
figure  du  lieu  qu’il  occupe  :  ainfi  fa  partie  poftérieure 
eft  fphérique  ,  8c  fa  partie  antérieure  eft  enfoncée  a 
l’endroit  ou  eft;  logé  le  criftallin. 

Il  eft  comme  je  l’ay  dit  recouvert  entièrement  d’une 
membrane  :  cette  membrane  à  l’endroit  du  cercle  ci¬ 
liaire  s’y  trouve  attachée  8c  à  la  rétine  par  le  moyen 
des  procez  ou  fibres  ciliaires.  En  ce  même  endroit  elle 
femble  fe  divifer  en  deux  membranes. dont  l’une  con- 
tinüe  à  environner  la  partie  antérieure  du  corps  vitré 
fur  laquelle  eft  enfonce  le  criftallin ,  8c  l’autre  pafle  par 
deflus  le  criftallin ,  l’embrafle  entièrement ,  8c  le  tient 
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fermement  attaché  au  corps  vitré  :  ce  qui  eft  fort  aifé 
à  reconnoître  apres  qu’on  a  ôté  ces  deux  corps  tranfpa- 
rents  hors  du  globe  de  l’œil  fans  les  féparer  l’un  de 
l’autre. 

Quelques  Anatomiftes  donnent  des  arteres  &  des 
veines  à  cette  membrane  ,  ce  que  je  n’ay  pas  de  peine 
à  croire,  puifqtie  je  luis  perfuadé  que  toutes  les  parties 
membraneufes  fe  nourriflent  de  fmg  j  mais  il  faudrait 
des  yeux  de  .linx  pour  les  diftinguer.  Je  ne  diray  rien 
ici  de  l’origine  de  cette  humeur  qui  eft  renfermée  dans 
le  corps  vitré,  me  réfervant  d’en  parler  au  Chapitre  14, 
ôc  j’expliqueray  l’ufage  de  ce  corps  au  Chapitre  zi.. 

6.  Du  Crijldllin. 

CHAPITRE  Xi 

L’Examen  peu  ex  ad  que  nos  Anciens  ont  fait  du 
Crijldllin ,  eft  la  caufe  qu’ils  ont  peu  connu  cette 
partie  :  car  n’éxaminans  que  ion  écorce  ,  je  veux  dire 
ià  traniparence ,  ià  molleile  &  fa  vifcohté  lorfqu’ils  le 
broyoient  fous  les  doigts,  ils  ont  conclu  que  ce  netoit 
qu’une  humeur  épaiife  &  congelée  de  même  que  le 
corps-vitré.  J’ay  déjà  fait  voir  que  le  corps  vitré  n’étoit 
pas  une  humeur  épaiflie ,  mais  une  partie  compofée  de 
membranes  ,  de  fibres  &  d’une  humeur  fluide  ;  &  pre- 
fentement  je  vais  faire  connoître  que  le  criftallin  eft 
un  corps  d’une  nature  toute  particulière  ,  &  dont  la 
ftrudure  eft  fi  réglée  ,  qu’elle  fe  rencontre  toujours 
femblable  non-feulement  dans  l’homme  3  mais  auifi 
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dans  tous  îes  animaux  qui  joüiffent  de  la  vüe. 

Comme  la  molleffe  &;  la  tranfparence  de  ce  corps 
font  trop  grandes  pour  le  pouvoir  anatomifer  dans  l’é¬ 
tat  qu’il  fe  trouve  naturellement,  je  cherche  des  moyens 
pour  lui  ôter  cette  moleffe  &  cette  tranfparence,  &  j’y 
reüftiis  en  ces  deux  manières. 

i.  Je  fais  chauffer  de  l’eau  jufques  à  ce  quelle  foit 
prête  à  boüillir ,  je  plonge  dedans  un  criftallin  féparé 
de  l’œil  d’un  homme  ou  d’un  animal  nouvellement 
mort  :  f-tôt  qu’il  y  eft  je  vois  que  fa  fuperficie  com¬ 
mence  à  blanchir  :  je  fais  boüillir  l’eau  quelques  boiiil- 
lons,  &j’obferve  que  fa  blancheur  augmente  de  même 
que  fa  folidité  :  je  continüe  encore  l’ébollition  quel¬ 
ques  momens  &  je  retire  enfuite  ce  criftallin  de  l’eau  ; 
je  m’aperçois  que  fa  fuperficie  eft  un  peu  inégale  &  ra- 
boteufe ,  ôc  du  refte  je  le  trouve  iolide,  blanc  ,  fans 
aucune  tranfparence  ,  confervant  la  figure  qu’il  avoir 
avant  lebollition,  &  en  état  d’étre  anatomifé  comme 
je  le  diray  ci-apres. 

t.  J’ouvre  l’œil  d’un  homme  ou  d’un  animal,  j’en 
tire  le  corps  vitré  ôc  le  criftallin  que  j’y  laiffe  attaché 
fins  offenier  la  membrane  qui  les  joint ,  même  le  cer¬ 
cle  ciliaire  que  j’ay  foin  de  conferver  entier  le  plus  qu’il 
m’eft  poflible ,  j’en  fepare  cependant  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  l’uvée  à  caufe  de  fa  noirceur  :  je  plonge  le  tout 
dans  une  eau  compofée  de  trois  parties  d’eau  commune 
ôc  d’une  partie  d’eau  forte  méfiées  enfemble  :  peu  de 
tems  apres  la  membrane  qui  recouvre  le  corps  vitré  &: 
embraffe  le  criftallin  devient  un  peu  trouble ,  enfuite 
le  criftallin  blanchit  ôc  s’affermit  toujours  de  plus  en 
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f)lus,  jufques  â  ce  qu’il  foit  entièrement  pénétré  par 
'acide  de  l’eau  forte,  alors  il  demeure  dans  une  même 
confiftance  ;  je  lailTe  ainh  le  tout  pendant  vingt  quatre 
heures ,  je  le  retire  enfuite  hors  de  l’eau  ,  &  j’obferve 
fans  difleétion. 

i.  Que  la  membrane  qui  recouvre  le  criftallin  eft 
une  continuité  de  la  membrane  du  corps  vitré ,  comme 
je  l’ay  dit  au  Chapitre  précédent. 

z.  Que  la  face  intérieure  du  cercle  ciliaire  eft  légè¬ 
rement  collée  fur  la  membrane  du  corps  vitré  ;  8c  en 
détachant  doucement  ce  cercle  ,  je  remarque  affez  dif- 
tinétement  que  les  cannelures  qui  font  entre  fes  fibres 
droites  8c  parallèles  répondent  à  celles  qui  font,  fur  la 
membrane  du  corps  vitré,  comme  je  i’ay  ci-devant  dit, 
&  je  vois  auffi  comme  ces  mêmes  fibres  fe  réfléchiffent 
8c  s’inférent  aufli-tôt  à  cette  membrane  à  i’endroit  où 
elle  fe  divife  pour  embraffer  le  criftallin  ,  c’eft- à-dire 
vers  les  cotez  de  ce  corps. 

3.  Que  le  corps  vitré  eft  fort  peu  altéré,  fa  mem¬ 
brane  étant  feulement  un  peu  trouble  8C  blanche,  com¬ 
me  je  viens  de  le  dire  ,  aulh  bien  que  quelques  fibres 
membraneufes  qu’on  remarque  en  dedans  de  ce  corps 
8c  qui  fèmble  partir  de  differents  endroits  de  fa  mem¬ 
brane  vers  fa  partie  poftérieure  8c  un  peu  latérale  8c 
s’unir  enfemble  vers  fa  partie  antérieure  vis-à-vis  le  mi¬ 
lieu  de  la  partie  poftérieure  du  criftallin.  Cette  difpo- 
fîtion  de  fibres  forme  ainfi  une  efpece  de  cc»ne  ,  dont 
la  pointe  répond  au  criftallin  8c  la  bafe  à  la  partie  pof¬ 
térieure  de  ce  corps  vitré  ;  elles  l’empêchent  par  ce 
moyen  de  s’allonger  comme  il  feroit ,  8c  de  preffer  ou 
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de  pouffer  le  criftallin  trop  en  devant.  Quand  même 
on  éleve  le  criftallin  ,  le  foûtenant  par  les  cotez  ,  & 
que  le  corps  vitré  y  eft  encore  attaché  ,  il  fe  forme 
une  enfonceure  vers  le  milieu  de  la  bafe  du  cône ,  ce 
qui  marque  que  ces  fibres  font  plus  courtes  en  cet  en¬ 
droit.  A  l’égard  des  autres  fibres  membraneufes  on  n’y 
peut  oblèrver  aucune  difpofition  particulière ,  parce 
qu’elles  confervent  trop  leur  tranfparence. 

Je  fends  enfuite  en  quatre  parties,  avec  la  pointe  de 
la  lancette ,  la  membrane  qui  couvre  le  criftallin ,  après 
quoi  le  criftallin  s’échape  de  lui  même,  fans  que  je 
puiffe  remarquer  aucune  attache  ,  ou  vaiffeaux  ,  ou  fi¬ 
bres  :  ce  qui  me  fait  connoître  qu’il  n’eft  joint  à  aucune 
partie  ,  étant  feulement  contenu  dans  le  lieu  qu’il  oc¬ 
cupe  ,  par  la  membrane  qui  le  recouvre. 

J’examine  anatomiquement  ces  deux  criftallins  pré¬ 
parez,  je  m’attache  plûtoft  à  celui  qui  eft  prépare  avec 
l’eau  forte ,  parce  qu’il  fe  dé  vel  ope  plus  ailé  nient,  que 
fes  fibres  font  plus  fouples ,  &  que  fa  fuperficie  n’eft 
point  altérée  ;  auftl  eft-ce  la  meilleure  manière  de  le 
préparer.  Je  remarque  d’abord  que  le  criftallin  n’eft 
autre  chofe  qu’un  amas  &  affemblage  de  plufieurs 
Pellicules ,  ou  Ecailles ,  comme  on  voudra  les  appçîler 
qui  font  fort  minces  &  polies ,  qui  forment  chacune 
leur  fphére ,  &  qui  font  renfermées  les  unes  dans  les 
autres  de  la  même  manière  que  pluheurs  boëtes  d’une 
même  figure  &  de  differentes  grandeurs  ,  ou  comme 
les  differentes  lames  ou  pellicules  qui  compofent  un 
oignon.  Toutes  ces.  pellicules  font  formées  par  quan¬ 
tité  de  fibres  courbes  fort  déliées  qui  vont  de  det- 
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riére  en  devant,  ou  de  devant  en  derrière,  comme  on 
voudra  l’entendre  :  &  c’eft  cette  conduite  de  fibres  qui 
eft  la  caufe  qu’on  peut  rompre  aifément,  le  criftallin  de 
devant  en  derrière  8c  plus  difficilement  de  travers. 

Je  dèvelope  ainfî  par  pellicules  tout  le  criftallin  juf- 
ques  à  fon  centre ,  &  j’obferve  en  le  dèvelopant  que 
ces  pellicules  ont  moins  de  foliditè  vers  fa  fuperficie,  &c 
quelles  s’endurciffent à  mefure  qu’elles  approchent  du 
centre  :  que  leur  couleur  eft  d’un  beau  blanc ,  8c  que 
quand  on  les  régarde  avec  un  verre  convexe ,  ce  blanc 
paroït  un  peu  bleüatre  :  que  le  centre  eft  fort  dur  8c 
qu’il  conferve  encore  un  peu  de  fa  tranfparence.  J’ob¬ 
ferve  encore  que  les  fibres  qui  forment  ces  pellicules 
font  plus  groflès  vers  les  cotez  du  criftallin ,  8c  qu’el¬ 
les  diminüent  en  approchant  en  devant  8c  fe  portant 
en  derrière.  Il  femme  même  que  celles  des  pellicules 
fupcrficiellcs  ne  fe  joignent  pas  en  devant  8c  en  der¬ 
rière  avec  celles  qui  leurs  font  oppofées. 

Voila  donc  ce  que  j’obferve  dans  les  criftallins  pré¬ 
parez  de  la  première  ou  fécondé  manière.  Mais  avant 
que  de  paffer  outre  je  fuis  bien-aife  de  dire  en  faveur 
de  ceux  qui  voudront  préparer  des  criftallins  de  la 
fécondé  manière ,  qu’on  peut  augmenter  ou  diminuer 
la  quantité  d’eau  forte  qu’on  mefle  avec  l’eau  com¬ 
mune  ;  il  faut  feulement  obferver  que  quand  on  en  met 
trop  le  criftallin  eft  fujet  à  fe  fendre  ,  même  la  mem¬ 
brane  qui  le  recouvre  fe  romp  ,  du  refte  il  fe  prépare 
également  ;  8c  quand  on  en  met  moins  il  eft  plus  long- 
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tems  a  le  préparer,  mais  toutes  ces  parties  demeurent  en 
leur  entier.  On  peut  aufli  faire  tremper  les  criftallins 
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feuls  ,  quand  on  ne' veut  examiner  que  cette  partie  : 
cependant  il  eft  meilleur  de  les  laiffer  envelopez  de  la 
membrane  qui  les  tient  attachez  au  corps  vitré,  parce 
que  leur  fuperfïcie  le  conferve  plus  égale.  Ceqiii  n’ar¬ 
rive  pas  de  même  quand  on  les  fait  boiiillir  ;  car  quils 
foient  envelopez  ou  non  ,  leur  fuperfïcie  eft  toujours 
inégale.,  parce  que  la  membrane  qui  les  recouvre  fe 
romp  le  plus  fouvent  dans  l’eau  chaude  ;  aufli  cette 
préparation  quoi-que  plutôt  faite  11e  vaut  pas  l’autre, 
tant  par  cette  raifon ,  que  parce  que  le  criftallin  fe  dê- 
feiche  davantage ,  ce  qui  fait  que  fes  fibres  ne  fe  déve- 
îopent  pas  fi  bien.  On  remarquera  aufli  que  le  criftal¬ 
lin  ne  fe  diifoût  nullement  tel  tems  qu’on  le  laiiTe  trem¬ 
per  ,  j’en  ay  laifle  pendant  trois  mois  entiers  dans  l’eau 
ci-defliis  dite ,  fans  que  j’y  aye  obfervé  aucune  dimi- 
.  nution. 

Je  veux  bien  encore  ajouter  ici  une  manière  de  pré¬ 
parer  l’œil ,  qui  ëft  une  fuite  de  celle  de  l’infufion ,  6c 
par  laquelle  prefque  d’une  feule-fois  on  peut  voir  6c 
anatomiier  toutes  les  parties  intérieures  du  globe.  Pour 
cet  effet  je  fépare  de  l’orbite  le  globe  de  l’œil ,  je  net¬ 
toyé  bien  toute  la  fuperfïcie  extérieure  de  la  cornée  de 
mufcles,  de  graifle  &  des  autres  parties  inutiles  pour 
cette  expérience ,  &  je  laifle  feulement  le  nerf  optique 
a  fiez  long.  Je  perce  avec  un  ftile  pointu  ce  nerf  en  fon 
milieu  félon  fa  longueur  jufques  dans  le  globe,  je  fe- 
nngue  par  ce  trou  l’eau  fufdite  que  je  tiens  plus  forte 
en  ne  mettant  fur  une  partie  d’eau  forte  que  deux  par¬ 
ties  d’eau  commune ,  6c  cela  à  caufe  quelle  s’affoiblk 
aflèz  par  le  mélange  de  l’humeur  aqueufe ,  6c  j’y  en  in- 
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•troduit  tout  autant  que  je  puis ,  je  lie  apres  cela  ce  nerf 
pour  empêcher  aucune  humeur  de  fortir  ,  ôc  je  laifle 
ainfi  cet  œil  pendant  trois  ou  quatre  jours  fans  y  tou¬ 
cher  ,  &c  alors  il  eft  en  "état  d  erre  anatomifé. 

Par  cette  préparation  la  cornée  tranfparente  blanchit 
&  devient  fort  trouble,  le  criftallin  blanchit  &  durcit 
comme  dans  la  préparation  précédente ,  la  membrane 
du  corps  vitré  devient  un  peu  trouble  &  blanche  auffi 
bien  que  les  fibres  dont  j’ay  parlé,  la  rétine  fe  cailleen 
quelque  manière  &  blanchit ,  &  tous  ces  changemens 
de  couleur  donnent  plus  de  facilité  à  diftinguer  les  au¬ 
tres  parties  intérieures  du  globe. 

Pour  anatomifer  un  œil  ainfi  préparé  ,  je  coupe  en 
rond  la  cornée  tranfparente  prés  de  la  cornée  opaque , 
&  l’ayant  enlevée  j’obferve  le  criftallin  &  la  partie  an¬ 
térieure  de  l’uvée  qui  formé  l’iris  dans  leur  fituation . 
naturelle  :  je  fends  enfui  te  la  cornée  opaque  depuis 
cette  ouverte  iufques  auprès  du  nerf  optique ,  laiflant 
l’uvée  entière,  enfuite  je  la  coupe  en  rond  à  une  li¬ 
gne  de  diflance  de  l’attache  du  cercle  ciliaire ,  &  je  re¬ 
marque  les  nerfs ,  les  arteres  &c  les  veines  qui  palfent 
au  travers  de  la  cornée  &  qui  fe  diffeminent  dans  l’u¬ 
vée  &  au  cercle  ciliaire  :  je  coupe  auflx  l’uvée  en  long 
&  de  travers  Sc  j’aperçois  la  rétine  qui  eft  blanche , 
plus  épaiffe  du  côté  de  fan  origine  ,  &  diminuant  in- 
fenfiblement  à  mefure  qu’elle  -s'avance  vers  le  cercle  ci¬ 
liaire  j  j’obferve  encore  quelle  eft  d’une  confiftance 
comme  de  lait  caillé ,  &  que  cette  fubftance  caillée 
que  je  crois  être  fa  partie  moëlieufe  fe  fépare  aifément 
de  certaines  fibres  un  peu  plus  dures ,  qui  avec  plufieurs 
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fçions  de  vaifleaux  qui  fe  communiquent  les  uns  aux 
autres  forment  une  efpece  de  lacis  qui  fe  porte  jufques 
au  cercle  ciliaire  :  j  examine  enfuite  le  cercle  ciliaire 
3c  le  corps  vitré  &  enfin  j’anatomife  le  criflallin  & 
j’obferve  en  ces  parties  toutes  les  chofes  ci-devant  dites. 

Apres  avoir  examiné  le  crittallin  préparé  comme 
deflus ,  je  l'examine  encore  fans  aucune  préparation  & 
dans  l’état  qu’il  fe  trouve  naturellement  dans  l'œil. 

Je  remarque  i.  qu’il  efl:  fitué  au  milieu  de  la  partie 
antérieure  du  corps  vitré  vis-à-vis  le  trou  de  l’uvée: 
qu’il  efl:  retenu  fermement  en  ce  lieu  par  la  membrane 
<  du  corps  vitré  ,  qui  comme  je  l’ay  déjà  dit ,  fe  divife 
en  deux  membranes ,  dont  l’une  continue  à  environ¬ 
ner  la  partie  antérieure  du  corps  vitré  &  l’autre  pafle 
par  deflus  le  criftaHan  &  l’embraflé  de  telle  forte  qu’il 
ne  peut  changer  de  fituation. 

z.  Que  de  toutes  les  parties  de  nôtre  corps ,  s’efl: 
la  feule  que  je  connoifle  qui  n’a  point  de  continuité 
avec  aucune  de  fes  parties  voifines ,  n’étant  attaché  par 
aucuns  ligaments  ni  membranes ,  &  ne  recevant  au¬ 
cuns  vaifleaux  j  mais  étant  feulement  contenu  &  affer¬ 
mi  dans  le  lieu  qu’il  occupe  par  la  membrane  du  corps 
vitré  comme  je  viens  de  le  dire,  fans  y  être  nullement 
adhérent  :  ce  qui  fe  connoit  quand  on  fend  cette  mem¬ 
brane,. car  le  criftallin  s’en  échape  fans  aucune  violence 
3c  fans  qu’on  y  puiffe  remarquer  aucunes  attaches. 

3.  Que  fa  figure  dans  l’homme  &  dans  plufieurs 
animaux  efl:  ronde  &  déprimée  ,*  approchant  en  quel- 
quc  façon  de  celle  d’une  lentille  -,  ainfi  il  a  deux  faces 
dont  l'antérieure  qui  ell  la  plus  petite  efl:  plus  dépri- 
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niée  ,  Sc  la  poftérieure  qui  a  plus  d’étendue  ,  eft  plus 
éminente  Sc  un  peu  allongée  en  manière  d’un  cône  : 
c’eft  cette  face  qui  eft  enfoncée  dans  le  corps  vitré. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ces  deux  faces  forment 
chacune  une  portion  tout-à-fait  régulière  de  cercle , 
comme  quelques-uns  l’ont  cru  :  car  fi  on  coupe  un 
criftallin  en  deux  parties  égales  (  ce  qui  eft  fort  aifé , 
fe  fervant  d’un  criftallin  préparé  avec  l’eau  ci-deffus 
dite  )  qu’on  en  applique  une  moitié  fur  un  carton,  Sc 
qu’on  en  trace  la  figure  avec  un  ftile  pointu  qu’on  tour¬ 
ne  tout  à  l’entour,  on  aura  le  profil  naturel  du  criftal¬ 
lin  Sc  on  en  reconnoîcra  la  différence. 

4.  Qu’il  eft  d’une  fubftanee  très  pure  Sc  très  tranft- 
parènte ,  imitant  en  cela  le  criftal ,  d’où  lui  vient  fon 
nom  1  que  cette  fubftanee  quoiqûe  molle  a  aflèz  de 
c  confidence  pour  fè  contenir  aifément  en  fes  propres 
bornes  ,  Sc  qu’aparem ment  elle  eft  difpofée  par  pelli¬ 
cules  ,  formées  par  des  fibres  courbes ,  puifqu’elle  le 
rencontre  ainfi  lorfqu’elle  eft  endurcie  par  l’ébullition 
ou  par  les  acides  quelles  eft  différente  en  fon  centre  Sc 
en  fa  fuperficie ,  quoi  qu’également  diaphane  ,  étant 
plus  tendre  Sc  molle  en  La  fuperficie  ,  Sc  plus  folide  en 
fon  centre,  comme  on  peu  le  reconnoître  dans  un  crif¬ 
tallin  nouvellement  tiré  d’un  œil ,  dont  on  fépare  ai- 
fément  la  fuperficie  qui  paroît  comme  une  gomme  ou 
'  colle  fondtie  Sc  fort  épaiffe  ,  dont  la  quantité  ramaffée 
enfemble  fait  à  peu  prés  un  tiers  de  tout  le  criftallin. 

Je  remarque  enfin  bue  quoique  le  criftallin  foit  d’une 
fubftanee  molle ,  très  pure  &  très  tranfparente  ,  qu’il  ' 
s’endurciffe  par  la  chaleur  de  l’eau  Sc  par  les  acides ,  il 
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a  encore  cela  de  particulier ,  que  les  particules  qui  le 
compofent  font  fi  preflees  les  unes  contre  les  autres , 
qu’il  cft  un  des  corps  les  plus  pefants  qui  fe  rencontrent 
dans  l’homme  &c  dans  les  autres  animaux ,  à  propor¬ 
tion  de  Ton  volume  :  comme  on  le  connoît  lorfqu’on 
le  plonge  dans  un  verre  plein  d’eau  ,  au  fond  duquel 
il  fe  précipite  auffi  promptement  que  feroit  une  pierre. 
J’en  ay  même  plongé  dans  l’efprit  de  vitriol  &  dans 
l’eau-forte  qui  font  les  liqueurs  les  plus  pefantes  que  je 
connoilfe ,  Ôc  il  s’y  eft  précipité  également. 

Je  diray  à  l’occafion  de  la  pefanteur  du  criftallin  , 
que  le  corps  vitré  n’eft:  pas  à  beaucoup  prés  fi  pefant  ; 
car  fi  on  le  plonge  dans  de  l’eau  ,.il  y  flote  à  peu  prés 
comme  fait  la  cire  :  cequi  fait  connoître  que  ion  vo¬ 
lume  pefe  aulfi  à  peu  prés  comme  un  femblable  volu¬ 
me  d’eau. 

Que  le  criftallin  fe  nourrifle ,  je  crois  que  perfonne 
n’en  doute  :  mais  de  fçavoir  d’où  il  peut  tirer  fa  nour¬ 
riture  puifqu’il  n’eft  adhérent  à  aucune  partie ,  c’eft  une 
queftion  que  nos  Auteurs  n’ont  encore  gueres  éclaircie. 
J’en  donneray  mes  conjeélurès  ci-apres  au  Chapitre 
quatorzième  &  j’expliqueray  l’ufage  de  cette  partie  au 
Chapitre  vingt-uniême. 
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De  î humeur  Aqnmjè. 


CHAPITRE  XII. 

CE  que  j’ay  dit  •  dans  les  deux  Chapitres  précé¬ 
dents  du  corps  vitré  &  du  chriftallin ,  fuffit  ce 
me  femble  ,  pour  prouver  que  ce  ne  font  point  des 
humeurs  congelées  Sc  plus  ou  moins  épaiflles ,  comme 
on  fe  l’efï  perfuadé  :  car  lî  par  humeur  on  entend  une 
fubftance  liquide  qui  s  engendre  félon  nature  dans  le 
corps  de  l’animal ,  de  l’aliment  digéré  ,  &  qui  1ère 
pour  la  nourriture  du  corps  ou  pour  d’autres  ufages  ; 
il  eft  confiant  qu’on  ne  peut  mettre  le  criftallin  ni  le 
corps  vitré  au  nombre  des  humeurs ,  puifqu’ils  n’ont 
point  la  fluidité  requife  aux  humeurs ,  &  qu’au  con¬ 
traire  ils  fe  contiennent  aifement  dans  leurs  limites  , 
ayant  chacun  leur  propre  ftruélure  ,  comme  je  l’ay 
fuffifamment  prouvé  ci-deflus  :  Ainfi  on  ne  doit  re- 
connoître  dans  l’œil  qu’une  feule  humeur,  qui  à  caufë 
de  fa  pureté  ,  de  fa  tranfparence ,  &  de  fa  conflflance 
fe  nomme  l'Humeur  Aqueufe. 

Il  ne  faut  pas  cependant  fe  perfuader  que  cette  hu¬ 
meur  reffemble  entièrement  à  de  l’eau  :  elle  a  une  vif- 
cofté  que  l’eau  n’a  pas ,  St  j’ay  toujours  reconnu  cette 
vifeoflté  dans  l’opération  de  l’abaiflêment  des  catarac¬ 
tes  ,  où  il  fort  de  cette  humeur  plus  ou  moins  par  le 
trou  qu’on  a  fait  avec  réguilje.  J’ay  même  percé  de 
propos  délibéré  des  yeux  d’animaux  vivans  pour  m’en 
éclaircir  davantage ,  chez  lefquels  j’ay  trouvé  que  cette 
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humeur  étoit  pareillement  vifqueulè.  Il  eft  vrai  qu’elle 
l’eft  plus  ou  moins  félon  que  ces  animaux  fe  portent 
plus  ou  moins  bien ,  &  cette  différence  fe  remarque 
même  chez  les  hommes  comme  je  l’ay  fouvent  expéri¬ 
menté.  Ajoutez  que  fi  on  recueille  une  quantité  fuffi- 
fante  d’humeur  aqueufe ,  qu’on  la  falTe  évaporer  à  feu 
doux  ,  il  reliera  une  gelée  qui  fera  alfez  connoître  la 
nature  de  cette  humeur. 

L’humeur  aqueufe  remplit  tout  cet  efpace  qui  fe  ren¬ 
contre  entre  la  cornée  tranfparente  ,  le  criftallin  &  les 
cotez  antérieurs  du  corps  vitré  :  ainfi  la  partie  de  l’uvée 
qui  forme  l’iris  baigne  dans  cette  humeur.  Elle  ne  peut 
palfer  au  fond  de  l’œil ,  parce  que  le  corps  vitré  l’occu¬ 
pe  entièrement  :  d’où  vient  que  dans  les  oifeaux  chez 
lefquels  le  corps  vitré  effc  un  peu  plus  petit  à  propor¬ 
tion  du  globe  de  l’œil ,  que  dans  l’homme  &  dans  les 
autres  animaux  ,  l’humeur  aqueufe  fe  rencontre  aulli 
bien  au  fond  de  l’œil  comme  à  la  partie  antérieure  3 
quoi  qu’en  moindre  quantité  ,  parce  qu’elle  doit  chez 
eux  remplir  l’efpace  que  le  corps  vitré  ne  peut  entière¬ 
ment  occuper. 

Lorfque  cette  humeur  s’écoule  par  quelque  pon&ion 
de  la  cornée  ,  ou  qu’elle  fe  diminüe  par  quelque  vio¬ 
lente  maladie ,  ou  par  une  extrême  vieillelfe ,  le  globe 
de  l’œil  s’affailfe ,  l’iris  fe  ride ,  &  les  malades  ont  plus 
de  peine  à  difcerner  les  objets.  Fort  fouvent  elle  fe  ren- 
gendre  alfez  promptement  lorfqu’elle  s’eft  écoulée  , 
comme  je  l’ay  vu  arriver  plufieürs  fois ,  &  j’en  rapor- 
teray  même  quelques  exemples  dans  la  fuite,  ou  qu’elle 
s  eft  diminuée  par  maladie  lorfque  les  malades  viennent 
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en  convalefcence,  6c  alors  la  vüe  Ce  rétablit  ;  mais  quand 
elle  s’eft  diminuée  par  une  extrême  vieillelfe,  il  ei  t  rare 
quelle  Te  rengendre.  Nos  Auteurs  en  citent  cependant 
quelques  exemples. 

De  dire  précifément  d’où  cette  humeur  vient,  il  me 
feroit  allez  difficile ,  puifque  les  parties  qui  la  four  ni  1- 
fent ,  ou  plûtoft  qui  la  filtrent  de  la  maffe  du  fang  font 
d’une  délicatefie  fi  grande ,  qu’il  eft  impoffible  d’en  con- 
noître  parfaitement  la  ftruéture  ;  je  n’en  ay  que  des  con- 
jeétures  qui  font  d’autant  plus  probables  qu’ elles  s’ac¬ 
cordent  à  la  difpofition  commune  de  l’œil  &  à  la  réglé 
générale  des  filtrations.  Je  les  expliqueray  ci-apres  au 
Chapitre  14.  6c  je  parleray  de  l’ufage  de  cette  humeur 
au  Chapitre  zi. 


Du  Cercle  ciliaire. 

CHAPITRE  XIII. 

N  décrivant  l’uvée  ,  la  rétine  6c  les  deux  corps 
_  tranfparens ,  je  me  fuis  vu  engagé  de  parler  du 
Cercle  ciliaire ,  parce  que  toutes  ces  parties -s’y  attachent; 
enforte  que  ce  cercle  femble  être  un  lieu  commun  pour 
les  retenir  dans  la  fituation  qu’elles  doivent  garder. 
Mais  comme  je  n’en  ay  pas  fait  une  defcription  fui  vie, 
ne  la  pouvant  faire  entièrement  avant  que  d’avoir  dé¬ 
crit  ces  mêmes  parties  ;  j’ay  jugé  à  propos,  pour  don¬ 
ner  une  idée  moins  confufe  de  cette  partie,  6c  pour 
mieux  faire  comprendre  fon  ufage  ,  d’en  faire  de  nou¬ 
veau  une  hiftoire  abrégée  6c  fuiyie  ,  auparavant  que 
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d’établir  mes  conjeétures  touchant  la  nourriture  des 
deux  corps  tranfparens  ,  &:  1  entretien  de  l’humeur 
aqueufc. 

Le  Cercle  ciliaire  eft  une  manière  de  petite  couronne 
qui  entoure  l’uvée  avant  qu’elle  forme  l’iris  ,  &  qui 
femble  faire  partie  de  l’uvée  même,  qui  eft  cependant 
d’une  fubftance  différente,  &  qui  colle  &  attache  cette 
membrane  fur  le  bord  de  la  partie  intérieure  de  la  cor¬ 
née  opaque  avant  qu’elle -devienne  tranfparente. 

On  distingue  ce  cercle  par  le  dehors  de  cette  mem¬ 
brane  lorfqu’on  la  fépare  de  la  cornée  &  apres  même 
qu’elle  en  eft  féparée ,  car  il  eft  blanchâtre  dans  l’hom¬ 
me  &  dans  quelques  animaux  :  on  le  diftingue  aufli  à 
l’occafîon  de  cette  même  couleur  par  le  dedans  de  cette 
membrane  ou  on  voit  fes  attaches  avec  la  rétine  8c  avec 


la  membrane  du  corps  vitré. 

De  forte  que  la  fubftance  qui  forme  ce  cercle  péné¬ 
tre  l’uvée,  je  veux  dire  qu’elle  paffe  entre  les  interftices 
des  fibres  de  l’uvée  qui  Ce  continüent  à  l’iris  y  qui  font 
entièrement  remplis  par  cette  fubftance  ;  ou  fi  on  veut 
l’entendre  autrement,  que  ces  fibres  de  l’uvée  paffent 
au  travers  de  la  fubftance  de  ce  cercle.  C’eft  delà  que 
quelques  Anatomiftes  ont  crû  que  l’uvée  hniffoit  â  ce 
cercle ,  &  que  l’iris  n’êtoit  joint  à  l’uvée  que  par  fon 
moyen ,  faifans  ainfi  deux  membranes  diftinétes  de 
l’uvée  :  mais  dans  la  defcription  que  j’ay  ci-devant 
faite  de  l’uvée  j’ay  tout  compris  fous  une  feule  mem¬ 
brane  ,  tant  pour  ne  point  multiplier  les  membranes , 
que  parce  que  j’eftime  que  les  fibres  moyennes  de  l’iris,, 
font  une  continuité  des  fibres  membraneufes  de  l’uvée. 
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J’ay  dit  en  parlant  de  l’iris ,  que  Tes  fibres  motricei 
intérieures  prenoient  leur  naiflance  de  la  circonférence 
de  la  partie  antérieure  ôc  interne  du  cercle  ciliaire ,  ôc 
que  fes  fibres  motrices  extérieures  avoient  leur  attache 
commune  a  la  circonférence  de  la  partie  antérieure  ôc 
externe  de  ce  cercle  :  ôc  en  parlant  des  fibres  de  l’uvée , 
qu’il  y  en  avoit  qui  Ce  glilfoient  en  lignes  droites  ôc 
parallèles  par  le  travers  de  la  fuperficie  intérieure  du 
même  cercle  ciliaire ,  ôc  qu’étans  parvenües  vers  fa  par¬ 
tie  antérieure  elles  Ce  réfléchilfoient  ôc  s’inferoient  aufli- 
tôt  à  la  membrane  du  corps  vitré.  Je  ne  décriray  pas 
plus  au  long  ces  particules ,  puifqu  elles  le  font  déjà  au 
Chapitre  huitième  ou  on  aura  recours  ;  je  diray  feu¬ 
lement  que  ce  font  ces  dernieres  fibres  qu’on  doit  ap- 
peller  Fibres  ou  Proce %  ciliaires  a  caufe  de  leur  dilpolï- 
tion ,  ôc  non  point  ces  lignes  noires  couchées  fur  le 
corps  vitré ,  comme  je  l’ay  déjà  dit. 

Ce  font  ces  fibres  ou  procez  ciliaires  qui  s’attachans 
autour  de  la  membrane  du  corps  vitré  à  l’endroit  où 
elle  Ce  divife  pour  recouvrir  le  criftallin ,  femblent  re¬ 
tenir  ce  même  criftallin  dans  la  fituation  qu’il  garde. 

C’eft  autour  de  la  partie  intérieure  de  ce  cercle  que 
Ce  termine  la  rétine  ,  comme  je  l’ay  dit  ci-devant  en 
parlant  de  cette  membrane. 

Ce  cercle  reçoit  un  grand  nombre  de  nerfs  ,  d  ar¬ 
tères  ôc  de  veines  ,  dont  j’ay  fuffifamment  parlé  au 
Chapitre  8. 

Si  on  confidere  la  ftruélure  particulière  de  ce  cercle, 
ôc  l’union  qu’il  a  avec  toutes  les  parties  ci-devant  dites, 
on  jugera  d’abord  que  fon  ufage  eft  d’attacher  lavée 
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à  la  cornée ,  de  donner  naiflance  ou  de  fervir  d'apuy 
aux  fibres  motrices  de  l’iris ,  de  fervir  à  l’infertion  de 
la  rétine ,  &  enfin  de  tenir  comme  fufpendu  le  caftai- 
lin  vis-à-vis  de  la  pupille  :  mais  fi  on  confidere  fa  fub- 
ftance  qui  effc  blanchâtre  6c  glanduleufe ,  2c  nullement 
de  la  nature  des  ligamens  ,  le  nombre  des  nerfs ,  des 
arteres  2c  des  veines  qui  fe  jettent  en  cette  partie ,  2c 
que  l’on  faife  attention  fur  la  difpofition  des  fibres  ou 
procez  ciliaires ,  on  conclura  fans  doute  qu’il  doit  avoir 
quelque  autre  ufiige ,  comme  je  le  vais  dire  en  expli¬ 
quant  la  manière  dont  je  penfe  que  les  deux  corps 
tranfparens  fe  nourriifent  3  2c  que  l’humeur  aqueufe  cft, 
e  ntretenüe. 


Conjectures  touchant  la  nourriture  des  deux  Corps  tranfjarem 
&  de  l entretien  de  l'humeur  Acjueujè . 

-  CHAPITRE  XIV. 

A  tranfparence  du  corps  vitré  2c  du  criftallin , 
qui  efi;  fi  grande  2c  fi  pure  qu’elle  imite  en  cela 
celle  du  verre  2c  du  cri  fiai,  feroit  fans  doute  altérée ,  fi 
le  fang  fe  portoit  dans  ces  deux  corps  dans  le  même  état 
qu’il  fe  rencontre  dans  les  arteres  ;  2c  les  hommes  2c 
les  animaux  qui  joüiil'cnt  de  la  vite ,  verroient  tous  les 
objets  teints  de  cette  couleur  rouge  qui  fe  rencontre 
dans  la  mafle  de  leur  fang.  Il  efi:  donc  nécefi'aire  que 
le  fang  fe  dépure  avant  que  d’arriver  en  ces  parties , 
c’eft-à-dire  qu’il  fe  dépoüille  des  parties  inutiles  à  la 
nourriture  de  ces  deux  corps  *  2c  que  ce  qui  le  fait 
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aour  l’ordinaire  dans  les  autres  parties  qui  reçoivent 
eur  nourriture  immédiatement  des  arteres  ,  fe  fade 
pour  celles-ci  dans  des  parties  étrangères. 

Il  n’eft  pas  néceffaire  que  je  prouve  ici  ,  qu’il  y  a 
dans  la  maffe  du  fang  autant  de  particules  différentes 
qu’il  en  faut  pour  nourrir  &  entretenir  toutes  les  par¬ 
ties  différentes  de  notre  corps  :  que  dans  prefque  tou¬ 
tes  les  parties  il  s’y  rencontre  une  certaine  difpofition 
de  pores  propres  à  lailler  écouler  les  feules  particules 
capables  de  nourrir  chaque  partie  :  que  ces  particules 
font  ordinairement  dans  une  quantité  plus  grande  qu’il 
n’en  eft  befoin  pour  la  nourriture  ou  l’entretien  des- 
parties  qui  les  reçoivent  :  que  ces  particules  font  difpo- 
fées  à  s’unir  aux  parties  pour  lefquelles  elles  font  delli- 
nées,  par  le  ferment  naturel  qui  le  rencontre  dans  cha¬ 
que  partie  ,  qui  n’en  admet  qu’autant  qui.  lui  en  eft  né- 
ceffaire  pour  fa  nourriture  ,  pendant  que  le  furplus  fe: 
décharge  dans  les  veines  qui  font  ouvertes  pour  les  re¬ 
cevoir  :  &  que  ce  ferment  n’eft  autre  chofe  que  le  ré- 
ii du  de  ces  particules  prêt  à  être  uni  à  ces  mêmes  par¬ 
ties  ,  qui  fe  perpétue  continuellement.  On  demeure 
affez  d’accord  de  toutes  ces  chofes  dans  le  tems  que. 
j’écris,  &  d’ailleurs  cela  me  conduiroit  trop  loin  &  me 
feroît  fortir  des  bornes  qu’un  Anatomifte  doit  fepro- 
poièr  «  je  me  contenteray  donc  de  les  fupofer  pour  faire 
connoître  l’opinion  dans  laquelle  je  fuis,  &  d’en  faire; 
l’aplication  au  ftijet  que  je  traite. 

Je  diray  donc  que  de  tout  ce  grand  nombre  de  vaif- 
feaux  qui  traverfent  la  cornée ,  très  peu  paffent  au  delà; 
de  l’uvée,  qu’on  n’en  remarque  que  quelques  petits  ra- 
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Meaux  qui  rampent  fur  la  rétine  ,  &  qu*on  n’en  voit 
point  qui  fe  portent  au  çriftallin  ni  au  corps  vitré.  Il 
elt  cependant  probable  qu’il  s’en  porte  à  la  membrane 
qui  recouvre  ces  deux  corps  ,  puifqu’on  fçait  par  expé¬ 
rience  que  les  membranes  fe  nourriifent  du  fang  qui  fe 
porte  chez  elles  immédiatement  par  les  arteres ,  &  que 
?i  on  ne  les  voit  pas ,  c’eft  quelles  font  fi  petites  quelles 
fuyent  les  fens.  La  preuve  de  ceci  fe  reconnoît  dans  le 
blanc  de  l’œil  ou  on  ne  remarque  que  quelques  vaif¬ 
feaux  ,  &  dans  la  cornée  tranfparente  ou  on  n’en  re¬ 
marque  aucuns ,  quand  ces  membranes  font  dans  leur 
état  naturel  ;  cependant  dans  les  inflammations  de  ces 
parties ,  on  les  voit  manifeftement  rougir  ,  &c  on  y  re¬ 
marque  en  même  tems  un  nombre  infini  de  petits  vaif- 
feaux.  Et  quoique  j’eftime  que  la  membrane  qui  recou¬ 
vre  les  deux  corps  tranfparens  ,  reçoive  des  vaiffeaux 
pour  la  nourrir  j  on  ne  doit  pas  inférer  que  ces  vaiffe- 
aux  foient  capables  d’entretenir  l’humeur  qui  fe  ren¬ 
contre  dans  le  corps  vitré  &  de  nourrir  le  çriftallin,  iis 
fe’roicnt  trop  petits  pour  entretenir  de  fi  grandes  parties 
a  proportion  de  cette  membrane ,  puifque  quand  elle 
feroit  toute  ramaffée  enfemble  elle  ne  feroit  pas  la  mil¬ 
lième  partie  de  ces  deux  corps. 

Ainfi  puifque  le  plus  grand  nombre  des  vaiffeaux  qui 
traverfent  la  cornée  fe  termine  dan?  l’uvée  ou  au  cercle 
ciliaire ,  il  eft  probable  que  ce  n’eft  pas  feulement  pour 
nourrir  ces  parties  -,  elles  n’ont  pas  befoin  d’une  fi  gran¬ 
de  quantité  de  fang  ;  l’uvée  eft  trop  mince ,  &  le  cercle 
ciliaire  à  trop  peu  d  etendüe  pour  en  tant  confommer. 
Il  faut  donc  que  ce  fang  reçoive  dans  ces  parties  quel- 
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que  préparation ,  pour  delà  être  tranfmis  dans  les  corps 

cranlparens.  Voici  comme  je  conçois  la  choie. 

Je  conlîdere  l’uvée  comme  un  grand  filtre,  dont  les 
petites  fibres  qui  s’étendent  depuis  le  fond  de  cette  mem¬ 
brane  jufques  au  cercle  ciliaire,  ôc  qui  font  différentes, 
de  fes  fibres  membraneufes,  font  autant  de  canaux  par¬ 
ticuliers  :  de  forte  que  le  fang  artériel  fe  portant  en  cet¬ 
te  membrane  s’y  dépoüille  de  certaines  particules  inu¬ 
tiles  pour  la  nourriture  des  corps  tranfparens ,  qui  ren¬ 
trent  fuivant  la  loy  de  la  circulation  dans  les  veines  , 
pendant  que  les  autres  particules  pures  ,  tranfparentes 
ôc  propres  pour  la  nourriture  de  ces  corps  fe  filtrent  au 
travers  des  pores  difpofez  à  leslaiffer  écouler,  entrent 
dans  ces  canaux  particuliers ,  ôc  fe  portent  jufques  au 
cercle  ciliaire. 

Je  conlîdere  le  cercle  ciliaire  comme  un  autre  filtre, 
qui  étant  delà  nature  des  glandes,  ôc  recevant  un  grand 
nombre  de  nerfs  ôc  d’arteres  ,  filtre  abondamment  une 


autre  ou  une  fcmblable  liqueur  aulfi  lymphatique,  qui 
entrant  dans  les  canaux  dont  je  viens  de  parler,  qui  fé¬ 
lon  toute  aparence  font  ouverts  du  côte  de  ce  cercle 
puifqu’ils  y  font  intimement  unis ,  fe  melle  avec  cette 
autre  humeur  nourricière  qui  vient  de  l’uvée  ;  ôc  ces 
deux  humeurs  unies  ôc  n’en  compofans  plus  qu’une  , 
continüent  leur  route  par  les  fibres  ciliaires,  qui  font  les 
fuites  de  ces  canaux  de  l’uvée ,  ôc  fe  diftribüent  aux 
deux  corps  tranfparens.  / 

La  manière  dont  ces  deux  corps  reçoivent  leur  noter- 
riture  eft  différente.  Le  corps  vitré  la  reçoit  immédia¬ 
tement  des  fibres  ciliaires ,  qui  s’ouvrent  lî-tôt  quelles 


ont 
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ont  pénétré  fa  membrane ,  &  la  répandent  régulière¬ 
ment  dans  toutes  fes  cellules  :  ainfi  ce  corps  fe' nourrit 
ou  s’entretient  de  même  que  les  autres  parties  conti¬ 
nues  de  nôtre  corps. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  du  criftallin,  qui  étant  fé- 
paré  de  toutes  parts  de  la  membrane  qui  l’embraiTe , 
comme  je  l’ay  dit  en  parlant  de  l’anatomie  de  cette 
partie  ,  ne  la  reçoit  que  par  Imbibition  :  car  le  fuc  nour¬ 
ricier  ne  peut  être  qu’épanché  par  les  fibres  ciliaires  en¬ 
tre  cette  membrane  St  le  criftallin  j  de  forte  qu’a  me- 
fure  que  cette  humeur  s’épanche  ,  le  criftallin  en  eft 
incontinent  imbibé  de  même  qu’un  corps  poreux  qu’on 
feroit  infufer  dans  une  liqueur  ,  8t  ainfi  il  fe  nourrit 
St  s’entretient  d’une  manière  différente  des  autres  par¬ 
ties  de  nôtre  corps. 

Que  des  fibres  ciliaires  les  unes  s’ouvrent  dans  le 
corps  vitré  St  les  autres  dans  cette  bourfe  qui  contient 
le  criftallin  ,  on  le  peut  vrai-femblablement  conjectu¬ 
rer  :  puifque  ces  fibres  s’inférent  juftement  au  lieu  ou 
la  membrane  du  corps  vitré  fe  divife  pour  recouvrir 
le  criftallin.  Il  eft  vray  qu’on  ne  peut  juftifier  ce  fak 
par  difteétion ,  parce  que  ces  fibres  font  d’une  délica- 
teffe  trop  grande  pour  fouffrir  le  fcalpel. 

Mais  ce  n’eft  pas  affez  d’avoir  fait  connoître  les  par¬ 
ties  qui  filtrent  le  fuc  qui  doit  nourrir  les  deux  corps 
tranfparens ,  St  les  canaux  qui  le  conduifent  chez  eux, 
ce  fuc  n’y  peut  demeurer  long-tems ,  comme  dans  un 
magafin,  fans  s’y  altérer  :  il  faut  à  la  manière  des  au¬ 
tres  humeurs  qu’il  fe  renouvelle,  c’eft-à-dire  qu’il 
rentre  dans  la  maffe  du  fang ,  fuivant  la  loy  de  la  cir- 
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culation ,  à  mefure  qu’il  s’en  filtre  de  nouveau.  Il  eft 
donc  nécefïaire  que  j’explique  comment  je  conçois  que 
cela  fe  fait. 

J’ay  prouvé  ci-deflus  en  parlant  du  corps  vitré ,  que 
la  membrane  qui  recouvre  ce  corps  eft  poreufe  en  tou¬ 
tes  fes  parties,  c’eft-à- dire  quelle  eft  percée  de  quantité 
de  petits  trous  :  il  y  a  a^arence  que  fil  partie  qui  recou¬ 
vre  le  criftallin  eft  percee  de  même.  J’ay  fait  voir  aulfi 
que  toutes  les  cellules  qui  font  dans  le  corps  vitré  fe 
communiquent  les  unes  aux  autres.  Ceci  pofé  :  je  dis 
que  le  fuc  nourricier  étant  continuellement  pouffé  dans 
le  corps  vitré  6c  autour  du  criftallin  par  le  mouvement 
du  fang  ,  les  parties  fur-abondantes  de  ce  fuc ,  ou  inu¬ 
tiles  a  la  nourriture  de  ces  deux  corps ,  font  obligées 
de  fortir  par  les  pores  de  la  membrane  qui  les  recouvre, 
6c  de  s’épancher  entre  le  corps  vitré  6c  l’uvée ,  au  tra¬ 
vers  même  de  la  rétine  qui  leurs  donne  librement  p  a  fi¬ 
lage  à  caufie  de  fa  texture  rare ,  6c  entre  le  criftallin  & 
la  cornée  tranfparente  ,  par  les  conduits  dont  je  vais 
aarler  ,  pour  remplir  tout  l’efpace  qui  fe  rencontre  en 
a  partie  antérieure  de  l’œil  ,  6c  tenir  tout  le  globe  de 
l’œil  dans  une  jufte  étendue. 

C’eft  cette  humeur  épanchée  au  dedans  de  l’œil  qu’on 
nomme  Humeur  aqueufe.  Voila  donc  fon  origine  ex  pii— 
quée  ,  fans  avoir  recours  à  ce  s  prétendus  conduits  ou 
.  canaux  aqueux  que  quelques  Anatomiftes  modernes 
ont  publié  :  voila  comme  elle  eft  entrante  :  voila,  la 
raifon  pour  -laquelle  elle  reflemble  fi  fort  à  l’humeur 
•qui  eft  renfermée  dans  le  corps  vitré  ,  6c  pourquoi  elle 
fe  rengendre  fi  promptement  quand  elle  s’eft  ^écpulée 
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par  quelque  ponétion  de  la  cornée ,  ou  qu’elle  s’eft  di¬ 
minuée  par  quelque  violente  maladie. 

J’ay  dit  ci-deflus  au  Chapitre  huitième  en  parlant 
des  fibres  de  l’uvée ,  qu’entre  ces  fibres  droites  &  pa¬ 
rallèles  qui  Ce  gli  lient  par  le  travers  de  la  fuperficie  in¬ 
térieure  du  cercle  ciliaire  ,  il  y  avoit  des  petites  can¬ 
nelures  qui  répondans  à  de  femblables  qui  font  fur  la 
membrane  du  corps  vitré  en  l’endroit  ou  ce  cercle  Ce 
colle  fur  cette  membrane  ,  formoient  des  efpeces  de 
petits  conduits  toujours  remplis  d’une  teinture  noire. 
C’efc  par  ces  conduits  que  cette  humeur  qui  s’écoule 
par  la  partie  poftérieure  du  corps  vitré  Ce  communi¬ 
que  à  la  partie  antérieure  de  l’œil.  Et  il  ne  faut  pas 
croire  que  cette  teinture  noire  *  dont  ils  font  remplis 
puilfe  s’y  oppofer ,  puifqu’au  contraire  cette  humeur  y 
coule  a u fil  librement  qu’au  travers  d’un  fable  délié. 

Cette  humeur  épanchée  dans  le  globe  de  l’œil ,  étant 
continuellement  augmentée  par  de  nouvelle,  ne  pour¬ 
rait  y  demeurer  long-tems  fins  étendre  extraordinai¬ 
rement  ce  globe  :  elle  eft  donc  contrainte  de  rentrer 
dans  les  veines  à  mefure  qu’il  en  arrive  de  nouvelle , 
pour  fe  mefler  de  nouveau  avec  le  fang  &  fuivre  fon 
mouvement. 

Ceux  qui  fçavent  de  qu’elle  manière  les  veines  ré- 
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a.  Je  ne  fçai  d’ou  ii  vienr.  Tout  ce  que  je  puis  dire  à  Mr.  Dodart 
c’eft  que  je  fçai  feulement  que  dans  les  fœtus,  n-tôtqu*on  peut  diflin- 
guer  leurs  yeux  ,  on  apperçoit  au  travers  de  leurs  membranes  cette  tein¬ 
ture  noire  :  ce  qui  peut  faire  conje&urer  que  cette  teinture  n’efè  point 
un  excrément ,  ni  Amplement  une  humeur  ;  puifqu’elle  fe  rencontre  au 
moment  que  les  autres  particules  de  Tctil  fe  forment  encore* 
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panduè's  dans  le  foye ,  la  rate  ,  &  la  verge ,  font  ou¬ 
vertes  de  toutes  parts  de  pores  ronds  ou  oblongs  ,  n’au¬ 
ront  pas  de  peines  à  concevoir  que  la  même  difpofi- 
tion  le  doit  rencontrer  dans  toutes  les  veines  des  au¬ 
tres  parties ,  puifque  la  circulation  s’y  doit  faire  éga¬ 
lement  comme  dans  le  foye ,  la  rate,  &  la  verge  :  ainfi 
ils  concevront  que  les  petites  veines  répandues  dans 
l’uvée  étans  ouvertes  de  femblables  pores  ,  l’humeur 
épanchée  dans  le  globe  de  l’œil  &  prelfée  d’en  fortir, 
trouvant  ces  voyes  ouvertes ,  s’y  gliflî  aifément  &c  ren¬ 
tre  dans  les  veines  pour  fuivre  le  mouvement  circu¬ 
laire  du  fang.  Cette  teinture  noire  dont  l’uvée  eft  en¬ 
duite  ne  s’opofant  pas  plus  à  ce  palfage  que  celle  qui 
fe  trouve  dans  les  conduits  ci-delfus  dits ,  étant  d’une 
même  nature. 

Ce  font  la  mes  conjectures  touchant  la  nourriture 
des  deux  corps  tranfparens ,  l’origine  &  l’entretien  de 
l’humeur  aqueufe ,  &  la  manière  dont  cette  humeur 
alimentaire  circule  dans  le  globe  de  l’œil.  Si  elles  ne 
plaifent  pas  à  tout  le  monde ,  j’en  fuis  tout  confolé. 
Je  ne  m’érige  pas  en  maître  abfolu  :  je  me  contente 
dexpofer  mes  fentimens  :  Sc  je  demande  feulement 
que  dans  les  chofes  qu’on  ne  peut  voir  ni  montrer ,  il 
me  ioit  permis  de  propofer  des  conjectures  vrai-fem- 
bkbles  :  celles-ci  me  paroilfent  telles  ,  étans  fondées 
fur  la  ftruCture  particulière  de  l’œil ,  &  fur  la  régie 
générale  des  filtrations  ;  je  m’en  ferviray  donc  pour 
expliquer  dans  la  fuite  de  ce  traité  quelques  maladies 
des  deux  corps  tranfparens. 
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De  la  Vue. 

CHAPITRE  XV. 

POur  fçavoir ,  où ,  &  comment  les  objets  extérieurs 
agiiTent  dans  l’œil  pour  y  exciter  le  fentiment  de 
la  vue  ,  ce  n’ell  pas  allez  d’avoir  une  connoiflance  par¬ 
faite  de  la  ftruéture  de  cet  organe ,  il  faut  encore  être 
inftruit  de  quelques  expériences ,  fans  lefquelles  il  fe- 
roit  impolïible  de  connoître  comment  ce  fentiment 
fe  fait. 

On  ferme  la  porte  &  toutes  les  feneftres  d’une  cham¬ 
bre  ,  enforte  qu’il  n’y  entre  aucune  lumière  que  par  un 
grand  trou  de  tarriére  qu’on  a  fait  à  la  porte  ou  à  un 
des  volets  qui  répond  fur  une  place  bien  éclairée.  On 
aplique  &  attache  fur  ce  trou  un  carton  percé  d’un  trou 
à  laiifer  palier  un  gros  pois.  On  préfente  vis-à-vis  de 
ce  trou  une  feuille  de  papier  ou  un  linge  blanc,  que 
l’on  aproche  ou  recule  jufques  à  ce  qu’on  voye  fur  ce 
papier  ou  linge  une  peinture  plate  5c  renverfée  des 
objets  de  dehors. 

Si  on  met  entre  ce  trou  5>c  ce  papier  à  une  diftance 
convenable  un  verre  convexe ,  on  rendra  cette  peinture 
t$i  peu  plus  petite  &c  moins  confufe.  Et  li  même  on 
met  ce  verre  en  dehors  au  devant  de  ce  trou  ,  on  la 
rendra  aufli  moins  confufe. 

Si  on  fait  promener  quelque  perfonne  dans  la  place 
vis-à-vis  de  ce  trou  ,  enforte  qu’elle  s’éloigne  ou  s’a- 
proche  de  la  porte  ou  de  la  feneftre ,  on/verra  la  pein- 
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ture  de  cette  perforine  devenir  plus  petites  6c  plus  con¬ 
fufe  quand  elle  s’éloignera ,  6c  plus  grande  &  moins 
confufe  quand  elle  s’aprochera. 

Pour  connoître  cette  expérience  'il  faut  admettre 
pour  principe.  Que  les  rayons  de  lumière  qui  réjail- 
lilfent  de  chaque  petite  partie  des  objets  de  dehors , 
décrivent  de  toutes  parts  &  à  la  ronde  une  infinité  , 
ou  pour  parler  plus  correctement ,  une  multitude  in.-' 
compréhenfi  ble  ,  ou  bien  un  nombre  qui  ne  le  peut 
déterminer ,  de  lignes  droites,  dont  chaque  petite  par¬ 
tie  des  objets  font  autant  de  centres  :  deiorte  que  tous 
les  rayons  qui  viennent  des  différentes  parties  des  ob¬ 
jets  ,  fe  croifent  les  uns  6c  les  autres  en  une  infinité 
de  lieux  6c  en  une  infinité  de  diftances ,  fans  pour  cela 
s’embaraffer  ni  les  uns  ni  les  autres ,  6c  fans  cefffer  de 
continuer  leur  chemin  en  ligne  droite. 

Il  refulte  delà ,  qu’il  n’entre  dans  cette  chambre  , 
que  lès  feuls  rayons  réfléchis  des  objets  extérieurs  qui 
îc  croifent  aux  environs  du  trou ,  pour  fe  peindre  lui* 
le  papier.  Et  comme  les  rayons  qui  partent  des  parties 
fupérieures  des  objets ,  fè  croifent  avec  ceux  qui  vien¬ 
nent  des  parties  inférieures ,  ceux  des  parties  droites 
avec  ceux  des  parties  gauches ,  6c  ainfi  de  tous  les  au¬ 
tres  ,  6c  qu’ils  continuent  leur  chemin  en  ligne  droite,, 
la  peinture  en  doit  être  renverfée,  c’eft- à-dire  que  les 
parties  fupérieures  des  objets  doivent  paroître  en  bas  , 
celles  des  parties  baffes  en  haut ,  celles  des  parties  droi¬ 
tes  à  gauche ,  6c  ainfi  de  toutes  les  autres. 

Mais  comme  cette  peinture  •  eft  rendue  plus  petite 
6c  moins  confufe ,  quand  on  met  un  verre  convexe  en- 
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tre  le  trou  &  le  papier ,  il  s’enfuit  que  les  rayons  de 
lumière  qui  fe  croifent  &  paffent  par  ce  trou  ne  con¬ 
tinuent  plus  leur  route  en  ligne  droite  ,  &  qu’ils  font 
rompus  par  ce  verre  &  déterminez  à  saprocher  plus 
prés  de  la  ligne  perpendiculaire. 

En  effet ,  on  fçait  par  expérience  que  les  rayons  de 
lumière  qui  paffent  d’un  milieu  tranfparent ,  dans  un 
autre  dans  lequel  ils  continuent  de  fe  mouvoir ,  qui 
eft  ou  plus  liquide  ou  plus  folide,  &  fur  la  furface  du¬ 
quel  ils  tombent  avec  quelque  obliquité  ,  s’éloignent 
ou  s’aprochent  de  la  ligne  perpendiculaire. 

C’eft  ce  détour  qu’on  nomme ,  Réfraction.  Comme 
au  contraire  la  Réflexion  fe  fait  quand  les  rayons  de 
lumière  tombans  fur  la  furface  de  quelque  corps  opa¬ 
que  ,  maffif.  ôc  poly ,  qu’ils  ne  peuvent  pénétrer ,  font 
obligez  de  retourner  vers  le  terme  d’où  ils  font  partis, 
quand  ils  tombent  perpendiculairement  5  ou  de  fe  dé¬ 
tourner  par  une  ligne  femblable  à  celle  de  leur  inci¬ 
dence,  quand  ils  tombent  obliquement.  Delà  vient  que 
l’angle  de  refléxion  eft  égal  à  celui  d’incidence. 


Suite  du  precedent,  contenant  des  expériences  pour  prouver  la, 
réflexion  &  la  réflraélion  de  la  lumière. 

CHAPITRE  XVI. 


N  s’affûtera  de  la  vérité  que  j’ay  avancée  à  la 
fin  du  Chapitre  précédent  par  ces  expériences 
dont  une  partie  eft  tirée  de  l’optique. 

Quand  le  foleil  envoyé  fes  rayons  fur  la  porte  de 


N 


<?4  Description 

la  chambre  ci-deflus ,  enforte  qu’il  en  puiflfe  paflef  un. 
rayon  par  le  trou  du  carton ,  on  reçoit  en  dedans  de 
la  chambre  ce  rayon  fur  la  furface  d’un  miroir  ,  ou 
d’un  autre  corps  opaque ,  maflîf  ôc  poly  pofé  horifon- 
talement ,  cependant  qu’on  fait  de  la  fumée  dans  les 
environs ,  ou  que  l’on  y  tamife  quelque  pouffiere  le- 
gere ,  ôc  l’on  a  le  plaifir  de  voir  ce  rayon ,  rendu  ma¬ 
tériel  ,  tomber  fur  ce  corps  ôc  s’en  réfléchir ,  ôc  d’en 
pouvoir  même  mefurer  les  angles  que  l’on  trouvera 
égaux  entre  eux. 

En  voici  une  autre  aufll  aifée  à  exécuter ,  pour  mon¬ 
trer  dequelle  manière  les  rayons  de  lumière  fe  brifent 
en  paflanc  dans  des  milieux  de  differente  nature. 

On  attache  au  fond  d’un  baflîn  ou  d’un  autre  vafe 
des  marques  arbitraires ,  comme  des  globules  de  cire , 
que  l’on  diipolè  à  certaines  diftances  en  ligne  droite  , 
félon  le  diamètre  du  vafe  :  ôc  dans  la  chambre  fuf- 
dite ,  on  pofe  horifontalement  ce  vafe  au  deflous  du 
rayon  du  foleil  qui  pafle  par  le  trou  du  carton  y  de 
telle  forte  que  la  ligne  des  marques  foit  du  côté  du 
foleil ,  &  que  le  rayon  tombe  fur  la  première  marque. 
On  verfe  enfuite  dans  ce  vafe  telle  quantité  d’eau  qu’on 
veut,  apres  quoi  on  voit  que  le  rayon  qui  tomboit  fur 
la  première  marque  s’eft  racourci  ôc  a  avancé  vers  le 
centre  du  fond  du  vafe  de  deux  ou  trois  marques,  ôc 
plus  même  ,  fuivant  qu’on  a  mis  plus  ou  moins  d’eau  -r 
je  veux  dire  qu’il  s’eft:  aproché  de  la  ligne  perpendicu¬ 
laire  que  l’on  feroit  tomber  au  point  de  fon  entrée 
dans  l’eau. 

Si  on  trouble.  un  peu  cette  eau  enforte  qu’elle  ne 
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perde  point  fa  tranfparence ,  en  y  verfant  quelques  goû¬ 
tes  de  lait ,  ou  y  jettant  quelques  grains  de  fel  de  fa- 
turne,  ou  de  telle  autre  manière  qu’on  voudra ,  &  que 
l’on  fade  de  la  fumée  aux  environs  ,  on  verra  trois 
rayons  bien  exprimez  ,  celui  d’incidence,  celui  de  ré¬ 
flexion  qui  fe  fait  fur  la  fuperficiede  l’eau,  &  celui  de 
réfraction ,  Se  comme  ce  dernier  rayon  fe  continüe  en 
ligne  droite  depuis  qu’il  s’efl:  brifé  à  fon  entrée  dans 
l’eau. 

Et  fi  au  milieu  du  fond  de  ce  baflin ,  au  lieu  de  mar¬ 
ques  on  met  horifontalement  un  morceau  de  glace  de 
miroir  bien  étamée  ,  ou  quelque  table  de  métail  bien 
poli ,  qu’011  emplilfe  ce  baffin  d’eau ,'  qu’on  le  mette 
comme  deflus  au  delfous  de  ce  rayon ,  enforte  qu’il  fra- 
pe  au  milieu  de  cette  glace  ou  de  cette  table ,  troublant 
tant  foit  peu  cette  eau ,  Se  faifant  de  la  fumée,  011  verra 
cinq  rayons  très  biendiftinguez,  celui  d’incidence,  ce¬ 
lui  de  réfléxion,  &  celui  de  réfraction  ,  comme  dans 
l’experience  fufdite;  &  outre  ce,  celui  de  réflexion  qui 
fe  fait  für  le  miroir  ou  fur  la  table  d’angle- égal  au 
rayon  de  réfraction  que  l’on  doit  confiderer  ici  comme 
d’incidence,  Se  enfin  celui  de  réfraétion  qui  fe  fait  dans 
l’air  à  la  fortie  de  l’eau ,  Se  qui  s’éloigne  de  la  perpen¬ 
diculaire, -de  telle  forte  qu’il  fe  trouve  parallèle  à  celui 
de  la  première  réfléxion. 

Enfin  fi  on  fait  un  petit  coflfe  large  d’un  pouce  Se 
demi  ou  deux  pouces,  long  de  fept  ou  huit  pouces , 
6c  haut  de  deux  poûces  Se  demi ,  dont  le  fond  Se  les 
deux  cotez  foient  des  lames  de  verre  ou  de  criftal  bien 
égales  ôt  unies ,  Se  les  bouts  Se  foûtiens  de  bois  ou 
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d  autre  matière ,  ayant  foin  de  bien  maftiquer  les  join¬ 
tures  ,  avec  de  la  cire  ou  autrement  ;  on  Fera  avec  cet 
inftrument  les  trois  expériences  fufdites ,  y  procédant 
comme  je  l’ay  dit ,  &  on  aura  la  facilité  de  voir  &  de 
pouvoir  meiurer  par  le  côté  tous  les  angles  des  rayons 
avec  un  quart  de  cercle  gradué.  Et  outre  ce  on  verra 
au  deffouS  du  fond  de  ce  coffret  le  rayon  de  la  fécondé 
réfraélion  qui  fe  fait  en  paffant  de  l’eau  dans  l’air,  &: 
qui  s’éloigne  de  fa  perpendiculaire  ;  enforte  que  s’il 
étoit  prolongé  vers  haut ,  il  fe  trouveroit  parallèle  à  ce¬ 
lui  d’incidence.  On  remarquera  en  paffant,  que  la  ré¬ 
fraélion  qui  fe  fait  dans  la  lame  du  fond  du  coffret 
étant  très  peu  confiderable ,  à  caiife  du  peu  d’épaiffeur 
de  cette  lame,  l’erreur  qui  fe  peut  rencontrer  dans  cette 
expérience  eft  de  peu  de  conféquence. 

On  s  affûtera  au  (h  de  la  réfraélion  qui  fe  fait  dans 
le  verre  &  dans  le  criftal  ,  h  on  pofe  horifontalement 
fur  une  table  fituée  fous  le  rayon  füfdit ,  un  carton  ou 
une  feuille  de  papier  fur  laquelle  on  aura  tracé  une  li¬ 
gne  droite  divilée  à  difcrétiôn  par  degrez  ;  &  ayant 
mis  à  deux  ou  trois  poûces.de  diftance  aux  deux  cotez 
de  cette  ligne  deux  liteaux  de  bois  d’égale  épaiffeur  , 
on  obfervera  fur  quel  degré  ce  rayon  tombe  :  puis  met¬ 
tant  fur  ces  liteaux  une  table  de  verre  ou  de  criftal , 


unie  &  d’égale  épaiffeur  ,  on  verra  ce  rayon  racourcy 
tomber  fur  un  degré  qu  deux  ,  fuivant  l’ épaiffeur  de 
cette  table ,  plus  prés  de  la  perpendiculaire. 

Si  on  fait  les  expériences  iufdites  à  différentes  heu¬ 
res  du  matin  ou  de  l’apres-midi ,  on  remarquera  que 
lorfque  le  foleil  cft  moins  élevé  fur  l’horifon  ,  les  ré- 
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fraétions  des  rayons  iont  plus  grandes  que  lorfqu'il  cil 
plus  élevé  :  U  parce  que  lorfque  le  foleil  eft  moins 
élevé,  il  envoyé  fes  rayons  plus  obliquement  fur  la  fu- 
perficie  de  l’eau  ,  &  moins  obliquement  lorfqu’il  eft 
plus  élevé  *  on  doit  conclure ,  que  plus  les  rayons  de 
lumière  frapent  obliquement  la  fuperficie  des  corps 
tranfparens ,  &  plus  iis  fe  brifent  ôc  s’aprochent  de  la 
perpendiculaire  de  leur  entrée  ;  Ôc  que  moins  ils  la  fra¬ 
pent  obliquement ,  ôc  moins  aufti  ils  fe  brifent. 

On  le  fçait  ôc  les  expériences  fufdites  le  confirment, 
que  les  rayons  qui  frapent  la  fuperficie  des  corps  tranf¬ 
parens  ne  les  pénètrent  pas  tous  :  il  n’y  a  que  ceux  qui 
donnent  dans  les  pores  de  ces  corps ,  qui  les  pénètrent, 
pour  tous  les  autres  qui  frapent  leurs  parties  folides  , 
ils  fe  réfléchiffent  comme  on  l’a  vu  ,  ôc  cela  dautant 
plus  que  ces  rayons  y  tombent  plus  obliquement  ;  parce 
que  dans  cette  difpofition  ils  rencontrent  plus  de  ces 
parties  folides.:  car  il  feroit  difficile  que  les  pores  de 
l’air ,  par  exemple ,  correfpondiffent  jufte  aux  pores  de 
l’eau  qui  eft  d’une  nature  differente. 

Mais,  pourquoi  ces  rayons  en  paffant  d’un  milieu 
tranfparent  dans  un  autre  milieu  auffi  tranfparent , 
mais  de  differente  nature ,  fe  brifent-t’ils  ?  pour  en  trou¬ 
ver  la  raifon  il  faut  confiderer  que  comme  chaque  cho- 
fe  per  lifte  de  foi- même  autant  quelle  peut  dans  fa  fa¬ 
çon  d  être  -,  quand  un  corps  a  commencé  à  fe  mouvoir 
en  ligne  droite ,  il  doit  continuer  à  fe  mouvoir  fuivant 
cette  ligne ,  ôc  quand  il  s’en  détourne  il  doit  rencontrer 
quelque  obftacledu  côté  d’où  il  s’éloigne  :  ainfi  quand 
un  rayon  de  lumière  paffe  d’un  milieu  dans  un  autre 
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de  différente  nature  &  dans  lequel  il  peut  continuer 
Ion  mouvement ,  il  doit  fe  détourner  du  lieu  où  la  ré- 
fi fiance  eft  plus  grande. 

Et  comme  les  rayons  de  lumière  qui  paflent  dans 
l’air  ont  plus  d’occafion  de  perdre  de  leur  mouvement, 
en  le  communiquant  aux  parties  de  l’air  qui  les  pref- 
fent  en  fe  déplaçant  continuellement .  :  qu’ils  en  per¬ 
dent  moins  dans  l’eau,  qui  en  quelque  manière  à  plus 
de  dureté  que  l’air ,  ôc  dont  par  conféquent  les  pores 
font  moins  traverfez  par  le  déplacement  de  lès  parties  : 
ôc  qu’ils  n’en  perdent  que  très  peu  dans  le  verre  ôc  dans 
le  criftal ,  dont  les  pores  font  déjà  tous  difpofez  pour 
leur  paffage,  &  dont  les  parties  réfiftent  entièrement 
à  leur  déplacement  ;  il  s’enfuit  que  la  lumière  doit  paf- 
fer  plus  aifément  dans  l’eau  que  dans  l’air ,  ôc  plus  aifé- 
ment  dans  le  verre  ôc  dans  le  criftal  que  dans  l’eau. 

De  la  vient  que  lorfque  les  rayons  de  lumière  paf- 
fent  obliquement  de  l’air  dans  l’eau  ,  ils  trouvent  plus 
de  ié  fi  fiance  dans  l’air  du  côté  de  l’angle  obtus  de  leur 
entrée ,  que  du  côté  de  l’angle  aigu ,  ce  qui  les  oblige 
à  fe  détourner  vers  le  côté  oppofé  a  la  plus  grande  ré- 
fiftance  ,  ôc  ainfi  s’aprocher  de  la  perpendiculaire  de 
leur  entrée  dans  l’eau  ou  iis  fe  meuvent  plus  aifément  : 
ôc  de  même  quand  ils  partent  obliquement  de  l’eau 
dans  l’air  ,  comme  la  réfiftance  dans  l’air  eft  toujours 
jrtus  grande  du  côté  de  T  angle  obtus ,  ils  font  obligez 
a  fe  détourner  en  s’éloignant  de  la  perpendiculaire  dç 
leur  fortie  de  l’eau  :  mais  quand  ils  tombent  perpen¬ 
diculairement  de  l’air  dans  l’eau  ,  ou  de  l’eau  dans 
l’air ,  ils  ne  doivent  point  fe  détourner ,  parce  que  la 
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réfiftance  ëft  égale  de  toutes  parts  ;  ôc  de  même  eu 
paffant  dans  le  verre  ôc  dans  le  criftal. 

Suite  des  deux  precedents  ,  contenant  des  expériences  pour  prou¬ 
ver  de  quelle  manière  la  réjraclion  Je  fait  dans  les 
verres  convexes  &  concaves. 

CHAPITRE  XVII. 


QUand  on  sert;  alluré  par  les  expériences  fufdi- 
tes ,  de  quelle  manière  les  rayons  de  lumière  Te 
réfléchirent  à  la  rencontre  des  corps  maflifs  ôc  polis, 
ôc  de  quelle  manière  ils  fe  brifent  en  paffant  dans  des 
milieux  de  differente  nature  ;  il  efl:  aifé  de  prévoir  ce 
qui  doit  arriver  quand  ces  milieux  ont  differentes 
figures  ,  ôc  d’expliquer  tous  les  effets  qui  en  réfultent. 
Je  ne  m’arréteray  point  a  examiner  toutes  les  expéri¬ 
ences  que  l’on  peut  faire  avec  des  verres  différemment 
figurez ,  je  me  contenteray  feulement  de  faire  voir  ce 
qui  arrive  à  l’occafion  des  corps  tranfparens  terminez 
par  des  lignes  fphériques  ;  cela  feul  m’étant  nécelfaire 
pour  expliquer  l’ufage  des  deux  corps  tranfparens  ôc 
de  l’humeur  aqueufe.  ' 

Si  on  tire  une  ligne  droite  fur  un  carton  ,  qu’on 
faffe  un  trou  au  milieu  de  cette  ligne  ,  ôc  deux  autres 
à  fes  deux  extrémités  ,  enforte  qu’ils  foient  également 
diftans  de  celui  du  milieu  ôc  qu’ils  nexcedent point  le 
diamètre  du  difque  du  verre  dont  on  voudra  fe  fervir, 
qu’on  aplique  ce  carton  au  trou  de  la  chambre  fufdite 
quand  le  foleil  y  donne ,  &  qu’on  faffe  de  la  fumée  aux 
environs ,  on  remarquera  d’abord  trois  rayons  fortir 
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par  ces  trois  trous.  Enfuite  fi  on  reçoit  ces  trois  rayons 
fur  un  verre  convexe,  enforte  que  celui  du  milieu  tom¬ 
be  perpendiculairement  fur  la  partie  la  plus  éminente 
du  verre  ,  on  verra  ce  rayon  du  milieu  traverfer  ce 
verre  èc  continiier  fa  route  en  ligne  droite  fans  fe  bri¬ 
der  ,  &  les  deux  rayons  extrêmes  fe  détourner  a  leur 
entrée  dans  le  verre  en  s’aprochant  de  la  perpendicu¬ 
laire  de  leur  entrée ,  ce  qu’on  connoîtra  par  leur  fortie 
qui  fe  trouvera  plus  prés  du  rayon  moyen ,  &  en  for- 
tant  du  verre  on  les  verra  encore  fe  détourner  en  s’éloi¬ 
gnant  de  la  perpendiculaire  de  leur  fortie,  &  s’apro- 
cher  tellement  du  rayon  moyen,  qu’ils  s’unifient  à  lui 
en  fe  croifant  à  une  certaine  diftance,  &  fe  divifer  en- 
fuite  de  telle  forte,  que  le  rayon  qui  étoit  du  côté  droit 
fe  trouve  au  gauche,  &  celui  du  côté  gauche  au  droit. 

Si  par  delà  l’union  de  ces  rayons  on  met  un  fécond 
verre  plus  convexe,  enforte  qu’il  reçoive  ces  trois  rayons, 
on  verra  celui  du  milieu  continiier  aufii  fa  route  en  li¬ 
gne  droite ,  &  les  deux  extrêmes  fe  brifer  de  même  &c 
s’aprocher  tellement  du  rayon  moyen  qu’ils  s’unifient 
à  lui  &  fe  croifent  à  une  certaine  diftance  plus  ou  moins 
éloignée  du  fécond  verre,  que  ce  verre  eft  moins  ou 
plus  convexe.  Et  fi  on  aproche  un  peu  plus  prés  ce  fé¬ 
cond  verre  de  la  première  union,  on  verra  que  les  rayons 
«xtrémes  fe  briferont  moins ,  Se  que  leur  union  fe  fera 
plus  loin  de  ce  verre.  Comme  au  contraire,  fi  on  éloi¬ 
gne  davantage  ce  fécond  verre  de  la  première  union , 
leur  réfraébion  fera  plus  grande  ,  &  ils  s’uniront  plus 
prés  de  ce  verre. 

De  cette  derniere  expérience  0T1  peut  tirer  cette  con- 
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féquence.  Que  les  rayons  qui  réjailliifent  de  chaque 
petite  partie  des  objets  étant  divergents  de  même  que 
les  rayons  qui  partent  de  cette  première  union ,  ils 
doivent  aufli  fe  brifer  de  la  même  manière  :  ainfi  ren- 
contrans  un  verre  convexe  prés  de  l’objet  d’où  ils  ré- 
fléchilfent ,  ils  fe  briferont  moins  ,  8t  leur  union  par 
conféquent  fe  fera  plus  loin  du  verre  ;  &  au  contraire 
rencontrans  le  verre  plus  loin  ,  ils  fe  briferont  davan¬ 
tage  &  s’uniront  plus  prés  du  verre.  Et  cette  conféquen- 
ce  fervira  à  faire  concevoir  pourquoi  les  objets  ne  font 
vus  bien  diftinctemcnt  qu’a  une  certaine  diflance. 

Si  au  lieu  d’un  verre  convexe  on  reçoit  les  rayons  qui 
fortent  des  trois  trous  du  carton  fur  un  verre  concave, 
enforte  que  le  rayon  moyen  tombe  perpendiculaire¬ 
ment  au  milieu  de  ce  verre,  on  verra  ce  rayon  du  milieu 
continuer  aulTi  fon  chemin  en  ligne  droite,  &  les  deux 
rayons  extrêmes  s’aprocher  de  la  perpendiculaire  de 
leur  entrée,  ce  qu’on  connoîtra  par  leur  fortie  du  verre 
plus  éloignée  du  rayon  moyen ,  &  en  fortant  du  verre 
s’éloigner  de  la  perpendiculaire  de  leur  fortie ,  de  telle 
forte  qu’ils  s’écartent  toujours  de  plus  en  plus  du  rayon 
moyen.  Ce  qui  arrive  de  même  à  tous  les  autres  rayons 
qu’on  peut  s’imaginer  paffer  dans  toutes  les  autres  par¬ 
ties  de  ces  verres. 

On  voit  donc  par  ces  expériences  qui  ne  font  que 
des  fuites  des  précédentes ,  que  le  verre  convexe  à  la 
propriété  d’alfembler  les  rayons  de  lumière,  c’eft-à- dire 
de  les  rendre  convergents  ;  &  le  verre  concave  au  con¬ 
traire  de  les  éloigner  ,  c’eft-à-dire  ,  de  les  rendre  di¬ 
vergents. 
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Suite  des  trois  précèdent ,  contenant  quelques  remarques  a 
faire  fur  les  expériences  y  contenues. 

CHAPITRE  XVIII. 

EN  faifant  ces  dernières  expériences  &  quelques- 
unes  des  précédentes,  on  pourra  en  même  tems 
remarquer  tous  les  rayons  qui  le  réfléchiflènt  de  tou¬ 
tes  les  fuperficies  de  tous  les  differens  milieux  au  tra¬ 
vers  defquels  ils  paflent ,  &  comme  les  rayons  princi¬ 
paux  s’afloibliflcnt  toujours  de  plus  en  plus  :  à  l’occa- 
lion  dèquoi  on  verra  comment  les  rayons  qui  fouffrent 
le  plus  de  réfraétion  étant  reçeus  un  peu  loin  des  ver¬ 
res  ,  font  naître  toutes  les  couleurs  de  l’arc-en-ciel. 

On  remarquera  encore  que  chaque  rayon  qui  pafle  par 
chaque  trou  du  carton,  s’élargit  inienfiblement  à  mefure 
qu’il  s’éloigne  du  trou;  &  cela  parce  que  tous  les  rayons 
qui  partent  de  chaque  point  de  la  fuperficie  du  foleil, 
s’en  éloignent  de  toutes  parts  en  une  infinité  de  lignes 
droites  qui  fe  croifent  en  une  infinité  de  lieux  &  de 
diftances ,  comme  je  l’ay  dit  ci-defiiis  en  parlant  de  la 
lumière  réfléchie  qui  fuit  toujours  les  déterminations 
de  la  lumière  fécondé  ou  dérivée ,  je  veux  dire  de  ces 
rayons  qui  viennent  du  corps  lumineux  :  deforte  que 
ce  rayon  que  je  fupofe  feul  ,  eft  véritablement  com- 
pofé  de  plufieurs  rayons  parallèles  qui  font  traverfez 
par  un  autre  plus  grand  nombre  de  rayons  qui  paflent 
obliquement  par  ce  trou  ,  &  qui'  fe  croifent  aufli  aux 
environs  de  ce  trou.  Et  comme  la  diftance  de  la  terre 
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au  foleil  eft  extrcmementgrandej’angle  de  leur  unioneft 
fort  aigu,&par  confequent  celui  de  leur  def-unionrainfi 
ce  faifceau  de  rayons  ne  doit  selargir  qu’infenliblement. 

Et  c’efl:  par  cette  raifon  que  s’il  y  a  trois  ou  plu  (leurs 
trous  fur  ce  carton  difpofez  en  ligne  droite  ou  autre¬ 
ment,  les  rayons  qui  pafl'ent  par  ces  trous  s’unilfent  à 
une  certaine  diltance  &  ne  forment  plus  qu’un  gros 
faiiceau  de  rayons  ;  &  il  on  met  l’œil  a  lendroit  de  l’u¬ 
nion  de  fes  rayons ,  on  aura  le  plaifir  de  ne  plus  voir 
qu’un  feul  trou. 

On  remarquera  enfin  qu’il  arrive  au (îl  à  chaque 
faifceau  de  rayons  ce  qui  arrive  à  tous  en  général , 
c’efi-à-dire  que  les  rayons  qui  compolènt  chaque  faif¬ 
ceau  étant  divergents  en  fortant  du  trou ,  en  les  rece¬ 
vant  fur  un  verre  convexe,  ils  deviennent  convergents 
&  tendent  à  s’unir  à  un  certain  point  qui  eft  celui  de 

l’union  générale. 

& 

Si  on  doutoitde  ce  que  j’ay  avancé  touchant  l’éloi¬ 
gnement  des  rayons  de  chaque  point  de  la  fu perfide 
d’un  corps  lumineux ,  quoi  que  cela  foit  allez  facile  à 
concevoir  parce  que  j’en  ay  dit,  on  s’en  éclaircira  en¬ 
core  par  cette  expérience. 

Pendant  la  nuit  on  allume  une  chandelle,  on  tient 
auprès  de  la  flamme  un  carton  percé  d’un  petit  trou ,  ; 
on  reçoit  les  rayons  qui  paflent  par  ce  trou  fur  une 
feuille  de  papier  blanc  qu’on  expofe  à  une  di  fl: an  ce 
convenable  ,  on  voit  la  flamme ,  la  mèche  &  la  partie 
lupérieure  de  la  chandelle  peintes  faiblement  fur  le 
papier ,  enforte  que  les  parties  fupérieures  paroilfent 
en  bas ,  les  inférieures  en  haut ,  les  droites  à  gauche  ôc 
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les  gauches  à  droite  :  6c  à  mefure  qu’on  éloigne  ou  ap¬ 
proche  la  feuille  de  papier  du  trou  du  carton ,  cette 
peinture  devient  ou  plus  grande  ,  ou  plus  petite.  Ce 
qui  ne  pourroit  ainfl  fe  faire  fi  plufieurs  rayons  ne  ve- 
noient  de  differents  points  de  la  fuperficie  de  la  flam¬ 
me,  6c  ne  fe  croifoient  à  l’endroit  du  trou  de  ce  carton. 


Suite  des  quatre  precedents ,  de  la  nature  de  la  lumière. 

CHAPITRE  XIX. 


PUifq  ue  la  lumière  fe  meut ,  quelle  fe  réfléchit  à 
la  rencontre  des  fuperfîcies  foiides ,  6c  quelle  fe 
brife  en  paflant  dans  des  milieux  de  differente  nature  -, 
il  s’enfuit  que  c’eft  un  corps  qui  fe  meut  -,  6c  ce  corps 
ne  peut  être  Amplement  l’air  ‘agité  ,*  puifque  l’air  ne 
peut  pénétrer  le  verre ,  ce  que  fait  la  lumière  :  c’eft 
donc  une  fubftance  ou  matière  plus  fubtile  ,  6c  qui  fe 
meut  avec  plus  de  vitelfe. 

Et  comme  il  feroit  difficile  de  concevoir  que  cette 
fubftance  ou  cette  matière  fe  pût  porter  en  un  inftant 
d’un  corps  lumineux  fort  éloigné,  comme  par  exemple 
du  foleil  jufques  à  nous  j  on  peut  croire  quelle  remplit 
tous  les  pores  de  l’air  &  des  autres  corps  tranfparens  -, 
6c  que  fi  elle  n’excite  pas  toujours  le  fentiment  de  lu¬ 
mière  ,  quoi  quelle  foit  actuellement  en  mouvement , 
de  même  que  les  autres  matières  fluides  ;  il  y  a  appa¬ 
rence  qu’il  lui  manque  alors  quelques  mouvemens  par¬ 
ticuliers  qui  lui  font  abfolument  néceffaires  pour  fe  faire 
reffentir. 
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On  fçait  par  les  expériences  fufdites  que  le  mouve¬ 
ment  en  ligne  droite  efl  néceffaire  pour  exciter  le  fen- 
timent  fimple  de  lumière.  Il  eft  plus  difficile  de  déter¬ 
miner  ceux  qui  doivent  accompagner  ce  mouvement 
droit ,  pour  exciter  le  fentiment  compofé  d’où  naiffent 
les  couleurs.  On  connoît  feulement  que  les  couleurs 
ne  font  point  réelles  dans  les  corps ,  &  que  ce  ne  font 
que  de  certaines  modifications  de  la  lumière. 

On  s’en  allure  en  recevant  fur  une  des  faces  d’un 
prifme  ou  verre  triangulaire ,  ou  fur  la  fuperficie  d’un 
verre  plein  d’eau,  la  lumière  qui  palfe  par  le  trou  du 
carton  de  1#  chambre  fufdite ,  &  cette  lumière  traver- 
verfant  ce  prifme ,  ou  l’eau  de  ce  verre ,  &  fouffrant  de 
fortes  réfraétions  à  fon  entrée  &  à  fa.  fortie ,  acquiert 
de  certaines  modifications  qui  lui  font  exprimer  fort 
vivement  fur  les  corps  opofez  à  quelque  diltance  delà 
toutes  les  couleurs  de  l’arc-en-  ciel. 

Quoi  que  je  ne  m’embaraffe  point  de  vouloir  déter¬ 
miner  quels  font  ces  mouvemens  ou  ces  modifications 
particulières  que  les  particules  de  la  lumière  doivent 
fouffrir  pour  exciter  toutes  ces  couleurs  ;  parce  qu’il 
me  femble  qu’il  eft  bien  difficile  de  rencontrer  jufte 
dans  des  chofes  qui  ne  réfultent  pas  afTez  clairement 
des  expériences  que  l’on  peut  faire  :  cependant  je  veux 
bien  avertir  ici  à  l’occafion  du  prifme ,  que  Monfieur 
Rohault  a,  s’eft  trompé  dans  la  figure  troihême  du  cha¬ 
pitre  zj.  de  la  première  partie  de  fa  phyfique,  en  fai- 
fant  croifer  au  milieu  du  prifme  les  rayons  qu’il  fupofe 
venir  du  foleil  :  car  outre  que  cela  ne  fe  peut  ;  fi  on 
confidere  que  les  rayons  de  lumière  ne  fe  brifent  point 
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autrement  dans  un  prifme  que  dans  un  verre  dont  le* 
luperficies  font  plates ,  on  jugera  qu’ils  doivent  traver- 
fer  parallèlement  le  prifme.  On  s’en  aüùrera  encore  par 
cette  expérience. 

On  prendra  deux  tables  triangulaires  de  bois  ou 
d’autre  matière  folides ,  on  tracera  fur  chacune  un  tri¬ 
angle  équilatéral  &  qui  foit  égale  en  chaque  table  :  on 
fera  des  rainures  dans  les  lignes  qui  termineront  ces 
triangles ,  &  à  l’endroit  des  angles  on  y  fera  des  trous 
pour  y  mettre  trois  foûtiens  égaux  en  longueur  &  de 
même  manière ,  à  côté  defquels  on  fera  aulfi  des  rai¬ 
nures  qui  répondront  à  celles  des  tables  :*  on  taillera 
trois  verres  pour  remplir  les  trois  faces  de  cette  ma¬ 
chine,  &  on  les  introduira  dans  toutes  çes  rainures.  Le 
tout  étant  bien  joint,  on  maftiquera  les  jointures  avec 
de  la  cire  ou  autrement ,  &  ayant  fait  un  trou  au  mi¬ 
lieu  d’une  de  ces  tables ,  on  remplira  ce  prifme  d’eau  -, 
on  fermera  enfin  ce  trou  avec  une  cheville  ou  delà  cire. 

Ayant  fait  deux  trous  fur  un  carton  à  trois  ou  quatre 
lignes  l’un  de  l’autre,  on  apliquera  ce  carton  au  grand 
trou  de  la  chambre  fufdite  quand  le  foleil  y  donne ,  Se 
faifant  de  la  fumée  comme  je  l’ay  dit,  on  v erra  deux 
rayons  fortir  par  ces  trous ,  Se  recevant  ces  rayons  fur 
une  des  faces  de  ce  prifme ,  on  apercevra  aifément  au 
travers  delà  face  qui  n’eft  point  traverfée  par  ces  rayons, 
que  ces  deux  rayons  fe  brifent  en  entrant  dans  le  prif¬ 
me,  èc  (ont  parallèles  en  le  traverfant ,  bien  loin  de 
s’y  croifer  ;  &  que  fortant  enfin  de  ce  prifme  ,  ils  fe 
brifent  une  fécondé  fois ,  &  continuent  parallèlement 
leur  route.  Ils  fe  joignent  enfuite  en  s  elargiflant  com¬ 


f1 
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ms  je  l’ay  dit  &  par  la  raifon  raportée  au  Chapitre 
precedent  ,*  ôc  expriment  enfin  fur  les  corps  oppofez  les 
couleurs  de  l’ar-en-ciel  ,  même  peu  apres  qu’ils  font 
fortis  du  prifme.  La  même  chofe  arrive  quand  il  n’y 
pafle  qu’un  gros  rayon  par  un  trou*  à  palier  le  petit 
doDt  ;  car  on  le  voit  conferver  fa  mofleur  en  entrant 
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dans  le  prifme  5c  en  le  traverfant ,  &  encore  en  fortant 
du  prifme ,  &c  enfuite  s’élargir  infenfiblement  5c  expri¬ 
mer  les  mêmes  couleurs. 

De  quelque  manière  qu’on  reçoive  les  rayons  fur  un 
prifme,  leurs  réfractions  font  toujours  très  grandes,  à 
caufe  de  l’inégalité  de  fon  épailfeur,  je  puis  même  dire 
quelles  font  égales  fi  car  fi  on  reçoit  lesvrayons  moins 
obliquement  fur  une  des  faces ,  ils  fe  briferont  moins 
à  la  vérité  à  leur  entrée,  mais  à  leur  fortie  ,  rencon¬ 
trant  l’autre  face  fort  obliquement ,  ils  s’y  briferont 
plus  qu’ils  n’ auraient  fait  il  on  les  avoit  reçeu  plus  obli¬ 
quement  -,  ainti  il  y  a  toujours  même  proportion  entre 
ces  réfraétions  ;  c’eft  ce  qui  fait  aulïi  qu’il  en  naît  tou¬ 
jours  les  mêmes  couleurs.  A  l’égard  de  ces  couleurs  , 
on  remarquera  en  faifant  l’expérience  fufdite ,  que  la 
bleue ,  eft  ,  &  vient  du  côté  le  plus  épais  du  prifme  , 
la  rouge  du  moins  épais ,  la  verte  &  la  jaune  ou  oran¬ 
gée  entre-deux,  la  verte  étant  attenant  de  la  bleue  5c 
la  jaune  attenant  de  la  rouge. 

Apres  cette  expérience  on  jugera  comme  on  vou¬ 
dra  du  fentiment  de  Monfieur  Rohault  touchant  l’ex¬ 
plication  particulière  des  couleurs  qui  naiffent  du  prif¬ 
me,  raportée  dans  les  articles  66.  6y.  &  68.  du  Cha¬ 
pitre  fuidit  de  fa  phyfique.'  Cependant  il  fera  toujours 
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vrai  de  dire  que  li  on  confidere  avec  un  micro icope 
les  differentes  figures  &  les  divers  arrangemens  des  pe- 
tites  parties  qui  compofent  les  corps  qu’on  nomme  colo¬ 
rez, la  tranfparence  de  ces  mêmes  petites  parties,  6c  ladi- 
verlité  des  pores  quelles  lailfent  entre  elles,  il  ne  fera 
pas  difficile  de  concevoir  que  la  lumière  tombant  fur 
leurs  fuperficies ,  ne  s’en  réfiéchilfe  6c  ne  s’affoibliffie 
en  differentes  manières ,  6t  ne  fouffre  quelques-unes  des 
rèfraètrons  qui  fe  font  au  travers  du  prifme  ou  du  verre 
d’eau  :  mais  il  eft  bien  difficile  ,  comme  je  l’ay  dit , 
de  déterminer  quelles  difpohtions  il  faut  pour  exciter 
telle  ou  telle  couleur. 

Quoi  que  je  dife  que  les  couleurs  ne  font  point 
réelles  dans  les  corps  que  l’on  nomme  colorez ,  &  que 
ce  ne  font  que  de  certaines  modifications  de  la  lumière: 
je  ne  pretens  pas  pour  cela  difputer  avec  ceux  qui  tien¬ 
nent  que  les  couleurs  font  réelles  dans  les  corps  ;  6e 
je  feray  de  leur  avis  lorfque  par  réalité  ils  entendront 
une  certaine  dilpofition  dans  les  petites  parties  qui 
compofent  les  corps ,  permanente  6c  propre  à  réfléchir 
la  lumière  avec  les  modifications  néceflaires  pour  ex¬ 
citer  en  nous  le  fentiment  des  couleurs. 

Comme  je  ne  parle  des  couleurs  que  par  occafion , 
je  n’en  diray  rien  davantage  ,  cela  me  fuffifant  pour 
expliquer  dequelle  manière  la  lumière  réfléchie  en  im¬ 
primant  dans  l’œil  la  figure  des  objets  vifibles ,  y  ex¬ 
cite  en  même  teins  le  fentiment  des  couleurs  qu’on 
leur  attribüe. 

Pour  éclaircir  quelques  difficultées  qu’on  pourroit 
fe  former  fur  ce  que  j’ay  dit  ci-deffus  a  l’occafion  de 
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la  lumière,  on  fera  les  remarques  fuivantes. 

Premièrement  que  ce  terme  de  lumière  fe  prend  en 
plufieurs  fens  :  ou  pour  un  certain  mouvement  des 
parties  du  corps  lumineux  qui  les  rend  capables  de 
pouffer  à  la  ronde ,  comme  je  l’ay  dit ,  cette  matière 
fubtile  dont  j’ay  parlé  ,  &  c’efl  ce  que  l’on  appelle  Lu¬ 
mière  primitive  ou  Radicale  :  ou  pour  l’inclination  qu  a 
cette  matière  à  fe  mouvoir  èc  s’éloigner  en  ligne  droite 
du  corps  lumineux,  qui  eft  ce  que  l’on  appelle  Lumière 
fécondé  ou  Dérivée  :  ou  pour  le  changement  de  déter¬ 
mination  qui  arrive  à  cette  lumière  fécondé  à  la  ren¬ 
contre  des  corps  folides ,  avec  toutes  les  differentes  mo¬ 
difications  qui  lui  arrivent  &  cette  même  tendante  à 
s’en  éloigner  en  ligne  droite ,  ce  qu’on  nomme  Lumière 
réfléchie:  ou  enfin  pour  le  fentiment  même  qu’excite  en 
nous  cette  lumière  réfléchie,  ou  cette  lumière  dérivée. 

En  fécond  lieu  qu’il  n’ell  pas  néceffaire  que  les  par¬ 
ties  de  cette  matière  fubtile,  dont  j’ay  parlé  ,  qui  en¬ 
vironnent  un  corps  lumineux  ,  fe  portent  jufques  à 
nous  ;  il  fuflît  qu’étant  ébranlées  &  pouffées  par  l’action 
du  corps  lumineux  ,  elles  tranffnettent  leurs  mouve- 
mens  à  celles  qui  les  fuivent,  &  ainfi  fucceffivement 
les  unes  aux  autres.  Ce  qui  doit  ainfi  arriver ,  parce 
que  tous  les  pores  de  l’air  &  des  autres  corps  tranfpa- 
rens  font  pleins ,  comme  je  l’ay  dit ,  de  cette  matière 
fubtile.  Autrement  il  feroit  impoffible  de  concevoir 
comment  on  pourrait  voir  en  un  mitant  le  feu  d’un 
canon  qu’on  tire  à  une  diftance  éloignée. 

Enfin  que  les  corps  qu’on  nomme  tranfparens  font 
çeux  qui  donnent  paffage  à  la  lumière  pour  agir  fur 
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nos  yeux  -,  ainfi  leur  forme  doit  confiiter  dans  la  rec¬ 
titude  de  leurs  pores  qui  les  traverfent  de  tous  cotez 
fans  interruption  :  8e  qu’au  contraire  les  corps  opaques 
font  ceux  qui  interrompent  l’action  ou  le  palfage  de  la 
lumière  ;  parce  que  leurs  pores  ne  font  point  droits  , 
du  moins  que  s’il  y  en  a  quelques-uns ,  ils  n’en  font 
pas  entièrement  pénétrez  de  tons  cotez. 

S’il  refte  encore  quelques  difficultées  ,  pour  peu 
qu’on  médite  dur  ce  que  j’ay  dit  touchant  la  nature  8e 
les  propriétées  de  la  lumière  ,  on  les  réioudra  facile¬ 
ment  foi-même  :  amfi  je  ne  m’étendray  pas  davantage 
fur  cette  matière  ,  il  me  luffit  d’avoir  établi  ce  qui  me 
peut  fervir  à  expliquer  l’ulage  des  parties  principales 
de  l’œil,  8e  dans  la  fuite  quelques  fymptomes  qui  ar¬ 
rivent  à  quelques-unes  de  fes  maladies. 


Suite  des  cinq  precedents ,  contenant  le  refie  de  ï explication 

de  la  première  expérience . 
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CHAPITRE  XX. 
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T  O  ut  ce  que  j’ay  dit  8e  les  expériences  que  j’ay 
raportées  depuis  le  Chapitre  quinzième  n’ayant 
été  que  pour  parvenir  à  une  explication  claire  8e  ex¬ 
acte  de  la  première  expérience ,  il  eft  tems  que  je  l’a- 
eheve  :  8e  pour  cet  effet  je  reviens  au  premier  principe 
dont  je  me  fuis  fervi ,  8e  que  j’ay  fuffi {animent  prouvé, 
par  les  conféquences  qu’on  peut  tirer  des  expériences 
raportées  au  Chapitre  dix-huitiême  8e  autres. 

Je  dis  donc  que  les  rayons  qui  rejailliffent  de  chaque 

petite 
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petite  partie  des  objets ,  décrivans  de  toutes  parcs  &  à 
la  ronde  une  infinité  de  lignes  droites ,  on  ne  doit  con- 
fiderer  de  tous  ces  rayons  que  ceux  qui  paflent  par  le 
trou  du  carton ,  &  qui  forment  chacun  comme  un  pe¬ 
tit  Faifceau  ou  Pinceau  de  rayons  difpofé  en  piramide, 
dont  la  pointe  aboutit  à  chaque  petite  partie  des  objets, 
&.  la  bafe  au  trou  du  carton  ;  deforte  que  tous  ces  pe¬ 
tits  pinceaux  de  rayons  qui  viennent  de  toutes  les  pe¬ 
tites  parties  des  objets  ,  le  croifans  en  palfant  par  le 
trou  du  carton ,  en  fortant  de  ce  trou  font  non-feule¬ 
ment  divergents  entr’eux  ,  mais  auflr  tous  les  petits 
rayons  dont  chacun  pinceau  eft  compofé ,  le  font  aulïî: 
ainfi  rencontrans  le  papier  en  cette  difpofition ,  ils  n’y 
peuvent  exprimer  qu’une  peinture  foible  &  confufe  des 
petites  parties  des  objets  d’où  ils  partent. 

Mais  quand  tous  ces  pinceaux  de  rayons  rencontrent 
un  verre  convexe  entre  le  trou  &c  le  papier ,  il  arrive 
à  chaque  pinceau  en  particulier  ce  qui  arrive  à  ces 
pinceaux  de  rayons  dont  j’ay  parlé  au  Chapitre  18. 
c’eft-à-dire  que  les  rayons  qui  les  compofent,  fe  brrfans 
à  leur  entrée  dans  le  verre,  ils  s ’aprochent  de  la  perpen¬ 
diculaire  de  leur  entrée,  &  que  fe  brifans  une  fécondé 
fois  à  la  fortie  du  verre ,  ils  s’éloignent  de  la  perpen¬ 
diculaire  de  leur  fortie  :  ainfi  tous  les  rayons  de  chacun 
pinceau  tendent  a  s’unir  à  un  certain  point  plus  ou 
moins  éloigné  du  verre ,  félon  que  ce  verre  eft  moins 
convexe  ou  plus  convexe  ,  &  à  former  par  confequent 
une  autre  petite  pyramide  dont  la  pointe  eft  oppofée 
en  quelque  manière  à  la  première  dont  j’ay  parlé.  Et 
comme  tous  ces  pinceaux  en  fe  terminans  en  pointes 
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s’aprochent  en  même  tems  les  uns  des  autres  autour  du 
pinceau  du  milieu ,  dont  le  rayon  perpendiculaire  ne 
iouffrant  point  de  réfraétion ,  comme  je  l’ay  montré 
ci-delfus ,  leur  fert  d’axe  ;  il  s’enfuit  qu’ils  doivent  tra¬ 
cer  fur  le  papier  une  peinture  plus  petite  &  moins  con- 
fufe  des  objets  de  dehors. 

On  juge  bien  que  fi  on  éloigne  le  papier  au  delà  de 
la  pointe  de  ces  pinceaux  de  rayons ,  ces  rayons  dont 
ils  font  compofez  continuans  leur  chemin  en  ligne 
droite ,  fe  trouveront  divergents  ,  &  rendront  par  con- 
fequent  la  peinture  confufe  j  &  que  fi  au  contraire  on 
aproche  le  papier  du  côté  du  verre ,  cette  peinture  le 
trouvera  aulh  un  peu  confufe ,  parce  qu’alors  les  rayons 
qui  compofent  ces  pinceaux  ,  n  étant  pas  encore  unis  , 
•  ils  ne  la  peuvent  tracer  qu’avec  quelque  confuhon.  Et 
c’eft  ce  qui  arrive. 

On  juge  bien  aulïx  que  tous  ces  petits  pinceaux  de 
rayons  ont  dans  leurs  pointes  une  partie  des  mouve- 
rnens  Sc  modifications  qu’ils  ont  reçeu  en  réfléchilfant 
des  petites  parties  des  objets  ;  ôc  qu’ainfi  ils  peuvent 
non-feulement  exprimer  la  figure  des  petites  parties 
d’où  ils  partent,  mais  auffi  leurs  couleurs. 

Quand  on  met  ce  verre  en  dehors  audevant  du  trou, 
il  eft  aifé  de  concevoir  que  ce  verre  doit  recevoir  un 
plus  grand  nombre  de  rayons  de  chaque  petite  partie 
des  objets ,  qu’il  n’en  devoit  paifer  par  ce  trou,  &  que 
rendant  ces  rayons  plus  convergents ,  il  y  en  entre  aulh 
davantage ,  &  que  par  confequent  la  peinture  des  ob¬ 
jets  en  doit  être  mieux  exprimée. 

Et  quand  on  fait  promener  une  perfonne  dans  la  place 
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vis-à-vis  du  trou ,  la  peinture  de  cette  perfonne  doit 
être  plus  grande  quand  elle  s’en  aproche  ;  parce  qu’a- 
lors  les  rayons  extrêmes  &  les  autres  à  proportion  for¬ 
ment  un  angle  plus  ouvert  en  fe  croifant,  &  par  con- 
fequent  celui-  du  dedans  de  la  chambre  doit  être  plus 
grand  &  plus  ouvert  :  elle  doit  aufli  être  moins  con- 
fufe ,  parce  que  ces  mêmes  rayons  venans  de  plus  prés, 
il  en  doit  pafler  un  bien  plus  grand  nombre  par  le  trou 
du  carton  ;  amfi  leur  impreflion  doit  être  plus  forte  , 
&  dautant  plus ,  que  cette  impreflion  à  moins  d’occa- 
fion  d’être  aft'oiblie  par  l’entrée  d’autres  rayons  qui 
pourroient  venir  d’autres  objets.  Et  au  contraire-,  la 
peinture  doit  être  plus  petite ,  quand  cette  perfonne  s’é¬ 
loigne  ,  parce  que  les  angles  dont  j’ay  parlé  deviennent 
plus  aigus  :  &  elle  doit  être  plus  confufe ,  parce  qu’a- 
lors  ces  mêmes  rayons  venans  de  plus  loin ,  il  en  doit 
moins  pafler  par  le  trou  du  carton  5  &  par  confequent 
leur  impreflion  doit  être  plus  foible  ,  étant  même  en¬ 
core  afloiblie  par  l’entrée  des  autres  rayons  qui  vien¬ 
nent  des  autres  objets  voiiins. 


Suite  des  fix  precedents ,  contenant  l'explication  de  l'ufage  des 
parties  principales  de  l'ail ,  &  qui  font  nécefiaires 

a  la  njijion. 

CHAPITRE  XXI. 
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L  Orfque  l’on  a  une  fois  bien  compris  par  la  pre¬ 
mière  expérience  que  je  viens  d’achever  d’expli¬ 
quer  ,  comment  les  rayons  de  lumière  tracent  fur  le 
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papier  la  figure  des  objets  d’où  ils  font  réfléchis  ,  & 
expriment  en  même  tems  leurs  couleurs  -,  il  n’eft  plus 
difficile  de  concevoir  comment  ces  mêmes  rayons  peu¬ 
vent  exciter  dans  la  rétine  le  fentiment  de  la  vue.  Si 
même  on  confidere  attentivement  la  rondeur  de  l’œil, 
la  plénitude  de  fon  globe,  la  tumeur  de  la  cornée  trans¬ 
parente,  la  figure  differente  des  deux  faces  du  criftal- 
îin ,  fa  fituation  ôc  la  difpofition  de  la  rétine  ,  on  ju¬ 
gera  que  les  réfraélions  de  la  lumière  s’y  doivent  faire 
d’une  manière  plus  parfaite ,  tant  parce  que  la  lumière 
s’y  meut  avec  plus  de  liberté ,  que  parce  que  tout  con¬ 
court  à  la  réünion  de  chacun  pinceau  de  rayons  ôc  a 
leur  réception  jufte  fur  la  rétine. 

Car  l’eminence  fphérique  de  la  cornée  tranfparente 
excedant  celle  du  globe  ,  fait  que  les  rayons  qui  réjail- 
liffent  de  chaque  petite  partie  des  objets ,  fe  brifent  en 
s’aprochant  chacun  de  la  perpendiculaire  de  leur  en¬ 
trée  plus  qu’ils  ne  feroient  fans  cette  éminence,  &  con- 
tinuans  leur  route  en  cette  difpofition  par  l’humeur 
aqueufe ,  il  en  pafle  un  plus  grand  nombre  par  la  pu¬ 
pille,  qui,  fans  cette  réfraétion,  tomberaient  fur  l’iris. 
Chaque  pinceau  de  rayons  fe  rétrécilfant  donc  en  en¬ 
trant  dans  l’œil ,  &  tous  ces  pinceaux  fe  croifans  pour 
pafler  par  la  pupille,  rencontrent  enfuite  le  criftallin, 
dont  la  Superficie  fphérique  faifant  partie  d’un  moin¬ 
dre  cercle  que  celui  de  la  cornée  tranfparente ,  &  dont 
la  fubftance  étant  plus  Solide  que  celle  de  l’humeur 
aqueufe ,  tous  les  rayons  dont  chacun  pinceau  eft  com- 
pofé  s’y  brifent  une  féconde  fois  en  s’aprochans  encore 
davantage  de  la  perpendiculaire  ;  èc  fortans  en  cettç 
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dilpofition  du  criftallin ,  ôc  entrans  dans  le  corps  vitré, 
qui  n’cft  pas  à  beaucoup  prés  11  dur  que  le  criftallin , 
ils  fotiffrent  une  troifiême  réfraction  en  s’éloignans  de 
la  perpendiculaire  de  leur  (ortie ,  ôc  s’aprochent  par 
confequent  tellement  les  uns  des  autres  ,  qu’ils  s’unif- 
fent  chacun  en  un  feul  point  lorfqu’ils  atteignent  la 
rétine.  Et  parce  que  tous  ces  pinceaux ,  en  fe  terminant 
a  in  fi  en  autant  de  pointes  s’aprochent  en  même  tems 
les  uns  des  autres  autour  du  pinceau  du  milieu  dont  le 
rayon  perpendiculaire  leur  fert  d’axe  ,  comme  je  l’ay 
dit  dans  le  Chapitre  précédent ,.  ils  doivent  tracer  fur 
la  rétine  une  peinture  fort  racourcie  des  objets  d’où 
ils  partent. 

Comme  tous  les  pinctaux  de  rayons  qui  fe  réfléchit 
fent  de  chaque  petite  partie  des  objets ,  fe  terminent  en 
autant  de  points  fur  la  rétine,  à  l’occafion  des  réfrac¬ 
tions  fufdites ,  on  peut  dire  qu’ils  y  impriment  les  mê¬ 
mes  mouvemens  qu’ils  avoient  lors  de  leur  réflexion, 
qui  font  à  la  vérité  plus  foibles ,  ôc  c’eft  cette  impref- 
(îon  de  mouvement  qui  fait  reflentir  à  l’ame  la  pre- 
fence  des  objets  extérieurs.  Cette  même  impreflion  eft 
aufli  ce  que  nous  apellons ,  Image. 

Cette  impreflion  ou  image  fe  trouve  renverfée  par 
lesraifons  que  j’ay  raportées  ci-defliis  :  elle  efl;  très  pe¬ 
tite  à  proportion  de  celle  que  l’on  voit  fur  le  papier 
dans  la  première  expérience,  à  caufe  du  nombre  ôc  de 
la  nature  des  réfractions ,  qui  font  que  les  pinceaux 
qui  tombent  obliquement  s’aprochent  d’avantage  du 
pinceau  moyen  :  elle  efl:  aufli  mieux  exprimée ,  parce 
que  la  figure  de  la  rétine  étant  fphérique,  elle  fe  trouve 
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justement  à  la  pointe  de  chaque  pinceau  de  rayons. 

Une  jufte  plénitude  du  globe  de  l’œil  eft  G  nécef- 
faire  pour  que  les  réfractions  dont  j'e  viens  de  parler, 
fe  fallait  régulièrement ,  que  quand  elle  ne  fe  rencon¬ 
tre  plus,  comme  lorfque  l’humeur  aqueufe  s’elt  écou¬ 
lée  enfuite  de  quelque  playe,  ou  quelle  s’eft  diminuée 
ou  confommée  par  quelque  maladie  ,  ou  par  une  ex¬ 
trême  vieillelfe  ,  6c  que  le  globe  s’affaife  ,  quoique  les 
autres  parties  intérieures  foient  faines ,  la  vue  fe  dimi- 
niie  considérablement  ou  fe  perd  ,  6c  elle  ne  fe  réta¬ 
blit  que  quand  cette  humeur  fe  rengendre  dans  une 
quantité  fuffifante  pour  lui  donner  fa  première  exten- 
ïion  :  6c  de  même  quand  le  globe  fe  remplit  par  trop, 
comme  je  le  diray  ci-apres  erfparlant  de  fes  maladies. 
6c  cela  parce  que  les  parties  intérieures  ne  gardans 
plus  leur  Situation  naturelle ,  les  rayons  de  lumière 
n’agilfent  plus  qu’avec  confuiion  fur  la  rétine. 

La  dilatation  6c  le  relferrement  de  la  pupille  ne  con¬ 
tribue  pas  peu  à  la  perfeétion  de  la  vue ,  lorfque  l’on 
a  deSfein  de  régarder  les  objets  proches ,  ou  éloignez , 
6c  ceux  qui  font  plus  ou  moins  éclairez.  Je  m’explique. 

Si  dans  le  fond  d’une  chambre  médiocrement  éclai¬ 
rée,  on  examine  la  pupille  d’une  jeune  perfonne  qui 
ne  regarde  que  les  objets  qui  font  dans  cette  chambre, 
ou  de  plus  voifins  qu’on  lui  prefente ,  on  la  verra  fort 
dilatée  :  6c  fi  on  fait  aprocher  cette  même  perfonne  de 
la  porte  ou  de  la  fenettre  ,  on  verra  que  fa  pupille  fe 
relferrera  à  mefure  quelle  aprochera  du  grand  jour.  Y 
étant,  iï  on  lui  fait  régarder  quelque  objet  éloigné  ^ on 
apercevra  que  fa  pupille  fe  relferrera  encore  davantage: 
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8c  fi  on  lui  prefente  fubitement  8c  afifez  prés  quelque 
objet  à  regarder  ,  on  verra  derechef  que  fa  pupille  fe 
dilatera  8c  fe  -mettra  dans  l’état  quelle  étoit  avant  qu’on 
lui  fit  régarder  cet  objet  éloigné.  Si  enfin  on  l’expofe  à 
la  plus  grande  lumière  ,  comme  fi  on  lui  fait  régarder 
du  côté  du  folcil ,  on  verra  la  pupille  fe  referrer  extra¬ 
ordinairement. 

De  cette  expérience  j’eftime  qu’on  peut  probablement 
tirer  ces  conféquences.  1.  Que  fi  la  pupille  fe  dilate 
quand  la  lumière  efi:  foible,  c’efi:  pour  admettre  un  plus 
rand  nombre  de  rayons  de  chacun  faifceau,  afin  que 
e  reüniflans,  ils  ayent  plus  de  force  pour  ébranler  la 
rétine,  z.  Que  fi  elle  fe  réfferre  quand  la  lumière  eft 
forte,  c’efi;  qu’une  trop  grande  lumière,  ébranlant  ex-* 
traordinairement  la  rétine ,  la  blefle  8c  excite  de  la  con- 
fufion  dans  la  vifion  ,  comme  011  ne  le  connoît  que 
trop  par  expérience. 

Qr  comme  les  rayons  qui  viennent  des  objets  éloi¬ 
gnez  ne  peuvent  parvenir  jufques  à  l’œil  lans  qu’ils 
foient  joints  en  chemin  par  d  autres  rayons  qui  fe  ré- 
fléchifl'ent  d’un  très  grand  nombre  d’autres  objets ,  8c 
qui  entrent  dans  l’œil  conjointement  avec  les  premiers; 
il  eft  évident  que  de  ces  derniers  il  y  en  a  beaucoup 
qui  frapent  les  mêmes  fibres  de  la  rétine  dans  les  en¬ 
virons  de  fou  centre  :  ces  fibres  fe  trouvent  donc  dou¬ 
blement  8c  peut  être  diverfement  agitez  par  ces  pre¬ 
miers  8c  féconds  rayons.  Par  cette  agitation  le  fient i- 
ment  de  lumière  feroit  extrêmement  augmenté ,  mais 
rame  11e  pourrait  que  très  imparfaitement ,  8c  meme 
nullement  dans  une  très  grande  diftance  ,  diftinguer 
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les  objets  principaux  vers  lefquels  l’œil  feroit  dirigé  , 
ü  la  pupille  demeuroit  autant  dilatée  quelle  le  feroit 
lors  qu’on  regarde  les  objets  à  une  médiocre  diftance  : 
mais  pour  remedier  à  cet  inconvénient ,  la  nature  y  a 
pourvu  autant  qu’il  a  été  poflible ,  en  faifant  que  la  pu¬ 
pille  fe  puiife  referrer  ou  dilater  fuivant  lebefoin.  Ain  b 
lorfqu’on  regarde  des  objets  éloignez,  la  pupille  fe  ref- 
fcrre  afin  d’ empêcher  l’entrée  à  une  partie  de  ces  rayons 
acceffoires  ,  ôc  alors  l’agitation  caufée  par  les  rayons 
qui  viennent  de  ces  objets  éloignez  ,  furmontant  celle 
qui  eft  excitée  par  ces  rayons  accelfoires ,  l  ame  aper¬ 
çoit  mieux  la  figure  Ôe  la  couleur  de  ces  mêmes  objets. 

Il  eft  vray  que  fi  la  pupille  fe  refferroit  trop ,  les 
rayons  qui  viennent  des  objets  éloignez  ,  quoique  réü- 
nis  fur  la  rétine,  n’ébranieroient  pas  allez  cette  mem¬ 
brane  pour  fe  faire  relfentir ,  puifqu’étant  divergents 
•  en  partant  de  chaque  petite  partie  des  objets ,  plus  ces 
objets  font  éloignez  moins  il  en  palfe  par  la  pupille  & 
moins  aulfi  ils  ont  de  force  :  mais  comme  elle  11e  fe 
Tefferre  que  jufques  à  un  certain  degré  pour  diffcinguer 
les  objets  fituez  à  un  certain  éloignement  ,  &  quelle 
ne  fe  relferre  plus  pour  en  voir  de  beaucoup  plus  éloi¬ 
gnez  ,  à  telle  diftance  qu’ils  puiffent  être  ,  du  moins 
cela  eft  infènfible  ,  il  eft  impoflible  quelle  n’admette 
encore  un  affez  grand  nombre  de  ces  rayons  accelfoi- 
res ,  pour  peu  que  les  objets  vers  lefquels  l’œil  eft  diri¬ 
gé  foient  éloignez  ^  &  ces  rayons  augmentans  le  tré- 
moulfement  des  fibres  de  la  rétine ,  font  que  les  objets 
éloignez  paroiffent  d’une  couleur  claire  ou  aprochante 
de  la  lumière.  Plus  même  les  objets  font  éloignez,  plus 

cette 
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cette  couleur  efl:  claire  &  plus  on  a  de  peine  à  les  aper¬ 
cevoir  diftinétement.  Si  même  ils  fe  rencontrent  à  une 
très  grande  diftance,  ou  s’ils  n’ont  pas  une  fort  grande 
étendüe,  ils  difparoiflènt  entièrement ,  parce  que  de 
tous  les  rayons  qui  fe  réfléchiifent  de  leurs  fuperficies, 
il  n’en  peut  venir  qu’un  très  petit  nombre  à  l’œil  par 
la  rayfon  ci-delfus  :  ainfi  les  rayons  acceffoires  preva- 
lans ,  ils  fe  font  feuls  relfentir. 

Mais  lorfque  les  objets  font  proches  de  l’œil ,  ils 
empêchent  en  cette  fituation  Un  très  grand  nombre  de 
ces  rayons  qui  viennent  de  quantité  d’autres  objets  de 
fe  joindre  à  ceux  qui  fe  réfléchiifent  de  leurs  fuperficies. 
Il  n’y  en  a  que  quelques-uns  qui  viennent  des  objets 
qui  font  de  côté  qui  puiifent  parvenir  jufques  à  l’œil, 
qui  frapans  la  cornée  fort  obliquement ,  fe  terminent 
en  partie  fur  l’iris ,  &  ceux  qui  paifent  par  la  pupille 
rencontrent  aufli  le  criftallin  fi  obliquement ,  qu’en  fe 
brifans ,  ils  ne  parviennent  que  vers  les  cotez  de  la  ré¬ 
tine,  &  par  conlequent  ne  fie  font  que  foiblement  & 
confulèment  relfentir.  Ainfi  les  rayons  qui  réjailliflent 
de  chaque  petite  partie  des  objets  proches  vers  lefquels 
l’œil  eft  principalement  dirigé ,  frapans  feuls  le  centre 
de  la  rétine  ou  les  parties  les  plus  prochaines ,  ils  y  im¬ 
priment  plus  diftin&ement  leurs  mouvemens.  Et  com¬ 
me  l’ame  tend  autant  quelle  peut,  luivant  la  difpofi- 
tion  des  organes  dont  elle  fe  fert ,  à  perfectionner  lès 
fenfations ,  elle  dilate  la  pupille  pour  admettre  un  plus 
grand  nombre  de  ces  rayons ,  afin  que  fe  reüniflans  fur 
la  rétine,  ils  ayent  plus  de  force  pour  l’ébranler  &  lui 
faire  appréhender  d’une  maniéré  plus  parfaite  la  fi- 
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gure  èc  la  couleur  de  ces  mêmes  objets. 

La  pupille  fe  dilate  donc  &  Ce  reflerre  pour  mieux 
voir  les  objets  proches  ou  éloignez  par  la  raifon  des 
deux  confequences  ci-deflus  :  parce  que  Ci  elle  fe  dilate 
pour  voir  les  objets  proches,  c’eft  qu’il  y  a  peu  de  rayons 
capables  d’augmenter  le  fentiment  de  lumière ,  &  d’af- 
foibiir  l’aétion  des  rayons  qui  viennent  de  ces  objets 
proches ,  ainfi  elle  fe  dilate  pour  en  laifler  paffer  davan¬ 
tage  de  ces  derniers  :  &  que  fi  elle  fe  reflerre  pour  voir 
les  objets  éloignez,  c’eft  qu’il  Ce  prefente  un  très  grand 
nombre  de  rayons  capables  d’augmenter  le  fentiment 
de  lumière  &  d’affoiblir  ou  éteindre  l’aétion  des  rayons 
qui  fe  réfléchilfent  de  ces  objets  éloignez ,  ainfi  elle  fe 
reflerre  pour  s’opofer  à  l’entrée  de  ces  premiers. 

Je  me  vois  encore  en  quelque  manière  engagé  de 
monftrer  que  l’oeil  ne  s’allonge  point  pour  voir  les  ob¬ 
jets  qui  font  prés  de  lui ,  &  ne  Ce  racourcit  pas  pour 
voiries  objets  éloignez,  comme  quelques-uns  fe  l’ima¬ 
ginent  ,  fondez  fur  l’expérience  d’un  œil  artificiel  qu’on 
eft  obligé  d’allonger  &  de  racourcir,  pour  aprocher  ou 
éloigner  le  vélin  du  verre  convéxe.  Il  eft:  vrai  que  cela 
devrait  arriver  fi  les  deux  faces  du  criftallin  formoient 
chacune  une  portion  régulière  de  cercle  ,  car  comme 
les  rayons  dont  chaque  faifceau  eft  compofé  qui  fe  ré¬ 
fléchiraient  de  chaque  petite  partie  des  objets  proches, 
fe  briferoient  moins  en  pénétrant  la  cornée,  par  la  rai¬ 
fon  raportée  enfuite  de  la  fécondé  expérience  du  cha¬ 
pitre  17.  il  s’enfuivroit  qu  apres  leur  troifiême  réfrac¬ 
tion  ,  leur  réunion  pourrait  fe  trouver  fort  éloignée  du 
criftallin,  &  la  rétine  trop  prés  ;  ainfi  elle  devrait  être 
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reculée ,  oui  le  criftallin  devroit  s’avancer  en  devant , 
ou  la  bofle  de  la  cornée  tranfparente  devroit  être  ren¬ 
due  un  peu  plus  éminente  ,  pour  que  cette  réunion  fe 
fift  jufte  fur  la  rétine  ,  ce  qui  arriveroit  ^ar  l’allonge¬ 
ment  de  l’œil.  Et  comme  ceux  qui  fe  réfléchiraient  des 
objets  éloignez  le  briferoient  davantage,  comme  je  l’ay 
dit  au  lieu  ci-defliis  cité  ,  il  arriveroit  aulli  que  leur 
reünion  le  pourrait  faire  plus  prés  du  criftallin  ,  & 
l’œil  fe  devroit  alors  racourcir  pour  que  la  rétine  le 
trouvât  â  leur  reünion.  Mais  la  ligure  particulière  des 
deux  faces  du  criftallin  fe  trouve  tellement  difpofée , 
que  les  rayons  qui  palfent  au  travers  de  ce  corps  ,  fe 
brifent  en  fortant  de  fa  face  poftérieure  d’une  relie  ma¬ 
nière  ,  que  les  cônes  ou  piramides  qu’ils  forment ,  ont 
leurs  pointes  un  peu  plus  allongées  quelles  ne  feroient, 
û  les  deux  faces  au  criftallin  étoient  terminées  chacune 
par  une  portion  régulière  de  cercle  :  ainli  loit  que  ces 
rayons  viennent  d’objets  médiocrement  proches  ou 
éloignez ,  s’ils  ne  frapent  toujours  de  leurs  pointes  la 
rétine ,  du  moins  ils  la  rencontrent  par  un  endroit  li 
étroit  de  leurs  pointes  qu’ils  caufent  peu  de  confufion 
dans  la  vifion.  Aquoi  bon  donc  vouloir  que  cette  mem¬ 
brane  s’aproche  ou  fe  recule ,  ou  qu’il  arrive  quelque 
changement  au  globe  de  l’œil  !  puifqüe  fans  cela  la  vi¬ 
fion  peut  être  aftez  diftinéte  pour  l’ufàge  que  nous  en 
devons  retirer ,  pourvu  toutes  fois  que  la  pupille  fe  di¬ 
late  ou  fe  refterre  ,  comme  je  l’ay  dit.  Ceux  qui  font 
ver  fez  dans  l’optiqué  reconnoîtront  cette  vérité  ,  lorf- 
qu’ils  voudront  bien  fe  donner  la  peine  de  confiderer 
attentivement  le  profil  du  criftallin  tiré  de  la  manière 
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que  je  l’ay  ci-devant  enfeignée  au  chapitre  onzième. 

Je  demeure  d’acord  que  fi  ces  rayons  venoient  d’ob¬ 
jets  fort  éloignez ,  ils  pourraient  fc  croifer  fi  prés  du 
criftallin  qu’ils  fe  trouveraient  divergens  en  atteignant 
la  rétine ,  nonobftant  la  figure  particulière  du  criftal¬ 
lin  :  ainfi  ils  n’exprimeroient  la  figure  de  ces  objets 
qu’avec  quelque  confufion.  Et  s’ils  venoient  d’objets 
extrêmement  proches,  ils  ne  pourraient  s’unir  avant 
que  de  rencontrer  la  rétine ,  &  ils  n’agiroient  auflî 
qu’avec  quelque  confufion ,  c’eft  effectivement  ce  qui 
arrive  ;  car  on  ne  voit  bien  diftinétement  que  les  ob¬ 
jets  qui  font  à  une  certaine  diftance  ,  &  cette  diftance 
fe  termine  fuivant  la  figure  de  la  cornée  tranfparente 
&  l’étendüe  des  objets. 

Je  diray  de  plus  que  s’il  étoit  vrai  que  l'œil  s’allon¬ 
geât  ou  fe  racourcît  pour  voir  les  objets  proches  ou 
éloignez,  on  devrait  s’en  apercevoir  particuliérement 
dans  les  enfans  qui  ont  les  membranes  de  l’œil  fort 
fiéxibles.  Ce  que  je  n’ay  jamais  pu  remarquer  ,  quoi¬ 
que  je  l’aie  effayé  plufieurs  fois ,  en  leur  faifant  régar¬ 
der  des  objets  fort  proches ,  &  fubitement  de  fort  éloi¬ 
gnez.  J’ay  feulement  remarqué  que  leur  prunelle  fe 
dilate  davantage  que  dans  les  perfonnes  plus  avancées 
en  âge ,  &  quelle  fe  meut  beaucoup  plus  librement. 

Les  mufcles  obliques  qu’on  dit  l’allonger  en  le  pref- 
fant  lorfqu’ils  fe  gonflent ,  ne  peuvent  avoir  cet  ufage, 
leur  difpofition  ôe  leur  fituation  y  répugnent.  Quand 
un  mufcle  agit ,  il  le  refferre  &  fe  racourcit ,  les  moins 
verfez  dans  l’Anatomie  le  içavent.  Ils  pourraient  bien 
plutôt  le  tirer  dehors ,  fi  leur  difpofition  étoit  affez 
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femblable  pour  le  tirer  également  ;  &  quand  cela  fe- 
roit ,  le  globe  en  changeant  de  fituation  ,  n’en  chan  ¬ 
ger  oit  pas  de  figure.  Et  les  mufcles  droits  s’il  étoit 
vrai  qu’ils  l’applatiflent  en  le  retirant  vers  le  fond  de 
l’orbite ,  ils  ne  le  feroient  qu’inégalement  quand  les 
uns  ou  les  autres  fe  rélâcheroient ,  pendant  que  leurs 
antagoniftes  fe  racourciroient  pour  incliner  l’œil  vers 
les  diffiérentes  parties  d’un  objet  éloigné ,  cequi  cau- 
feroit  de  la  confufion  dans  la  vifion. 

Ceux  qui  font  dans  ce  fentiment  prévoyans  une 
forte  objection  qu’on  auroit  pu  leur  faire,  à  l’égard 
des  oifeaux  dont  la  cornée  opaque  fe  convertit  en  par¬ 
tie  en  os ,  2e  à  l’égard  des  poiflons  fie  de  quelques  au¬ 
tres  animaux  qui  l’ont  cartilagineufe ,  fie  qui  par  con- 
fequent  ne  pourrait  être  aflez  fléxible  pour  changer 
de  figure  :  ils  fe  font  efforcez  d’y  répondre  par  avance, 
en  fupofant  de  certaines  fibres  ou  petits  filets  noirs 
qu’ils  difent  ne  fe  point  rencontrer  dans  les  yeux  des 
hommes  ou  des  autres  animaux ,  qui  attachans  le  crifi- 
tallin  au  fond  de  l’œil ,  le  peuvent  faire  aprocher  ou 
reculer  de  la  rétine.  Mais  ils  ont  fans  doute  été  trom¬ 
pez  en  fe  confians  trop  au  raport  de  quelques  Anato- 
miltes,  qui  ne  fe  font  pas  aperçeus  que  ces  petits  fi¬ 
lets  noirs  ne  font  autre  chofe  que  les  fibres  de  la  rétine, 
qui  eft  effe&ivement  noirâtre  dans  la  plupart  des  oi¬ 
feaux  fi c  dans  quelques  autres  animaux.  Et  quand  ces 
petits  filets  noirs  exigeraient  comme  ils  le  d  ifent ,  cela 
ne  les  empêcheroit  pas  de  tomber  dans  une  erreur  ma- 
niiefte  :  car  fi  ces  fibres  ou  ces  petits  filets  noirs  pou- 
voient  aprocher  ou  reculer  le  criltallin  de  la  rétine  , 
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il  s’enfuivroit  que  les  fibres  motrices  des  autres  parties 
qui  gardent  une  femblable  fituation ,  devroient  caufer 
les  mêmes  mouvemens  dans  les  parties  ou  elles  s’infe- 
rent  -,  ainfi  les  mufcles  antagoniftes  feroient  inutiles , 
ce  qui  feroit  abfurde.  ' 

Dailleurs  ces  fibres  ou  filets  n’auroient  pas  aflez  de 
force  pour  reculer  le  criftallin  ,  qui  étant  intimement 
joint  au  corps  vitré ,  ne  pourroit  reculer  fans  que  le 
corps  vitré  qui  occupe  environ  les  deux  tiers  du  globe 
de  l’œil ,  reculât  en  même  tems  :  ce  qui  ne  fe  pourroit, 
parce  qu’il  ne  trouveroit  point  d’efpace  pour  fe  loger. 
Il  ne  ferviroit  même  de  rien  de  dire  que  ce  corps  étant 
fort  fléxible ,  il  pourroit  obeïr  6c  s’aplatir  ;  parce  que 
pour  cela  il  faudrait  des  forces  plus  grandes  que  ces 
filets  n’en  pourraient  avoir  ;  6c  même  il  faudroit  que 
les  fibres  ciliaires  qui  tiennent  le  criftallin  en  fa  fitua¬ 
tion  naturelle ,  puffent  obeïr  ou  s’allonger ,  mais  elles 
font  trop  courtes  6c  trop  tendres  ;  6c  dailleurs  le  criftal¬ 
lin  6c  la  partie  antérieure  du  corps  vitré  étant  collez 
comme  ils  font  par  leurs  cotez  au  cercle  ciliaire ,  ce  fe¬ 
rait  encore  un  obftacle  pour  ce  prétendu  reculement. 

Enfin  les  mufcles  obliques  ne  devroient  pas  fe  ren¬ 
contrer  dans  ces  animaux,  puifqu’ils  n’y  auraient  point 
l’ufage  qu’ils  leurs  attribüent  dans  l’homme  6c  dans 
les -  autres  animaux  cependant  ils  s’y  rencontrent  éga¬ 
lement  -,  il  y  a  donc  aparence  qu’ils  y  ont  le  même 
ufage  que  tous  les  Anatomiftes  leurs  attribüent  ,  com¬ 
me  je  l’ay  ci-devant  dit  au  Chapitre  4.  6c  comme  je  le 
vais  encore  repeter ,  apres  que  j’auray  expliqué  l’ufage 
de  la  teinture  noire  de  i’uvée. 
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La  noirceur  dont  la  partie  poftérieure  de  l’uvée  qui 
eft  derrière  la  rétine  eft  enduite  ,  &  qui  la  rend  fort 
opaque,  arrête  les  rayons  de  lumière  ,  &  les  empêche 
de  pafl'er  au  delà ,  ou  de  fe  réfléchir  'confidérablement  : 
a  mil  l’image  fe  forme  mieux  fur  la  rétine.  Et  celle  qui 
fe  trouve  à  la  partie  poftérieure  de  l’iris ,  fait  que  les 
rayons  qui  fe  réfléchirent  des  fuperficies  des  corps  tranf- 
parens  &  même  de  la  rétine  ,  s’y  perdent  &  ne  fe  ré- 
fléchiflent  plus  vers  le  fond  de  l’œil  s  ce  qui  nuiroit  à 
la  vifton. 

Les  mufcles  de  l’œil  fervent  à  le  diriger  vers  les  ob¬ 
jets  que  l’on  veut  régarder.  Ils  font  ft  néceffaires  pour 
la  vif  ion,  que  fans  eux  on  verroit  prefque  toujours  les 
objets  doubles ,  &  il  lèroit  même  difficile  de  diftinguer 
les  differentes  parties  d’un  objet ,  fans  être  obligé  en 
même  tems  de  mouvoir  la  tête  fuivant  l’ordre  qu’on 
voudra  les  regarder ,  afin  que  chaque  partie  pût  tom¬ 
ber  fucceflivement  fous  l’axe  vifuel,  comme  on  le  con- 
noît  que  trop  par  l’expérience  de  ceux  qui  les  ont  af¬ 
fectez  de  quelque  inflammation  ou  autre  maladie  qui 
empêche  leur  mouvement. 

J’apelle  Axe  optique  ou  Vifuel,  le  rayon  qui  partant 
d’une  partie  d’un  objet  vers  laquelle  l’œil  eft  dirigé , 
entre  perpendiculairement  par  la  partie  la  plus  émi¬ 
nente  de  la  cornée  tranfparente  ,  pénétre  l’humeur  a- 
queufe ,  le  criftallin  &  îe  corps  vitré  ,  &  frape  en  un 
point  le  centre  de  la  rétine ,  fans  avoir  fouffert  aucune 
réfraction. 

Et  comme  c’eft  autour  de  ce  point,  que  les  autres 
rayons  qui  viennent  des  autres  parties  de  cet  objet ,  le 
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terminent  chacun  fuivant  l’ordre  de  leur  réflexion , 
pour  en  tracer  une  peinture  jufte  ôc  en  racourci  :  il 
s’enfuit  que  regardant  des  deux  yeux  ce  même  objet  » 
il  s’en  fait  une  peinture  en  chacun  œil ,  cependaut  on 
ne  voit  qu’un  feul  objet. 

Pour  fçavoir  comment  cela  fe  fait ,  il  faut  remar¬ 
quer  que  quand  on  fe  prefle  légèrement  le  globe  de 
l’œil ,  en  pofant  le  bout  du  doigt  fur  lune  ou  l’autre 
paupière ,  enforte  qu’on  la  hauffe  ou  abbaifle  :  ou  quand 
on  s’éforce  de  tourner  chaque  œil  du  côté  du  nez  , 
comme  û  on  en  vouloit  régarder  le  bout ,  ôc  qu’en 
même  tems  on  régarde  tin  objet,  cet  objet  paroît  dou¬ 
ble.  Or  il  paroît  ainfi  ,  parce  que  les  deux  yeux  ne 
gardent  plus  une  iituation  égale  ,  ôc  qu’aparemment 
les  rayons  qui  viennent  de  cet  objet  ne  frapent  plus  les 
parties  de  chaque  rétine  à  une  égale  diftance  de  leur 
centre.  Il  faut  donc  pour  qu’un  objet  paroifle  feul  , 
lorfqu’on  le  régarde  des  deux  yeux  ,.  que  les  mufcles 
les  tournent  ôc  les  dirigent  de  telle  manière  vers  l’ob¬ 
jet  ,  que  les  rayons  de  lumière  qui  en  réfléchiflènt  ôc 
qui  entrent  en  chaque  œil,  frapent  à  une  égale  diftance 
du  centre  les  parties  de  chaque  rétine  :  ce  qui  arrive 
lorfque  chaque  axe  optique  qui  part  d’un  même  point 
de  l’objet ,  frape  le  centre  de  la  rétine  de  chacun  œil; 
autrement  on  verroit  tous  les  objets  doubles.  Et  c’eft 
là  le  véritable  ufage  de  tous  les  mufcles  de  l’œil. 

Par  le  centre  de  la  rétine  ,  j’entens  la  partie  de  cette 
membrane  la  plus  voiline  de  l’infertion  du  nerf  opti¬ 
que  qui  répond  vis-à-vis  le  centre  du  criftallin  ,  de  la 
pupille  ôc  de  la  cornée  tranfparente ,  ôc  qui  étant  plus 

fournie 


DE  L’  Oe  I  L.  py 

fournie  des  fibres  moèlleufes  de  ce  nerf ,  à  un  fenti- 
ment  plus  vif.  C’eft  pourquoi  on  remarquera  que  des 
rayon§  de  lumière  qui  fe  réfléchiflent  des  objets ,  il 
n’y  a  que  ceux  qui  font  voifins  de  l’axe  optique  ,  & 
qui  frapent  le  centre  de  la  rétine  ou  les  parties  les  plus 
prochaines ,  qui  faflent  voir  diftinétement  la  partie  de 
l’objet  d’où  ils  partent ,  tous  les  autres  rayons  qui  fe 
peignent  fur  la  rétine  ne  font  voir  que  confufément 
les  autres  parties  de  l’objet.  Ainfi  lorfque  je  lis  dans 
ce  livre,  quoique  je  découvre  d'une  même  fituation 
d’œil,  une  ou  deux  pages  &c  même  les  objets  voifins  -, 
cependant  je  ne  vois  diftinétement  que  les  lettres  qui 
le  rencontrent  dans  l’axe  vifuel ,  ou  celles  qui  en  apro- 
chent-,  &  pour  peu  qu’un  mot  foit  long,  je  ne  le  puis 
lire  fans  changer  fucceflivement  la  fituation  de  mon 
œil  depuis  la  première  lettre  jufques  à  la  dernière. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  il  paroît  que  la  ré¬ 
tine  eft  l’organe  de  la  vüe  -,  puifque  c’eft  elle  à  qui  tou¬ 
tes  les  autres  parties  de  l’œil  fe  raportent ,  &  que  c’eft 
elle  feule  qui  reçoit  les  imprefllons  des  rayons  de  lu¬ 
mière  ,  qui  tracent  fur  elle  les  images  des  objets  d’ou 
ils  réfléchiflent  ,  &c  dont  le  caractère  ou  l’impreflion 
eft  portée  au  cerveau  par  le  moyen  des  efprits  conte¬ 
nus  dans  les  fibres  du  nerf  optique  qui  la  compofent , 
&  cela  à  la  manière  des  autres  fens  :  ce  qui  fait  que 
l’ame  aperçoit  les  objets. 
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Description 


SçdVoiT  fi  le  CrifldUin  ejl  absolument  née  ef? aire  pour  'voir. 

CHAPITRE  XXII. 


J’Aurois  pû ,  en  fuivant  mes  expériences ,  en  raporter 
quantité  d’autres  aflez  curieufes,  &  expliquer  par  mes 
principes  plufieurs  autres  queftions  d’optique ,  fi  j’avois 
eu  deflein  d’en  faire  un  traité  complet  :  mais  ayant 
feulement  réfolu  de  faire  connoître  dequelle  manière 
les  rayons  de  lumière  fe  portent  fur  la  rétine  pour  y 
exciter  le  fentiment  de  la  viie ,  en  expliquant  à  ce  fu- 
jet  l’ufage  des  parties  principales  de  l’œil ,  afin  de  faire 
mieux  comprendre  dans  la  fuite  quelques-unes  de  leurs 
aifeétions.  Je  crois  m’étre  fuffifamment  acquité  de  mon 
entreprife ,  &  je  finirais  même  en  cet  endroit  cette  défi- 
cription ,  fi  je  ne  me  trouvois  obligé  de  prévenir  la 
furprife  que  pourraient  avoir  quelques-uns  de  ceux  qui 
liront  la  fuite  de  ce  traité ,  lorfqu’ils  y  verront  que  la 
cataraéle  eft  une  altération  entière  du  criftallin  :  c’eft 
pourquoi  je  vais  montrer  en  peu  de  mots  que  le  criftal¬ 
lin  n’eft  pas  abfolument  néceflaire  pour  voir. 

La  première  expérience  que  j’ay  raportée  en  com- 
mançant  à  expliquer  la  viie  ,  peut  feule  faire  connoî¬ 
tre  la  vérité  que  j’avance  ;  puifque  par  cette  expérience 
on  voit  manifeftement  que  les  faifceaux  de  rayons  qui 
palfent  par  le  trou  du  carton  ,  étant  reçeus  fur  un  pa¬ 
pier  ou  fur  un  linge  blanc  ,  y  expriment  la  figure  &c 
la  couleur  des  objets  de  dehors ,  quoique  ces  rayons 
ne  fouffrent  aucune  réfraélion.  Il  eft  vrai  que  cette  fi- 
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gure  Te  trouve  grande  &  confufe ,  &  que  fi  cela  fe  fai- 
fioit  ainfi  dans  un  œil  dont  le  criftallin  feroit  détour¬ 
né  ,  on  ne  verroit  que  bien  confufément  les  objets. 
Mais  on  remarquera  que  l’éminence  de  la  cornée  trans¬ 
parente  tenant  lieu  du  verre  convéxe  qu’on  met  en  de¬ 
hors  audevant  de  ce  trou  -,  il  arriverait  que  les  rayons 
qui  y  parleraient  &  par  l’humeur  aqueufe  fe  briferoient 
comme  ils  fe  brifent  effectivement ,  en  s’aprochant  de 
la  perpendiculaire  :  ainfi  la  figure  des  objets  qui  fe  tra¬ 
cerait  fur  la  rétine  feroit  moins  confufe ,  comme  on  le 
voit  dans  l’expérience  fufdite. 

v  Dailleurs  le  criftallin  ne  peut  être  détourné  ,  qu’en 
même  tems  le  corps  vitré  n’occupe  fa  place  ,  comme 
je  le  prouveray  ci-apres ,  &  ne  forme  une  bofle  ronde 
qui  imite  en  quelque  façon  la  fuperficie  antérieure  du 
criftallin ,  par  laquelle  ces  rayons  continuant  leur  che¬ 
min,  apres  s’être  croifez  en  paffant  par  la  pupille,  peu¬ 
vent  fe  brifer  une  fécondé  fois  en  s’aprochant  encore 
de  la  perpendiculaire  ,  èc  venans  en  cette  difpofition 
fe  terminer  fur  la  rétine  ,  ils  y  doivent  tracer  une  fi¬ 
gure  encore  moins  confufe. 

Mais  comme  ces  rayons  ne  fouffrent  que  deux  ré- 
fraétions ,  &  que  même  la  fécondé  eft  moins  parfaite, 
parce  que  le  corps  vitré ,  quoi  qu’alors  éminent  en  fa 
partie  antérieure  ,  n’a  pas  la  dureté  du  criftallin  -,  ce 
qui  fait  que  les  réfractions  qui  fe  font  chez  lui  apro- 
chent  de  celles  qui  fe  font  dans  l’humeur  aqueufe  5  il 
s’enfuit  que  tous  ceux  qui  partent  d’un  même  point 
d’un  objet ,  ne  peuvent  pas  aflez  fe  rompre  pour  fe  réu¬ 
nir  en  un  feul  point  fur  la  rétine  :  ainfi  agiüans  en  mê. 
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me  tems  fur  differentes  parties  de  la  rétine ,  ils  ne  peu¬ 
vent  faire  voir  l’objet  d’où  ils  réfléchiflent  qu’avec  quel¬ 
que  confufion.  C’eft  aufïi  ce  qui  arrive  à  ceux  aufquels 
on  a  détourné  le  criftallin ,  comme  je  le  diray  ci-apres 
en  parlant  de  la  cataracte.  Il  eft  donc  confiant  que  le 
criftallin  n’eft  pas  abfolument  néceflaire  pour  voir  , 
mais  feulement  pour  mieux  voir. 

Je  ne  fuis  pas  le  premier  qui  ay  été  de  cette  opinion; 
Plempius  célébré  Médecin  d’Amfterdam  s  en  eft  expli¬ 
qué  avant  moi  au  chapitre  14.  du  3.  livre  de  fon  oph- 
thalmographie  ,  ou  ,  réfutant  l’opinion  de  ceux  qui 
croient  que  la  vüe  fe  fait  dans  le  criftallin ,  il  dit.  Di- 
camne  vero  etiam  omnibus  inopinatum  quidpiam  ?  aio  enim 
vero  crijlallinum  non  nobïliori  in  octtlo  fungi  ojjîcio ,  quant 
dqueurn.  Et  exempto  criflaüino  ,  oppletoque  loco  ab  bumore  rdi~ 
treo  'viftonem  nihilominus  celebratum  iri  :  'verum  non  tam  dif- 
tincle ,  quam  nunc  :  confufa  enim  elîet  in  retiformi  piclurâ, 
nijt  alio  fitu ,  quam  quem  nunc  obtinet ,  retiformis  locaretur. 
Ce  fcavant  homme  n’avoit  cependant  point  d’expéri¬ 
ence  que  le  criftallin  fe  pût  détourner  ;  puifqu’en  par¬ 
lant  de  la  cataraéle  il  a  fuivi  l’opinion  ancienne  :  il  n’y 
à  donc  eu  qu’une  profonde  méditation  fur  les  expéri¬ 
ences  d’optique  qui  lui  ait  pu  faire  embraffer  cette 
opinion. 

Conclufton  de  la  description  de  l'Oeil. 

C’eft  un  jeu  pour  un  Anatomifte  lorfqu’il  travaille 
a  examiner  des  os,  à  féparer  des  mufcles ,  à  conduire 
des  nerfs ,  des  arteres  &  des  veines ,  ou  à  rechercher  la  ' 
ftruéture  de  quelque  partie  fenfible  :  mais  lorfqu’il  s’a- 
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tache  à  quelque  petit  organe  ,  &  qu’il  en  veut  dé¬ 
couvrir  parfaitement  la  nature  ,  c’eft  un  véritable 
travail  ;  puifque  fouvent  il  ne  rencontre  que  des  par¬ 
ticules  dont  la  delicatelfé  eft  fi  grande  quelles  fuyent 
fes  fens ,  bien  loin  de  les  pouvoir  féparer  avec  fon  i'cal- 
pel.  Et  il  a  befoin  dans  cette  rencontre  d’une  grande 
patience  pour  furmonter  les  difficultées  qui  Ce  prefen- 
tent  à.  tout  moment  ,  &c  d’une  induftrie  finguliére  à 
imaginer  des  moyens  pour  parvenir  à  fon  deflein. 

Je  me  fuis  vû  dans  cet  embaras  apres  avoir  com¬ 
mencé  la  defcription  de  l’œil ,  je  m ’étois  dabord  fi¬ 
guré  la  chofe  ailée,  parce  que  je  me  perfuadois  con- 
noître  alfez  bien  la  ftructure  de  cet  organe.  Mais  lorf- 
que  je  me  fuis  arrêté  à  chercher  exactement  toutes  les 
parties  qui  font  renfermées  dans  fon  globe,  que  j’ay 
examiné  avec  foin  toutes  les  particules  qui  en  compo- 
fent  d’autres  un  peu  plus  fenlibles ,  &  que  j’ay  fait  ré- 
fléxion  fur  les  fentimens  differens  des  Anatomiftes  tou¬ 
chant  leur  nature  &  leur  ufage  -,  j’avoüe  que  le  fcalpel 
m  eft  prelque  tombé  des  mains  ,  ôc  que  je  me  ferais 
défifté  dés  lors  de  ma  pourfuite ,  fi  je  n’avois  confi- 
deré  que  l’explication  que  j’avois  entrepris  de  faire 
des  maladies  de  l’œil ,  aurait  été  defeétueufe  ,  fi  je  ne 
l’avois  apuyée  de  faits  Anatomiques. 

J’ay  donc  continué  mon  travail ,  &  comme  je  fuis 
dans  cette  opinion  qu’un  Anatomifte  qui  veut  mettre 
au  jour  quelque  ouvrage  ,  ne  doit  écrire  que  ce  qu’il 
voit ,  ou  au  moins  ce  qu’il  conjeélure  fi  clairement 
qu’on  ne  lui  puilfe  raifonnablement  dilputer  :  j’ay  exa¬ 
miné  en  général  toutes  les  parties  qui  entrent  en  la 
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coinpolîtion  de  l’œil  de  l’homme,  j’ày  confideré  celles 
qui  Te  rencontrent  également  dans  les  yeux  des  ani¬ 
maux  ,  &c  j’ay  conclu  que  puifquelles  dévoient  avoir 
un  même  ufage  ,  elles  dévoient  aulh  avoir  une  ftruc- 
ture  femblable  ou  aprochante. 

Ainfi  lorfque  je  fuis  entré  dans  le  détail  ,  &c  que 
j’ay  voulu  décrire  chaque  particule  ,  j’ay  fait  voir  fa 
fituation  ,  fa  figure  antérieure  ,  fa  compofition  ,  fes 
vaiffeaux  ,  fa  couleur,  fa  convexion  &c.  J’ay  fait  voir, 
dif-je ,  toutes  ce  s  chofes  telles  quelles  fe  rencontrent 
dans  l’œil  de  l’homme  :  mais  lorfque  la  délicateffe  de 
cette  même  partie  m’a  empêché  de  connoître  la  llruc- 
ture,  j’ay  eü  recours  aux  yeux  des  animaux ,  chez  lef- 
quels  j’ay  pris  feulement  ce  qui  pouvoit  me  fervir 
pour  l’expliquer,  &  pour  tout  le  relie  je  l’ay  entière¬ 
ment  négligé ,  comme  m’étant  inutile. 

Si  mes  fentimens  ne  s’accordent  pas  toujours  avec 
ceux  des  Anatomilles ,  on  en  jugera  avec  équité  :  je 
n’ay  point  crû  être  obligé  de  les  fuivre  en  toutes  cho¬ 
fes.  Je  me  fuis  plutôt  attaché  a  ce  que  j’ay  reconnu 
moi-même  ,  qu’à  ce  que  les  autres  ont  écrit.  J’ay  em- 
bralfé  leurs  opinions  ,  quand  elles  fe  font  trouvées 
conformes  à  la  raifon  &  à  l’experience  ,  oc  lorfque 
j’ay  connu  quelles  y  étoient  contraires  ,  je  les  ay 
abandonnées. 

J’ay  eü  aulfi  plus  de  foin  d’établir  mes  fentimens 
qu’a  détruire  ceux  des  autres  :  ôc  fi  je  me  fuis  atta¬ 
ché  à  combatre  quelques  opinions  ,  je  ne  l’ay  fait 
que  parce  quelles  font  reçeües  fans  beaucuup  de  fon¬ 
dement  par  nos  Anatomilles  modernes.  Je  n’ay  pas 
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allez  de  préfomption  pour  croire  que  je  ne  me  fois 
point  trompé  dans  mes  raifonnemens  ,  &  pour  .  me 
perfuader  que  rien  ne  me  foit  échapé.  Au  contraire , 
je  ne  doute  point  qu’on  ne  puiile  raifonner  plus  jufte, 
&  qu’on  ne  puiflè  faire  encore  d’autres  découvertes 
fur  cefte  partie.  Mais  quand  cela  arriverait  ;  j’au- 
ray  au  moins  cette  confolation ,  de  n’avoir  rien  né¬ 
gligé  pour  pouffer  autant  loin  que  j’ay  pû  l’anatomie 
de  l’œil. 

A  l’égard  de  l’explication  que  j’ay  donnée  de  la 
vüe  j  on  pourra  peut-être  dire ,  que  pour  un  Ana- 
tomifle  j’ay  trop  raporté  d’expériences  d’optique ,  & 
que  je  me  fuis  trop  étendu  fur  cette  matière.  Mais 
fi  on  confidere  que  les  Chirurgiens  font  pour  l’or¬ 
dinaire  fi  peu  inftruits  de  l’optique  ,  qu’a  peine  en 
fçavent-t’ils  les  termes  :  on  jugera  aifément  que  je 
ne  pouvois  pas  en  moins  dire  pour  leur  rendre  fon- 
fible  l’ufage  des  parties  principales  de  l’œil  ;  &  pour 
leur  faire  concevoir  dans  la  fuite  les  fymptomes  de 
quelques  maladies.  Ceux  même  qui  font  les  mieux 
inftruits  de  cette  fçience  ,  ne  feront  peut  être  pas  fi¬ 
chez  de  voir  la  méthode  que  j’ay  obfervée  ,  en  ne 
propofant  que  des  expériences  fimples  ,  claires ,  èc 
faciles  à  faire  ;  &  qui  cependant  prouvent  affez  évi¬ 
demment  les  principes  dont  je  me  fuis  fervy  pour 
expliquer  la  vüe  ,  &  qui  ne  font  autre  chofe  que 
les  conféquences  que  j’ay  tirées  de  ces  mêmes  ex¬ 
périences. 

J’ay  ,  ce  me  femble  ,  affez  juftifié  la  conduire 
que  j’ay  tenue  pour  décrire  l’œil  3  &  pour  expliquer 
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la  viie.  il  eft  tems  que  je  décrive  toutes  les  mala¬ 
dies  dont  cet  organe  eft  affecté  ,  que  j’enfeigne  les 
remedes  qui  leurs  conviennent  }  &  que  j’explique 
les  operations  qui  fe  pratiquent  pour  les  guérir. 

►  .  #  •  . 

•  ;  -  -r'  •  .  #  0 

Fin  de  U  description  de  l'Oeil. 
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DES  MALADIES  DE  L'ŒIL- 

PREMIERE  PARTIE. 

Contenant  les  maladies  du  Criftallin,  connues 
vulgairement  fous  le  nom  de  Cataractes. 

X 

Diuerjes  opinions  flur  la  nature  de  la  Cataracle  &  quelques 

réflexions  fur  ces  opinions. 

CHAPITRE  I. 

CE  que  les  Grecs  apellcnt  Hypocbyfls ,  ou  Hjpochj- 
ma ,  les  Arabes  Gutta  obflcura  ;  ou  Caliginofa ,  les 
Latins  Sujfuflo  ,  eft  une  feule  Se  même  maladie ,  con- 
Düe  vulgairement  fous  le  nom  de  Cataraéle . 

Prefque  tous  nos  Auteurs  depuis  Galien  jufques  à. 
prefènt ,  difcnt  que  la  cataraéle  eft  un  amas  d’humeur 
luperfliie,  lente  Se  épailfe ,  qui  fe  congele  Se  s’endurcit 
comme  une  pellicule  dans  l’humeur  aqueufe ,  félon 
quelques-uns ,  entre  la  cornée  Se  le  criftallin  ,  Se  félon 
d’autres ,  entre  l’uvée  Se  le  criftallin ,  Se  qui  empêche 
la  vüe. 

Cequi  les  a  fait  tomber  en  cette  erreur  eft  l’opinion 
faufte  en  laquelle  ils  étoient ,  que  le  criftallin  étoit  le 
principal  infiniment  de  la  vüe ,  Se  par  confequent  ab- 
iolument  néceflaire  pour  voir. 

l’ay  déjà  réfuté  cette  opinion  au  chapitre  zz.  de  la 
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defcription  de  l’œil ,  ou  j’ay  fait  voir  qu’il  ne  ferwoit 
que  pour  mieux  voir  :  Se  dans  la  fuite  en  parlant  des 


cataraétes  vrayes ,  je  raporteray  des  obfcrvations  qui 
prouveront  encore  plus  fortement  la  faulfeté  de  cette 
opinion. 

Confiants  dans  cette  opinion ,  ces  Auteurs  n’ont  ja¬ 
mais  pû  s’imaginer  que  la  cataraéte  fût  une  maladie 
du  criftallin  ,  parce  que  cet  obftacle  étant  détourné  , 
les  malades  voyoient.  Et  c’eft  fans  doute  cette  raifon 
qui  les  a  induits  à  s’éloigner  du  fentiment  des  plus 
anciens  Médecins ,  quoique  plus  conforme  à  la  vérité. 

Que  nos  plus  anciens  Médecins  ayent  crû  que  la 
cataracte  fût  une  altération  du  criftallin,  Galien  m’en 
fera  un  auteur’  non  fufpeél.  Il  dit  au  chapitre  12.  de  la 
particule  4.  de  fon  livre.  De  ocults  ,  en  parlant  de  la 
cataracte ,  Hujus  aquœ  color  ejl  Ai  ver  fus  :  quœdam  emm  dèriy 
quœdam  'Vitro  afjimnlatur ,  alla  ejl  quxfi  album  babens  colo - 
rem  ,  alla  quajî  cali  colorem ,  alia  quajl  viiridem  ,  alia  quajt 
'venetum  :  unde  antiqui  cataraclas ,  veneticos  oculos ,  appelia- 
ojerunt  :  Jed  different ia  ejl ,  quia  'venetici  oculi  duobus  modis 
fiunt ,  vel  profiter  aquam  ,  Jî  nimium  fuerit  coagulât  a  :  vel 
profiter  fivitatem  ,  quam  patitur  crijlallinus. 

Oribafe  qui  efl  venu  long-tems  apres  Galien  s’en  eft 
expliqué  encore  plus  nettement  au  chapitre  47.  du  8.  li¬ 
vre  de  fon  abrégé  de  Medecine.  Glaucoma,  dit-il ,  & 
jufjujionem  'veteres  unum  eumdemque  morbum  effe  exiflimarunt: 


taeverunt  ' Juffufionem  vero  ejîe  efjujionem  humorum  inter  wveam 
&  cryfialloidem  tunicam  concrefcentium  :  cœterum  glaucomata 
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5j nnU  ciirationm  non  recipiunt  :  jujfufiones  >vero  recimunt , 
fied  non  omnes. 

Ces  deux  paffages  prouvent  évidemment  que  nos 
plus  anciens  Médecins ,  au  nombre  defquels  je  pour- 
rois  mettre  Hippocrate  ne  reconnoiffoient  point  d’au¬ 
tres  cataractes ,  que  ces  maladies  ou  le  criftallin  chan- 
geoit  de  couleur  &  perdoit  fa  tranfparence ,  &c  qu’ils 
apelloient  Glaucomata }  Soit  quelles  fuflent  curables ,  ou 
non. 

Galien  eft  peut  être  le  premier  qui  a  établi  cette 
différence  entre  la  cataracte  &  le  giaucoma ,  comme  il 
paroît  ci-deffus ,  ou  par  une  eau  trop  coagulée,  il  en¬ 
tend  une  vieille  cataracte ,  &  par  la  feichereffe  du  cris¬ 
tallin,  le  giaucoma.  Et  il  a  été  fi  fort  prévenu  de  cette 
opinion,  que  dans  tous  les  lieux  de  Ses  œuvres  ou  il 
parle  de  la  cataracte,  il  en  donne  une  définition  à  peu 
prés  conforme  à  celle  que  j’ay  raportée  au  commence¬ 
ment  de  ce  chapitre  j  oc  dans  fon  livre  ci-deffus  cité , 
au  chapitre  2..  de  la  I.  particule  ,  pour  prouver  que  la 
vüe  fe  fait  dans  le  criftallin ,  il  fe  fort  de  cette  opinion 
comme  d’un  principe  inconteftable.  Quod  autem  in  eo 
fit  roifius  ,  dit- il  ,  tejlatur  id  ,  auod  njidemu-s  in  cataraclis  : 
aqua  emm  cum  inter  cryflallinum  &  comeam  fleterit>ut  non 
pojjit  Jpecies  pm  aqud  ad  cryflallinum  tranfire ,  lumen  ampu¬ 
tât  'vifuale  :  fid  aquâ  ablata  lumen  repnratur.  Il  dit  auffi  la 
même  chofe  au  chapitre  i.  du  io.  livre  de  l’ufage  des 
parties. 

L’autorité  de  Galien  a  été  d’un  fi  grand  poids ,  que 
pretque  rous  ceux  qui  font  venus  apres  lui  jufques  à 
prefent ,  même  ceux  qui  ne  Suivent  point  fes  principes, 
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ont  embrafïe  Ton  opinion  :  &  fi  quelques-uns  s’en  font 
un  peu  éloignez  ça  plutôt  été  à  î  egard  de  la  caufe  de 
cette  maladie  &c  du  lieu  imaginaire  ou  ils  paufoient 
quelle  s’engendroit ,  qu’a  l’égard  de  Ton  eiTence  ,  qu’ils 
ont  toujours  eftimée  femblable. 

Mais  s’ils  avoient  bien  confîderé  ce  qui  Te  pafle  dans 
nos  corps ,  ils  ne  fe  feraient  jamais  imaginé  que  la  ca- 
taraéle  fût  une  membrane  engendrées  dans  l’humeur 
aqueufe.  En  effet ,  qui  a  jamais  obfervé ,  que  de  nou¬ 
velles  membranes  fe  foient  formées  chez  nous  apres 
nôtre  naiffance  ?  fî  on  remarque  quelques  fois  des  ex- 
croiffances  ,  elles  tirent  leur  origine  des  parties  aufquel- 
les  elles  font  toujours  adhérentes  :  8c  h  dans  la  prati¬ 
que  on  rencontre  des  tumeurs  charnües ,  ou  humora¬ 
les  ,  qui  ont  des  membranes  ou  envelopes  particulières, 

ae  ce  ne  font  que, 
greffes  par  le  fuc 
y  porte  continu- 
t  même  confide- 
rablement,  comme  on  le  voit  dans  le  cancer,  dans  les 
écrouelles ,  dans  les  fehirres  8c  autres  maladies  de  cette 
nature  :  ou  des  extenfions  de  membranes  rendues  tel¬ 
les  par  une  femblable  caufe ,  comme  on  le  remarque 
dans  les  Atheromcs,  Steatomes  8c  Aîeliceris ,  &  dans  d’au¬ 
tres  tumeurs  femblables. 

C’eft  aufli  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques  nouveaux 
Médecins,  que  toutes  les  parties  étant  formées  dés  la 
première  conformation  ,  il  ne  s’engendroit  jamais  de 
Kifl  ni  de  membrane  abfolument  contre  nature ,  8c 
que  ces  Kifls ,  ou  ces  cataractes  qui  paroiffent ,  ne  font 


en  les  examinant  il  eft  aife  de  juger,  qi 
ou  des  glandes  malades  extrêmement  < 
nourricier  plus  ou  moins  vicié ,  qui  s’ 
ellement  par  les  arteres,  qui  groffiffen 
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que-  dés  dévelopemens  des  membranes  &  des  petites 
pellicules  quicompofent  les  parties  :  d’où  ils  concluent 
que  la  cataraéte  ne  commence  à  le  former  que  par  une 
petite  pellicule  qui  fe  détache  du  criftallin  8c  qui  Ilote 
dans  l’humeur  aqueufe. 

Cette  opinion  femble  à  la  vérité  probable  :  cepen¬ 
dant  fi  on  l’examine  de  prés ,  on  trouverra  quelle  n’eft 
point  foûtenable  :  parce  que  s’il  étoit  vray  qu’il  fe  fi  11 
des  détachemens  des  pellicules  du  criftallin ,  ce  qui  ne 
fe  peut ,  il  ferait  impoffible  que  la  furface  de  celles  qui 
relient ,  ne  fe  reffentiffent  de  l’altération  de  celles  qui 
feraient  féparées  :  ainfi  cette  cataracte  imaginaire  étant 
abbaiffée,  ilrefteroit  un  niiagequi  empêcherait  la  vüe: 
dailleurs  cette  même  furface  ne  deviendrait  jamais  af- 
fez  polie  pour  lailfer  paffer  le 
travers  du.  criftallin,  ians  leur 
réfractions ,  qui  brouilleraient 
toutes  les  lunettes  convexes  n’y  pourraient  remedier. 

Voila  les  opinions  différentes  8c  principales  qu’on  a 
eu  touchant  l’effence  de  la  cataraéte.  Si  celle  des  an¬ 
ciens  n’avoit  pas  été  abandonnée  par  Galien  8c  par 
ceux  qui  font  venus  apres  lui ,  cette  maladie  n’aurait 
peut  être  pas  été  Ci  long-tems  inconnue  :  on  verra  dans 
la  fuite  quelle  aprochoit  de  la  vérité.  Celle  de  Galien 
quoique  plus  en  vogue,  eft  abfolument  fauffe -,  8c  celle 
des  nouveaux  Médecins,  quoiquelle  femble  plus  rai- 
ionnable ,  elle  ne  peut  a  mon  lens  paffer  pour  vraye  , 
parce  quelle  ne  s’accorde  pas  à  l’expérience. 


rayons  de  lumière  au 
tarifer  plulîeurs  fauffes 
rellement  la  vüe  ,  que 


Ce  que  c  efl  que  Cataraéle  &  de  la  di'vijton  des  Cat  ara  fies. 

CHAPITRE  II. 

Apres  des  expériences  &  des  obfervations  fouvenc 
réitérées,  j’ay  reconnu  que  le  criftallin  eft  atta¬ 
qué  de  differentes  maladies ,  qui  l’alterent  ou  en  toute 
fa  fubftance  ,  ou  feulement  en  quelques-unes  de  fcs 
parties. 

L’altération  entière  du  criftallin ,  qui  lui  fait  perdre 
toute  ou  partie  de  la  tranfparence ,  je  l’apelle ,  Catarac¬ 
te  \  ôc  la  particulière  je  la  nomme ,  Tache. 

Et  comme  dans  les  cataraéles ,  le  criftallin  le  trouve 
diverfement  altéré ,  &  que  ces  diverfes  altérations  ont 
differentes  caufes ,  je  reconnois  auifi  des  cataraéles  de 
differente  nature,  que  je  divife  à  raifon  du  prognoftic 
qu’on  en  peut  faire,  en  Curables  ,  incurables,  &  en  très 
difficiles  a  guérir. 

Par  Cat arables  curables ,  j’entens  celles  ou  le  criftal¬ 
lin  obeïffant  à  l’éguille ,  peut  être  conduit  en  un  autre 
lieu  que  celui  qu’il  occupe  ,  au  moyen  dequoi  la  vüe 
eft  rétablie  :  &  je  les  apelleray  dans  la  fuite  de  ce  trai¬ 
té  ,  Cataraéles  ajrayes ,  ou  Simplement  Cataraéles. 

Par  Cataraéles  incurables,  j’entens  premièrement  cel¬ 
les  ou  le  criftallin  eft  fi  fortement  attaché  au  lieu  qu’il 
occupe,  qu’il  n’en  peut  être  féparé  pour  être  conduit 
ailleurs  :  lecondemeht  celles  ou  le  criftallin  eft  fi  peu 
attaché  ,  qu’il  peut  être  conduit  dans  toutes  les  autres 
parties  de  l’œil,  mais  fans  aucun  avantage  pour  les  ma- 
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lades  :  je  les  apelleray,  Cataractes  fautes  ou  bâtardes. 

Et  par  Cataractes  très  difficiles  â  guérir ,  j’entens  celles 
qui  participent  des  vrayes  ôe  des  futiles  ,  &  qui  font 
plus  ou  moins  curables  ,  quelles  participent  plus  ou 
moins  des  vrayes  ou  des  faulî'es  :  je  les  apelleray  ,  Ca¬ 
taractes  mixtes ,  ou  trompeuses. 

Dans  la  fuite  de  ce  traité  on  connoîtra  aifément 
toutes  les  raifons  qui  m’ont  obligé  à  diviler  ainfi  les 
Cataractes  ,  c’eft  pourquoi  je  n’en  diray  rien  ici. 

De  la  Cataracte  mraye . 

CHAPITRE  III. 

•  •  ■  i  ■  r  »  •  '  < 

.  V  -  ■  .  ,  .  .  .  ... 

LA  Cataracte  traje  ,  elt  une  altération  de  tout  le 
j  criftallin ,  qui  change  de  couleur ,  perd  fa  tranf- 
parence  ,  devient  plus  folide  qu’il  n’étoit ,  &c  qui  di¬ 
minuant  un  peu  en  volume  ,  fèmble  cependant  aug¬ 
menter  à  l’occalîon  d’une  certaine  matière  mucilagi- 
neule  qui  s’amalle  autour  en  manière  d’apendices  qui 
iîotent  fouvent  dans  l’humeur  aqueufe  :  èc  la  fuite  de 
cette  alteration  eft  la  perte  de  la  viie. 

Pour  prouver  la  vérité  de  cette  defeription ,  je  pour- 
rois  raporter  ici  un  grand  nombre  d’oblervations  que 
j’ay  faites  en  opérant  fur  les  cataraétes  ;  mais  cela  fe¬ 
rait  alfez  inutile  ,  parce  que  tous  les  Chirurgiens  ocu- 
iiftes  qui  exercent  cette  operation  les  peuvent  faire  aulïl 
bien  que  moi  :  ainfi  je  me  contenteray  d’en  raporter 
feulement  deux  de  celles  qui  m’ont  le  plus  delabufé  de 
l’opinion  commune ,  que  je  fuivois  alors  fort  religieu- 
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fement  :  enfuite  j’en  raporteray  une  autre  que  j’ay  faite 
apres  la  mort  d’une  perfonne  travaillée  d’une  cataraéte, 
fur  laquelle  on  n’avoit  point  fait  l’operation  :  &  enfin 
j’en  raporteray  deux  autres  faites  apres  la  mort  d’une 
autre  perfonne  ,  fur  laquelle  j’avois  fait  l’operation  fur 
les  deux  yeux  quelques  tems  avant  fa  mort. 

PREMIERE  OBSERVATION. 

"  .  . 

En  l’année  I6%z.  j’abaiiîây  une  cataracte  fur  Thomas 
Charié  Maréchal  demeurant  à  Châtres  fous  Méry. 
Cette  cataraéte ,  avant  l’operation  ,  me  parut  bonne , 
quoique  la  pupille  eût  de  la  peine  â  fe  refferrer.  Dans 
le  tems  de  l’opération,  apres  que  j’eus  introduit  l’éguille 
dans  l’œil,  &c  que  j’eus  détaché  la  cataraéte,  je  m’a- 
perçeus  quelle  s’avançoit  fort  en  devant  ,  lorfque  j’a- 
puyois  1  eguille  pour  l’abailfer ,  &  qu’il  fortoit  par  la  pu¬ 
pille  quelq  ue  choie  de  blanc  &  fort  fléxible.  Je  crus  fa¬ 
cilement  que  c’étoit  toute  la  cataracte  qui  paflbit  par  la 
pupille  :  cela  me  fit  changer  la  lituation  de  mon  éguil- 
îe ,  pour  en  porter  doucement  la  pointe  à  la  partie  fu- 
périeure  de  la  pupille,  afin  de  retirer  en  dedans  &  d’a- 
baiifer  ce  que  je  voyois  :  mais  je  fus  furpris ,  en  faifant 
ce  mouvement ,  de  voir  un  corps  gros ,  blanc  &  rond , 
qui  n’avoit  point  la  forme  d’une  membrane ,  rouler 
fous  mon  éguille.  Je  reportay  plufieurs  fois  la  pointe 
de  mon  éguille  fur  ce  corps  &  je  l’abaiïfay  :  apres  quoi 
je  vis  l’œil  fort  clair ,  &  le  malade  alors  diftingua  les 
objets  communs.  Apres  avoir  enfin  tenu  quelque  tems 
ce  corps  fujet ,  je  retiray  mon  éguille. 

Quelques  jours  apres ,  la  cataraéte  remonta  un  peu, 
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&  j’aperçeus  quelque  chofe  de  blanc  par  delà  la  pupil¬ 
le,1  qui  hauiToit  &  bailfoit  au  moindre  mouvement  de 
l’œil.  Je  crus  que  cela  fe  précipiteroit  dans  la  fuite  ; 

;  e  me  trompay  :  car  apres  que  le  malade  fut  guéry  de 
a  piqueure ,  cela  continua,  ôc  il  palïa  ainfi  l’hyver. 
C’étoit  dans  l’automne  que  l’opération  avoit  été  faite. 

Le  primtems  fuivant  il  me  vint  trouver ,  &  me  pria 
inftamment  de  lui  abbailfer  ce  nuage,  qui  l’incommo- 
doit  fi  fort ,  à  ce  qu’il  me  difoit ,  qu’il  étoit  obligé  de 
fermer  cet  œil  pour  ne  s’en  fervir  que  de  l’autre ,  qui 
avoit  auiîï  été  travaillé  d’une  cataraéte  ,  dont  l’opéra- 
ration  avoit  été  faite  il  y  avoit  environ  dix  huit  mois. 

J’allay  donc  chez  lui  :  je  remis  l’éguille  dans  fon 
œil  ;  je  la  portay  au  bas  de  la  pupille ,  pour  reprendre 
ce  que  j’avois  abbailfé  par  le  bas  &  lui  faire  faire  la  cu- 
lebute ,  comme  l’enfeigne  Guillemeau  pour  les  catarac¬ 
tes  qui  ne  demeurent  pas  fujettes  ;  ôc  je  m’aperçeus 
audi-tôt  que  je  faifois  remonter  ce  corps  blanc  ôc  rond 
que  j’avois  remarqué  la  première  fois ,  mais  qui  ne  me 
parut  pas  fi  gros  :  je  l’abbailfay  enfin  pour  la  fécondé 
fois ,  ôc  il  relia  fujet  :  ôc  ce  qui  paroilfoit  auparavant 
difparut  entièrement.  Il  vit  alors  de  cet  œil  comme  il 
voyoit  du  premier ,  ôc  a  vêçu  prés  de  ip.  ans  depuis, 
n’étant  mort  qu’en  l’année  1701.  fort  âgé. 

Cette  oblèrvation  a  été  la  première  qui  a  commencé 
à  me  faire  des-abufer  de  l’opinion  commune  ;  car  je 
raifonuois  ainh  :  fi  la  cataraéte  eft  une  membrane  qui 
s’engendre  entre  l’uvée  &  le  criftallin  ,  étant  feparée , 
elle  ne  peut  contenir  un  fi  grand  efpace,  ôc  on  pour- 
roit  aifemeut  la  loger  au  dellous  de  la  prunelle  fans 
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quelle  incommodât ,  &  dailleurs  la  vue  feroit  aulfi 
bonne  comme  elle  étoit  avant  la  naifTance  de  la  cata¬ 
racte.  Si  c’eft  une  pellicule  qui  fe  détache  du  criftal- 
lin ,  à  la  vérité  la  vüe  devrait  être  diminuée  apres 
l’opération ,  mais  cette  pellicule  ne  devroit  pas  paraî¬ 
tre  fous  un  fi  gros  corps  :  il  faut  donc ,  difois-je ,  que 
ce  foit  véritablement  le  criftallin  altéré  que  l’on  abaiffe. 
Je  n’avois  point  de  peine  à  concevoir  comment  on 
pouvoit  voir  fans  criftallin  :  j’en  étois  déjà  perfuadé 
par  raifon  d’optique,  &  par  le  fentiment  de  Plempius 
raporté  au  chapitrezi.de  la  defcription  de  l’œil  :  mais 
ce  qui  m’embaroiffoit ,  c’efloit  ce  je  ne  fçais  quoi  de 
blanc  que  j’avois  vû  floter  dans  l’humeur  aqueufe. 

II.  OBSERVATION. 

Le  5.  Oétobre  I685.  étant  mandé  à  Sezanne  en  Brie, 
je  fis  l’opération  de  l’abbaiffement  d’une  eataraéte  fur 
l’œil  droit  d’un  nommé  Gobin  Cordonnier  demeurant 
au  faux-bourg  de  Broyés.  Mon  éguille  étant  dans 
l’œil ,  &  la  eataraéte  commençant  à  quiter ,  fortuite¬ 
ment  je  fus  heurté  au  bras  par  quelqu’un  des  affiliants  : 
cela  me  fit  donner  un  faux  mouvement  à  mon  éguille , 
6c  je  m’aperçeus  aulfi-tôt  que  prefque  la  moitié  de  la 
eataraéte  étoit  palfée  par  la  pupille  :  elle  me  parut  blan¬ 
che  ôc  ronde ,  comme  dans  l’obfervation  précédente  , 
ôc  j’y  obfervay  bien  mieux  ce  je  ne  fçais  quoi  de  blanc 
6c  de  fléxible  attaché  autour  ,  6c  dont  les  extrémités 
flotoient  dans  l’humeur  aqueufe.  J’achevay  mon  opé¬ 
ration  comme  delfus  ,:  la  eataraéte  refta  abbailfée ,  & 
le  malade  guérit,  fans  que  la  pupille  foit  reliée  dila- 
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tée  j  ce  que  j’aprehendois  bien  fort.  Il  eft  encore  en  vie, 
n’ayant  plus  que  cet  œil ,  l’autre  étant  perdu  par  l’im- 
peritie  d’un  charlatan  coureur ,  qui  lui  perfuada  de  fe 
mettre  entre  fes  mains ,  pour  le  guérir  d’une  autre  ca- 
taraéte  qui  commençoit  à  fe  former ,  quand  je  lui  fis 
l’opération  fur  l’œil  droit. 

Cette  obfervation  me  des-abufa  entièrement  de  l’o¬ 
pinion  commune,  &  je  commençay  dés-lors  a  foûte- 
nir ,  quand  l’occafiori  s’en  prefentoit ,  que  la  cataracte 
étoit  une  altération  entière  du  criftallin  :  ce  qui  me 
donnoit  lieu  de  réfoudre  quantité  d’objeétions  que  plu¬ 
sieurs  Médecins  ou  Chirurgiens  me  faifoient. 

III.  OBSERVATION.- 

'  ",  .  _  't  i\A  .  .  ;  w  ^  t.S  *  ,  ■'  . 
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Quelque  tenus  apres ,  un  pauvre  paflant  mourut  dans 

nôtre  Hôpital  :  j’avois  pris  garde  la  vieille  de  fa  mort, 
qu’un  de  fes  yeux  étoit  travaillé  d’une  cataraéte  :  peu 
apres  qu’il  fut  mort,  je  féparay  l’œil  de  Ion  orbite,  ôc 
j  e  le  portay  chez  moi.  L’ayant  ouvert ,  je  remarquay 
que  cette  cataraéte  occupoit  la  place  du  criftallin ,  éc 
je  crus  bien  que  c’étoit  le  criftallin  même  :  en  effet , 
apres  l’avoir  féparé  aifément  avec  la  pointe  de  mon 
fcalpel ,  je  reconnus  que  c’étoit  véritablement  le  crif- 
tallin  entièrement  altéré  :  je  le  rompis  avec  les  doigts 
pour  m’en  affiner  davantage  ,  &  je  remarquay  que  fil 
fubftance  étoit  femblable  à  celle  d’un  criftallin  infufé 
dans  une  liqueur  acide  ,  comme  je  l’ay  dit  ci-devant. 

Je  fuis  fâché  d’avoir  perdu  le  mémoire  de  cette  ob¬ 
fervation  :  cela  m’oblige  d’en  demeurer  là  ,  dans  la 
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crainte  que  j’ay  d’en  impolèr  au  public ,  fi  je  marquois 
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les  autres  circonftances  de  cette  obfervation  ,  que  ma 
mémoire  ne  me  fourniroit  .peut-être  pas  aulfi  fidèle¬ 
ment  ,  que  ce  que  j’en  viens  de  dire. 

Apres  cette  obfervation ,  je  n’eus  plus  befoin  de  rai- 
fonner  fur  les  obfervations  que  je  faifois  en  opérant , 
pour  me  fortifier  dans  l’opinion  que  je  tenois.  J’en  étois 
convaincu  de  vüe  &c  de  fait  -,  cependant  je  n’en  pouvois 
encore  convaincre  les  autres.  On  m’allegueoit  que  je 
pouvois  me  tromper  j  &  que  c’étoit  peut-être  un  glau- 
coma  ;  que  quand  on  auroit  abbaiifé  ce  corps  pendant 
la  vie  de  cet  homme. ,  il  n’auroit  peut-être  pas  vu ,  à 
caufe  du  deffaut  du  criftallin  :  que  pour  détruite  une 
opinion  univerfellement  reçeuë ,  il  falloit  des  obferva¬ 
tions  qui  ne  lailfaifent  aucun  doute ,  &  beaucoup  d’au¬ 
tres  raifons  de  cette  nature,  qui  me  donnoient  lieu 
d’admirer  la  facilité  avec  laquelle  on  embraffe  une  opi¬ 
nion  peu  foûtenable  ,  &  la  difficulté  que  l’on  a  de  l’a¬ 
bandonner,  quand  on  en  eft  une  fois  prévenu. 

IV.  OBSERVATION*. 


Sur  la  fin  du  mois  d’Octobre  de  l’année  1691.  un 
i pauvre  homme  m’amena  fa  femme  qui  étoit  aveugle, 
-&  me  pria  par  charité  de  lui  rendre  la  vüe ,  fi  cela  fe 
pouvoit.  J’examinay  fes  yeux  que  je  reconnus  être  tra¬ 
vaillez  chacun  d’une  cataraéfce,  celle  de  l’oeil  droit  étoit 
d’un  blanc  de  perles,  peu  luifante,  fuffifamment  éten¬ 
due  &  avancée  en  devant.  Le  trou  de  l’uvée  fe  dilatoit 
Ôc  fe  relferroit  ni  trop  vite ,  ni  trop  doucement ,  quand 
je  frotois  la  paupière  &c  que  je  l’ouvrois  ;  &  en  paflant 
la  main  entre  fon  oeil  &  le  grand  jour  ,  elle  en  diftin- 
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gueoit  l’ombre,  5e  de  même  la  lumière  ôc  les  tenebres. 
Ces  figues  me  firent  juger ,  quelle  étoit  meure  5e  con¬ 
firmée.  Cette  cataraéle  s ’étoit  formée  fort  prompte¬ 
ment  ,  félon  le  raport  que  cette  femme  ôc  fon  mary 
m’en  firent,  qui  nïaffûrerent  qu’il  n’y  avoit  que  trois 
mois  quelle  fe  conduifoit  encore  de  cet  œil ,  ce  qui  me 
confirma  davantage  que  cette  cataraéle  obeïroit  à  le- 
guille. 

Celle  de  l’œil  gauche  étoit  jaune ,  elle  paroiffoit  avoir 
plus  d’étenduë  que  celle  de  l’œil  droit ,  ôc  s’avancer 
plus  en  devant.  Le  trou  de  l’uvée  fe  dilatoit  ôc  reifer- 
roit  fort  lentement,  5c  diftingueoit  bien  moins  l’ombre 
de  la  main  Ôc  la  lumière.  Je  jugeay ,  par  ces  lignes , 
quelle  étoit  vieille,  ôc  ces  pauvres  gens  me  dirent  qu’il 
y  avoit  fix  ans  que  cet  œil  étoit  perdu  :  cependant  je 
ne  déiefperay  point  que  cette  cataracte n obéît  à  l’éguil- 
le ,  parce  quelle  étoit  vraye ,  l’iris  de  l’un  ôc  de  l’autre 
:  œil  étoit  d’une  bonne  couleur. 

Ayant  préparé  cette  femme  à  l’opération ,  je  lui  ab- 
baifiay  ces  deux  cataraéles  le  premier  novembre  fui- 
vant.  Celle  de  l’œil  droit  ne  me  fit  aucune  peine  ,  le 
criftallin  étant  abbaiffé  demeura  ,  ôc  la  malade  diftin- 
guea  dés-lors  toutes  fortes  d’objets  :  cela  s’entend  à  la 
manière  de  ceux  à  qui  on  a  abbaiffé  les  cataraéles  , 
c’eft-à-dire  les  voyant  un  peu  confufément  :  5c  dans 
la  fuite  il  n’y  eût  à  cet  œil  ni  douleur  ni  inflammation. 

L’opération  de  l’œil  gauche  fut  beaucoup  laborieufe, 
tant  pour  abbaiffer  la  cataraéle ,  que  pour  la  tenir  fu- 
jette ,  ayant  remonté  trois  ou  quatre  fois  pendant  l’o¬ 
pération  ,  ôc  apres  l’opération ,  elle  remonta  même  un 
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peu,  ôc  la  malade  voyoit  un  peu  moins  de  cet  œil  que 
de  l’autre,  ôc  fut  travaillée  d’une  inflammation  legere, 
qui  Ce  pafla  entièrement  dans  fept  ou  huit  jours. 

Dix  jours  apres  l’opération  cette  pauvre  femme  fe 
trouva  entièrement  guérie.  Et  comme  fon  mary  ôc  elle, 
trouvèrent  à  s’occuper  à  préparer  du  chanvre  pour  en 
faire  de  l’œuvre ,  le  mary  à  le  dégroflîr ,  ôc  la  femme 
à  l’ affiner ,  ils  réfolûrent  de  pafler  l’hyver  dans  cette 
ville  :  mais  cette  pauvre  femme  ayant  été  attaquée  le 
premier  Décembre  fuivant  d’une  violente  péripneumo¬ 
nie,  elle  en  mourut  le  lixiême  jour  ,  nonobftant  tous 
mes  foins.  Sa  mort  me  fâcha,  parce  que  c’étoient  de 
bonnes  gens  :  je  ne  fus  cependant  pas  fâché  ,  de  trou¬ 
ver  une  occafion  aufli  favorable ,  pour  m’éclaircir  da¬ 
vantage  de  ce  qui  arrive  apres  l’opération  de  l’abbaif- 
fement  des  cataractes ,  tant  pour  mon  inftruétion  par¬ 
ticulière  ,  qu’afin  de  pouvoir  mieux  détromperie  public. 

Quelques  heures  donc  apres  la  mort  de  cette  pauvre 
femme,  je  féparay  les  deux  yeux  de  leurs  orbites,  je 
les  remarquay  par  des  fils  que  j’y  attachay  pour  les  re- 
connoître ,  je  les  portay  chez  moy ,  ôc  je  fis  les  remar¬ 
ques  fuivantes  fur  l’œil  droit. 

i.  Avant  que  d’ouvrir  l’œil  droit ,  je  le  renverfay  en 
plufieurs  fens ,  je  le  fecoüay  plufieurs  fois  aflez  rude¬ 
ment  ,  je  le  preflay  même ,  fans  que  la  cataracte  chan¬ 
geât  de  place.  Ce  qui  me  fit  juger ,  quelle  s’étoit  affer¬ 
mie  au  lieu  ou  je  Pavois  logée  lors  de  l’opération. 

i.  Je  coupay  enluite  la  cornée  tranfparente  tout 
autour  du  cercle  extérieure  de  l’iris  ,  ôc  j  enlevay  la 
piece  fans  oflènfer  l’iris  :  je  tenois  cependant  la  partie 


I 


DE  l’  Oe  I  l;  îr<» 

antérieure  de  l’oeil  élevée  en  haut  ,  pour  empêcher 
qu’il  n’arrivât  aucune  confufion  au  dedans  de  l’œil. 
L’humeur  aqueufe  s’étant  écoulée  en  partie  ,  j  eus  le 
plaifir  de  voir  au  travers  de  la  pupille ,  que  le  criftal- 
lin  n’étoit  plus  dans  le  lieu  qu’il  devoit  occuper  ,  qui 
eft  le  milieu  de  la  partie  antérieure  du  corps  vitré. 

3.  Cet  endroit  du  corps  vitré  étoit  élevé  en  une  bofle 
fort  égale ,  qui  imitoit  la  furface  antérieure  d’un  crif- 
tallin  ,  hors  quelle  n’étoit  pas  déprimée  :  ôc  lors  qu’a¬ 
vec  un  ftile  je  l’enfonçois  doucement,  elle  ferelevoit 
tout  aufli-tôt  que  j’avois  ôté  le  ftile ,  ôc  retournoit  en 
fa  première  figure. 

4.  Elevant  l’uvée  avec  le  bout  d’un  ftile  ,  j’aperçeus 
le  criftallin  en  fa  partie  inférieure  au  deflous  de  l’iris, 
ou  il  avoit  été  placé  lors  de  l’opération.  Pour  le  mieux 
voir  je  fendis  la  cornée  ôc  l’uvée  au  travers  du  côté 
des  deux  angles  de  l’œil ,  le  refte  de  l’humeur  aqueule 
étant  écoulée ,  ôc  ayant  entr’ouvert  ces  membranes, 
je  vis  alors  tout  le  criftallin  au  lieu  dit  ,  ou  il  etoit 
aftermy  per  le  corps  vitré  qui  étoit  enfoncé  à  l’endroit 
qui  touchoit  le  criftallin ,  ôc  par  une  efpece  de  glu 
qui  le  colloit  legerement  à  l’uvée  ôc  à  la  membrane 
du  corps  vitré. 

5.  Ayant  tout-à-fait  ôté  le  criftallin  du  lieu  dit ,  je 
remarquay  que  les  fibres  ciliaires ,  qui  du  cercle  ciliai¬ 
re,  s’inferent  â  la  membrane  du  corps  vitré ,  à  l’endroit 
ou  elle  fe  divife  pour  recouvrir  le  criftallin  ,  étoient 
rompues  ôc  feparées  de  leur  cercle ,  à  l’endroit  ou  ce 
criftallin  avoit  été  conduit  lors  de  l’opération,  ôc  dans 
celui  ou  l’éguille  avoit  pafle  j  ôc  que  dans  ces  deux  en- 
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droits,  le  cercle  ciliaire  étoit  de  même  feparé  de  la 

membrane  du  corps  vitré  à  laquelle  il  fe  colle. 

6.  Examinant  ce  criftallin  ,  je  reconnus  qu’il  étoit 
recouvert  de  deux  fortes  de  fubftances.  La  première 
qui  le  prefentoit ,  étoit  d’un  blanc  de  perles ,  fort  flé- 
xible  &  obeilfante ,  &  environnoit  inégalement  le  crif¬ 
tallin  ,  ne  le  touchant  qu’en  quelques  endroits.  Elle 
relfembloit  alfez  bien  à  des  flocons  de  neige ,  ou  à  des 
morceaux  de  gomme  fondus  à  moitié  dans  l’eau  ,  Sc 
attachez  en  manière  d’appendices  autour  de  quelques 
corps.  J’apelleray  dans  la  fuite  de  ce  traité  cette  pre¬ 
mière  fubftance  ,  Accomçagmmens  de  la  cataracte  -,  parce 
que  ces  fortes  d'appendices  fe  rencontrent  toujours  plus 
ou  moins  dans  les  cataractes  vrayes ,  quand  elles  font 
confirmées  ou  meures. 

7.  La  fécondé  fubftance  recouvroit  tout  le  criftallin , 
fa  fuperficie  étoit  un  peu  inégale  &  raboteufe  ;  elle  étoit 
blanche ,  plus  folide  que  la  première ,  reflemblant  à  un 
blanc  d’œuf  cuit  ôc  prefque  dur  ,  &  me  paroiflfoit  être 
la  propre  fubftance  du  criftallin ,  dont  tout  le  volume 
fembloit  être  plus  petit  qu’il  11e  devoit ,  à  proportion 
de  la  grandeur  de  l’œil ,  cette  fécondé  fubftance  com- 
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prile. 

8.  A  mefure  que  cette  fécondé  fubftance ,  fembla- 
ble  à  un  blanc  d’œuf  endurci ,  aprochoit  le  centre  du 
criftallin  ,  elle  étoit  plus  dure ,  &c  fon  blanc  tiroit  un 
peu  fur  le  jaune.  Et  apres  avoir  ôté  toute  cette  fubftan¬ 
ce  ,  le  refte  du  criftallin  me  parut  plus  jaune  &  plus 
folide  ,  cependant  il  étoit  un  peu  tranfparent ,  enforte 
que  le  prefentant  au  grand  jour,  on  pourroit  diftinguer 

les 
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les  ombres  des  objets  communs  que  l’on  mettoit  au 
devant. 

9.  Le  rompant  j  je  reconnus  qu’il  avoit  la  confiftance 
d’un  fromage  non  pâlie  endurci  de  feicherelfe  ,  qu  on 
peut  broyer  fous  les  doigts  :  qu’il  fe  divifoit  par  lami¬ 
nes,  ou  pellicules,  dont  les  fibres  qui  les  compofoient, 
fe  conduifoient  de  devant  en  derrière ,  ou  de  derrière 
en  devant ,  de  la  même  manière  que  je  l’ay  fait  re¬ 
marquer  au  chapitre  n.  de  la  defcription  de  l’œil ,  en 
parlant  du  criftallin  bouilly  ,  ou  préparé  avec  l’eau 
forte  ,  etiforte  que  ces  lamines  ou  pellicules  avoient 
plus  de  difpofition  à  fe  fendre  &  fe  divifer  félon  cette 
longueur  de  fibres ,  c  eft-à-dire  de  devant  en  derrière. 
Leurs  fuperficies  étoient  aufli  fort  unies  &  confervoient 
leur  figure  fphérique.  Enfin  le  criftallin  relfembloit  en¬ 
tièrement  à  "un  criftallin  préparé  comme  je  l’ay  dit , 
excepté  qu’il  étoit  un  peu  jaune. 

10.  Le  corps  vitré  étoit  net  &  tranlparent  à  l’ordi¬ 
naire.  L’humeur  âqueufe  avoit  aufli  la  pureté  &  la 
tranlparence  quelle  doit  avoir ,  &  étoit  dans  une  quan¬ 
tité  fuffifante  pour  tenir  le  globe  de  l’œil  affez  tendu. 
3’avois  eu  foin  de  la  conferver  toute  dans  un  verre  pour 
l’examiner  enfuite.  Enfin  toute-s  les  autres  parties  de 
l’œil  étoient  dans  leur  état  &  fituation  ordinaire. 

t  . 

V.  OBSERVATION. 

1.  Ayant  fini  d’examiner  l’œil  droit  ,  je  pris  l’œil 
gauche ,  &  apres  avoir  procédé  comme  a  l’œil  droit  , 
je  reconnus  pareillement  que  le  criftallin  n ’étoit  plus 
dans  le  lieu  qu’il  devoit  occuper. 

C'L  , 


izi  Des  maladies 

z.  Qufil  étoit  à  la  partie  inferieure  de  l’uvée ,  un 
peu  plus  élevé  que  celui  de  l’œil  droit  ,  parce  qu’il 
avoit  remonté  un  peu  apres  l’operation ,  comme  je  l’ay 
dit  ,  enforte  qu’on  en  découvroit  une  très  petite  partie 
par  le  trou  de  l’uvée ,  ôc  aufli  des  flocons  ou  accompa- 
gnemens  dont  je  vais  parler ,  qui  fembloient  s’étre  un 
peu  affaiffez  depuis  l’operation.  Il  paroifloit  aufli  un 
peu  moins  affermi  à  l’endroit  ou  il  étoit  refté, 

3.  Qu’il  avoit  beaucoup  de  cette  première  fubftance 
dont  j’ay  parlé  a  l’article  c.  de  l’obfervation  précéden¬ 
te  ,  qui  n’avoit  pas  la  même  blancheur  ;  elle  étoit  aufli 
plus  folide  ôc  fibreufe ,  faifant  même  reflort. 

4.  Qu’ü  avoit  très  peu  de  la  fécondé  fubftance  , 
qui  étoit  beaucoup  plus  jaune  ôc  plus  dure ,  ôc  dont  la 
fuperficie  étoit  pareillement  un  peu  inégale  ôc  rabo- 
teufe  :  tout  le  refte  du  criftallin  étant  aufli  plus  petit 
qu’il  ne  devoit ,  Ôc  étant  plus  dur,  plus  jaune  6c  moins 
tranfparent  que  celui  de  l’œil  droit  ,  ayant  au  refte 
même  difpofition  de  fibres. 

5.  Enfin  que  le  corps  vitré  ,  6c  l’humeur  aqueufè 
étoient  comme  à  l'œil  droit ,  6c  toutes  les  autres  par¬ 
ties  intérieures  de  même. 


Réflexions  jur  les  objèrvations* * contenues  du  Chapitre  précédent- 

CHAPITRE  IV. 

* 

TOutes  les  obfervations  que  je  viens  de  raporter , 
font  connoître  fi  exactement  ce  que  c’eft  que  la 
catarade,  que  je  ne  penfe  pas  qu’on  puiffe  douter  que 
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ce  ne  foit  une  altération  entière  du  enflai  lin.  Il  fauT 
droit  être  bien  ennemi  de  la  vérité  &  du  bon  fens 
pour  perfifter  dans  une  opinion  qui  n’avoit  pour  fon¬ 
dement  qu’une  idée  fauffe  qü’on  s’étoit  formée  de  l’u- 
fage  du  criftallin.  On  voit  par  l’article  i.  de  la  4.  ob- 
fèrvation ,  &c  par  l’article  premier  de  la  5.  que  le  crif 
tallin  n’eft  point  necefTaire  pour  voir  ,  puifque  cette 
femme  voyoit ,  quoique  fes  deux  criftallins  ne  fuffent 
plus  dans  leur  lieu ,  mais  feulement  pour  mieux  voir  -, 
comme  je  l’ay  prouvé  au  chapitre  zz.  de  la  defeription 
de  l’œil ,  &  comme  l’a  reconnu  Plempius  :  ainfi  cette 
opinion  quoi  qu’univerfellement  reçeuë  fe  détruit  d’elle 
même. 

Les  articles  6.  7.  8.  &  9.  de  la  4.  obfèrvation,  & 
les  z,  3.  èc  4.  de  la  5.  prouvent  que  la  cataraébe  n’eft 
point  une  membrane ,  ou  un  autre  corps  qui  s’engen¬ 
dre  ,  ou  fe  congele  dans  l’humeur  aqueufe  ,  mais  une 
alteration  entière  de  tout  le  criftallin ,  qui  change  de 
couleur  &  perd  fa  tranfparence ,  &  que  c’eft  ce  criftal¬ 
lin  ainfi  altéré  qu’on  détourné  avec  l’éguille.  L  obfèr¬ 
vation  3.  fait  connoître  que  c’eft  ce  même  criftallin  al¬ 
téré  ,  qui  s’opofe  au  paffage  de  la  lumière ,  tant  qu’il 
refte  dans  fon  lieu  naturel.  Enfin  la  1.  &  la  z.  obfèr¬ 
vation  &  toutes  les  autres  que  l’on  peut  faire  en  opé¬ 
rant  fur  les  cataractes ,  ont  tant  de  relation  avec  la  3, 
4.  &  5.  que  l’on  peut  dire  que  ces  derniers ,  ne  font  que 
des  preuves  plus  évidentes  des  confèquences  certaines 
que  l’on  pouvoit  tirer  de  la  i.  &  de  la  z. 

Les  anciens  Médecins  avant  Galien  avoient  donc  eu 
raifon  d’eftimer  que  la  Cataraéle  ôc  le  Glaucoma  étoient 


iz4  Des  maladies 

une  feule  ôc  même  maladie  :  ils  ne  les  confondoient 
pas  pour  cela.  Le  Glaucoma  eft  une  efpece  de  cataracte 
comme  je  le  diray  dans  la  fuite  :  il  eft  vray  que  c’eft 
une  maladie  incurable  :  au'fli  reconnoiiToient-üs  de  deux 
fortes  de  cataractes ,  de  Curables  ôc  d’incurables ,  fi  leurs 
écrits  étoient  venus  jufques  à  nous ,  nous  ferions  peut 
être  mieux  éclaircis  de  leurs  opinions ,  que  nous  ne 
connoiffons  qu’imparfaitement  ,  puifque  ce  n’eft  que 
par  le  raport  de  ceux  qui  les  ont  abandonnées. 

Je  diray  encore  qu’on  ne  pouvoit  trouver  une  occafion 
olus  favorable  que  celle  qui  a  donné  lieu  à  la  4.  ôc  à 
a  5.  obfervation  ;  puifque  dans  un  même  fujet  on  y  a 
trouvé  une  cataracte  nouvellement  confirmée  ,  ôc  une 
vieille  cataracte ,  ôc  toutes  les  deux  abbaiflees  peu  de 
tems  auparavant  la  mort ,  avec  tout  le  fuccez  poffible  ; 
fur  lefquelles  on  pouvoit  remarquer  en  même  tems 
que  la  facilité  ,  ou  la  difficulté  de  les  tenir  fujettes , 
dépend  de  la  nature  de  leurs  Accompagnemens  ,  qui  fo- 
lon  qu’ils  font  plus  ou  moins  fléxibles  ,  obeïflfeht  ou 
réfiftent  plus  ou  moins  à  l’éguille  ou  au  poids  du  criffi 
tallin  j  ôc  que  cette  efpece  de  glu  qui  colloit  légère¬ 
ment  le  criftallin  à  l’uvée  ôc  à  la  membrane  du  corps 
vitré  ,  comme  je  l’ay  dit  en  l’article  4.  de  la  4.  obfer¬ 
vation  ne  provient  que  de  la  matière  gluante  de  ces 
mêmes  accompagnemens  encore  tendres  :  d’où  vient 
que  dans  les  cataraétes  récemment  meures ,  le  criftal¬ 
lin  doit  être  moins  fujet  a  remonter  -,  que  dans  celles 
qui  font  vieilles ,  puifque  leurs  accompagnemens  étant 
plus  folides,  ils  peuvent  moins  s’unir  aux  parties  voifines, 
comme  on  la  vu  à  la  fin  de  l’article  z.  de  la  5.  obfervation, 
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Comme  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  metendre  fur  les 
differents  états  de  ces  accompagnemens  ,  &c  fur  les 
précautions  qu’on  doit  prendre  pour  furmonter  les 
difficultés  qu’ils  caufent  très  fouvent  dans  les  opéra- 
rations ,  je  n’en  diray  rien  davantage  pour  le  prêtent , 
je  me  referve  d’en  parler  au  chapitre  fuivant  &  dans 
les  chapitres  7,  8.  9.  13.  &  14. 

■I  »—  n-m.  .......  - - - -  -  - —11 . . . .  «nr.—» 

« 

Des  caufes  des  Cataractes  njrayes. 

CHAPITRE  V. 

♦ 

Près  avoir  montré  que  la  cataracte  vraye  eft  une 
altération  entière  du  criftallin  ,  il  eft  bon  de 
faire  voir  quelles  peuvent  être  les  caufes  de  cette  alté¬ 
ration.  - 

En  confderant  le  raport  qu’il  y  a  entre  un  criftal¬ 
lin  infufé  pendant  quelque  tems  dans  une  eau  compo- 
fée  de  trois  parties  d’eau  commune  &  d’une  partie 
d’eau  forte,  comme  je  l’ay  dit  au  chapitre  onzième 
de  la  defcription  de  l’œil  -,  &  un  criftallin  qui  a  perdu 
fa  tranfparence  &  qui  s’eft  endurci  dans  fon  lieu  na¬ 
turel  ,  comme  il  fe  rencontre  dans  les  cataraétes  vrayes 
&  dans  quelques-unes  des  faillies ,  je  n’ay  pas  de  peine 
à  concevoir  que  la  caufe  de  l’endurciffement  &  de  la 
perte  de  la  tranfparence  de  l’un ,  ne  foit  à  peu  prés 
femblable  à  la  caufe  de  l’endurciffement  ôc  de  la  perte 
de  la  tranfparence  de  l’autre. 

Ainii  j’eftime  que  la  caufe  des  cataraétes  eft  une  fe- 
routé  acide  &  mordicante  qui  fe  jettant  quelques-fois 
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par  voye  de  fluxion  ,  &  d’autres  fois  s’amaffant  par 
congeftion  entre  le  criftallin  &  la  membrane  qui  le  re¬ 
couvre  ,  commence  à  donner  naiflance  à  la  cataraéte , 
dont  les  malades  s’aperçoivent  par  un  leger  brouillard 
qui  les  empêche  de  bien  voir.  Que  cette  ferofîté  agif- 
fant  enfuite  fur  la  fuperficie  du  criftallin  ,  en  change 
fans  doute  la  difpofîtion ,  &  en  détache  quelques  par¬ 
ticules  peu  affermies  qui  flotants  &  piroüetants  dans 
cette  même  ferofîté ,  font  fembler  quelques-fois  aux 
malades  qu’ils  voyent  voltiger  en  l’air  des  étincelles  de 
feu  :  &  que  cette  même  ferofîté  s’infînuant  toujours  de 
plus  en  plus ,  altéré  aufli  de  plus  en  plus  le  criftallin , 
en  endurciflant  fa  fubftance  &  changeant  fa  couleur , 
de  la  même  manière  que  les  acides  agiflants  fur  la 
cire ,  altèrent  fa  fubftance ,  en  la  defleichant ,  l’endur- 
ciflant  ôc  la  changeant  de  couleur. 

Et  comme  les  conduits  qui  portent  la  nourriture  au 
criftallin ,  ne  fe  trouvent  pas  détruits ,  ils  ne  ceffent  pas 
aufli  de  lui  en  fournir  :  ainfl  cette  nourriture  ayant  du 
raport  à  la  partie  quelle  doit  nourrir  on  peu  juger  . 
qu’étant  épanchée  autour  du  criftallin  }  êc  fe  méfiant 
avec  cette  ferofîté  acide,  les  parties  les  plus  difpofées 
à  s’unir  y  prennent  corps ,  de  même  que  nous  voyons 
que  le  lait  dans  lequel  on  mefle  quelque  acide  ou  de 
la  préfûre,  fe  coagule. 

C’eft  aufli  en  partie  au  fuc  nourricier  du  criftallin 
&  en  partie  aux  particules  qui  fe  détachent  de  fa  fu- 
perficie  que  j’attribue  la  naiflance  de  ces  additions ,  ou 
excroiflances  que  j’apelle  accompagnemens  de  la  ca¬ 
taracte  :  ôc  fuivant  que  ce  fuc  eft  plus  ou  moins  fourni 
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de  parties  liantes ,  ou  rameufe ,  il  fait  que  ces  accom- 
pagnemens  font  en  plus  grande  ou  en  moindre  quan¬ 
tité  ,  qu’ils  font  ou  plus  flexibles ,  ou  moins  flexibles. 

Quand  ces  accompagnemens  commencent  à  fè  for¬ 
mer  ,  c’eft  alors  que  les  malades  femblent  voir  volti¬ 
ger  en  l’air  ces  chofes  qui  reflemblent  à  des  cheveux,  à 
des  fils ,  à  de  la  poufliere ,  à  des  toiles  d’araignées ,  a 
un  crefpe ,  à  des  barres ,  à  des  flocons  de  neige  ou  de 
laine ,  &  à  des  mouches  :  c’efl:  ce  qu’on  apelle  ordinai¬ 
rement  ,  Imaginations  ;  parce  qu’il  femble  aux  malades, 
que  ces  chofes  foient  à  une  certaine  diftance  audevant 
de  leurs  yeux.  Et  ces  chofes  ne  paroiffent  ainfi  ,  que 
parce  que  les  rayons  de  lumière  rencontrans  ces  ac¬ 
compagnemens  ,  ne  les  peuvent  penetrer  :  ainfi  il  fe 
forme  fur  la  rétine  des  ombres  femblables  aux  chofes 
qui  les  caufent. 

Et  quand  ces  accompagnemens  augmentent  ,  on 
commence  à  apercevoir  dans  les  yeux  malades  des 
nuages  blancs ,  qui  augmentent  de  plus  en  plus  à 


me- 


fure  que  ces  accompagnemens. deviennent  plus  folides, 
ôc  que  le  criftallin  perd  fa  tranfparence  :  alors  les  ma¬ 
lades  ne  dillinguent  plus  aucuns  objets  ,  mais  feule¬ 
ment  une  lumière  confufe  ,  Ôc  les  ombres  des  corps 
opaques ,  lorfqu’ils  font  fituez  entre  leurs  yeux  &  la 
lumière. 

* 

Cette  ferofité  acide  qui  en  agiflant  fur  le  criftallin 
endurcit  &  delfeiche  fa  fubftance ,  ôc  agiflant  fur  fon 
fuc  nourricier  le  coagule  &  lui  donne  corps  -,  en  agif 
fant  fur  la  membrane  qui  recouvre  le  criftallin  ,  elle 
n’y  produit  pas  le  même  effet  -,  au  contraire ,  elle  la 
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détruit  le  plus  fouvent  &  la  confomme  ,  fi-non  entiè¬ 
rement,  du  moins  dans  fa  plus  grande  partie.  Et  la 
caufe  ,  ce  me  femble,  de  cette  deftruétion ,  vient  de 
ce  que  les  parties  menïbraneufies  fe  nôurrifTans  du  fang 
qui  leur  elt  porté  immédiatement  par  les  artères,  cette 
ferofité  en  s’infinuant  dans  cette  membrane ,  coagule 
ce  fang  &  empêche  fon  mouvement  circulaire  ;  ce  qui 
fait  que  cette  membrane  ,  faute  de  nourriture ,  fe  con¬ 
fomme  comme  par  une  efpece  de  fupuration,  de  même 
qu’il  arrive  aux  autres  membranes  de  nôtre  corps,  lorf- 
quelles  font  abbreuvées  d’une  humeur  qui  a  quelque 
acidité. 

Mais  cette  ferofité  qui  détruit  &  confomme  la  mem¬ 
brane  qui  recouvre  le  criftallin  ,  pourquoi  n’agit-elle 
pas  également  fur  la  membrane  qui  fe  rencontre  au 
deflous ,  &  qui  recouvre  immédiatement  le  corps  vi¬ 
tré  ?  ne  feroit-ce  point  parce  que  cette  membrane  étant 
attachée  aux  fibres  membraneufes  de  ce  corps  ,  &  en 
faifant  par  confequent  partie ,  le  fang  &  les  efprits  qui 
nourrilfent  &  entretiennent  cette  membrane ,  feroient 
confervez  dans  leur  mouvement  par  la  chaleur  &  les 
efprits  de  ce  corps  dont  elle  fait  partie  :  enforte  qu’un 
acide  peu  malin  .  tel  qu’eft  celui  qui  caufe  la  vraye 
cataracte ,  n’âuroit  pas  alfez  de  force  d’y  agir  comme 
fur  celle  qui  recouvre  le  criftallin,  qui  hors  dans  fes 
extrémités  n’adhere  à  aucune  autre  partie,  non  pas  mê¬ 
me  au  criftallin  quoiquelle  le  touche  :  d’où  vient  aufli 
que  dans  quelques  cataraétes  mixtes,  &  dans  quelques 
faulfes,  lorfque  cette  ferofité  eft  maligne-,  la  mem¬ 
brane  du  corps  vitré  en  eft  affeétée,  comme  je  le  di- 

1  ray 
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ray  dans  la  fuite.  Ou  bien  ne  feroit-ce  point  que  com¬ 
me  dans  les  pullules ,  ou  petites  tumeurs  peu  mali¬ 
gnes  qui  fe  font  dans  les  tegumens ,  la  matière  qui  eft 
renfermée  chez  elles ,  étant  poulfée  par  la  nature  du 
centre  à  la  circonférence ,  brife  la  peau  qui  la  recouvre, 
fans  offenfer  les  membranes  ou  autres  parties  qui  font 
au  delfous ,  quoique  plus  délicates  :  &  que  de  même 
l’humeur  qui  caufe  la  cataraéle ,  étant  poulfée  du  cen¬ 
tre  de  l’œil  vers  fa  circonférence  ,  feroit  plus  en  état 
de  brifer  la  membrane  qui  recouvre  le  crillallin.  Il  y 
a  quelque  apparence  que  cela  fe  fait  de  l’une  ou  de 
l’autre  manière,  ôc  il  feroit  difficile  de  rendre  une  au¬ 
tre  raifon  de  ce  fait. 


Suite  du  précédent. 

CHAPITRE  VI. 

QUe  ce  foit  donc  une  ferolîté  acide  &  rnordi- 
cante.  qui  foit  la  caufe  des  cataractes ,  la  con¬ 
formité  qu’il  y  a  dans  la  dilpolition  des  pellicules  &c 
des  fibres  &  dans  toute  la  fubltance  même  d’un  crif- 
tallin  altéré  ôc  tel  qu’il  fe  rencontre  dans  les  cataraéles, 
&  entre  celle  qui  fe  rencontre  dans  un  crillallin  infufé 
en  une  eau  acide ,  comme  je  l’ay  ci-devant  dit ,  le  fait 
bien  voir.  Dailieurs,  la  deftruction  de  la  membrane 
qui  le  recouvre  en  eft  encore  une  autre  preuve  ;  puif- 
que  par  tout  ou  on  voit  une  deflruétion  de  partie ,  on 
demeure  d’accord  quelle  a  été  caufée  par  une  humeur 
acre  ,  acide  ou  mordicante. 

I  i  ’  "  :  '  '  R 
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Mais  cette  conformité  n’eft  pas  tout-â-fait  fenibla- 
ble  ,  me  dira-t’on  ?  un  criftallin  infufé  dans  une  eau 
acide  eft  blanc  jufques  dans  fon  centre,  &  même  d’un 
blanc  de  perlés  -,  &c  le  criftallin  altéré  comme  il  l’eft 
dans  les  cataraéles  vrayes  qui  font  dans  leur  maturité, 
n’eft  blanc  que  dans  fa  fuperficie ,  &  on  voit  qu’il  jau¬ 
nit  à  mefure  qu’en  le  dévelopant  de  fes  pellicules  on 
aproche  de  fon  centre. 

Je  répondray  à  cela  ën  difant  qu’il  eft  vray  que 
lorfque  l’on  fait  infufer  un  criftallin  pendant  l’hyver 
dans  l’eau  acide  propofée  au  chapitre  n.  de  la  defcrip- 
tion  de  l’œil ,  il  devient  blanc  en  toutes  fes  parties , 
&c  demeure  en  cet  état ,  tel  tems  qu’il  refte  en  infufion, 
&  j’en  ay  même  laiffay  pendant  plufieurs  mois ,  fans 
qu’ils  ayent  aucunement  jauny  :  mais  j’ay  aufli  expéri¬ 
menté  que  le  faifant  infufer  dans  cette  eau  acide  pen¬ 
dant  les  grandes  chaleurs  de  l’été  ,  il  blanchit  les  pre¬ 
miers  jours  ôcfe  prépare  au  refte  comme  pendant  l’hy¬ 
ver  ,  mais  dans  la  fuite  il  jaunit ,  même  fi  on  le  laifle 
un  mois  ou  plus  ,  cette  couleur  jaune  s’obfcurcit  &  il 
devient  noirâtre.  Or  il  y  a  aparence  que  la  chaleur 
donnant  alors  plus  de  mouvement  aux  particules  aci¬ 
des  de  l’eau ,  elles  pénétrent  Sc  agiffent  fi  vivement  fur 
les  pellicules  qui  compofent  le  criftallin  ,  quelles  leur 
caufent  une  efpece  de  calcination ,  qui  fait  changer  leur 
couleur  blanche  en  une  jaunâtre  ,  puis  en  une  noirâ¬ 
tre  i  comme  on  voit  que  le  mercure  fixé  par  les  acides, 
fe  change  en  des  couleurs  differentes ,  iuivant  les  dif¬ 
ferents  degrez  de  calcination  qu’on  lui  donne.  On  peut 
raifonner  de  même  â  l’égard  des  catara&es,  en  difant 


DE  L’  OE  I  L.  JC3I 

eue  la  chaleur  dont  nous  joüiffons  pendant  la  vie,  fai- 
fiant  agir  l’acide  ,  qui  eft  la  caufe  des  catara&es ,  lur 
les  pellicules  du  criflallin  de  la  même  manière  que  je 
le  viens  de  dire,  de  blanches  quelles  font  dabord  il  les 
doit  rendre  jaunâtres  ,  &  quelques-fois  noirâtres  dans 
la  fuite,  comme  il  arrive  allez  fouvent  dans  les  vieilles 
cataractes ,  &  conclure  de  lâ ,  qu’il  n’y  à  point  de  con¬ 
trariété  dans  cette  confirmité  que  j’ay  dit  être  entre  un 
criltallin  altéré  &  tel  qu’il  fe  rencontre  dans  les  catarac¬ 
tes  ,  ôc  un  criltallin  infufé  dans  les  acides  ;  puifque  ces 
mêmes  acides  aidez  par  la  chaleur  ,  lui  peuvent  faire 
changer  fa  couleur  blanche  en  une  jaunâtre  ou  noirâtre. 

Que  l’humeur  qui  caufe  les  cataraéles  s’amalfe  quel¬ 
ques-fois  par  voye  de  fluxion,  &  d’autres  fois  par  con- 
geftion ,  l’expérience  nous  le  fait  connoître  ;  puifque 
nous  voyons  des  cataractes  qui  dans  l’efpace  de  trois 
&  quatre  mois  fe  trouvent  confirmées  &  en  état  d’être 
abbaiflees ,  comme  celle  de  l’œil  droit  de  cette  femme 
dont  j’ay  parlé  dans  la  4.  obfervation  du  chapitre  3. 
&  d’autres  qui  font  fi  long-tems  â  le  former,  qu’aprés 
deux,  trois,  quatre,  cinq  ou  fix  ans,  elles  font  fi  peu 
avancées ,  quelles  ne  fe  trouvent  pas  en  état  de  foûte- 
nir  l’opération  ;  même  pendant  un  long-tems  on  en 
remarque  aucuns  niiages  dans  les  yeux  qui  en  font  tra¬ 
vaillez,  quoique  cependant  les  malades  ne  puilfent  dis¬ 
tinguer  aucuns  objets.  J’en  donneray  quelques  exem¬ 
ples  dans  la  fuite.  Et  pour  éviter  tout  équivoque  ,  je 
diray  que  par  ce  terme  de  fluxion  ,  je  n’entens  autre 
chofe  qu’un  amas  d’humeur  qui  fe  fait  en  peu  de  tems , 
&  par  celui  de  conge  fl  ion,  un  amas  lent  &  imperceptible, 
c  R  ij 
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Que  cette  humeur  fe  jette  dabord  entre  le  criftallin 
&;  la  membrane  qui  le  recouvre,  il  y  aaparence  \  puif- 
qu’avant  que  le  criftallin  ait  perdu  de  fa  tranfparence, 
les  malades  ne  peuvent  bien  diftinguer  les  objets  :  ce 
qui  ne  peut  arriver  que  parce  que  cette  humeur  élevant 
en  bofle  cette  membrane ,  elle  eft  la  caufe  d’une  nou¬ 
velle  réfraction  des  rayons  de  lumière ,  qui  les  fait 
agir  avec  confufion  lorfqu’ils  atteignent  la  rétine  , 
comme  on  peut  le  concevoir  parce  que  j’ay  dit  en  ex¬ 
pliquant  la  vüe. 

Si  l’on  m’objeéte,  que  fi  cette  ferofité  ou  humeur 
que  je  fupofe  caufer  l’altération  du  criftallin ,  eft  acide 
&  mordicante  ,  elle  peut  premièrement  altérer  l’hu¬ 
meur  aqueufe ,  quand  elle  fe  mefle  avec  elle  apres  que 
la  membrane  qui  la  retenoit  autour  du  criftallin  eft 
rompue ,  &  ainft  caufer  l’altération  des  autres  parties 
de  l’oeil.  Secondement,  quelle  doit  caufer  de  la  dou¬ 
leur  ,  lorfquelle  agit  fur  la  membrane  qui  recouvre  le 
criftallin  ,  puifque  c’eft  le  propre  des  membranes  d’ê¬ 
tre  fenfibles. 

Je  répondray  à  la  première  objection,  que  cette  hu¬ 
meur  ne  fluant  pas  continuellement ,  mais  feulement 
pendant  un  certain  tems,  comme  il  arrive  dans  la  plu¬ 
part  des  fluxions  qui  fe  font  fur  les  autres  parties  de 
nôtre  corps ,  elle  n’eft  pas  en  aflez  grande  abondance 
pour  altérer  l’humeur  aqueufe  ,  quand  la  membrane 
qui  recouvre  le  criftallin ,  en  fe  brifant,  la  laifte  écou¬ 
ler  ;  parce  que  l’humeur  aqueufe  étant  dans  une  quan¬ 
tité  beaucoup  plus  grande ,  elle  affoiblit  &  dompte  fon 
acidité  ,  dont  même  elle  fe  décharge  dans  les  veines  , 


DE  l’  Oe  I  L.  r35 

en  circulant  comme  je  l’ay  dit  dans  la  defcription  de 
l’œil. 

A  la  fécondé  je  diray  que  la  membrane  qui  recouvre 
le  criftallin  étant  très  fubtile ,  on  ne  doit  point  s’aper¬ 
cevoir  dé  la  douleur,  puifquelle  ne  peut  être  qüe  très 
legere  :  aulli  voyons  nous  que  d’autres  membranes  beau¬ 
coup  plus  ép aiiies ,  caufent  peu  de  douleur  lorfquelles 
font  piquées ,  comme  par  exemple  l’uvée  dans  l’opéra¬ 
tion  de  i’abbaiflement  des  cataraétes. 

Il  y  a  cependant  des  malades ,  qui  lorfqu’ils  com¬ 
mencent  à  être  travaillez  de  cataraétes ,  même  avant 
qu’ils  commencent  à  s’en  apercevoir ,  &  quelques -fois 
aulli  quand  elles  font  confirmées ,  fe  plaignent  d’une 
douleur  au  fond  de  l’œil,  qui  en  quelques-uns  effc  vio¬ 
lente  ,  &  en  d’autres  fuportable  :  mais  cette  douleur 
n’eft  point  caufée  par  cette  ferofité  acide  amaflee  au¬ 
tour  du  criftallin  &  qui  caufe  la  cataraéte  -,  mais  bien 
aar  une  humeur  rhûmatifante  qui  le  jette  fur  les  mem- 
-  branes  qui.  forment  le  globe  de  l’œil  &  fttr  fes  nerfs  &c 
autres  parties  voifines  :  &  cela  eft  fi  vray  ,  que  ce  n’eft 
?as  feulement  le  fond  de  l’œil  qui  fouffre ,  mais  aulli 
le  devant  de  la  tête  ,  &  fouvent  on  reftént  même  des 
douleurs  de  rhûmatifme  en  d’autres  parties  du  corps. 

Il  eft  vray  que  lorfque  cette  douleur  de  rhûmatif¬ 
me  précédé  ou  accompagne  l’humeur  qui  caufe  la  ca¬ 
taraéte  ,  ou  quelle  contribue  a  la  déterminer  à  couler 
au  centre  de  l’œil ,  la  cataraéte  eft  ordinairement  fufi- 
pecte ,  pour  la  mauvaife  imprefiion  quelle  caufe  a  tout 
l’œil  ;  ce  qui  fait  que  la  cataraéte  change  quelques  fois 
de  nature  :  aulli  n’en  entreprcnd-t’on  point  l’opération. 
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que  cette  douleur  ne  Toit  entièrement  apaifée  ,  &  que 
la  cataracte  n’aît  de  très  bonnes  marques  ,  comme  je 
Je  diray  ci-apres. 

J’ay  attribué  en  partie  au  Tue  nourricier  du  criftal¬ 
lin,  6c  en  partie  aux  particules  qui  fe  détachent  de  la 
fuperficie  de  ce  corps ,  la  naiffance  des  accompagne- 
mens  de  la  cataraéte ,  ne  pouvant  l’attribuer  à  d’autre 
humeur.  Cette  ferofité  acide  qui  eft  la  caufe  de  l’alté¬ 
ration  du  criftallin,  n’eft  pas  capable  de  prendre  corps, 
ce  n’eft  pas  le  propre  de  ces  liqueurs:  l’humeur  aqueufe 
n’y  contribue  auni  en  aucune  manière  ,  parce  que  fi 
cela  étoit ,  on  trouverroit  quelques-fois  de  femblables 
excroilïances  dans  J’efpace  que  cette  humeur  occupe , 
fans  que  le  criftallin  fût  altéré  :  il  n’y  a  donc  que  le 
fuc  nourricier  du  criftallin  qui  leur  puiffe  donner  naif- 
fance ,  en  liant  avec  lui  les  particules  qui  fe  détachent 
de  la  fuperficie  de  ce  corps. 

Je  n’ay  rien  dit  des  caufes  extérieures  dés  catarac¬ 
tes  ,  comme  .font  les  coups  reçeus  fur  l’œil  ;  parce  que 
ces  fortes  de  catarades  ne  font  pas  pour  l’ordinaire 
vrayes.  Cela  viendra  dans  fon  lieu  :  aufli  bien  n’ay -je 
eu  deflein  de  traiter  ici  que  des  caufes  intérieures  des 
catarades.  Voyons  prefentement  quelles  en  font  les 
différences. 
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Des  différences  des  Cataraêîes  vrayes. 

CHAPITRE  VII. 

’  1  \r  / 

LEs  cataraétes  vrayes  ne  different  entre  elles ,  que, 
ou  a  raifon  de  leur  âge ,  ou  de  leur  quantité  ou 
étendue ,  ou  de  leur  couleur. 

A  raifon  de  leur  âge ,  elles  font  ou  naiffantes  3c  im¬ 
parfaites  ,  ou  confirmées  3c  parfaites. 

La  cataraéte  eft  naiffante,  lorfque  le  criftallin  com¬ 
mence  à  s’alterer ,  3c  que  les  accompagnemens  com¬ 
mencent  â  fe  former ,  3c  a  paroître  comme  des  nuages 
blancs  au  travers  de  la  pupille. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes,  de  Laiteufes  3c  de  Caféeufès , 
qui  ne  different  que  du  plus  au  moins  :  car  toute  ca¬ 
taraéte  dans  fa  naiffance  eft  laiteufe  .  3c  cette  matière 
laiteufe  n’eft  autre  choie  que  ces  accompagnemens 
naiffants  3c  encore  très  tendres ,  joints  à  ces  particules 
qui  fè  détachent  de  la  fuperficie  du  criftallin.  Et  lorf¬ 
que  cette  matière  laiteufe  acquiert  plus  de  confiftance , 
elle  devient  comme  un  lait  caillé  qui  fe  peut  divifer 
par  morceaux ,  3c  forme  ainfi  la  cataraéte  caféeufe. 
Dans  ces  deux  états  ,  la  membrane  qui  recouvre  le 
criftallin  eft  encore  entière. 

La  cataracte  eft  confirmée  3c  parfaite  ,  lorfque  l’al¬ 
tération  du  criftallin  eft  entière  .  qu’il  a  acquis  une  fo- 
lidité  plus  grande  qu’il  n’avoit ,  que  fes  accompagne¬ 
mens  ont  plus  de  confiftance ,  qu’ils  ont  poulie  plus 
abondamment,  que  la  membrane  qui  couvre  le  cal- 
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tallin  eft  en  partie  ou  entièrement  confommée  comme 
par  une  efpece  de  fupuration  louable ,  &  qu’on  voit  au 
travers  de  la  prunelle  la  catarade  entièrement  blanche 
ou  d’autre  couleur. 

Il  y  a  deux  dègrez  de  perfeétion,  un  de  maturité, 
lorfque  les  accompagnemens  &  la  fuperficie  du  cris¬ 
tallin  font  dans  un  certain  degré  de  confiftance,  qu’ils 
ne  peuvent  plus  fe  Séparer  du  criftallin  ôc  Se  diffoû- 
dre  dans  l’humeur  aqueufe  quand  on  les  touche  avec 
l’éguille ,  qu’ils  Se  peuvent  détacher  de  l’uvée  s’ils  a- 
voient  contracté  quelque  adhérence  avec  cette  mem¬ 
brane  .  ôc  qu’ils  Sont  fi  fléxibles  ôc  fi  obeifSants  que 
quand  on  conduit  le  criftallin  au  bas  de  l’uvée,  ils  ne 
font  aucun  reflort,  d’où  vient  que  lacataraéte  demeure. 

L’autre  de  vieilleiSe ,  quand  les  accompagnemens 
ont  tant  de  confiftance ,  qu’ils  deviennent  fibreux  ôc 
font  reifort  ;  d’où  vient  que  la  cataraéte  eft  Sort  Sujette 
à  remonter  lors  de  l’opération  ,  ôc  qu’ils  s’attachent 
quelques-fois  fi  fort  à  l’uvée  ,  qu’on  à  de  la  peine  à 
les  en  Séparer. 

Quand  je  dis  que  les  cataraétes  vrayes  different  à 
raiSon  de  leur  quantité  ou  étendue,  je  n’entens  pas  que 
le  criftallin  altéré  Soit  plus  étendu ,  j’ay  dit  au  con¬ 
traire  qu’il  diminuoit  en  volume  :  mais  j’entens  qu’il 
paroît  ainfi ,  parce  que  les  accompagnemens  Sont  en  fi 
grand  nombre  quelques-Sois  ôc  fi  étendus,  qu’ils  occu¬ 
pent  tout  l’eSpace  qui  eft  entre  le  criftallin  &  l’uvée , 
ôc  qu’il  en  pafle  même  au  travers  de  la  pupille ,  com¬ 
me  je  l’ay  vu  quelques-Sois ,  &  comme  quelques  Ocu- 
liftes  peuvent  l’avoir  vu  :  ôc  c’eft  Sans  doute  ce  qui  a 
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fait  dire  à  quelques  Auteurs ,  que  la  cataracte  s’engen- 
droit  quelques-fois  entre  la  cornée  Ôc  l’uvée.  Quand 
les  accompagneniens  font  ainfi ,  la  pupille  ne  fe  reffer- 
re  qu’avec  peine ,  parce  que  l’uvée  eft  preflec  par  ces  ac- 
compagnemeias- ,  &  quand  on  abbaiffe  la  cataraéfce , 
quoique  le  criftallin  refte  en  bas ,  il  parole  fou  vent  de 
ces  accompagneniens  en  forme  de  nuages  par  le  trou 
de  l’uvée,  qui  quelques-fois  ne  fe  diflipent  pas  entière¬ 
ment.  Ces  cataractes  pour  l’ordinaire  le  forment  fort 
promptement,  &  pour  reüiïir  on  doit  les  abbaiifer  fi- 
tôt  quelles  commencent  à  être  meures ,  parce  que  fi  on 
attend ,  pour  peu  de  folidité  que  ces  accompagneniens 
ay ent ,  elles  font  fujettes  à  remonter. 

D’  autres-fois  ces  accompagneniens  font  en  fi  petite 
quantité,  que  les  cataractes  en  parodient  petites  &  en¬ 
foncées.  Dans  cette  rencontre  le  mouvement  de  l’uvée 
eft  très  libre ,  fon  trou  fe  dilatant  &  refferrant  fort 
.prom ptement.  Elles  font  pour  l’ordinaire  long-tems  à 
le  former ,  &  louvent  elles  fe  trouvent  trayerfées  ,  & 
ces  traverfes  ou  barres  ne  font  autre  chofe  qu’une  par¬ 
tie  de  la  membrane  qui  couvre  le  criftallin ,  qui  n’a  pas 
été  entièrement  confommée ,  pour  la  petite  quantité 
de  l’humeur  qui  caufe  la  cataracte  ;  même  quelques- 
fois  cette  membrane  ne  le  conlbmme  point  :  d’où  vient 
auflî  que  ces  cataraéles  font  pour  l’ordinaire  difficiles 
à  feparer  \  mais  quand  elles  font  feparées,  elles  fe  pré¬ 
cipitent  aifément. 

Enfin  les  cataraéles  different  à  raifon  de  leur  cou¬ 
leur  ,  en  ce  que  les  unes  font  de  couleur  celefte  ;  d  au¬ 
tres  blanches  qui  font  les  plus  communes ,  fous  lefquel- 
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les  je  comprens  ■celles  qui  {but  d’un  blanc  4e  neige, 
d’un  blanc  de  plâtre,  d’un  blanc  de  perles ,  d’un  blanc 
argentin  ou  mercuriel,  &  d’autres  blancs  niellez  :  d’au¬ 
tres  font  jaunes  :  d’-autres  noires  :  d’autres  brunes  ,  ou 
de  couleur  de  fer  ,  ou  de  châtaigne  :  d’autres  grifes  ou 
cendrées  :  8c  d’autres  verdâtres.  Nos  Auteurs  en  font 
encore  dé  rouges ,  mais  je  n’en  ay  jamais  vu. 

Il  y  a  aparence  que  toutes  ces  differentes  couleurs 
naillcnt  de  la  differente  aétion  de  cette  ferofité  acide, 
que  j’ay  fupofée  être  la  caufe  des  cataractes.  Dabord 
en  détruifant  la  tranfparence  du  criftallin,  elle  le  blan¬ 
chit  ,  8c  en  conduifant  cette  humeur  qui  forme  les  ac- 
compagnemens , elles  les  rend  pareillement  blancs,  8c 
leur  blancheur  eft  diverfe ,  fuivant  leur  diverfe  difpo- 
fition  :  ainfi  quand  ces  accompagnemens  font  fubtils, 
ils  font  paroître  une  couleur  celefte  ,  quand  ils  font 
plus  épais ,  plus  épars ,  ou  plus  ferrez ,  ils  font  paroître 
differents  blancs  ,  qui  font  plus  ou  moins  luifants,  fé¬ 
lon  que  leur  fuperfîcie  eft  plus  ou  moins  polie.  Cette 
même  ferofité  acide  agiffarft  plus  vivement  8c  plus 
long-tems ,  elle  jaunit  non-feulement  les  cataraéles , 
mais  auflî  leurs  accompagnemens ,  en  fuite  elle  les  noir¬ 
cit  ,  comme  je  l’ay  montré  au  chapitre  précédent  :  8c 
de  ces  differents  meflanges  de  blancs ,  de  jaune,  8c  de 
noir,  viennent  les  verdâtres,  les  brunes,  celles  de  cou¬ 
leur  de  fer  ou  de  châtaigne ,  les  grifes  8c  les  cendrées. 
On  peut  encore  dire  que  la  diverfe  température  des 
malades ,  contribue  beaucoup  â  la  diveriité  de  toutes 
«es  couleurs ,  puifqu’un  bilieux  par  exemple  eft  plus 
fiqet  aux  cataraéles  jaunâtres  ou  verdâtres ,  un  meîan- 
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colique  aux  noires,  aux  brunes,  aux  grifes  ou  cendrées, 
ôc  à  celles  de  couleur  de  fer  ou  de  châtaigne  ,  &  un 
languin  ôc  un  pituiteux  aux  celeffes  ôc  aux  blanches , 
quoique  quelque-fois  toutes  ces  elpeces  de  cataractes 
ne.  commencent  que  d’entrer  dans  leur  maturité. 

Un  Chirurgien  Oculilte  doit  conlîderer  attentive¬ 
ment  toutes  ces  differentes  couleurs ,  parce  quelles  dé¬ 
notent  fou  vent  les  differents  âges  des  cataractes ,  ôc 
leurs  differentes  conhftances ,  qui  lui  aident  à  faire  un 
pronoftic  plus  certain  de  la  bonne  ou  mauvaife  reüfire 
des  operations ,  comme  je  le  diray  en  fon  lieu. 
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CHAPITRE  fUt 

QUand  l’humeur  qui  caufe  la  eataraéte  commence 
à  couler  ou  à  s’amaffer  entre  le  criftallin  ôc  la 
membrane  qui  le  recouvre  .  les  malades  ne  s  en  aper¬ 
çoivent  pas  auflî-tôt  j  parce  qu’il  eff  rare  que  cette  hu¬ 
meur  le  jette  en  même  tems  ôc  également  fur  les  deux 
yeux  -  ce  n’eft  que  lorfqu’ils  regardent  â  l’ordinaire  , 
&  que  ferments  fortuitement  l’œil  fain  ,  ils  s’aperçoi¬ 
vent  de  quelque  diminution  de  viie  dans  l’autre.  Sou¬ 
vent  ils  ne  s’en  plaignent  pas ,  ayant  quelques-fois  ouy 
dire  â  quelques  perfonnes,  quelles  ne  voy oient  pas  éga¬ 
lement  des  deux  yeux.  Et  quand  ils  confukeroient  alors 
quelque  Médecin  ou  Chirurgien ,  on  ne  pourroit  leur 
Tien  dire  de  certain  3  ce  ligne  étant  équivoque  ,  &  on 
le  contenteroit  de  leur  ordonner  quelques  remedes  ge~ 
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fiéraux  ,  qui  n’empêcheroient  pas  le  progrès  de  leur' 
maladie.  '  : 

'  Quand  enfuite  les  malades  femblent  voir  voltiger 
en  1  air  ,  quelques-unes  ou  plufieurs  de  ces  chofes  qui 
reflemblent  à  des  cheveux ,  a  des  fils  ,  à  de  la'  pouf- 
fiere ,  à  des  toiles  d’araignées ,  à  un  crefpe ,  à  des  bar¬ 
res  j  a  des  flocons  de  neige  ou  de  laine ,  &  à  des  mou¬ 
ches  ,  ce  que  l’on  nomme  Imaginations  ,  comme  je 
l’ay  dit  au  chapitre  5.  on  peut  s’aflurer  davantage  du 
commencement  d’une  cataraéle  :  mais  ce  figne  n’eft 
pas  encore  certain  ,  à  moins  qu’en  même  tems  on  ne 
s’aperçoive  d’une  diminution  fènfible  de  la  vüe.  Il  y  a 
des  perfonnes  qui  font  travaillées  de  ces  imaginations 
fans  que  la  cataraéle  arrive  ,  comme  je  le  diray  ci- 
apres  au  chapitre  zz.  même  il  y  a  des  malades  qui  ne 
voyent  aucunes  de  ces  chofes  ,  mais  feulement  une 
forte  diminution  de  vüe  précédé  leurs  cataractes.  , 
Quand  ces  chofes  fe  fortifient  de  plus  en  plus  &c 
fans  intermiflion ,  que  la  vüe  diminué  à  mefure ,  & 
que  les  malades  ne  peuvent  plus  diftinguer  que  confu- 
lement  les  objets  communs  ,  on  peut  s’aflurer  du  com- 
mancemeris  d  une  cataracte.  Et  on  juge  quelle  fe  for¬ 
mera  promptement ,  fi  tout  ce  que  je  viens  de  dire  fe 
■  fait  en®  peu  j  &  lentement ,  fi  cela  ne  fe  fait  que  dans 
un  long-tems.  ,  "  1 

Ne  confondez  pas  parmi  les  fignes  avant-coureurs 
.  des  cataraétes  ,  ces  efpeces  d  imaginations  à  peu  prés 
'  femblables  à  celles  que  je  viens  de  raporter ,  ces  dimi¬ 
nutions  8e  Ces  er rémens  de  vüe  qui  arrivent  à  ces  per¬ 
fonnes  cacochymes  dont  l’eftomach  eft  rempli  d’im- 
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iuretés ,  aux  perfonnes  atrabilaires ,  à  celles  qui  tom¬ 
bent  dans  la  frénéfie,  aux  femmes  ou  filles  travaillées 
de  vapeurs  ou  de  fuifocations ,  aux  y  vrognes  ôc  autres. 
Il  eft  aifé  de  ne  s’y  point  tromper,  parce  que  ces  fymp- 
tomes  ne  font  pas  continuels  y  ayant  de  l’inter milfi  on, 
qu’ils  guériflènt  par  les  remedes,  ou  qu’ils  celfent  quand 
la  maladie  ou  la  caufe  qui  les  produit  ce  fie  ;  ôc  les  au¬ 
tres  au  contraire. 

On  connoît  que  la  cataracte  augmente ,  quand  011 
voit  que  la  couleur  de  la  prunelle  fe  change ,  que  l’on 
commence  a  s’apercevoir  des  nuages  blancs ,  ôc  que  la 
vue  eft  fi  diminuée,  que  les  malades  ne  peuvent  plus 
en  aucune  maniéré  diftinguer  les  objets  communs , 
mais  feulement  les  couleurs  vives  ôc  encore  très  confu- 
fément,  ôc  une  lumière  blanche  Ôc  confufe  lorfqu’on 
les  expofe  au  grand  jour. 

On  connoît  quelle  eft  dans  fon  état ,  lorfque  ces 
nüages  font  fi  fort  augmentez  que  la  pupille  en  paroît 
toute  blanche ,  ou  de  quelqu’une  des  autres  couleurs 
énoncées  au  chapitre  précédent  :  que  cette  couleur  eft 
égale  en  toutes  fes  parties  ,  ce  qui  dénote  l’égalité  de 
la  fubftance  des  accompagnemens  :  Ôc  que  les  malades 

,  ôc  les  ombres 
ou  pafle  entre 

•  ».  fe- 

Raportez  ici  quelques-uns  des  lignes  que  vous  trou¬ 
ver  rez  dans  le  chapitre  fuivant ,  qui  font  connoître  en 
même  tems  l’état  de  la  cataracfte  ôc  le  jugement  qu’on 
en  peut  faire ,  ôc  raportez  y  auffi  quelques-unes  des 
choies  dites  aux  chapitres  y  &  7. 


n’aperçoivent  plus  qu’une  foible  lueur 
-des  corps  opaques ,  que  l’on  interpofe 
leuss  yeux  ôc  le  grand  jour.  ■  ; 
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Enfin  on  peut  connaître  à  peu  prés- 1  étendue  de  la 
cataraéte,  je  veux  dire  la  plus  grande  ou  la  moindre 
quantité  de  fes  accompagnemens  :  car  fi  elle  paroît 
petite ,  enfoncée  ,  luifantè ,  &  fi  on  à  de  la  peine  à  dis¬ 
tinguer  fa  couleur ,  on  juge  que  fes  accompagnemens 
font  en  petite  quantité  :  fi  au  contraire  elle  paroît  gran¬ 
de,  peu  luifantè,  fuperficielle,  que  regardant  de  côté 
la  pupille ,  on  voye  fortir  quelques  filaments ,  que  cet¬ 
te  pupille  foit  plus  dilatée  qu’à  l’ordinaire,  ôc  quelle 
ne  Ce  relferre  que  peu  ôc  très  lentement ,  qu’on  remarque 
quelques  rayes  non  naturelles  en  l’iris ,  quoique  dail- 
leurs  d’une  bonne  couleur  ,  on  juge  que  fes  accompa¬ 
gnemens  font  en  très  grande  quantité. 


& 

,  DeS  fig  nés  brovpojlics  des  Cataractes. 

CHAPITRE  IX. 

LOrfqu’on  a  connu  par  les  fignes  précédents  que 
la  cataracte  eft  à  peu  prés  en  fon  état  ou  matu¬ 
rité  ,  on  juge  par  ceux-ci  fi  en  faifant.  l’operation  ,  la 
rcüffite  en  fera  ou  bonne  ou  mauvaiie. 

Le  malade  étant  au  milieu  d’une  chambre  médio¬ 
crement  éclairées ,  ôc  tourné  du  côté  du  jour,  on  prend 
garde  fi  la  pupille  eft  bien  dilatée  ,  &  fi  en  faifant 
aprocher  le  malade  prés  de  la  feneftre  ou  de  la  porte, 
ce  trou  Ce  relferre  à  mefure  que  le  malade  aproebe  da 
grand  jour. 

Le  malade  affis  prés  de  da  - feneftre  ou  de  la  porte 
&  l’oeil  fain  étant  fermé,  on  pofe  la  main -devant  Ôc 
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prés  de  l’oeil  malade ,  on  obferve  fi  la  pupille  fe  dilate 
comme  defius ,  Se  dtant  fubitement  la  main ,  fi  elle 
fe  rederre  ni  trop  vite ,  ni  trop  lentement ,  ée  fi  elle  re¬ 
tourne  en  fa  première  grandeur. 

Ou  bien  l’œil  fain  fermé,  on  pofe  le  doigt  fiir  l’œil 
malade  dont  les  paupières  font  fermées ,  on  frote  l’œil 
doucement  en  rond  pendant  un  peu  de  tems  ,  on  ôte 
fubitement  le  doigt ,  St  on  commende  en  même  tems 
au  malade  d’ouvrir  l’œil ,  on  voit  enfuite  fi  la  pupille 
s’eft  bien  dilatée.  Se  fi  elle  fo  rederre  comme  defliis. 

Si  par  ces  trois  manières  d’éxaminer  l’œil ,  qui  & 
raportent  l’une  à  l’autre  ,  la  pupille  fe  dilate  &c  le  refi- 
forte  comme  il  eft  dit,  c’eft  un  très  bon  ligne  $  parce 
que  cela  marque,  premièrement,  que  la  partie  de  l’u- 
vèe  qui  forme  l’iris ,  le  corps  vitré ,  la  rétine ,  êc  le 
nerf  optique  ne  fouffrent  aucune  altération  ;  puifque 
les  rayons  de  lumière  qui  palfenr,  quoique  foiblement, 
au  travers  du  criftallin  altéré  ,  &  qui  fe  portent  fur  la 
rétine ,  font  capables  d’y  exciter  cette  fonfation  à  l’oc- 
cafion  de  laquelle  lame  eft  muë  à  dilater  &  refcrrer  la 
pupille ,  à  peu  prés  comme  elle  le  feroit ,  fi  l’œil  n’é- 
toit  point  travaillé  de  cataraéte  :  ainfi  on  efpere  que 
cette  cataraéte  étant  détournée,  le  malade  verra.- 


Secondement ,  que  les  accompagnemens  de  la  ca- 
taraéte ,  ne  font  que  dans  une  médiocre  quantité  ,  Sc 
qu’ils  font  fort  fléxibles  ;  parce  que  ne  prelîants  que  le- 
geremens  l’uvée ,  ils  ne  l’empêchent  point  de  fe  mou¬ 
voir,  mais  retarde  feulement  un  peu  fon  mouvement  : 
ainfi  on  juge  que  la  cataraéte  eft  dans  un  état  de  ma¬ 
turité  ,  &  qu’étant  abbailfée ,  elle  reliera. 
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Si  au  contraire  la  pupille  s’étant  dilatée  fe  refîêrre 
très  promptement ,  c’qft  une  marque  qu’il  y  a  très  peu 
d’accompagnemens ,  qui  peuvent  même  être  encore 
renfermez  fous  la  membrane  qui  recouvre  le  crillallin, 
êc  qu’ils  font  encore  laiteux  ou  caféeux  ,  8c  que  par 
conlequent  la  cataraéte  n’eft  pas  dans  fa  maturité.  Ain- 
fi  ce  ligne  eft  fufpeét  pour  la  reüfhte  de  l’operation 
tant  à  caufe  qu’une  cataraéte  en  cet  état ,  eît  difficile 
à  féparer  ,  que  parce  que  fl-tôt  qu’on  romp  la  mem¬ 
brane  qui  recouvre  le  crillallin ,  cette  matière  laiteufe 
ou  caféeufe  s’épanche  8c  brouille  l’humeur  aqueule  , 
ce  qui  empêche  de  voir  l’éguille  ,  8c  de  diltinguer  la 
cataraéte ,  d’où  vient  que  l’operation  relie  fouvent  im¬ 
parfaite. 

Et  lî  la  pupille  s’étant  dilatée  fe  relferre  très  lente¬ 
ment  ,  c’eft  une  marque  que  la  cataraéte  eft  vieille  , 
8c  que  ces  accompagnemens  font  folides  ;  ou  11  elle  eft 
nouvelle ,  que  ces  mêmes  accompagnemens  font  fort 
nombreux ,  puifqu’ils  preflent  h  fort  l’uvée  ,  que  fon 
trou  ne  fe  relferre  qu’avec  peine.  Ce  ligne  auffi  eft  fuft- 
peét  pour  la  réüffite  de  l’operation  ,  y  ayant  à  craindre 
que  les  accompagnemens  ne  foient  adhérents  autour 
du  trou  de  l’uvée ,  ce  qui  feroit  de  la  peine  à  feparer 
la  cataraéte  -,  8c  que  la  cataraéte  étant  abbailfée ,  ne  le 
relève  auffi-tôt ,  pour  l’abondance  ou  folidité  defdits 
accompagnemens ,  qui  lui  feraient  faire  le  pont-levis. 

Si  la  pupille  eft  fort  dilatée  8c  quelle  ne  puilfe  fe 
relferrer ,  &  fi  elle  eft  changée  de  figure  ,  ce  font  de 
fort  mauvais  lignes ,  qui  dénotent  des  cataraétes ,  ou 
faulfes ,  ou  mixtes ,  aufquellcs  l’operation  eft ,  ou  inu¬ 
tile 
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tile  ou  très 
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fufpede.  Voyez  ci-apres  les  chapitres  17. 


Si  elle  eft  reflerrée  ,  &  quelle  ne  puifle  en  aucune 
manière  fe  dilater ,  c  eft  auffi  un  fort  mauvais  ligne  , 
qui  dénote  une  catarade  faufle  ou  mixte.  Voyez  les 
chapitres  19.  &  zo.  . 

Enfin  toute  catarade ,  lorfque  la  pupille  n’a  aucun 
mouvement ,  quoique  dailleurs  elle  ait  quelques  bon¬ 
nes  marques ,  eft  très  mauvaife  -,  parce  que  cela  déno¬ 
té  ,  ou  fon  extreme  vieillefle  qui  la  rend  entièrement 
opaque ,  ou  une  faufle  catarade  comme  je  l’ay  dit  ; 
ou  bien  une  obftrudion  dans  le  nerf  optique  5  ou  quel¬ 
que  autre  maladie  dans  la  rétine ,  ou  dans  le  corps  vi¬ 
tré.  Je  m’explique. 

L’extreme  vieillefle  d’une  catarade,  la  rend  prefque 
toujours  incurable  *  parce  qu’étant  venue  en  fa  matu¬ 
rité  j  &  fes  accompagnemens  ayant  ceflfé  de  croître  , 
ils  fe  lient  fouvent  &c  fe  collent  infenfiblement  aux 
parties  voifines ,  &  s’endurciflfent  de  telle  forte ,  que 
lorfquelle  eft  parvenue  à  une  extreme  vieillefle  ,  ou  il 
eft  très  difficiles  de  la  feparer  du  lieu  quelle  occupe  fans 
interrefler  lefdites  parties ,  ou  fi  on  la  fepare  ,  il  eft 
prefque  impoflible  quelle  refte ,  à  caufe  de  la  folidité 
de  fes  accompagnemens  qui  la  font  prefque  toujours 
remonter.  Il  eft  vray  que  quelques-fois ,  mais«bien  ra¬ 
rement  ,  il  fe  trouve  des  cataractes  extrêmement  vieil¬ 


les  qui  font  en  état  d’être  abbaiflees  &c  qui  réüfliflènt , 
mais  elles  ont  toutes  les  marques  de  bonnes  catarades. 
J’en  donneray  quelques  exemples  dans  la  fuite. 

Je  feray  aufli  voir  dans  quelques  chapitres  partielle 
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liers,  pourquoi  les  cataractes  faulfes  font  incurables,  Et 
à  l’égard  de  l’obliruétion  du  nerf  optique  ,  quand  elle 
fe  rencontre  avec  la  cataracte ,  l’operation  y  eft  entiè¬ 
rement  inutile,  telle  bonté  que  la  cataracte  ait  ;  parce 
que  quand  elle  feroit  abbailïee ,  la  vüe  ne  feroit  pas  ré¬ 
tablie,.  puifque  les  paflages  des  efprits  qui  doivent  por¬ 
ter  à  l’aine  le  caraétere  des  images  peintes  fur  la  rétine, 
n’en  feroient  pas  plus  dégagez. 

Outre  le  figne  fufdit  pour  connoître  l’obftruétion 
du  nerf  optique ,  on  demande  aux  malades ,  s’ils  n’a¬ 
perçoivent  point  quelque  lumière  lorfqu’on  leur  fait 
regarder  le  ioieil ,  ou  le  feu,  ou  quand  on  pâlie  la  main 
ou  quelque  corps  opaque  entre  leurs  yeux  8c  la  lumiè¬ 
re  ,  s’ils  ne  voyent  point  quelque  ombrage  -,  car  s’ils 
ne  voyent  rien ,  c’eft  figne  qu’il  y  a  quelque  autre  em¬ 
pêchement  que  la  cataraéle 

Les  maladies  qui  changent  la  difpofition  de  la  ré¬ 
tine  ou  du  corps  vitré,  détruifent  aulli  la  vüe,  8c  ren¬ 
dent  inutile  l’operation  comme  je  le  feray  voir  ci-apres. 

En  examinant  les  lignes  bons  ou  mauvais  que  l’on 
dre  des  differents  états  de  la  pupille ,  on  obferve  en 
même  teins  la  d  ifpofition  generale  de  l’œil ,  8c  de  quel¬ 
ques  unes  de  les  parties ,  la  couleur  de  la  cataracte ,  8c 
les  caufes  occafionnelles  de  cette  maladie  s’il  y  en  a 
quelques-unes  :  8c  de  toutes  ces  chofes  on  s’en  forme 
des  lignes ,  qui  étant  raportez  8c  comparez  avec  les 
Précédents  ,  fervent  à  juger  plus  certainement  de  la 
>onne  ou  mauvaife  réiilhte  des  operations., 

Ainfi  fi.  la  cataraéte  elt  inégale  dans  fa  couleur,  c’ell 
un  figne  fufpeét  -,  parce  que  cela  dénoté  l’inégalité  de 
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la  fubftance  de  lès  accompagnemens  qui  ne  font  pas 
encore  dans  leur  maturité  :  ce  qui  oblige  d’en  différer 
l’operation  ,  jufques  à  ce  que  ces  accompagnemens 
'  ayent  acquis  plus  de  confiflance. 

Si  elle  eft  traverfée  ou  barrée,  elle  eft  aufïi  fufpede, 
quoique  plus  avancées  en  maturité  que  la  précédente, 
éc  on  doit  pareillement  différer  l’operation  jufques  à  la 
parfaite  maturité,  pour  les  raifons  que  j’ay  déjà  rapor- 
tées,  en  parlant  des  cataractes  laiteufes  ou  caféeufes. 
Ce  n’effc  pas  que  ces  deux  efpeces  de  cataradcs  ne  réüf- 
fiflcnt  quelques-fois  quand  elles  font  bien  feparées,  le 
criftallin  fe  précipitant  fouvent  de  lui  même ,  quand 
il  peut  fe  loger  au  bas  de  la  pupille  ,  &  l’œil  s’éclair- 
ciffant  enfuite ,  comme  je  le  diray  ci-apres  j  mais  c’efl 
la  difficulté  de  les  bien  féparcr. 

Il  y  a  auffi ,  mais  rarement ,  des  catarades  qui  font 
traverfées,  quel qu’âgé  quelles  ayent  :  elles  font  pareil¬ 
lement  douteufes ,  parce  qu’il  eft  très  difficile  de  les  fé- 
parer ,  mais  aulïi  quand  elles  le  font ,  elles  fe  précipi^ 
tent  allez  aifément. 

Celle  dont  il  11’y  a  que  le  centre  du  criftallin  qui  foie 
blanc,  eft  le  plus  fouvent  fauffe.  Voyez  a  ce  lu  jet  le 
chapitre  zz.  &  fi-  elle  eft  vraye  ,  c’efl  un  ligne  quelle 
eft  encore  recenté  ,  &  qu’on  doit  attendre  fa  maturité, 
dautant  qu’il  feroit  dangereux  ,.  en  voulant  l’abbaifler, 
de  gâter  l’œil  &  de  faire  perdre  la  viie  au  malade. 

Si  la  eatarade  eft  d’une  couleur  égale,  qui  foit  bonne, 
&  que  les  bons  lignes  ci-deffus  énoncez  ou  qui  le  feront 
ci  apres  ,  s’y  rencontrent  en  même  tems ,  liffuë  n’en 
■  peut  être  que  favorable, 

V;  ;  r  .  .T  ij 
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La  cataraéle  e (limée  la  meilleure  par  tous  les  prati¬ 
ciens  ,  quant  à  la  couleur ,  eft  celle  qui  efl  d’un  blanc 
de  perles  tirant  un  peu  à  la  couleur  celefte.  Cette  cou¬ 
leur  dénote  une  médiocre  quantité  des  accompagne- 
rnens,  ôc  leur  médiocre  conliftance. 

Celle  qui  eft  d’un  blanc  grifâtre  tirant  un  peu  fur 
la  cendre  eft  encore  bonne.  Elle  a  aufli  une  médiocre 
quantité  d’accompagnemens  ,  qui  font  d’une  confif¬ 
tance  un  peu  plus  forte  ,  mais  ils  obeïflènt  aufli  aifé- 
ment  que  les  précédents. 

Celle  qui  eft  d’un  blanc  qui  décliné  tant  foit  peu  fur 
le  verd,  eft  à  peu  prés  femblable  à  la  précédente  ;  mais 
il  faut  prendre  garde  de  la  laifler  vieillir ,  parce  que  fes 
accompaghemens  deviennent  en  peu  de  tems  folides , 
ôc  elle  fe  rendroit  difficile. 

Celle  qui  eft  d’un  blanc  de  neige ,  eft  difficile  à  ab- 
baifler  ôc  à  relier  au  bas  de  la  pupille,  pour  l’abondan¬ 
ce  de  lès  accompagnemens  qui  lui  font  fouvent  faire  le 
pont-levis,  à  moins  qu’on  ne  faflè  l’operation  dés  quelle 
entre  dans  fa  maturité  ,  comme  je  l’ay  déjà  dit. 

Celle  qui  eft  d’un  blanc  de  plâtre  ,  eft  volontiers 
faüfle ,  ou  à  tout  le  moins  trompeufe  :  voyez  les  cha¬ 
pitres  19.  Ôc  zo.  ôc  de  même  celle  qui  eft  d’un  blanc 
fort  trouble. 

Celle  qui  eft  d’un  blanc  argentin  ou  mercuriel ,  ou 
qui  eft  fort  claire  ôc  luifante ,  efl  ordinairement  faulfe. 
Voyez  le  chapitre  16. 

Celle  qui  reflemble  a  une  corne  blanche  ôc  polie  , 
eft  toujours  fauflè,  ôc  de  même  celle  qui  reflemble  à 
ungraîn  de  grelle.  Voyez  aufli  le  chapitre  16.  ôc  17.- 
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Celles  qui  font  fore  jaunes  ou  fort  vertes  font  ordi¬ 
nairement  vieilles  8c  fufpetles  pour  la  réülfite.  J’en  ây 
vu  quelques  jaunes  réüliir. 

Celles  qui  font  d’un  noir  de  plomb ,  ou  fort  noires, 
font  pareillement  lufpecte.  J’en  ay  vu  quelques-unes 
réüflir  8c  j’en  donneray  une  exemple  au  chapitre  14. 

Celles  qui  font  de  couleur  de  fer  ou  de  châtaigne , 
réülfilfent  allez  fouvent  :  mais  elles  font  difficiles  â  fé- 
arer  pour  peu  quelles  foient  adhérentes  :  parce  que 
eurs  aeçom  pagnemens ,  quoi  qu’en  petite  quantité  , 
s’allongent  fouvent  fans  quiter  prife ,  ou  fans  fe  rom¬ 
pre  j  auffi  quand  elles  font  féparées  elles  demeurent 
lujettes. 

Il  fe  rencontre  qnelques-fois  des  cataraétes  dont  la 
couleur  eft  bonne  8c  qui  font  cependant  fulpeéles ,  8c 
même  entièrement  mauvaifes ,  parce  quelles  font  ac¬ 
compagnées  de  lignes  fufpeéts  ,  ou  mauvais.  Et  de 
même  il  s’en  rencontre  dont  la  couleur  eft  fort  fufpec¬ 
te  8c  qui  peuvent  neanmoins  réüffir,  parce  qu’il  y  à 
d’autres  bons  lignes  qui  prévalent.  Ce  que  je  jufti- 
fieray  par  quelques  obl'ervations  que  je  raporteray  ci- 
aprés. 

Si  l’oeil  travaillé  de  cataraéle  eft  plus  petit  que  le 
fain ,  c’eft  un  fort  mauvais  ligne  j  pareeque  l’atrophie 
ou  f émaciation,  eft  une  marque  que  la  partie  ne 
reçoit  pas  fuffifamment  de  nouriture..  Ainn  il  ni  au- 
roit  point  d’honneur  pour  l’operateur ,  ni  de  profit 
pour  le  malade ,  d’entreprendre  l’operation. 

S’il  eft  plus  gros  que  l’œil  fain,  c’eft  encore  un  mau¬ 
vais  figne  ;  parce  qu’il  y  a  tout  lieu  d’aprehender  que- 
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l’abondance  des  humeurs  étrangères  qui  le  rempliflent 
ne  caufè  une  confulîon  &  d’eftrudion  des  parties  in¬ 
térieurs,  qui  arriveroit  même  plutôt  eniuite  de  l’o¬ 
peration  j  ce  qu’on  Attribuerait  à  i  operateur. 

En  comparant  l’œil  malade  avec  l’œil  fain ,  fi  la 
couleur  naturelle  de  l’iris  fe  trouve  changée  en  une 
mauvaife,  ou  que  l’iris  Toit  ridé  ou  affaiflè,  c’eft  auiîl 
un  mauvais  figne,  qui  dénote  une  catarade  purulente, 
ou  quelque  autre  catarade  fauife ,  comme  je  le  diray 
en  fon  lieu ,  ou  un  commencement  de  corruption  des 
parties  intérieures  de  l’œil. 

Difficillement  l’operation  réüflït  fur  une  catarade 
qui  fe  trouve  dans  une  peribnne  qui  a  les  yeux  mau¬ 
vais  ,  qui  eft  fujette  à  d’extremes  douleurs  de  tête  ou 
des  yeux ,  de  à  de  violentes  fluxions  fur  ces  parties. 

Si  même  cette  douleur  de  tête  ou  du  fond  de  l’œil , 
a  précédé  la  catarade ,  &c  quelle  ait  contribué  à  déter¬ 
miner  l’humeur  acide  à  couler  au  centre  de  l’œil,  quoi¬ 
que  le  malade  n’ait  point  été  fujet  avant  ce  tems  là  à 
de  femblables  douleurs  ,  cette  catarade  eft  fouvent 
fufpcde ,  pour  la  raifon  raportée  au  chapitre  6.  &  on 
n’en  doit  point  entreprendre  l’operation,  que  cette  dou¬ 
leur  ne  foit  entièrement  apaifées  ,  &  que  la  catarade 
n’ait  toutes  les  bonnes  marques  énoncées  en  ce  chapitre. 

L’operation  eft  dangereufe  fur  une  perionne  qui  eter- 
ntie  fouvent ,  qui  a  une  toux  violente,  qui  vomit  fré¬ 
quemment,  ou  qui  a  d’autres  incommodités  fatiguan¬ 
tes  ;  parce  qu’on  doit  craindre  que  les  fecoufles  rudes 
que  ces  accidents  caufent ,  ne  fafl'ent  remonter  la  cata- 
fôde  apres  qu’on  l’auroit  abbaiflee ,  ou  n’excitent  quel- 
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que-  fluxion  fur  l’œil  :  ainfl  on  doit  différer  l’opération 
jufques  à  ce  que  ces  accidents  foientteffez.  Si  toutes- 
fois  ils  arrivent  apres  que  la  catarade  eft  abbàiffée  ,  il 
faudra  avoir  recours  à  leurs  remedes  propres. 

Elle  n’efl:  pas  moins  dangereufe  fur  les  perfonnes 
travaillées  fouvent  de  violents  accez  de  vertiges  ou  d  e  - 
pileplîe  :  non-feulement  pour  la  crainte  que  l’on  a  que 
ces  accez  n’arrivent  dans  le  rems  de  l’operation ,  mais 
àufli  pour  les  défordres  qu’ils  cauferpienr  s’ils  arrivoient 
enfuite  de  l’operation. 

Les  ca ta  rades  font  très  taeheules ,  quand  elles  font 
caufées  par  quelque  ckute ,  par  quelque  coup ,  par  une 
piqueure  de  l’œil ,  ou  par  d’autres  catifes  extérieures  -, 
parce  que  dans  toutes  ces  rencontres ,  les  parties  inté¬ 
rieures  de  l’œil  lont  pour  l’ordinaire,  ou  confondues, 
ou  détruites,  ou  beaucoup  altérées,  &  que  dailleurs  la, 
plûpart  des  catarades  excitées  par  ces  caufes ,  font 
fauffes.  • 

U  n  bel  œil  à  fleur  de  tête  &  bien  ouvert  efc  avanta¬ 
geux  pour  opérer  facilement  :  au  contraire  un  œil  na¬ 
turellement  petit  &  enfoncé  rend  l’operation  plus  dif¬ 
ficile. 

On  n’efl:  pas  fl  fur  de  la  réüflîtc  de  l’operation  que 
l’on  fait  fur  un  vieil  homme ,  qui  fans  cette  maladie 
à  la  viie  foible  ,  comme  on  l’efl  lorfqu’on  opéré  fur 
une  perlonne  d’un  âge  moyen.  A  l’égard  des  enfans  , 
on  différé  l’operation  jufques  à  ce  qu’ils  foient  dans  un 
âge  raifonnable  -,  non  pas  pour  la  crainte  que  leurs  ca- 
tarades  Rayent  pas  allez  de  con  fl  fiance  ,  car  le  plus 
fouvent  elles  font  très  loüables ,  comme  je  l’ay  vu  bien 
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des  fois  ;  mais  c’eft  parce  qu’ils  ne  font  pas  allez  obeïf- 

fants  ni  allez  tranquiles  pour  foûtenir  l’operation. 

'•  .  •  *  V  !  ’  ,  * 
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Si  par  les  remeâes  on  peut  guérir  la  Cataraéle  naijjante  ou 
non  confirmée,  &  fi  on  peut  la  prévenir  ? 

CHAPITRE  X. 

LA  plupart  de  nos  Auteurs  propofent  des  reme- 
des ,  pour  empêcher  la  cataraéle  de  fe  former 

^  1  J.  t  t  1  ï  1 

lorfquelle  commence ,  ou  pour  la  guérir  quand  elle 
n’eft  pas  encore  confirmée.  Ces_  remedes  félon  eux  -, 
font  generaux,  ou  particuliers.  Par  les  generaux  ils  ten¬ 
dent  dabord  à  fubtilifer  &:  atténuer  les  humeurs  ,  par 
l’ufage  des  fix  chofes  non-naturelles  qu’ils  difent  devoir 
pancher  vers  une  température  chaude  &  feiche ,  &  par 
celui  de  quelques  autres  remedes  qu’ils  croyent  fpéci- 
fiques.  Quand  ils  ont  ainfi  préparé  les  humeurs,  ils  les 
purgent  avec  d’autres  fpécifiques  dont  la  bafe  eft  pref- 
que  toujours  l’aloës  :  ils  mettent  en  ufage  les  gargarif- 
mes ,  maft icatoires ,  fternutatoires ,  cautères  &  autres 
remedes  pour  dégager  le  cerveau,  ou  pour  dériver  l’hu¬ 
meur  qui  caufe  la  catara&e.  Enfin  ils  viennent  aux  re¬ 
medes  particuliers  ,  qui  confident  dans  plufieurs  efpe- 
ces  de  collyres,  liquides  ou  fecs,  préparez  avec  des  fiels 
d’animaux  ,  gommes  ,  fucs,  &c.  Je  n’entre  point  dans 
le  détail  de  tous  ces  remedes ,  puifque  je  n’ay  pas  défi 
fein  de  les  propofer ,  mais  feulement  d’examiner  ,  fi 
par  cette  conduite,  on  peut  guérir  ou  prévenir  les  ca¬ 
taractes  nailfanres  ou  non-confirmées. 
n  1  Quand 
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Quand,  je  confideré  que  la  cataraéte  eft  une  altéra¬ 
tion  entière  du  criftallin ,  qui  lui  fait  perdre  fà  tranf- 
parence  :  que  cette  altération  eft  caufée  par  une  hu¬ 
meur  que  j’ay  fupofée ,  avec  quelque  fondement  ,  être 
acide,  qui,  s’infinuant  dans  les  pores  du  criftallin  , 
difloût  ion  ferment  radical ,  unit  enfemble  les  particu¬ 
les  molles  &c  gommeufes  qui  compofent  chacune  de 
^fes  fibres ,  les  endurcit ,  les  deifeicne ,  &  changeant  la 
diipofition  naturelle  de  ce  corps ,  le  met  hors  d’état  de 
fe  pouvoir  nourrir.  Quand  je  confidere  encore  que  tou¬ 
tes  ces  choies  ne  ie  peuvent  faire  ,  fans  que  les  pores 
du  criftallin  qui  donnent  paflage  à  la  lumière  ne  ioient 
détruits ,  qu’il  ne  perde  par  confequent  fa  traniparence, 
qu’il  ne  blanchifle ,  ou  prenne  les  autres  couleurs  dont 
j’ay  parlé  ,  fuivant  que  cette  humeur  acide  agit  plus 
ou  moins  vivement  ou  plus  long- tems ,  ou  quelle  eft 
pure ,  ou  meilée  d’autres  humeurs  fuivant  la  diverie 
température  des  malades  ;  je  ne  fçaurois  m’imaginer 
comment  un  criftallin  en  cet  état ,  qui  eft  un  corps 
étrange ,  inutile ,  nuifible ,  pourroit  fe  rétablir  par  les 
remedes. 

Les  remedes  generaux  peuvent  digerer  ,  atténuer  &c 
fubtilifer  les  humeurs  :  ils  peuvent  les  détourner  &  les 
diminuer,  en  les  évacuant  fenfiblement  ou  infeniible- 
ment  ;  ils  peuvent  dégager  les  parties  ,  y  rétablir  le 
mouvement  circulaire  s’il  y  étoit  empêché  ,  &:  ainli 
prévenir  quantité  de  maladies  futures ,  ou  guérir  cel¬ 
les  qui  feraient  arrivées.  Les  remedes  particuliers  peu¬ 
vent  aufli  agir  à  peu  prés  de  la  même  manière  fur  les 
parties  malades  îur  lefquelles  on  les  apliciue  ,  même 
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ils  adoucirent ,  digèrent ,  réfolvent ,  confomment ,  ab- 
forbent  8c  delfeichent  plus  puiflamment.  C’eft  ainlî  que 
les  uns  8c  les  autres  diflipent  les  inflammations  ,  les 
éréfipeles  &  autres  maladies  intérieures  ou  extérieures; 
qu’ils  conduifent  à  -fupuration  les  apoftemes  ,  qu’ils 
procurent  la  réünion  des  playes  8c  des  ulcérés  ,  qu’ils 
îacilitent  l’exfoliation  des  os ,  qu’ils  arrêtent  les  gan¬ 
grenés  8c  hâtent  la  féparation  des  parties  mortifiées  : 
mais  ils  ne  peuvent  ni  les  uns  ni  les  autres,  remettre 
dans  le  même  état  les  parties  dont  la  dilpolltion  natu¬ 
relle  eft  changée  ou  détruite  ;  la  nature  même  qui  eft 
la  fouveraine  medecine  des  maladies  ne  le  peut  :  la 
réünion  des  parties  ne  fe  fait  que  par  une  fécondé  in¬ 
tention  -,  dans  les  parties  molles  il  fe  forme  une  cica¬ 
trice  -,  dans  les  parties  dures  un  callus  :  ce  n’eft  plus  la 
même  difpofition,  ce  ne  font  plus  les  mêmes  parties  : 
comment  donc  rétabliront-t’ils  en  fon  premier  état , 
un  criftailin  altéré  ,  un  criftallin  corrompu  ? 

On  dira  peut  être  ,  qu’on  demeure  d’accord  que 
quand  le  criftallin  eft  entièrement  altéré  8c  corrompu, 
il  ne  peut  fe  rétablir  :  mais  que  lorfque  l’humeur  ne 
fait  que  commencer  à  flüer  ,  quelle  n’a  altéré  que  la 
fuperficie  de  ce  corps ,  8c  qu’il  n’a  encore  perdu  que 
peu  de  fa  tranfparence  ,  du  moins  pourroit-t’on  par 
les  remedes  empêcher  cette  humeur  d’y  flüer  davanta¬ 
ge  ,  réfoudre  celle  qui  feroit  flüée ,  rétablir  cette  legere 
altération  ,  ou  au  moins  empêcher  fon  progrès  ,  8c 
rendre  ainfi  la  tranfparence  a  ce  corps  ,  ou  entretenir 
dans  le  même  état  celle  qui  lui  refte  encore. 

Je  repondray,  que  quand  il  feroit  poflible  d’empécher 
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f’humeur  de  flüer ,  &  de  réfoudre  celle  qui  feroit  déjà 
flüée  ,  comme  peut  être  cela  fe  pourroit  faire  par  les 
remedes  adminiftrez  fuivant  les  régies  prefcrites  par 
nos  Auteurs  :  il  feroit  cependant  impofiible  ,  d’arrêter 
le  progrès  de  l’altération  du  criftallin ,  bien  loin  de  ré¬ 
tablir  ce  corps  -,  parceque  le  criftallin  étant  féparé  de 
toutes  parts  de  la  membrane  qui  l’embraffe .  il  ne  re¬ 
çoit  point  fa  nourriture  de  même  que  les  autres  par¬ 
ties  de  nôtre  corps,  comme  je  l’ay  dit  au  chapitre  14. 
de  la  defcription  de  l’œil ,  mais  par  imbibition  ;  de- 
forte  que  l’humeur  qui  caufe  la  cataracte ,  s’épanchant 
entre  ce  corps  &  fa  membrane ,  en  altère  toute  fa  fu- 
perficie  -,  &  cette  altération  h  legere  quelle  puiffe  être, 
ne  fe  pouvant  faire  fans  que  les  pores  fuperfkiels  de 
ce  corps  ,  qui  donnent  paffage  à  fa  nourriture  ne  foient 
détruits  j  il  s’enfuit  que  quand  l’humeur  qui  caufe  la 
cataracte  pourroit  cefler  de  flüer  ,  &  celle  qui  feroit 
flüée  fe  réfoudre  ,  l’humeur  alimentaire  ne  pourroit 
pas  pour  cela  pénétrer  cette  fuperflcie  :  ainfi  tout  le 
criftallin ,  faute  de  nourriture ,  fe  deffeicheroit  &  la 
cataracte  deviendroit  mixte ,  &  de  la  nature  de  celle 
dont  je  parleray  au  chapitre  1 6. 

De  prévenir  la  cataraéte  ,  fe  feroit  une  chofe  bien 
difficile ,  quand  cela  fe  pourroit  ,  il  n’y  a  point  de  fi¬ 
gue  qui  précède  la  fluxion  de  l’humeur  qui  la  caufe , 
&  même  les  premiers  lignes  font  fi  équivoques .  qu’on 
ne  juge  certainement  que  la  cataraéte  fe  forme  ,  que 
lorfque  la  vüe  eft  fort  diminuée  ,  &  qu’on  commen¬ 
ce  à  apercevoir  quelques  nuages,  dans  lequel  tems  tou¬ 
tes  les  précautions  que  l’on  pourroit  prendre  feroienc 
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inutiles ,  comme  je  le  viens  de  montrer  :  ainfi  aquoi 

bon  travailler  les  malades  par  des  remedes  ? 

Je  diray  de  plus  que  l’ expérience  ne  s’accorde  point 
aux  promelfés  que  nos  Auteurs  nous  font  de  la  vertu 
de  leurs  remedes  :  on  n’a  point  vu  encore  de  cataraCte 
guérir  par  leur  moyen.  Je  veux  bien  croire  que  parmi 
ces  Auteurs ,  il  y  en  a  beaucoup  qui  n’ont  pas  èu  def- 
fein  de  nous  tromper ,  ils  fe  font  trompez  les  premiers 
en  fuivant  trop  aveuglément  ceux  qui  les  ont  précé¬ 
dez  i  &  l’opinion  qu’ils  tenoient  touchant  la  nature  de 
la  cataraCte ,  les  a  confirmé  dans  leur  erreur  :  aufli  nous 
ont-ils  propofez  leurs  remedes  de  bonne  foy ,  &  fui¬ 
vant  les  régies  de  la  Medecine.  Ils  auroient  cependant 
mieux  agi ,  s’ils  ne  l’avoient  fait  que  problématique¬ 
ment,  cela  auroit  donné  lieu  à  ceüx  qui  lifent  leurs 
écrits  de  douter  de  leur  doctrine  &  de  s’en  éclaircir 
par  des  expériences  de  pratique.  Si  même  ils  avoient 
eu  autant  de  foin  deconfulter  Galien,  qu’ils  en  ont  eu 
à  propofer  leurs  remedes  ,  ils  auroienr  reconnu  que 
cet  Auteur,  quoiqu’il  crût  aufli  bien  qu’eux  que  la  ca¬ 
taracte  fût  une  humeur  épaiflie  &  congelée  ,  fe  don- 
noit  bien  de  garde  de  donner  fa  hyere  ,  que  lorfqu’il 
jugeoit  que  les  imaginations ,  lignes  incertains  de  ca¬ 
taractes  ,  n’étoient  que  paflagéres  \  &  que  quand  on  le 
confultoit  par  lettres  pour  des  fuffufions  nailfantes  ,  il 
,  avoit  foin  avant  que  d’envoyer  les  remedes ,  de  s’in¬ 
former  de  toutes  les  circonftances  qui  pouvoient  l’aflu- 
rer  que  ces  indifpofitions  ne  provenoient  que  des  im¬ 
puretés  de  l’eftomach ,  comme  on  le  petit  voir  en  lilant 
le  chapitre  a.  de  fon  4.  livre  des  Lieux  malades  :  ils  au- 
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raient  auffi  reconnu ,  qu’il  doutoit  fi  fort  qu’on  pût 
guérir  les  fuffufions  par  les  remedes ,  que  fur  la  fin  du 
chapitre  4.  de  Ton  4.  livre  De  la  comÿofîtion  des  remedes 
félon  les  Lieux ,  apres  avoir  propofé  les  remedes  qui  con¬ 
viennent  aux  fuffufions  ,  il  conclud  ainfi  :  Promiffones 
itaque  omnium  horum  pharmacorum  magna  funt ,  <verum  effec¬ 
tua  aliquando  nullus ,  aliquando  valde  exiguus. 

Il  y  en  a  auffi  d’autres  qui  fe  font  vantez  un  peu 
trop  hardiment  d’en  avoir  guéry  ,  ou  prévenu  quel-, 
ques-unes.  Il  y  avoit  chez  ceux  la  plus  de  vanité  que 
de  bonne  foy  ;  &  lé  feul  récit  vague,  indéterminé  & 
mal  circonftancié  qu’ils  font  de  leurs  cures ,  eft  plus 
que  fuffifant  pour  les  confondre  de  menfonge ,  ou  tout 
au  moins  d’erreur,  auffi  bien  que  quelque  charlatans 
modernes  qui  n’ont  aucune  teinture  de  Medecine  ni 
de  Chirurgie,  ou  s’ils  en  ont  quelqu’une,  elle  eft  fi 
médiocre  ,  qu’ils  ne  méritent  pas  de  porter  le  titre  dont 
ils  s’honorent ,  &  qui  cependant  exagèrent  impuné¬ 
ment  les  vertus  de  leurs  prétendus  fecrets  pour  guérir 
les  cataraéfe ,  &  trompent  ainfi  le  public. 

De  tout  ce  que  deffus,  je  conclus  qu’on  ne  peut  gué¬ 
rir  par  les  remedes  les  cataraétes ,  quand  même  elles 
ne  feraient  encore  que  naiffantes  ou  non  confirmées, 
&  qu’il  eft  très  difficile  de  les  prévenir.  Qu’ainfi ,  lors¬ 
qu'on  a  reconnu  par  les  lignes  diagnoftics  ci-deffus  ex¬ 
pliquez  ,  qu’une  catara&e  fe  forme  ,  on  doit  laiffer  les 
malades  en  repos  fans  leur  faire  aucun  remedes  ;  à 
moins  qu’il  n’arrivât  en  même  tems  quelques  autres 
maladies  que  l’on  traiterait  fuivant  les  régies  :  &  au 
refte  leur  recommander  d’obferver  un  bon  régime  de 
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vivre,  jufques  à  ce  que  leur  cataracte  foit  parvenüe  à 
une  entière  maturité  pour  la  pouvoir  abbaiiTer  par  l’o¬ 
peration  j  les  exhortant  d’attendre  patiemment  ce  tems, 
&  leur  faifant  efperer  un  heureux  fuccez  de  leur  ma¬ 
ladie  ,  pour  leur  diminuer  le  chagrin  quelle  leur  caufe. 
Et  en  cas  qu’une  cataraéle  foit  long- tems  à  parvenir 
en  fa  maturité ,  on  ne  doit  pas  elfayer  de  la  faire  avan¬ 
cer  par  l’ufage  des  aliments  vaporeux  &  qui  donnent 
dans  la  tête,  comme  quelques  Auteurs  le  confeillent  : 
cette  conduite  eft  réprouvée  par  les  meilleurs  Prati¬ 
ciens  ,  &  avec  raifon  ;  parcequelle  feroit  capable  d’ex¬ 
citer  des  douleurs  de  tête  fâcheufes ,  &  d’autres  defor- 
dres  dans  toute  l’œconomie  du  corps  ,  que  l’on  ne 
pourroit  enfuite  corriger  qu’avec  peine. 
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Ce  quil  faut  faire  avant  l'operation  ,  le  tems  que  l'on  doit 

choifr  y  &  la  qualité  des  éguilles. 

CHAPITRE  X  I. 

'  '  ;  * 

OUand  on  s’eft  alluré  par  les  lignes  tant  dia- 
gnoftics  que  prognoftics ,  que  la  cataraéle  eft 
dans  fa  maturité  &  quelle  pourra  obéir  à  l  éguille  , 
on  en  avertit  le  malade.  Et  s’il  fouhaite  ardemment 
qu’on  lui  falfe  l’operation  ,  la  première  chofe  qu’un 
Chirurgien  doit  faire ,  c’eft  de  conftderer  l’état  prelênt 
de  fon  malade.  S’il  reconnoït  que  fa  fanté  foit  bonne, 
n’ayant  point  d’autre  maladie  que  fa  cataraéle  ,  il  lui 
doit  conleiller  de  lé  faire  préparer  à  l’operation  par 
Moniteur  fon  Médecin  ordinaire ,  ou  de  lui  préparer 
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lui  même  ,  s’il  ne  fe  rencontre  point  de  Médecin  , 
comme  il  arrive  allez  fouvent  à  la  campagne ,  ou  II  le 
malade  eft  li  déniié  de  moyens  qu’il  ne  puiflc  fournir 
à  la  dépence  pour  en  faire  venir. . 

Cette  préparation  conlîlte  à  lui  prefcrire  un  bon 
régime  de  vivre  &  fort  exaéfc  quelques  jours  avant  l’o¬ 
peration  ,  lui  delfendant  le  vin  &  les  aliments  échauf¬ 
fants  ou  grolïiers  &c  de  mauvais  lue  :  lui  tenir  le  ven¬ 
tre  libre  par  le  moyen  de  quelques  lavemens  émol¬ 
lients  &  rafraîchilTants  :  le  faigner  une  fois  s’il  y  à  plé¬ 
nitude  ,  ou  deux  fois  li  la  plénitude  elt  grande  :  le 
purger  enfin ,  h  on  juge  qu’il  y  ait  encore  beaucoup 
d’excrements  retenus  que  les  lavements  n’ayent  pu  vui- 
der ,  ou  qu’il  y  ait  quelque  indice  de  cacochymie.  La 
purgation  doit  être  douce,  pareequ’on  n’a  delfein  que 
de  purger  les  premières  voyes ,  fans  trop  ébranler  les 
humeurs.  - 

Par  exemple  on  prendra  deux  gros  de  lenné  ,  un 
demy  gros  de  rhubarbe ,  une  once  de  moelle  de  calle 
&c  un  demy  gros  de cnltal  minerai,  qu’on  fera  infufer 
dans  un  demy  feptier  mefure  de  Paris  de  déco&ion  de 
racines  de  cichorée  &c  de  chiendent ,  ôc  dans  la  coulu¬ 
re  on  diflbudra  une  once  de  manne  ôc  une  once  de  fï- 
rop  de  fleurs  de  pefehé. 

Ou  ,  li  le  malade  eft  d’une  çomplexion  fort  délicate, 
on  fe  contentera  d’une  once  de  calfe  mondée ,  une  once 
ôc  demie  de  manne  ôc  une  once  de  firop  de  cichorée , 
qu’on  dilfoudra  dans  deux  verres  de  petit  lait  pour 
deux  prifes  que  l’on  fera  prendre  à  trois  heures  de  dif- 
tance  l’une  de  l’autre. 
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L’intention  que  l’on  a  en  préparant  ainfi  le  malade, 
c’eft  de  prévenir  la  fluxion  &;  l’ inflammation  qui  ar¬ 
rivent  fouvent  enfuite  de  l’operation ,  ôc  qui  font  à  re¬ 
douter  lors  quelles  font  grandes.  Ainfi  comme  l’abon¬ 
dance  du  lang  en  pourroit-être  une  caufe ,  on  diminue 
fa  quantité  :  ôc  comme  la  cacochymie  Ôc  la  quantité 
des  excréments  retenus  en  pourroient  aufli  être  une 
autre ,  on  corrige  l’une  ôc  l’autre  par  les  potions  purga¬ 
tives  ,  ôc  par  les  lavemens ,  ôc  on  empêche  par  la  die- 
te  exaéte  une  nouvelle  abondance  de  fang  ôc  une  nou¬ 
velle  cacochymie. 

C’eft  pourquoi  quand  il  n’y  a  ni  plénitude  ,  ni  in¬ 
dice  de  cacochymie  ,  on  peut  obmettre  la  faignée  ôc 
la  purgation ,  fe  contentant  feulement  d’un  régime  de 
vivre  humeétant  ôc  rafraichiflant ,  qu’on  fera  oblèrver 
au  malade  trois  ou  quatre  jours  avant  l’operation  ,  ôc 
la  vieille  de  l’operation  de  lui  faire  recevoir  un  lave¬ 
ment  pour  décharger  le  ventre  de  fe  s  gros  excrements, 
quand  même  le  malade  auroit  déjà  été  purgé. 

A  l’égard  du  tems  de  l’operation  ,  quand  on  la  peut 
faire  dans  le  primtems  ou  dans  l’automne  ,  choififfant 
le  mois  de  May  ou  de  Septembre,  c’eft  le  mieux  :  mais 
quand  le  malade  ne  peut,  ou  ne  veut  différer, ou  que 
la  cataraéte  eft  d’une  nature  à  s’endurcir,  ôc  que  l’on 
aprehende  en  retardant ,  que  ces  accompagnemens  ne 
réhftent  trop  ,  on  la  peut  faire  en  tout  tems  ;  évitant 
feulement  les  grands  froids  ôc  les  extremes  chaleurs , 
comme  contraires  aux  playes  des  yeux.  Et  quand  on 
veut  commencer  à  préparer  le  malade  ,  il  faut  choifir 
un  tems  beau  ôc  qui  paroiffe  ftable ,  afin  que  le  jour 
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de  l’operation  puiffie  fe  rencontrer  beau  &  fera  in  ,  par- 
cequ’il  faut  bien  voir  pour  faire  cette  operation. 

Avant  l’operation  il  faut  prendre  garde  fi  les  égu fi¬ 
le  s  dont  on  doit  fe  fervir  font  en  état.  Elles  doivent 
être  d’une  moyenne  groifeur  ,  à  peu  prés  de  celles  de 
ces  éguilles  à  coudre  en  linge  commun.  Les  grolfes 
font  une  trop  grande  folution  &  par  confequent  beau¬ 
coup  de  douleur ,  &  les  petites  n’ont  pas  allez  de  ré  fi¬ 
nance  pour  pouvoir  pénétrer  la  cornée  fans  plier  ,  &c 
ne  font  pas  fi  commodes  pour  abbailîer  la  cataracte. 
Elles  doivent  être  bien  polies  ,  pour  glifièr  plus  aifé- 
ment,  bien  pointues  pour  piquer  avec  moins  de  dou¬ 
leur  ,  un  peu  tranchantes  des  deux  cotez  vers  la  poin¬ 
te,  à  peu  prés  comme  ces  éguilles  droites  à  coudre  les- 
playes,  pour  entrer  plus  facilement '&  pour  furmonter 
quelques  difficultées  qui  fe  rencontrent  quelques-foré 
dans  l’operation ,  dailleurs  il  effc  plus  aifé  de  les  ren¬ 
dre  bien  pointues  en  les  repalfant  fur  des  pierres  a  lan¬ 
cette.  Quelques  Oculiftes  fe  fervent  d’éguilles  rondes, 
parceque  diient-t’ils  les  tranchantes  coupeut  les  fibres- 
quelles  pénétrent  ,  ce  qui  eft  vrai  ;  mais  les  rondes 
meurtilfent  auffi  davantage  les  fibres  quelles  écartent , 
&  ces  fibres  meurtries  fe  rétabliffent  plus  difficilement., 
le  m’en  fuis  fervi  comme  eux  ,  &  je  me  fuis  mieux 
;  trouvé  des  premières  par  les  raifons  ci-delfus.  Elles 
-  doivent  être  emmanchées  dans  des  manches  ronds  , 
longs  &  déliés  faits  d’y  voire,  d’argent  ou  d’autre  ma- 
]  tiére,  pour  les  tenir  &  manier  plus  aifément.  Enfin 
i  on  en  doit  avoir  au  moins  deux ,  afin  que  fi  on  fait 
l’operation  fur  les  deux  yeux  en  même  tems,  on  pu  file 
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(è  fervir  de  l’une  pour  un  œil  8c  de  l’autre  pour  l’autre 
œil  ;  parceque  la  première  dont  on  s’elt  fervi  ,  ayant 
été  modifiée  de  l’humeur  aqueufe,  quoi  qu’elfuyée  en- 
fuite  ,  n’entreroit  que  très  difficilement ,  à  caufe  d’une 
petite  croûte  imperceptible  8c  mucilagineufe  qui  relie 
déifias ,  &  qui  ne  s’ôte  qu’en  la  lavant,  8c  on  n’ell  pas 
alors  en  un  état  à  prendre  cette  précaution. 

De  la  manière  â’abbaifîer  la  Cataracte. 

CHAPITRE  XII. 

LE  malade  étant  préparé  8c  le  jour  de  l’operation 
venu  ,  le  Chirurgien  operateur  fe  doit  rendre 
chez  fon  malade,  fur  les  huit,  neuf  ou  dix  heures  du 
matin  ,  ou  fur  les  trois ,  quatre  ou  cinq  heures  du  foir, 
h  le  tems  du  matin  efb  lombre  8c  pluvieux  :  viliter 
dabord  le  logis ,  pour  choilir  une  chambre  bien  éclai¬ 
rée  8c  fur  les  fenellres  de  laquelle  le  foleil  ne  donne 
pas,  parceque  les  rayons  frapants  l’œil  malade  en  fe- 
roient  trop  relferrer  la  pupille ,  8c  incommoderoit  aaiffi 
le  malade  quand  la  cataracte  quitteroit. 

Il  doit  faire  préparer  deux  lièges  ;  un  pour  le  mala¬ 
de  qu’il  fera  pofer  vis-à-vis  des  fenellres ,  à  une  dillan- 
ce  convenable  8c  un  peu  de  biais ,  afin  que  la  lumière 
ne  frape  pas  à  plomb  le  vifage  du  malade  ,  ce  qui  ren- 
droit  l’œil  trop  luifant  &  empêcherait  de  bien  dillin- 
guer  la  cataracte  ,  &  1  eguilîe  quand  elle  ferait  dans 
l’œil  -,  l’autre  pour  lui ,  qui  doit  être  un  peu  plus  élevé, 
&  ce  à  proportion  de  la  grandeur  du  malade  ou  de 
celle  du  Chirurgien,  parcequ’il  faut  que  le  Chirurgien 
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foit  toujours  un  peu  plus  élevé  que  le  malade  ,  pour 
operer  facilement. 

Dans  les  villages  ou  chez  les  pauvres ,  ou  on  ne  ren¬ 
contre  pas  toujours  fès  commoditées ,  on  fe  fert  d’un- 
banc  étroit ,  dilpolé  comme  défi  us ,  fur  lequel  on  fait 
-alfeoir  le  malade ,  jambe  deçà ,  jambe  de  la ,  le  Chi¬ 
rurgien  s’alféyant  de  même ,  &c  fe  faifant  mettre  quel¬ 
que  chofe  fous  lui*  pour  l’élever  plus  que  le  malade  , 
en  cas  qu’il  ne  le  trouvât  pas  allez  élevé. 

Les  lièges  étant  préparez  ,  on  fait  aprocher  le  ma¬ 
lade  :  s’il  n’y  a  qu’un  œil  d’incommode ,  on  aplique 
fur  le  lain  une  comprelfe  en  plutieurs  doubles ,  que  l’on 
contient  avec  une  bande  poiée  obliquement ,  &  cela 
pour  deux  raifons  -,  la  première  pour  empêcher  cet  œil 
de  fe  remuer  en  regardant  les  alfiftans  'ou  les  choies 
voilines  ,  ce  qui  obligerait  l’œil  malade  de  fe  remuer 
de  même  ;  la  fécondé  pour  empêcher  la  pupille  de  le 
relferrer ,  li  le  malade  tournoit  l’œil  du  côté  du  grand 
jour,  ce  qui  arriverait  de  même  à  la  pupille  de  l’œil 
malade, parceque  tous  les  mouvemens  qui  fe  font  dans 
un  œil,  fe  font  pareillement  dans  l’autre. 

On  fait  alfeoir  le  malade.  Un  ferviteur  debout  fe 
tient  derrière y  &  h  prés ,  que  de  fes  deux  mains  po- 
lée s  fur  les  deux  cotez  de  la  tête  du  malade,  il  la  puilTe 
tenir  un  peu  renverfée  &  appuyée  fermement  contre 
fa  poitrine.  Le  Chirurgien  s’allie  aulïî  fur  fon  lîégé 
vis-â-vis  du  rhaîade  ,  &c  s’aproche  le  plus  prés  qu’il 
peut  :  de  fes  genoux  &  cuilfes ,  il  embraffe  les  genoux 
&  cuilfes  du  malade ,  &  il  le  prie  de  tenir  fes  mains 
abbailfées  fur  fes  genoux. 
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Il  le  prie  Auflî  de  tenir  fon  œil  ouvert ,  de  le  tourner 
comme  s’il  vouloit  regarder  le  bout  du  nez  ,  &c  lui  re¬ 
commande  de  le  tenir  ferme  &  alluré  autant  qu’il  le 
pourra  en  cette  lituation  II  pofe  enfui  te  le  doigt  indice 
de  fa  main  droite ,  li  c’eft  l’œil  droit  fur  lequel  il  opé¬ 
ré,  au  delfous  du  fourcil,  &  le  pouce  fur  la  pommette 
de  la  jolie,  pour  en  les  écartant,  entretenir  les  paupiè¬ 
res  ouvertes  :  &  il  remarque  l’endroit  qu’il  veut  piquer, 
qui  elt  le  blanc  de  l’œil  du  côté  du  petit  angle ,  à  deux 
lignes  prefque  du  cercle  extérieur  de  l’iris ,  ou  un  peu 
plus  prés,  ou  un  peu  plus  loin  fuivant  la  grolfeur  de 
l’œil ,  &  fur  la  ligne  qu’on  imagineroit  être  tirée  d’un 
angle  à  l’autre ,  évitant  les  vaiifeaux  s’il  en  paroît  quel¬ 
ques-uns. 

On  choifit  cet  endroit  pour  éviter  de  piquer  dans 
celui  ou  l’uvée  s’attache  à  la  cornée  par  le  moyen  du 
cercle  ciliaire  -,  parceque  il  on  piquoit  dans  ce  cercle  , 
il  y  auroit  à  craindre  dans  les  operations  laborieufes, 
de  féparer  de  ce  côté  la  l’uvée  de  la  cornée  -,  &  li  cette 
féparation  étoit  confiderable. ,  l’iris  pourroit  s’aifailfer 
&  la  pupille  fe  dilater  &c  refferrer  irrégulièrement  , 
l’infertion  des  fibres  motrices  de  l’iris  n’étant  plus  fia¬ 
ble  dans  ce  iieu.  Ce  n’ell  pas  a  dire  qu’on  ne  réüffilîe 
fouvent ,  quoiqu’on  pique  plus  prés  de  l’iris  lorfque  les 
operations  ne  fe  rencontrent  pas  laborieufes  ;  mais  il 
vaut  toujours  mieux  s’en  éloigner  &  choifîr  le  lieu  que 
j’ay  marqué  ,  tant  pour  la  raifon  dite  ,  que  pour  mou¬ 
voir  plus  librement  &  dans  une  plus  grande  étendue 
la  pointe  de  l’éguille. 

Le  lieu  clioili,  le  Chirurgien  de  la  main  gauche,  fi 
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Ci  c’eft  l’œil  gauche ,  prend  fon  éguille  qu’un  lerviteur 
lui  prefente ,  la  tient  par  le  milieu  du  manche  avec  le 
police,  le  doigt  indice  &  le  doit  moyen  ,  à  peu  prés 
comme  on  tient  une  plume  pour  écrire ,  appuyé  le  pe¬ 
tit  doigt  &  l’annulaire  fur  la  tempe  pour  empêcher  fa 
main  de  vaciller,  &  pique  hardiment,  dans  le  lieu  dé- 
iigné ,  les  membranes  qui  compofent  le  blanc  de  l’œil, 
la  cornée  &  l’uvée  :  quand  il  a  pénétré  l’uvée,  il  cou¬ 
che  un  peu  le  manche  de  Ton  éguille  du  côté  de  la 
v  tempe  êc  la  poulie  doucement  &  en  tournant  jufques 
a  ce  qu’il  en  voye ,  au  travers  de  la  cornée  tranlparen- 
te,  la  pointe  parvenue  aux  deux  tiers  de  la  pupille  * 
alors  il  la  haulTe  &  l’abbaifle  pour  voir  fi  les  accompa- 
gnemens  ne  font  point  adhérents  au  bord  de  la  pupille; 
ce  qu’il  connoît ,  quand  il  s’aperçoit  qu’il  meut  l’iris 
&  que  la  pupille  change  de  figure  à  mefure  qu’il  meut 
Ton  éguille  ;  en  ce  cas  par  ces  mouvemens  il  les  déta- 
cheroit  doucement  &c‘  petit  à  petit  ;  linon  ,  il  porte  la 
pointe  de  fon  éguille  vers  la  partie  fupérieure  de  la  ca¬ 
taracte  ou  criftallin  altéré ,  &  en  l’apuyant  un  peu  vers 
le  centre  de  l’œil,  il  l’abbaifle,  Se  réitéré  ainft  jufques 
a  ce  qu’il  voye  que  la  cataraéle  Ce  détache  du  lieu  quel¬ 
le  occupe  :  alors  il  gagne  tout-à-fait  le  delfus ,  &  en 
apuyant  doucement ,  il  l’abbaiffe  entièrement  au  def- 
fous  de  la  pupille ,  ou  elle  fe  fait  place  entre  le  corps 
vitré  &  l’uvée,  le  cercle  ciliaire  fe  féparant  meme  le 
plus  fouvent  en  cet  endroit  de  la  membrane  du  corps 
vitré  ,  comme  je  l’ay  fait  voir  en  l’article  5.  de  la  4. 
obfervation  du  chapitre  y.  cela  ne  fe  peuvent  prefquc 
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faire  autrement ,  parceque  l’efpace  qu’il  y  a  du  bord  de 

la  circonférence  de  la  pupille  au  cercle  ciliaire  n’eft  pas 

toujours  capable  de  loger  le  criftaüin  avec  tous  ces  ac- 
compagnemens.  Et  quoique  les  fibres  ciliaires  fe  trou¬ 
vent  rompus  en  cet  endroit  &  en  celui  par  lequel  1 ’é- 
guille  a  pafle  ,  le  corps  vitré  11e  celle  pas  pour  cela  de 
recevoir  de  la  nourriture  autant  qu’il  lui  en  eft  nécef- 
faire  ,  parcequ’il  telle  encore  allez  d’autres  fibres  en¬ 
tières  peur  lui  en  fournir. 

Le  Chirurgien  tient  la  cataracte  en  cet  état  pendant 
un  peu  de  teins ,  &  relève  enfuite  la  pointe  de  fon  é- 
guille :  fila  cataraéte  relie  abbailfée,  à  la  bonne  heure, 
l’operation  eft  faite  :  fi  elle  remonte  &  fait  le  pont- 
levis  ,  il  appuyé  derechef  delfus  &c  l’abbailfe  un  peu 
plus  que  la  première  fois ,  6c  la  contient  ainfi  pendant 
un  peu  plus  de  tems  :  il  relève  encore  la  pointe  de  fon 
éguille ,  &  il  la  cataraéte  remonte  encore  ,  il  l’abbailfe 
comme  delfus ,  jufques  à  ce  quelle  demeure. 

Pendant  tout  ce  tems  ,  fi  le  bras  du  Chirurgien  le 
fatigue  ,  il  fe  le  fait  foûtenir  par  un  ferviteur  alluré  , 
afin  de  s’empêcher  de  vaciller. 

La  cataraéte  étant  reliée  au  bas  de  la  pupille  ,  le 
Chirurgien  retire  fon  éguille  doucement  ôc  dans  le 
même  ordre  qu’il  l’a  introduite.  Il  n’eft  pas  néceflaire 
de  prefenter  quelques  objets  au  malade ,  pour  les  lui 
faire  diftinguer  ôc  faire  connoître  aux  alliftants  qu’il 
void  :  les  malades  eux-mêmes  ont  alfez  d’empreffement 
de  le  dire ,  ôc  le  Chirurgien  le  connoît  fumfamment 
par  la  noirceur  ôc  la  netteté  de  la  prunelle.  Au  con¬ 
traire  il  faut  les  prier  de  ne  point  parler  ,  ôc  de  ne  re- 
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arder  aucuns  objets,  parceque  cela  ne  Ce  pouvant 
Faire  Fans  que  l’œil  fe  meuve,  il  feroit  à  craindre  que, 
l’éguille  étant  encore  dans  l’œil ,  il  ne  Ce  fift  quelques 
faux  mouvemens.  qui  pourroient  caufer  quelque  de- 
fordre. 

L’operation  faite  on  ferme  les  paupières ,  on  apli- 
que  fur  tout  l’œil  une  comprefle  en  pfufieurs  doubles, 
trempée  dans  un  collyre  fait  avec  l’eau  rofe ,  l’eau  de 
plantain  &  un  blanc  d’œuf  battus  enfemble  j  &  fi  le 
malade  avoit  quelque  avertion  pour  l’eau  rofe  à  caufe 
de  fon  odeur  que  quelques  perfonnes  ne  peuvent  fouf- 
frir  comme  quelques  Femmes-  ou  filles ,  on  le  feroit 
avec  l’eau  de  plantain  feule  &  le  blanc  d’œuf  :  on 
bande  enfuite  l’œil  malade ,  bandant  aufli  le  filin  fur 
lequel  on  laide  la  compreife  pour  les  raifons  ci-deiliis. 
On  reconduit  le  malade  dans  fon  lit  ,  on  le  fait  cou¬ 
cher  fur  fon  dos,  lui  tenant  la  tête  un  peu  élevée,  &c 
on  lui  recommande  de  fe  tenir  en  repos  &  de  ne  point 
parler. 


Comment  il  faut  furmonter  les  difficultés  qui  arrivent  dam 

le  tems  de  l’Operation. 


CHAPITRE  XIII. 

Première  difficulté  au  Cujet  de  l’ irrefolution  du  Aîalade. 

A  première  difficulté  qui  arrive ,  c’eft  quand  le 
malade  eft  fi  timide  &  fi  fenfible  ,  qu’il  ne  “peut 
tenir  fon  œil  en  une  affiéte  fiable ,  &  qu’il  a  fi  peu  de 
réiolution ,  que  ii-tôt  qu’il  fent  la  pointe  de  l’éguille , 
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il  tourne  Ton  œil  ou  en  haut ,  ou  en  bas ,  ou  vers  les 
cotez.  Il  faut  en  cette  rencontre  l’exhorter  à  avoir  plus 
de  réfolution ,  ôc  l’exciter  à  tourner  l’œil  du  côté  de 
fon  nez ,  ôc  pendant  ce  tems  là  tâcher  de  le  furpren- 
dre ,  en  piquant  promptement  dans  le  lieu  defigné  ; 
quand  les  membranes  font  piquées  on  n’eft  alors  maî¬ 
tre  de  l’œil ,  ôc  on  finit  l’operation  comme  defliis. 

Mais  il  arrive  quelques-fois  qu’en  piquant  ainfi ,  on 
oique  ou  un  peu  plus  haut  ,  ou  un  peu  plus  bas  que 
.  e  lieu  defigné,  à  caufe  de  l’inftabilité  de  l’œil  s  il  ne 
faut  pas  s’en  étonner  ,  on  ne  laillé  pas  que  de  réüffir.. 
Il  eft  vrai  qu’il  y  a  un  peu  plus  de  difficulté  ;  car 
quand  on  pique  bas,  on  à  un  peu  plus  de  peine  de  ga¬ 
gner  le  defl'us.  de  la  cataracte  ,  mais  auflî  il  eft  plus 
facile  de  la  loger  au  deflous  de  la  pupille  &  de  la  te¬ 
nir  fujette  :  ôc  quand  on  pique  haut ,  il  eft  plus  facile 
dé  gagner  le  defliis  de  la  cataraéte ,  ôc  plus  difficile  de 
la  conduire  en  bas. 

I  I.  Difficulté  au  Jùjet  des  Cataraéles  laiteuffies. 

La  fécondé  c’eft  quand  on  s’eft  trompé  à  l’âge  de 
la  cataraéte  :  car  il  y  a  quelques-fois  des  cataraétes  qui 
paroiflent  confirmées  ôc  meures,  ôc  qui  cependant  font 
encore  laiteufes  ;  ce  qui  arrive  plutôt  aux  jeunes  çens. 
Et  comme  cette  matière  laiteufe  eft  contenüe  au  def- 
fous  de  la  membrane  qui  recouvre  le  criftallin  ,  ôc 
quelle  eft  quelques-fois  en  li  grand  quantité  quelle 
forme  une  humeur ,  enforte  qu’il  lémblc  que  la  cata¬ 
raéte  avance  endevant ,  il  arrive  quelques-fois  qu’en 
paifant  1  égaillé  pour  la  taire  avancer  au  deflous  de  la. 

Pu 
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pupille,  on  pique  cette  membrane  Se  on  la  déchire ,  & 
aum-tôt  cette  matière  l'aiteufe  s’épanche  &  fe  melîe 
avec  l’humeur  aqueufe,  fouvent  la  blanchit  &  trouble 
de  telle  forte  qu’on  ne  void  ni  la  pointe  de  l’éguille, 
ni  la  cataracte.  En  cette  rencontre  fi  la  membrane  qui 
couvre  le  criftalin  eft  bien  déchirée ,  l’operation  reüiht 
parceque  le  criftalin  tombe  de  lui  même,  n’étant  plus 
foutenu  par  la  membrane ,  même  on  le  void  quel- 
ques-fois  fe  précipiter  quand  l’humeur  aqueufe  n’eft 
pas  bien  trouble  :  Quand  cela  arrive  il  faut  tâcher 
d’appuyer  leguille  par  deflus  pour  aider  â  le  loger 
au  bas  de  la  pupille.  Mais  Ci  la  membrane  n’eft  pas 
bien  déchirée  ,  ou  quelle  ne  le  foit  qu’en  fa  partie 
fupérieure ,  le  criftallin  ne  ce  précipité  pas  ,  &  il  eft 
bien  difficile  de  finir  l’operation  ,  fi  l’humeur  aqueu¬ 
fe  eft  beaucoup  trouble.  Cependant  comme  on  fçait 
la  fituation  de  ce  corps ,  il  faut  appuyer  doucement 
leguille  vers  fa  partie  fupérieure  &  l’abbaiflèr  enfuite  , 
repéter  le  même  mouvement  deux  ou  trois  fois  avec 
prudance ,  fans  s’obftiner  davantage ,  retirer  fon  éguil- 
le ,  de  crainte  de  détruire  quelque  partie  intérieure ,  ou 
pour  le  moins  d’altérer  la  fuperficie  du  corps  vitré  en 
cas  que  le  criftallin  fût  précipité.  Comme  on  n’a  tra¬ 
vaillé  qu’en  aveugle  ,  on  n’eft  pas  fur  d’avoir  réüffi  , 
&  on  ne  le  fçait  que  quand  l’œil  eft  éclairci.  Si  on  n’a 
pas  réüffi  il  faut  fe  donner  patience,  la  cataracte  ne  laif- 
fera  pas  que  de  fe  meurir  avec  le  teins ,  &  être  en  état 
de  foûtenir  l’operation. 

Il  arrive  aufli  quelques-fois  que  cette  matière  laiteu- 
fè,  ne  fe  trouvant  qu  en  une  médiocre  quantité  ,  ne 


ï-o  Des  maladies 

forme  qu’une  legere  tumeur ,  qu’on  ne  rencontre  point 
en  conduisant  fon  éguille  au  deffous  de  la  pupille  :  de 
forte  que  la  pointe  de  l’ éguille  étant  avancée  aux  deux 
tiers  de  la  pupille  ,  quand  on  panfe  abbaiiler  la  cata¬ 
racte  à  l’ordinaire ,  on  s’aperçoit  quelle  enfonce  en  la 
preffant’,  &  on  dirait  quelle  flote  :  ce  qui  vient  de  ce 
que  leguilie  la  prelfe  inégalement.  On  fait  fouvent 
plufieurs  tentatives  vaines  ,  parceque  l’éguille  ne  fait 
que  gliifer  fur  la  membrane  qui  recouvre  le  criftalîin , 
qui  en  cette  rencontre  eft  toujours  entière ,  à  moins 
qu’on  ne  retire  tant  foit  peu  leguilie ,  afin  d’en  porter 
la  pointe  vers  le  milieu  de  la  cataraéte ,  pour  en  pref¬ 
fant  déifias  rompre  cette  membrane  :  alors  on  void  cet¬ 
te  matière  laiteufe ,  s’épancher  &  fe  nieller  dans  l’hu¬ 
meur  aqueufê  ,  qui  Souvent  ne  blanchit  que  comme 
une  eau  de  favon ,  à  caufe  du  peu  de  quantité  de  cette 
matière.  Si  cette  membrane  eft  bien  rompue ,  on  void 
en  même  tems  le  criftalîin  fe  précipiter ,  que  l’on  con¬ 
duit  &  affermit  au  bas  de  la  pupille  :  fi-non  ,  en  por¬ 
tant  la  pointe  de  leguilie  vers  la  partie  fupérieure ,  & 
preffant  un  peu  &  defcendant ,  on  ne  manque  gueres 
de  le  précipiter  ,  parceque  pour  peu  qu’il  foit  preflé  s 
la  membrane  achevé  de  fe  rompre  entièrement. 

Dans  ces  deux  rencontres ,  quand  le  criftalîin  le 
trouve  bien  abbaiffe  ,  il  eft  rare  de  le  voir  remonter , 
parcequ’il  n’a  point  d’accompagnemens  qui  le  repouf 
lent,  même  ce  deffaut  d’accompagnemens,  fait  que  fon 
volume  n’étant  pas  fi  gros  ,  il  fe  loge  plus  ailément 
entre  le  corps  vitré  &  l’uvée  ou  il  demeure  par  fon  pro¬ 
pre  poids  :  &  quand  il  n’arriverait  point  de  réparation 
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au  cercle  ciliaire  ,  il  demeureroit  fur  ce  cercle  entre 
l’iris  6c  le  corps  vitré  fans  caufer  aucun  obflacle  à  la 
vue.  Il  eft  vrai  qu’il  en  paroîtroit  une  petite  portion 

{>ar  le  bas  de  la  pupille  j  mais  elle  difparoîtroit  dans 
a  fuite  j  quand  ce  corps  fe  defîeicheroit. 

On  n’eft  pas  toujours  fur  de  réüffir  dans  ces  fortes 
de  cataraéles  :  car  fi  la  membrane  qui  recouvre  le  crif- 
tallin  eft  dans  fon  état  naturel,  6c  qu’il  y  ait  peu  de  ma¬ 
tière  laiteufe  au  deifous .  fouvent  on  ne  la  peut  rompre 
&  les  tentatives  que  l’on  fait  font  vaines  :  c’eft  pour¬ 
quoi  il  eft  de  la  prudence  du  Chirurgien ,  apres  avoir 
effayé  deux  ou  trois  fois  de  la  rompre  ,  6c  en  vain  , 
de  retirer  fon  éguille  6c  de  remettre  l’operation  dans 
un  autre  tems ,  plutôt  que  de  gâter  quelque  partie  in¬ 
térieure  :  mais  aufli  quand  elle  eft  mortifiée  6c  quelle 
eft'1  prête  pour  ainfi  dire  à  tomber  en  fupuration  ,  on 
ne  manque  gueres  de  réüffir ,  procédant  comme  je  le 
viens  de  dire  j  â  moins  que  l’humeur  aqueufe  ne  fût 
extraordinairement  trouble,  encore  quelques-fois  rétif-  _ 
fit- ton. 

Il  n’eft  pas  néceffaire  de  dire  ici  qu’on  ne  doit  point 
entreprendre  l’operation ,  quand  on  foupçonne  par  les 
fignes  tant  diagnoftics  que  prognoftics  que  les  cata¬ 
ractes  font  encore  laiteufes  j  puifque  je  tu  pôle  qu’on 
s’eft  trompé  dans  le  jugement  qu’on  en  a  fait  ;  étant 
meme  difficile  qu’on  ne  le  foit ,  quand  ces  cataraéles 
paroiffent  comme  des  cataraéles  meures  6c  confirmées, 
&  quelles  ne  font  ni  luifantes,  ni  inégales  ,  ni  traver- 
fees  ou  barrées. 

Quoique  l’humeur  aqueufe  foit  rendue  trouble  par 
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le  mélange  de  cette  matière  laiteufe ,  elle  ne  laide  pas 
de  s’éclaircir  en  peu  de  jours  ôc  de  devenir  auili  trans¬ 
parente  quelle  étoit ,  cette  matière  laiteufe  fe  précipi¬ 
tant  petit  à  petit  :  même  quand  ces  cataractes  réülhf- 
fent  bien ,  les  malades  diftinguent  Souvent  mieux  les 
objets  j  parceque  leur  volume  n  étant  pas  Si  grand ,  que 
dans  celles  ou  il  y  a  des  accompagnement ,  quand  elles 
Sont  logées  au  bas  de  la  pupille  ,  elles  n’aportent  pas 
un  fi  grand  changement  dans  la  difpofition  du  corps 
vitré  &c  la  boiTe  de  ce  corps  qui  Se  forme  à  l’endroit 
ou  étoit  le  criftallin  eft  plus  régulière, 

1 1 1,  Difficulté  au  Jujet  des  Cataraéles  caféeufes : 

La  troifiême  c’eft  quand  on  s’eft  auflî  trompé  à  l’â¬ 
ge  de  la  cataraéte  ,  8c  que  l’éguille  étant  dans  l’œil  , 
on  void  que  les  accompagnemens  encore  tendres  Se  Sé¬ 
parent  du  criftallin  8c  flotent  dans  l’humeur  aqueufe. 
Dans  cette  rencontre  on  eft  bien  plus  Sûr  d’abaifler  le 
criftallin  que  lorfquelle  eft  laiteufe,  parceque  l’humeur 
aqueufe  ne  Se  trouble  que  peu ,  8c  que  pour  l’ordinaire 
la  membrane  qui  recouvre  le  criftallin  eft  ou  détruite, 
ou  pour  le  moins  prête  a  tomber  en  fupuration  }  mais 
auifi  on  n’eft  pas  certain  que  tous  les  accompagnemens 
Séparez  Se  précipitent  entièrement ,  &  qu'il  n’en  refte 
quelques-uns  à  l’endroit  de  la  pupille ,  qui  incommo¬ 
dent  quelques-fois  autant  que  la  cataraéte.  . 

Il  faut  agir  ici  avec  prudence,  8c  dabord  qu’on  s’a¬ 
perçoit  que  les  accompagnemens  quittent ,  il  faut  por¬ 
ter  la  pointe  de  l  eguille  vers  la  partie  Supérieure  8c 
moyenne  du  criftallin ,  8c  en  l’apuyant  Sur  ce  corps  8c 
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l’abailfant ,  tâcher  de  le  précipiter  du  premier  coup  , 
afin  qu’il  fie  fépare  moins  d’accompagnemens  ;  fi  on 
ne  réüflit  pas  on  reïtere.  Et  quand  on  void  que  le  crifi- 
tallin  fie  précipite ,  ce  qu’on  connoît  par  la  grofleur  de 
fon  corps  plus  confiderable  que-  celle  des  accompagne- 
mens ,  on  l’affermit  au  bas  de  la  pupille  :  enfuite  avec 
la  pointe  de  leguille ,  on  abaifle  les  plus  confiderables 
pièces  des  accompagnemens  ,  autant  qu’on  le  peut  \ 
pour  les  moindres  qui  flotent  dans  l’humeur  aqueufe 
011  les  laide  ,  elles  fie  précipitent  d  elles-mêmes  dans  la 
fuite  :  aulfi  bien  ne  pourroit-t’on  les  abaiffer  ,  parce- 
que  leguille  n’a  point  de  prife  fur  elles. 

Quand  toutes  les  parcelles  des  accompagnemens  le 
font  précipitées,  l’humeur  aqueufe  reprend  fa  tranfpa- 
rence  ordinaire  ,  &  les  malades  recouvrent  la  vüe  : 
mais  quand  il  en  relie  quelques-unes,  ou  qu’il  en  re¬ 
monte  de  celles  qui  ont  été  abailfées ,  comme  il  arrive 
quelques-fois ,  (  car  pour  le  criftallin  il  elt  rare  qu’il 
remonte,  comme  je  l’ay  dit  â  l’occafion  des  laiteufes,  ) 
il  paroît  un  nuage  au  delà  de  la  pupille  ,  qu’on  diroit 
quelques-fois  être  la  même  cataraéle  :  il  eft  pourtant 
aifé  de  reconnoître  que  ce  ne  font  que  les  accompagne¬ 
mens,  par  l’inégalité  de  ce  nuage,  qui  en  quelques  en¬ 
droits  eft  rare  &  tranfparent ,  ôc  en  d’autres  plus  ferré 
Sc  oblcur  :  d’où  vient  aulfi  que  quelques-fois  les  ma¬ 
lades  voyent  comme  au  travers  d’un  crible  ,  quand  les 
parcelles  font  nombreufes  ;  d’autres  fois  comme  au  tra¬ 
vers  d’un  petit  trou ,  quand  il  fe  trouve  quelque  divi- 
fion  dans  leur  milieu  5  quelques-fois  aulfi  ils  ne  voyent 
qu’une  grande  lueur,  quand  il  y  a  quelque  grolTe  pièce 
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qui  occupe  le  milieu  de  la  pupille. 

Il  arrive  quelques-fois  que  ces  accompagnemens 
relient  dans  le  même  état ,  le  lians  &  prenans  corps  : 
quand  cela  arrive  on  peut  remettre  leguilje  dans  l’œil 
cinq  ou  fîx  mois  apres  ,  ou  quand  on  juge}  qu’ils  ont 
allez  de  conlillance  :  li  même  il  n’y  avoit  que  quelque 
groife  pièce,  on  la  pourrait  remettre  le  cinq  ou  le  lî- 
xiême  jour  apres  l’operation.  Il  arrive  aulïi  le  plus  fou- 
vent  que  ces  pièces  d’accompagnemens  reliées  ou  re¬ 
montées  ,  fe  flétrilfent  &c  fe  précipitent  d’elles  mêmes, 
&  ainfi  l’œil  s’éclaircit  &  reprend  petit  à  petit  fon  ufa- 
ge  :  on  le  connoît  quand  on  les  void  diminuer  de  jour 
à  autre  -,  ainli  quand  on  s’en  aperçoit ,  il  n’ell  pas  né- 
celfaire  de  remettre  l’éguille  dans  l’œil. 

Ce  qui  effc  fujet  à  relier  aux  malades  apres  de  telles 
cataraéles,  &c  même  quelques-fois  enfuite  des  laiteu- 
fes,  ce  font  des  petits  ombres,  comme  des  pouiliéres . 
ordures  ou  autres  chofes  femblables,  que  les  malades 
voyent  quelques-fois  voltiger  devant  leurs  yeux,  quand 
ils  les  meuvent  brufquement  pour  regarder  en  l’air  : 
&  ces  chofes  ne  font  que  ces  petites  parcelles  d’accom¬ 
pagnemens  flétries  &  féparées  les  unes  des  autres ,  qui 
à  caufe  de  leur  legereté  font  excitées  a  floter  dans  l’hu¬ 
meur  aqueufe  par  le  mouvement  précipité  des  yeux  r 
d’où  vient  aufli.  que  quand  les  malades  arrêtent  leur 
vüe  fur  un  objet,  ils  voyent  ces  chofes  fe  précipiter  & 
difparoître. 

I  y.  Difficulté  au  jujet  des  accompagnemens  nombreux. 

Lorfque  les  accompagnemens  d’une  cataracte  font 
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fort  flexibles  &  obeïflants ,  &  dans  une  médiocre  quan¬ 
tité  ,  comme  ceux  énoncez  en  l’article  6.  de  la  4.  ob~ 
fervation  du  chapitre  3.  on  ne  peut  manquer  de  bien 
réüffir  :  il  y  a  même  des  cataraéles  qui  font  dans  un 
degré  de  maturité  Ci  jufte  &  Ci  favorable,  que  pour  peu 
qu’on  les  touche  avec  l’éguille,  elles  fe  précipitent  ,  & 
on  n’a  point  d’autre  peine  qu  a  les  preffer  un  peu  de 
la  pointe  de  l’éguille  ,  pour  aider  à  les  loger  au  bas  de 
la  pupille.  Mais  quand  les  accompagnemens  font  nom¬ 
breux  ,  ils  caufent  plus  de  difficulté  ,  quand  même  ils 
feraient  fléxibles  &  obeïffants. 

Quand  donc  on  juge  par  les  lignes  prognoftics  que 
les  accompagnemens  font  nombreux  ,  il  faut  prendre 
garde  en  introduifant  l’éguille  ,  de  ne  l’engager  que  le 
moins  qu’on  pourra  dans  les  accompagnemens  :  &  pour 
cet  effet  quand  on  aura  pénétré  les  membranes  de  l’œil, 
il  en  faut  coucher  le  manche  davantage  du  côté  de  la 
tempe,  afin  de  conduire  la  pointe  le  plps  prés  qu’on 
pourra  de  la  partie  intérieure  de  l’iris ,  prenant  toutes 
rois  garde  de  piquer  l’iris  par  deffous  ;  &  la  pointe  de 
l’éguille  étant  parvenue  à  l’ordinaire  aux  deux  tiers  de 
la  pupille,  on  agit  comme  je  l’ay  dit  au  chapitre  iz. 
Ce  qu’il  y  a  de  plus  à  obferver  ,  c’eft  qu’à  toutes  les 
fois  qu’on  réléve  la  pointe  de  l’éguille ,  il  faut  s’apro- 
cher  de  la  pupille,  pour  la  débaraflèr  des  accompagne¬ 
mens  qui  Ce  replient  par  deffus ,  avant  que  de  la  por¬ 
ter  à  la  partie  fupérieure  de  la  catara&e  :  &  quand  elle 
eff  abaiffée  ,  il  la  faut  loger  le  plus  bas  qu’on  pourra 
entre  le  corps  vitré  &  l’uvée,  &  l’y  tenir  affujettie  pen¬ 
dant  un  tcms  plus  confiderable  que  dans  les  autres  câ- 
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tarantes ,  puis  retirer  leguille  dans  la  même  fituation 
quelle  fe  trouve,  de  crainte  que  la  changeant ,  on  ne 
falTe  remonter  la  cataraéte ,  dans  les  accompagnemens 
de  laquelle  1  eguille  le  trouve  embaraffée. 

Ces  cataraétes  font  fujettes  à  remonter  apres  l’ope¬ 
ration  à  caufe  de  l’abondance  des  accompagnemens  qui 
augmentent  beaucoup  leur  volume,  &  qui  les  rendent 
fi  giiffantes ,  que  pour  le  moindre  effort ,  elles  font  re- 
pouffées  vis-à-vis  de  la  pupille  :  cela  oblige  fouvent  à 
remettre  une  fécondé  fois  1  eguille  dans  l’œil,  quatre, 
cinq  ou  fix  jours  apres  l’operation  ,  fi  l’inflammation 
n’eft  pas  confiderable. 

On  peut  paffer  leguille  par  le  même  trou  ,  s’il  n’eff 
point  enflammé ,  ou  fl  on  croid  le  pouvoir  faire ,  li¬ 
non  ,  piquer  en  un  «autre  endroit ,  pourveu  que  la  fé¬ 
condé  piqueure  que  l’on  fera ,  foit  un  peu  éloignée  de 
la  première  ,  afin  que  les  deux  trous  ne  fe  joignent  pas 
s’il  fe  faifoit  enfuite  quelque  fluxion  ou  inflammation, 
de  agir  au  refte  comme  la  première  fois. 

Il  ne  fer  oit  pas  toujours  néceffaire  de  les  abaiffer 
une  fécondé  fois ,  pareeque  fouvent  elles  fe  précipitent 
tl’elles-mêmes  quand  dans  la  fuite  des  tems  leurs  ac¬ 
compagnemens  fe  diminuent  en  fe  flétriffants  :  mais 
comme  il  arrive  auffl  quelques-fois  quelles  s’affer- 
miffent  au  lieu  ou  elles  font  remontées ,  particuliére¬ 
ment  quand  les  accompagnemens  font  encore  un  peu 
tendres  ,  ôc  que  dailleurs  on  peut  douter  ,  fi  elles  ne 
fe  font  point  trouvées  adhérentes  lors  de  l’operation , 
&  fi  elles  ne  tiennent  point  encore  en  quelques  en¬ 
droits  ,  ce  qui  les  empêcherait  de  fe  précipiter,  il  vaut 

mieux 
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mieux  reïterer  l’operation ,  apres  laquelle  elles  refient 
le  plus  fouvent. 

Ce  ne  font  pas  toujours  les  cataractes  qui  remon¬ 
tent  ,  ce  font  le  plus  fouvent  les  accompagnemens  qui 
paroiffent  par  la  pupille  lorfqu’ils  font  fort  étendus  : 
on  les  reconnoît  lorlqu’on  void  qu’ils  dotent,  ou  qu’ils 
paroilTent  comme  des  nuages  de  differente  confiflance: 
ils  n’occupent  quelques-fois  qu’une  petite  partie  de  la 
prunelle  ,  alors  ils  nuifent  très  peu  ,  ils  en  occupent 
cTautres-fois  davantage ,  8c  ils  nuifent.  Pour  l’ordi¬ 
naire  ils  diminuent  8c  difparoifïent  dans  la  fuite  :  quel- 
ques-fois  au  f  il  ils  demeurent  dans  le  même  état,  8c  on 
efl  obligé  de  les  abaifler  derechef ,  comme  on  l’a  vu 

dans  la  première  obfervation  du  chapitre  3. 

•  y  '*■ 

V-  Difficulté  au  Jùjet  des  accompagnemens  Joli  des. 

La  plus  grande  difficulté  qui  fe  rencontre  dans  l’o- 

Î>eration  de  l’abaiffement  des  cataraCtes ,  c’eft  lorfquô* 
eurs  accompagnemens  font  folides.  Cette  folidité  leur 
donnant  une  vertu  de  reffort ,  ils  obligent  fouvent  le 
criftallin  à  remonter  en  haut ,  fi-tôt  qu’il  n’efl  plus 
affujetty  par  l’éguille ,  8c  dailleurs  ces  fortes  de  cata¬ 
ractes  fe  trouvent  quelques-fois  adhérentes. 

.  Pour  les  abaiffer  on  fuit  la  méthode  que  je  viens 
d’enfeigner ,  obfervant  feulement  de  les  bien  détacher 
des  environs  de  la  pupille  ,  fi  elles  fe  trouvent  adhé¬ 
rentes,  quoique  rarement,  8c  que  ce  foit  petit  à  pe¬ 
tit,  afin  de  ne  point  déchirer  ou  dilater  la  pupille  j 
car  quelques-fois  les  accompagnemens  font  fi  adhé¬ 
rents  en  quelques  endroits  de  la  pupille ,  que  quand 
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on  prefTe  l’éguille  de  (fus ,  on  void  l’iris  fuivre  le  mou¬ 
vement  de  l’égiiille  ôc  la  pupille  changer  de  figure. 
On  les  doit  aulli  tenir  fujettes  le  plus  qu’on  peut  quand 
elles  font  abaiffées,  &  fi  l’éguille  n’eft  point  engagée 
dans  les  accompagnemens ,  on  la  relève  pour  voir  fi 
elles  ne  remontent  point ,  fi  elles  remontent ,  on  les 
abaiffe  derechef  jufques  à  ce  quelles  demeurent. 

On  n’eft  fouvent  obligé  de  remettre  l  eguille  plu- 
fieurs  fois  dans  l’œil,  ces  cataraétes  étant  les  plus  fu- 
jetces  de  toutes  à  remonter.  Je  l’ay  quelques-fois  remife 
jufques  à  trois  &  quatre  fois ,  fans  qu’il  en  foit  arrivé 
aucun  accident,  même  fouvent  par  le  même  trou. 

Quand  des  accompagnemens  de  cette  nature  ,  ne  fe 
trouvent  que  dans  une  médiocre  quantité ,  les  catarac¬ 
tes  réüfïiflent  plutôt  :  quand  aufli  ils  font  nombreux, 
elles  réüfiiffent  très  difficilement. 

Les  reigles  que  je  viens  d’établir  pour  furmonter  les 
difficultées  caufées  par  les  differents  états  des  accom- 
oagnemens  des  cataraétes,  fe  doivent  étendre  fur  tous 
es  autres  états  moyens ,  qu’il  feroit  impoffible  de  dé¬ 
nombrer  ici  :  vu  même  qu’il  eft  très  rare  que  deux  ca¬ 
taraétes  qui  fe  rencontrent  dans  une  même  perfonne, 
ayent  une  femblable  confiftance. 


welques  accidents 


J’ay  dit  fur  la  fin  du  chapitre  8.  de  la  defcription  de 
l’œil ,  que  des  nerfs  ,  des  arteres  &  des  veines  qui  fe 
portent  au  cercle  ciliaire ,  il  y  en  avoit  quelques  rame¬ 
aux  ,  qui  apres  avoir  pénétré  la  cornée ,  faifoient  deux 
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&  trois  lignes  de  chemin  entre  l’uvée  &  la  cornée  avant 
que  de  fe  jetter  dans  le  cercle  ciliaire. 

Il  arrive  quelques-fois  en  opérant,  qu’apres  avoir 
pénétré  la  cornée,  on  rencontre  avec  l’éguille  quelques- 
uns  de  ces  fçions  de  nerfs ,  alors  le  malade  relfent  une 
douleur  vive.  Comme  il  effc  impoflible  d’éviter  cette 
rencontre  ,  on  doit  feulement  prendre  garde  que  les 
mouvemens  de  leguille  foient  lents  &  non  précipitez 
afin  d eparger  de  la  douleur  au  malade. 

D’autres-fois  on  rompt  quelqu’un  de  ces  rameaux 
d’artéres  ou  de  veines ,  alors  il  fe  fait  un  épanchement 
de  fang  dans  l’œil ,  qui  palfe  quelques-fois  entre  l’iris 
&  la  cornée  &  fe  précipite  en  bas  ,  quelques-fois  aulïi 
il  trouble  beaucoup  l’humeur  aqueufe  ,  fi  l’operation 
fe  trouve  laborieufe.  Il  n’y  a  point  d’autre  précaution 
à  prendre,  quand  on  commence  à  voir  qu’il  s’épanche 
du  fang  ,  que  de  terminer  l’operation  le  plutôt  qu’on 
pourra.  Ce  lang  épanché  fe  réfoût  dans  la  fuite,  &c  il 
elt  rare  d’en  voir  arriver  des  accidents  ;  à  moins  qu’il 
ne  fe  trouve  en  fi  grande  quantité  qu’au  lieu  de  fe  re- 
foudre  il  fe  fupure ,  &  alors  il  peut  corrompre  les  par¬ 
ties  intérieures  de  l’œil  ;  cependant  je  n’en  ay  point  vu 
encore  arriver  en  cette  rencontre. 

Dans  le  tems  de  l’operation  il  fe  fait  prefque  tou¬ 
jours  quelque  épanchement  de  l’humeur  aqueufe  par 
le  trou  qu’on  a  fait  avec  l  eguille.  Quand  cet  épanche¬ 
ment  elt  petit  ou  médiocre ,  il  n’arrive  aucun  change¬ 
ment  à  l’œil  :  mais  quand  il  elt  confiderable  ,  la  cor¬ 
née  s’aftailTe  ,  l’iris  fe  ride,  &  les  malades  ont  peine  à 
diftinguer  les  objets  ,  quoique  la  cataraéle  fe  trouve 
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bien  abaiffée  ;  ce  qui  étonne  fou  vent  les  Novices.  On 
ne  doit  point  tant  s’effrayer  de  cet  accident ,  cette  hu¬ 
meur  fe  rengendre  affez  promptement  &  la  viie  fe  ré¬ 
tablit  ,  comme  je  l’ay  dit  aux  chapitres  12.  &  13.  de  la 
defcription  de  l’œil  :  il  le  faut  cependant  éviter  le  plus 
qu’on  peut  3  parceque  fi  cette  humeur  s’écouloit  plus 
confiderablement  dans  le  commencement  de  l’opera¬ 
tion,  &  que  la  cataracte  fe  trouvât  difficile  à  abaiffier, 
on  auroit  beaucoup  de  peine  â  finir  heureufement  l’o¬ 
peration. 

Pour  cet  effet  on  doit  bien  prendre  garde  de  preffer  - 
le  globe  de  l’œil  pendant  l’operation  ,  penfant  par  ce 
moyen  l’empêcher  de  fe  mouvoir,  parcequ’en  le  pref- 
fant  ainfi  on  oblige  l’humeur  aqueufe  de  couler  :  c’eft 
auffi  pourquoi  il  ne  faut  point  fe  fervir  de  Spéculum  oculi, 
comme  quelques  Auteurs  le  confeillent  3  mais  fe  con¬ 
tenter  de  tenir  les  paupières  ouvertes ,  comme  je  l’ay 
dit  au  chapitre  12.  On  doit  auffi  prendre  garde  en  pi¬ 
quant  le  globe ,  que  ce  foit  prefque  perpendiculaire¬ 
ment  &  non  en  biaifant ,  afin  que  la  piqueure  ne  foit 
pas  plus  grande  que  la  groffeur  de  l’éguille ,  particulié¬ 
rement  quand  on  fe  fert  d’éguilles  un  peu  tranchantes 
vers  la  pointe ,  car  pour  les  rondes  cela  n’eft  pas  tant  â 
aprehender.  Et  quand  l’operation  eft  finie ,  il  faut  défi 
fendre  au  malade  de  fê  froter  ou  preffer  l’œil  On  doit 
extrêmement  fe  deffier  des  yeux  bleus  dont  la  cornée 
eft  pour  l’ordinaire  fort  mince  ,  &  par  confequent  très 
fujets  à  cet  accident. 

Il  y  a  encore  d’autres  difficultées  qu’on  rencontre  en 
opérant,  dont  je  ne  parieray  pas  ici,  pareequeiles  ne 
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dépendent  pas  des  differents  états  des  catarades  vrayes, 
mais  des  mixtes  ou  trompeufes ,  dont  je  traiteray  dans 
la  fuite. 


Plufeurs  obfervations  de  pratique  qui  ont  report  aux  cbojès 

ci-devant  dites. 

CHAPITRE  XIV. 

'•  X-  .  /  •  •  x  j-  '*  v 

•  .  .  .  s  x  ■  •  -  ■ 

Première  observation  fur  une  Cataraâle  laiteufe. 

E  17.  Octobre  de  l’année  1^85.  j’allay  à  Sezanne 
pour  abaifler  une  cataracte  dans  l’œil  gauche 
d’un  jeune  garçon  apellé  Nicolas  Véry  valet  de  Se- 
baftien  Coutan  laboureur.  Cette  cataracte  me  paroif. 
£oit  d’une  bonne  couleur ,  la  pupille  fe  dilatoit  lente¬ 
ment  ôc  beaucoup  ôc  fe  refferroit  de  même,  quand  je 
paflois  la  main  entre  l’œil  ôc  le  grand  jour  ,  le  fain 
étant  fermé  -,  ôc  le  malade  ne  diftinguoit  que  les  om¬ 
bres  des  objets  ôc  une  foible  lueur.  Ces  lignes  me  fi¬ 
rent  juger  que  la  cataracte  étoit  meure,  ôc  dautant  plus 
qu’il  y  avoit  prés  d’un  an  qu’il  ne  diftinguoit  aucuns 
objets ,  à  ce  qu’il  me  dit.  Je  me  trompay  cependant  ; 
car  en  introduifant  l’éguille  dans  l’œil ,  je  m’aperçeus 
aufti-tôt  que  l’humeur  aqueufe  commençoit  à  blanchir, 
j’avançay  mon  éguille  à  l’ordinaire  aux  deux  tiers  de 
la  pupille  ,  je  la*  vis  un  peu  pareeque  l’humeur  aqueufe 
n’étoit  pas  encore  bien  trouble.  Et  comme  j’étois  déjà 
perfuadé  que  la  cataraéte  n’étoit  autre  chofe  qu’une  al¬ 
tération  entière  du  criftallin,  je  11e  défefperay  pas  d’a¬ 
chever  l’operation.  Je  portay  donc  la  pointe  de  mon 
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éguille  vers  la  partie  fupérieure  du  criftallin ,  te  je  l’a-* 
baiffay  enfuite  doucement ,  &  pendant  ce  tems  l’hu¬ 
meur  aqueufe  blanchiffoit  davantage ,  je  la  portay  une 
fécondé  fois  de  même ,  te  en  l’abaiffant  le  malade  me 
dit  qu’il  voyoit  un  grand  jour  ;  cela  me  fit  juger  que 
le  criftallin  fe  précipitoit  :  en  effet,  quoique  l’humeur 
aqueufe  fût  fort  trouble ,  la  prunelle  ne  me  parût  pas 
fi  blanche ,  te  je  vis  quelle  fe  refferroit  beaucoup  ;  ce 
qui  me  confirma  que  le  criftallin  étoit  entièrement 
précipité.  Je  retiray  peu  de  tems  apres  mon  éguille  , 
te  je  penfay  le  malade  a  l’ordinaire.  Quelques  jours 
apres  je  retournay  le  voir,  te  je  trouvay  que  l’humeur 
aqueufe  étoit  fort  élaircie ,  &  qu’il  diitinguoit  toutes 
fortes  d’objets  :  je  le  vis  encore  fept  ou  huit  jours  apres 
en  paffant  par  fon  village,  te  je  le  rencontray  faifant 
fon  ouvrage  te  entièrement  guéry  ,  fans  qu’il  parût 
qu’il  eût  jamais  été  incommodé  de  cataraéte. 


1 1.  Observation  fur  me  autre  Cataracte  laiteufe. 


Le  io.  Oétobre  16511.  j’avois  abaiffé  une  cataraéte  a 
Bernabé  Contant  de  Vannes  prés  faint  Benoît,  qui 
réüffit  comme  on  pouvoit  le  fouhaiter ,  auffi  avoit- 
f  elle  toutes  bonnes  marques.  L’œil  gauche  dans  le  mê¬ 
me  tems  étoit  travaillé  d’une  autre  cataraéte  qui  ne  pa- 
roiffoit  pas  être  meure,  j’en  differay  auffi  l’operation. 
Au  commencement  d  Oétobre  de  l’année  fuivante  il 
me  vint  trouver.  Cette  cataraéte  me  parut  affèz  bonne 
te  bien  meure,  auffi  lui  donnay-je  jour  pour  l’opera¬ 
tion  au  xi.  dudit  mois.  Quand  mon  éguille  fut  dans 
l’œil  te  que  je  travaillay  a  abaiiTer  la  cataraéte,  je  m’a- 
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perçois  qu’en  preflant  dellus  elle  erdonçoit  ,  &  il  me 
iembloit  quelle  flotoit  dans  l’humeur  aqueufe  j  je  fis 
plu.fi  eurs  tentatives  fans  avancer  en  rien ,  pàrceque  mon 
éguille  ne  faifoit  que  gliflfer  deifus  ;  je  me  déterminay 
à  retirer  un  peu  mon  éguille  ,  pour  porter  la  pointe 
vers  le  milieu  de  la  cataracte ,  &  en  la  preflant  ,  je 
rompis  la  membrane  qui  recouvre  le  criftallin  ,  &c 
auffi-tôt  une  matière  laiteufe  s’épanche  &  rendit  l’hu¬ 
meur  aqueufe  comme  une  eau  dans  laquelle  on  auroit 
dilîbût  du  lavon  :  en  abaiflant  la  pointe  de  mon  éguil¬ 
le,  j’aperçeus  le  criftallin  comme  un  gros  pois  qui  s’a- 
baifloit ,  je  portay  deflus  l’éguille  pour  le  loger  au  bas 
de  la  pupille  où  il  demeura.  Comme  je  retirois  mon 
éguille  ,  l’cmpreflfement  que  le  malade  eut  à  répondre 
à  un  de  fes  voifins  qui  lui  demandoit  s’il  voyoit,  lui 
fit  tourner  bruiquement  l’œil  en  dehors  pour  le  regar¬ 
der,  cela  fit  que  la  pointe  de  mon  éguille  rencontra 
le  bord  de  la  pupille  &  le  déchira  ;  quelques  jours 
apres  l’œil  s’éclaircit  entièrement  &c  le  malade  guérit, 
La  pupille  eft  reliée  un  peu  dilatée,  il  void  cependant 
de  cet  œil  les  objets  proches  comme  de  l’autre  -,  mais 
les  éloignez  ,  il  les  void  un  peu  confufément ,  parce- 
que  la  pupille  ne  peut  allez  fe  relferrer,  Cela  ne  l’em- 

Eéche  pas  de  travailler  aux  vignes  &  de  lire  dans  fes 
eures. 

III.  Observation  fur  me  Cataracîe  cafeeuf. 

-  ,  .  -  .•  |  J  /  i  «  :  J  |  j 

En  l’année  168?.  le  14.  May,  je  fis  l’operation  fur  un 
nommé  Claude  Robert  tonhelier  au  fauxbourg  Goyeç 
de  Sezanne.  Quand  mon  éguille  fut  introduite  dans 
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l’œil ,  la  cataracte  me  parut  le  divifer  en  plufieurs  piè¬ 
ces  ,  je  portay  la  pointe  de  l’éguille  vers  la  partie  fupé- 
rieure  èc  moyenne  du  criftallin  que  j  ’abailfay  du  pre¬ 
mier  coup,  enfuite  je  travaillay  à  abaiflfer  les  plus  con¬ 
sidérables  pièces  j’eus  beaucoup  de  peine  à  en  abaifler 
une  qui  me  paroiiToit  grande,  ôe  il  en  relia  plusieurs 
autres  fur  lelquelles  mon  éguille  n’avoit  point  de  prife 
èc  qui  me  fembloient  floter  ;  je  celfay  mon  travail  èc 
retiray  1 ’éguille  ,  efperant  que  ces  pièces  fe  précipite¬ 
raient  dans  la  fuite.  Pendant  l’operation  l’humeur 
âqueufe  fe  brouilla  un  peu ,  6c  huit  ou  dix  jours  apres, 
retournant  à  Sezanne  ,  je  reconnus  que  cette  humeur 
s’étoit  éclaircie ,  que  les  moindres  pièces  seraient  pré¬ 
cipitées  ,  ôt  qu’il  en  reltoit  une  qui  occupoit  le  milieu 
te  prefque  les  deux  tiers  de  la  pupille  ,  en  manière 
d’un  nuage  plus  épais  en  fon  milieu  ;  de  forte  que  le 
malade  ne  voyoit  qu’une  grande  lumière ,  fans  pou¬ 
voir  diftinguer  la  figure  des  objets ,  mais  feulement 
leurs  couleurs ,  comme  blanches ,  rouges ,  vertes ,  6cc. 
Ce  nuage  paroiiToit  branler  quand  le  malade  remuoit 
l’œil ,  ce  qui  me  fit  croire  qu’il  fe  précipiterait  bien¬ 
tôt  :  cela  n’arriva  qu’environ  quatre  mois  apres  l’ope¬ 
ration,  comme  je  l  ay  fçeu  du  malade  qui  me  dit  qu’en 
defeendant  de  fa  chambre  pour  fortir  dans  la  rue  ,  il 
fut  furpris  ,•  étant  dans  l’allée  de  fa  maifon ,  de  voir  èc 
de  connôître  les  palfants.  Et  depuis  ce  tems-là ,  il  a 
toujours  continué  à  travailler  de  ion  metier  de  Ton¬ 
nelier  jufques  à  prefetot  avec  cet  œil  là ,  ayant  perdu 
l’autre 'd’uh  autre  maladie. 


Dans  ce  rems  là  j’étois  perfuadé  de  ce  que  c’étoit 
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que  la  cataraéte  :  mais  je  ne  .pouvois  m’imaginer  ce 
qpie  ce  pouvoit  être  que  ces  pièces  qui  s’en  féparoient, 
ne  connoifl'ant  point  encore  les  accompagnemens. 

I  V.  Observation  fur  deux  Cataractes  av.ee  des  accombagne- 

mens  nombreux. 

Le  Mardy  Août  169%.  j’abaiflày  deux  cataractes 
à  un  nommé  Carlet  dit  du  Menne  Paticier  entre  les 
deux  portes  du  faux-bourg  Goyer  de  Sezanne.  Je  ju- 
geay  par  les  lignes  ci-delais  ,  que  ces  deux  cataractes 
avoient  des  accompagnemens  nombreux,  quoique  nou¬ 
velles  l’une  &  l’autre,  celle  de  l’œil  droit  étant  un  peu 
plus  confirmée  que  celle  de  l’œil  gauche.  Je  commen- 
çay  par  celle  de  l’œil  droit ,  &  quand  j’eus  introduit 
mon  éguille  comme  je  l’ay  dit  ci-delfus  au  fujet  de  ces 
fortes  de  cataractes ,  j’eus  beaucoup  de  peine  à  lui  faire 
quitter  le  lieu  quelle  occupoit  ;  &  quand  elle  l’eût  aban¬ 
donné  ,  j’eus  encore  plus  de  peine  à  le  loger  au  bas  de 
la  pupille  pour  la  multitude  dçs  accompagnemens  qui 
s’embaroilfent  autour  de  mon  éguille ,  j’en  vint  cepen¬ 
dant  à  bout  j  mais  comme  je  la  contenois  ainfi ,  une 
legere  foiblefle  furvint  au  malade,  &  aprehendant  qu’il 
ne  tombât  tout-à-fait  en  fyncope ,  je  retiray  mon  éguil¬ 
le.  Quand  il  fut  revenu  de  fa  foiblefle,  j’examinay  fon 
œil,  &  je  vis  que  la  cataraéte  étoit  reftée,  &  qu’il  pa- 
roifloit  feulement  un  peu  d’accompagnemens  vers  le 
bas  de  la  pupille.  Je  travaillay  enfuite  â  celle  de  l’œil 
gauche  ,  qui  ne  me  fit  pas  tant  de  peine  à  abaifler , 
mais  elle  remonta  plufieurs  fois ,  â  la  fin  elle  demeura 
fujette.  Huit  jours  apres  je  retournay  le  voir  ,  &  je 
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trouvay  que  ces  deux  cataractes  étoient  remontées  en 
partie  ,  de  forte  que  prefque  les  deux  tiers  de  chaque 
pupille  étoient  occupées  par  les  accompagnemens  8c 
le  malade  ne  diftinguoit  que  très  difficillement  les  ob¬ 
jets.  Cela  n’étoit  arrivé  que  le  cinquième  jour  apres 
l’operation ,  à  ce  que  me  dit  Moniteur  Houllier  fon 
Chirurgien  ordinaire,  qui  en  attribuoit  la  caufe  à  l’im¬ 
patience  8c  à  l’emportement  que  le  malade  eut  ce  jour 
là.  Je  ne  trouvay  pas  à  propos  de  les  abaiifer  derechef, 
parceque  je  les  voyois  branler  au  moindre  mouvement 
de  l’œil ,  que  le  malade  voyoit  quelques-fois  les  ob¬ 
jets  allez  bien  pendant  un  peu  de  tems ,  que  j’étois  fur 
quelles  ne  tenoient  à  aucune  partie  ;  8c  que  dailleurs 
ayant  relié  pendant  cinq  jours  abailfées  je  crus  quelles 
ne  s'affermiraient  pas  dans  le  lieu  quelles  occupoient. 
Ainli  j’efperay  que  quand  leurs  accompagnemens  fe¬ 
raient  flétris  8c  diminuez ,  elles  fe  précipiteraient  de¬ 
rechef  ;  ce  qui  arriva  entièrement  dans  le  cinquième 
mois  ou  environ  apres  l’operation ,  ne  s’étant  précipi¬ 
tées  que  petit  à  petit. 


y.  Observation  fur  deux  Cataractes  avec  des  accompagne 


mens  o 


Au  mois  de  Juin  I694.  une  nommée  Madame  Ger¬ 
main  de  Villenoxe  femme  déjà  âgée  me  vint  trouver 
pour  lui  abaiifer  deux  cataraélés  ,  une  plus  vieille  8c 
un  peu  jaune  ,  l’autre  un  peu  plus  nouvelle  ,  plus  blan¬ 
che  8c  meilleure.  Je  lui  fis  l’opération  chez  un  Bour¬ 
geois  de  ce  lieu  chez  lequel  elle  étoit  logée  le  trente 
du  meme  mois ,  8c  je  travaillay  dabord  fur  la  meih- 
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îeure ,  que  je  trouvay  adhérente  à  la  circonférence  de 
la  pupille  :  quand  j’eus  féparé  les  fibres  qui  caufoient 
cette  adhérence  ,  j’abaiflay  la  cataracte  avec  a  fiez  de 
peine,  &  je  la  portay  au  deflous  de  la  pupille  -f  mais 
elle  n’y  fut  pas  plutôt,  quelle  s’échapa  de  deflous  mon 
éguille  &  remonta ,  Sc  cela  arriva  plufieurs  fois.  Apa~ 
remment  que  je  ne  la  preflois  pas  égallement  ,  car 
quelques-fois  c ’étoit  par  devant  mon  éguille  &  d’au¬ 
tres  fois  par  derrière  quelle  s  echapoit  félon  que  je  re- 
culois  en  arriére  ou  que  j’avançois  en  devant  la  pointe 
de  mon  éguille  :  enfin  j’apuïay  fi  jufte  que  je  la  tins 
fujette  pendant  du  tems ,  apres  quoi  je  retiray  mon 
éguille  &  la  cataracte  refta.  J’abaiflay  enfuite  l’autre 
avec  autant  de  peine ,  j’en  eus  même  davantage  à  la 
féparer  ,  parceque  les  accompagnemens  étoient  fi  foli- 
des  que  je  les  voyois  s’allonger  quand  je  les  preflois 
avec  mon  éguille.  Trois  jours  apres ,  la  dernière  ab- 
baiflee  remonta  entièrement ,  je  l’abaifl'ay  derechef,  & 
je  paflay  1  éguille  par  le  même  trou  ,  ce  qui  fe  fit  fans 
douleur.  Le  7.  Juillet  fuivant  je  trouvay  que  la  pre¬ 
mière  abaiflee  étoit  aufli  remontée  5  je  remis  ce  mê¬ 
me  jour  leguille  dans  l’œil  &  l’abaiflay.  Je  piquay 
l’œil  dans  un  autre  endroit  ,  parceque  le  trou  de  la 
première  piqueure  étoit  couvert  d’un  petit  grain  de 
chair.  Elle  s’en  retourna  chez  elle  quelques  jours  apres, 
étant  guérie.  Elle  n’avoit  pas  la  vüe  fort  bonne  avant 
que  d’être  travaillée  de  fes  cataraéles ,  à  ce  quelle  me 
dit ,  apres  l’operation  elle  voyoit  encore  moins  comme 
on  le  peut  juger  j  mais  elle  voyoit  allez  pour  fe  con¬ 
duire  feule  ôc  pour  connoître  tous  les  objets  communs1. 
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On  me  dit  depuis  Ton  retour  qu’une  de  Tes  cataractes 
étoit  un  peu  remontée  environ  un  mois  apres  l’ope¬ 
ration  ,  &c  j’ay  fceu  aufifi  quelle  s’étoit  précipitée  de¬ 
rechef. 

y  l.  Obfervation  fur  une  operation  fuvie  d’un  épanchement 

considérable  de  l’humeur  aqueufe ,  la  Cataracte  étant  de 
la  nature  de  celles  énoncées  dans  la  4.  obferojation. 

•  î  c  ■;  .  J 

La  femme  d'un  nommé  Roger  Marinot  de  faint 
Benoît  &  fœur  puînée  de  Bernabé  Contant  dont  j’ay 
parlé  dans  la  z.  obfervation,  étoit  travaillée  de  deux 
cataraétes ,  une  confirmée  &c  l’autre  naiffante.  J’operay 
fur  la  première ,  qui  étoit  a  l’œil  droit ,  le  zi.  Avril 
1698.  Les  accompagnemens  fe  trouvèrent  nombreux 
mais  obéiflants.  Comme  elle  étoit  prefque  abaiiléc ,  je 
ne  fçais  à  quelle  occafion  cette  femme  tourna  un  peu 
la  tête  du  côté  gauche  ,  &  cela  fit  fortir  mon  éguille 
de  l’œil.  Embaraffé  que  j ’étois  de  cet  accident ,  je  vou¬ 
lus  remettre  l’éguille  par  le  même  trou  ;  mais  cette 
femme  n’eut  pas  affez  de  patience  :  je  me  refolus  donc 
de  piquer  en  un  autre  endroit ,  &  le  prelfement  que 
je  fis  pour  faire  entrer  l’éguille  ,  fit  fortir  de  l’humeur 
aqueufe  par  le  premier  trou  :  cet  écoulement  continua 
pendant  le  relte  de  l’operation  ,  &  (  quoi  quelle  fût 
tôt  finie  )  il  fut  fi  confiderable,  que  quand  mon  éguil¬ 
le  fut  retirée  ,  la  cornée  tranfparente  me  parut  affaif- 
fée,  &  l’iris  fort  ridé.  Je  ne  m’en  étonnay  pas ,  ayant 
vû  d’autres  fois  des  écoulcmehs  prefque  aufli  confide- 
rables.Le  z?.  du  même  mois  je  l’âllày  voir,  je  trouvay 
le  globe  de  l’œil  auffi  plein  qu’il  étoit  avant  l’opera- 
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tion ,  mais  la  cataracte  étoit  remontée  prefque  entiè¬ 
rement  :  doutant  quelle  fe  précipitât  d’elle-même ,  je 
remis  leguille  par  une  nouvelle  piqueure , &  l’abaiifay 
de  rechef,  apres  quoi  elle  demeura  ,  &  cette  femme 
guérit  fans  accident ,  nonobftant  les  trois  piqueures 
que  l’œil  avoit  fouffert.  Le  14,  May  de  l’année  fui- 
vante  je  lui  abailfay  fon  autre  cataraéte  plus  heureufe- 
ment  que  la  première  ôe  fans  tant  de  peine. 

Je  ne  raporteray  point  d’obfervations  fur  l 'épanche¬ 
ment  de  fang  qui  fe  fait  quelques-fois  dans  l’œil  dans 
le  tems  de  l’operation  ,  ni  fur  cette  douleur  vive  que 
les  malades  reffientent  auffi  quelques-fois  ,  quand  on 
rencontre  avec  leguille  ces  fçions  de  nerfs  qui  fe  glifi 
fent  entre  la  cornée  ôe  l’uvée.  J’ay  vu  Cependant  plu-  ' 
fieurs  fois  ces  chofes  arriver  -,  mais  n’en  ayant  jamais 
vu  de  mauvaifes  fuites,  comme  je  l’ay  dit  ci-deifus , 
j’ay  négligé  de  cotter  les  rencontres  ou  ces  accidents 
me  font  arrivez  :  ainf  il  me  feroit  difficile  de  citer  les 
perfonnes ,  de  marquer  les  tems ,  ôc  les  autres  circonf- 
tances  particulières.  On  fe  contentera  donc  de  ce  que 
j’en  ay  dit  â  la  6.  difficulté  du  chapitre  précédent. 

Voici  trois  autres  obfervations  qui  feront  connoître 
que  fi  on  s’eit  quelques  fois  trompé  dans  le  jugement 
qu’on  a  fait  de  quelques  cataraéfes  que  l’on  a  crû  bon¬ 
nes  ,  &  qui  fe  trouvent  mauvaifes  i  on  reft  auffi  quel¬ 
ques  fois  dans  des  cataraéles  que  l’on  croit  defefperées 
ôc  qui  réüffiffient  neantmoins.. 


VI I.  Observation  fiir  une  Cataraéle  de  dou^e  ans  &  1res 

jaune. 
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En  l’année  1683.  au  mois  d’Oétobre,  François  Car- 
rougeat  Laboureur  demeurant  à  Font-Vanne  ,  étant 
aveugle  à  caufe  de  deux  cataraéles  fit  vœu  d’aller  en 
pèlerinage.  P  allant  par  Méry  quelques  perfonnes  qui 
eurent  compallion  de  Ton  malheur  ,  le  conduifirent 
chez  moi  :  l’ayant  examiné  je  reconnus  que  l’œil  gau¬ 
che  étoit  travaillé  d’une  cataraéle  allez  loüable ,  &c  je 
fçeus  de  lui  qu’il  n’y  avoit  qu’environ  neuf  ou  dix 
mois  que  la  vüe  étoit  entièrement  perdue.  L’œil  droit 
étoit  travaillé  d’une  autre  cataraéle  d’un  jaune  fort 
foncé  j  il  me  dit  qu’il  y  avoit  plus  de  douze  ans 
qu’il  n’en  voyoit  plus  :  cependant  la  pupille  fe  dilatoit 
&  fe  relferroit  quand  je  palfois  la  main  entre  le  grand 
jour  &c  fon  œil ,  &  il  diftinguoit  une  très  foible  lueür. 
Ce  qui  me  donna  quelque  legere  efperance  de  réülfir. 

L’ayant  préparé  à  l’operation ,  je  la  fis  le  iy.  du  mê¬ 
me  mois  fur  l’un  &  fur  l’autre  œil ,  &  je  commençay 
par  la  bonne  cataraéle  ,  qui  réülïit  comme  je  l’avois 
efpcré.  Je  mis  enfuite  l’éguille  dans  l’œil  droit  ;  mais 
je  fus  bien  étonné  de  voir  qu’en  prelfant  l’éguille  fur 
cette  cataraéle  pour  l’abaiifer  ,  il  s’en  fépara  une  hu¬ 
meur  grolfiére  ,  fibreufe  &  jaune  ,  qui  nageoit  dans 
l’humeur  aqueufe,  &c  qui  palfa  même  par  la  pupille  & 
fe  logea  entre  l’iris  &  la  cornée  tranfparente.  Je  aemeu- 
ray  un  peu  de  tems  fans  remuer  mon  éguille  ,  pour 
voir  ce  que  deviendrait  cette  humeur  ,  &c  je  m’aper- 
çeus  bien-tôt  quelle  fe  précipitoit  au  bas  de  l’iris ,  fans 
quelle  troublât  le  relie  de  l’humeur  aqueufe.  J’en  vis 
encore  par  delà  la  pupille  vers  le  bas ,  éc  je  vis  enfuite 
le  corps  de  la  cataraéle,  qui  n’avoit  pas  encore  changé 
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de  place.  Je  portay  donc  mon  éguille  vers  fa  partie  fu 
périeure  &  je  l’abaiffay  fans  peine ,  je  le  vis  même  fe 
précipiter  comme  un  gros  pois,  &  quand  j’apuïay  l’é- 
guille  deffus  pour  le  loger  au  bas  de  la  pupille  ,  je  vis 
l’humeur  dont  j’ay  parlé ,  qui  étoit  au  delà  de  la  pu¬ 
pille  ,  prendre  le  deflus  de  la  cataraéle ,  8c  il  en  pafla 
même  encore  par  la  pupille.  Voyant  que  ce  corps  ne 
remontoit  pas ,  je  retiray  mon  éguille ,  &  je  penfay  le 
malade  à  l’ordinaire. 

Le  lendemain  matin ,  l’allant  viflter  ,  je  connus 
que  cette  humeur  qui  avoit  pafle  la  veille  entre  l’iris 
&  la  cornée  tranfparente,  avoit  repaffé  par  la  pupille, 
&:  couvroit  toute  la  partie  antérieure  du  corps  vitré  : 
comme  je  jugeay  que  la  fituation  baffe  en  laquelle  je 
trouvay  le  malade ,  pouvoit  avoir  été  la  caufe  de  ce 
nouveau  tranfport ,  &.  voyant  qu’il  n’y  avoit  ni  dou¬ 
leur  ,  ni  inflammation  à  l’un  ni  à  l’autre  œil ,  je  crus 
qu’en  lui  faifant tenir  une  fituation  contraire,  cette  hu¬ 
meur  fe  précipiteroit  au  bas  de  la  pupille  ,  je  le  fis  le¬ 
ver  &  palier  la  journée  dans  un  fauteuil.  Le  foir  je  le 
vifitay,  Sc  je  vis  en  effet  que  cette  humeur  fe  précipi- 
toic ,  &  qu’il  y  avoit  déjà  prefque  moitié  de  la  pupille 
de  découverte  :  je  le  fis  coucher ,  la  tête  extrêmement 
élevée ,  &  lui  recommanday  de  demeurer  en  cette  fi¬ 
tuation  pendant  la  nuit  ,  8e  le  lendemain  matin  de  le 
lever  &  de  paffer  la  journée  dans  ion  fauteuil  ;  ce  qu’il 
continua  les  jours  fuivans ,  &  dans  quatre  jours  cette 
matière  le  précipita  entièrement,  ôc  recouvra  ainfi  la 
viie  des  deux  yeux.  Le  dixième  jour  il  s’en  retourna 
chez  lui  (i  bien  guéry,  qu’arrivant  près  de  fon  village. 
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il  defcendit  de  fa  charette  8c  s’en  alla  feul  à  l’Eglife 
rendre  grâces  a  Dieu  de  fa  guérifon  ,  à  ce  qu’il  m’a 
dit  depuis. 

J’avois  lieu  d’étre  furpris  de  rencontrer  fous  mon 
éguille  une  humeur  groffiere  8c  Huante  qui  accompa- 
gnoit  une  cataraéte  vieille  8c  jaune,  que  je  croyois au 
contraire  ne  devoir  obeïr  que  difficilement ,  comme 
cela  fe  rencontre  ordinairement.  Et  ma  furprife  n’au- 
roit  pas  été  moins  grande,  quand  dans  ce  tems  là  j’au- 
rois  connu  les  accompagnemens,  que  je  n’ay  bien  dé¬ 
couverts  que  huit  ans  depuis  ,  ne  fàiiant  alors  que 
commencer  à  abandonner  l’opinion  commune  ,  8c  cet¬ 
te  obfervation  même  fut  une  de  celles  qui  me  confir¬ 
mèrent  dans  mon  fentiment,  puifque  je  vis  fort  dif- 
tinélement  le  corps  de  la  cataraéte  que  je  jugeay  être 
le  criftallin.  Car  comment  aurois-je  pu  m’imaginer  que 
des  accompagnemens  auroient  pu  fe  conferver  h  long- 
tems  dans  une  confiftance  moyenne  entre  laiteufe  8c 
xaféeufe  ?  Je  crus  d  abord  que  cette  humeur  étoit  un 
pus  groffier,  8c  que  cette  cataraéte  étoit  de  la  nature 
de  ces  cataractes  mixtes  que  j’apelleray  dans  la  fuite, 
purulentes,  que  je  connoiffois  déjà,  &  je  l’avois  ainfl 
marqué  dans  les  notes  que  j’avois  faites  alors  fur  cette 
obfervation  :  ce  qui  me  fit  aprehender  que  dans  la  fuite 
l’oeil  ne  fe  corrompît,  vu  la  quantité  de  cette  humeur. 
Mais  deux  ans  apres  cet  homme  m’étant  venu  voir 
pour  me  remercier ,  je  trouvay  fon  œil  dans  un  très 
bon  état,  8c  comme  il  eft  encore,  l’ayant  vu  au  mois 
d’ Avril  1700.  quoique  ce  bon  homme  ait  plus  de  foi¬ 
rante  8c  dix  ans  5  ce  qui  me  fît  changer  de  fentiment. 

*  V"  ■  '  !  :  ?  '  r  C’eft 
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C’eft  la  feule  cataracte  vieille  &  jaune  ,  que  j’aye 
rencontrée  de  cette  nature  ;  ôc  je  n’en  aurois  point  en¬ 
trepris  l’operation ,  fi.  cet  homme  n’avoit  pas  été  aveu¬ 
gle.  Je  ne  raporte  pas  aulïi  cet  exemple  pour  fervir  de 
reigle  general  ;  mais  feulement  pour  faire  connoître , 
qu’on  réiiillt  quelques-fois  contre  fon  atteryie  j  &  que 
quand  un  homme  eft  aveugle  on  peut  tout  hazarder, 
quoi  qu’on  n’ait  qu’une  legere  efperance ,  comme  l’ob- 
fervation  fuivante  le  fera  encore  connoître. 


y  I  I  L  Obfervation  fur  me  Cataracte  notre. 

& 

Le  14.  Septembre  169S.  j’allay  à  Vannes  près  faint 
Benoît ,  chez  Edme  Coûtant  frere  puîné  des  deux  per- 
fbnnes  dont  j’ay  parlé  dans  la  fécondé  ôc  fixiême  ob- 
fervation  ,  pour  lui  abaiifer  deux  cataraéles.  Celle  de 
l’œil  gauche  étoit  d’un  blanc  un  peu  grifâtre  &  meure,» 
la  pupille  fe  dilatoit  &  relferroit  lentement ,  ôc  voyoit 
les  ombres  des  objets  que  je  paifois  entre  fon  œil  ôc 
le  grand  jour.  Celle  de  l’œil  droit  étoit  noire,  &  il  y 
avoir  très  peu  de  mouvement  à  la  pupille ,  ôc  par  con- 
fequent  fort  fufpccte.  Je  commençay  par  celle  de  l’œil 
gauche  dont  les  accompagnemens  fe  trouvèrent  nom¬ 
breux  mais  obeïlfants ,  ôc  elle  demeura  au  bas  de  la  pu¬ 
pille.  L’operation  faite  &  le  malade  pan  lé  ,  je  le  vou- 
lus  faire  coucher ,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  travailler 
fur  l’œil  droit  pour  la  raifon  ci-delfus.  Ce  pauvre  hom¬ 
me  voyant  cela,,  me  pria  inftamment  d’elfayer  de  lui 
tendre  la  vite  de  cet  œil,  joignit  les. larmes  à  les  priè¬ 
res,  fa  femme  en  fit  autant  ;  mais  je  ne  pouvois  me 
refondre  à  entreprendre  une  operation  que  je  croyoia 

a.  B  b 
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defefperéë  :  j’en  dis  les  raifons  à  Mon fieur  Potier  Chi¬ 
rurgien  ordinaire  du  Roy  qui  étoit  prefent ,  afin  d’en 
diflhader  le  malade,  cela  ne  fervit  à  rien,  l’affliétion 
redoublok,  il  fallut  travailler.  Je  lui  mis  donc  leguille 
dans  l’œil ,  je  trouvay  des  accompagnemens  folides  & 
en  petite  quantité  ,  qui  fe  divifoient  les  uns  des  autres 
comme  s’ils  eulfent  été  fibreux  ;  je  féparay  la  cataracte 
le  mieux  que  je  pus  de  je  m’efforçay  de  l’abaiifer  j  mais 
quand  je  mettois  l’éguille  en  fa  partie  fupérieure  de 
que  je  la  prelfois  vers  le  bas,  elle  s’échapoit  :  je  fis  plu- 
lieurs  tentatives  en  vain  ,  elle  retournoit  toujours  en 
fa  même  place ,  de  voyant  que  je  n’avançois  en  rien, 
de  que  l’humeur  aqueufe  commençoit  à  fe  broüiller , 
à  caufe  d’un  peu  de  fang  qui  s’étoit  écoulé  au  dedans, 
je  retiray  mon  éguille  ,  de  je  panfay  le  malade. 

Le  dernier  jour  du  .même  mois  je  l’allay  voir ,  mais 
je  fus  bien  furpris  de  trouver  cette  mauvaife  cataraéle 
précipitée  au  moins  des  deux  tiers ,  le  malade  diftin- 
guant  de  cet  œil  toutes  fortes  d’objets  ;  ce  qui  me  fit 
efperer  quelle  fe  précipiterait  entièrement  :  de  celle  de 
l’œil  gauche  au  contraire  étoit  un  peu  remontée,  mais 
elle  fe  précipita  depuis.  Douze  ou  quinze  jours  apres 
palfant  chez  lui ,  je  trouvay  la  cataraéle  noire  entière¬ 
ment  précipitée  -,  de  ce  qui  eft  affez  particulier ,  c’eft 
qu’il  voit  beaucoup  mieux  de  cet  œil ,  que  de  celui  ou 
étoit  la  bonne  cataraéle. 

Je  n’aurois  pu  citer  un  autre  exemple  de  cataracte 
noire,  puifquc  c’eit  la  feule  dont  je  viens  de  parler, 
qui  m’ait  bien  ré ü il I ,  encore  plus  par  hazard  que  par 
mon  adreife,  mais  j'aurois  pû  raporter  d’autres-  exem- 
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pies  de  cataractes  laiteufes  femblables  à  celle  énoncée 
en  la  fécondé  obfervation,  6c  d’autres  exêmples  d’opé¬ 
rations  fuivies  d  épanchement  de  l’humeur  aqueufe 
prefque  femblables  à  celle  raportée  en  la  fixiême  ob¬ 
fervation.  Si  j’ay  donc  préféré  ces  exemples  à  d’autres 
femblables ,  c’a  été  pour  faire  connoître  deux  chofes. 

La  première  :  que  de  deux  cataraétes  dont  un  même 
fujet  le  trouve  travaillé  en  même  ou  en  different  tems, 
l’une  peut  être  loüable  fans  que  l’autre  le  foie  ;  de  que 
quoi  quelles  paroiffent  égales  en  bonté  6c  quelles  foient 
d’un  même  âge  ,  elles  ne  le  rencontrent  pas  toujours 
d’une  femblable  confiftance. 

La  fécondé  :  que  l’on  peut  mettre  les  cataraétes  au 
nombre  des  maladies  héréditaires  ;  puifque  ces  deux 
freres  6c  leur  fœur  ont  été  ttavaillez  de  cette  maladie. 
On  ne  doutera  même  pas  que  cette  difpofition  ne  leur 
vienne  des  premiers  principes  de  leur  formation ,  quand 
on  fçaura  que  la  mere  de  ces  pauvres  gens  avoir  pareil¬ 
lement  été  affligée  de  deux  cataraétes  dont  elle  fut  de- 
livrée  par  l’operation,  comme  je  l’ay  fçeu  d’eux-mêmes,, 
qui  m’ont  encore  affiné  que  leur  mere  leur  avoit  fou- 
vent  dit  que  leur  grande  mere  en  avoit  auffi  été  incom¬ 
modée,  6c  que  cette  maladie  leur  venoit  de  famille. 

C’eft  la  feule  famille â  la  vérité ,  ou  j’ay  vu.  regner  cet¬ 
te  maladie  auffi  univerfellement  J’ay  bien  abaiffè  des  ca¬ 
taraétes  à  quelques  perfonnes  qui  m’ont  dit  que  leurs 
ayeuls  ou  bis-ayeuls  en  avoient  auffi  été  travaillez  : 
mais  ce  malheur  n ’étoit  arrivé  qu’à  quelqu’un  de  leurs 
enfans.  Je  connois  deux  Demoifelles  de  qualité  foeurs 
jumelles ,  qui  toutes  les  deux  ont  été  affez  infortunées 
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que  d’avoir  été  travaillées  d’une  femblable  maladie  , 
fans  que  perfonne  de  leur  famille  en  ait  jamais  été  af¬ 
fligé  ,  ce  qui  peut  aulfl  confirmer  que  les  jumeaux  naifi. 
lent  quelques-fois  avec  de  femblable  difpofitions ,  non- 
feulement  de  temperamment ,  mais  aulli  de  parties. 

I  X-  ObCervation  fur  une  Cataracte  de  trente  ans. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Janvier  de  l’année  1700.  le 
nommé  Chandelier  fermier  de  Panay  à  une  lieue  de 
Troyes ,  me  vint  trouver  pour  me  demander  confeil 
fur  une  maladie  qui  lui  étoit  arrivée  quelque  tems  au¬ 
paravant  à  l’œil  droit  ,  &  pour  laquelle  il  n’y  avoir 
point  de  rernede ,  l’œil  étant  perdu  entièrement.  Je 
remarquay  en  même  tems  que  fon  œil  gauche  étoit 
travaillé  de  deux  maladies  -,  d’une  cicatrice  fur  le  mi¬ 
lieu  de  la  cornée  tranfparente  ,  reliée  enfuite  d’une 
pullule  de  petite  verole  dont  il  avoir  été  travaillé  en 
fa  jeunelfe^  &  d’une  cataracte  vieille  de  trente  ans  à 
ce  qu’il  m’alfûra  ,  &  qui  étoit  cependant  blanche  ôc 
peu  luifante  :  la  pupille  même  fe  dilatoit  ôc  fe  relfer- 
roit  alTez  aifement  :  ce  qui  me  fit  croire  que  cette  ca¬ 
taracte  pourrait  reüifir  nonobllant  fa  vieillelfe ,  &  que 
ce  malade  verrait  allez  pour  fe  conduire  ;  parceque 
cette  cicatrice  n’occupant  que  le  milieu  de  la  cornée 
tranfparente,  les  rayons  de  lumière  qui  palperaient  au¬ 
tour  de  cette  cicatrice  pourraient  être  luffifants  pour 
lui  faire  dillinguer  les  objets  qui ‘le  trouverroient  à 
côté.  Je  lui  en  dis  mon  fentiment,  &  remis  cette  ope¬ 
ration  au  primtems  luivant ,  parce  qu’alors  la  faifon 
étoit  fort  fâcheufe.  Je  fus  quelque  tems  fans  avoir  de 
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fes  nouvelles  :  mais  le  zz.  May  fuivant,  étant  a  Troyes, 
&  cet  homme  l’ayant  fçeu ,  il  m’y  vint  trouver ,  pour 
me  dire  qu’un  nommé  Defchamps  Operateur  ambu¬ 
lant  avoit  été  chez  lui  &  lui  avoit  perfuadé  de  le  met¬ 
tre  entre  fes  mains  pour  lui  abaifîer  fa  cataraéte  :  ce 
qu’il  avoit  fait  :  mais  que  comme  il  ne  voyoit  point 
devant  foi ,  à  caufe  de  cette  cicatrice  ,  il  me  venoit 
prier  de  lui  dire  h  on  pouvoit  lui  ôter ,  parceque  cet 
Operateur  lui  avoit  promis  que  quand  il  feroit  guéry 
de  fa  cataracte ,  il  lui  ôteroit  fi  cicatrice.  Je  lui  répon¬ 
dis  qu’il  n’y  avoit  rien  à  faire  à  la  cicatrice  ,  nonob- 
ftant  la  promeife  de  fon  Operateur ,  qui  au  refte  avoir 
autant  bien  réüili  qu’on  le  pouvoit,  en  lui  abaiifant  ia 
cataraéte ,  &  qu’il  devoir  être  content  de  fe  pouvoir 
conduire.  Cette  cataraéte  éto it  à  la  vérité  fi  bien  abaif- 
iée ,  qu’il  n’y  paroiifoit  pas  la  moindre  partie  des  ac- 
compagnemens ,  le  malade  voyant  au  refte  de  la  ma¬ 
nière  que  je  lui  avois  prédit. 

Si  j’ay  raporté  en  ce  chapitre  des  obfervations  ou  la 
réüftxte  a  été  aifez  favorable ,  qu’on  ne  croye  pas  que 
ce  foit  par  oftentation  :  ce  n’eft  pas  là  mon  genie.  J’â- 
vouë  de  bonne  foi  que  j’ay  trouvé  des  difficultées  que 
je  n’ay  pu  furmonter ,  &  que  je  me  fuis  quelques-fois 
trompé  dans  le  jugement  que  j’ay  fait  de  quelques  ca~ 
taraétes.  Ce  que  j’ay  dit  fur  le  prognoftic  de  ces  ma¬ 
ladies  ,  les  reigles  que  j’ay  données  dans  le  chapitre 
précèdent ,  &  ce  que  je  diray  dans  la  faite  ,  en  font 
des  preuves  :  car  je  n’avance  rien  que  je  ne  Paye  re¬ 
connu  par  expérience. 

Je  n’ay  donc  raporté  ces  obfervations  ,  que  pour 
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confirmer  les  reigles  de  pratique  que  j  ’ay  établies  ôc  pour 
empêcher  les  jeunes  Chirurgiens ,  qui  commencent  à 
faire  cette  operation  ,  de  fe  rebuter  quand  ils  rencon¬ 
treront  des  diflîcultées  qu’ils  n’auroient  pas  préveiies  , 
en  leur  faifant  connoître  qu’on  les  furmonte  le  plus 
fouvent  quand  on  agit  avec  ordre.  Et  je  les  ay  rapor- 
tées  fuivant  les  differents  états  fenfibles  des  cataraéles* 
6c  fuivant  l’ordre  de  leur  formation ,  fans  garder  celui 
des  tems^dans  lefquels  j’ay  fait  chaque  obfervation.  Ce 
petit  nombre  m’a  femblé  fuffifant  ,  puifqu’un  plus 
grand  auroit  été  ennuyeux  par  les  frequentes  redites. 


Ce  quil  faut  faire  apres  l'operation  :  &  les  moyens  de 
remedier  aux  accidents  qui  la  fuinjent . 

CHAPITRE  XV. 

LE  malade  étant  panfé  en  premier  apareil >  de  la 
manière  que  je  l’ay  dit  au  chapitre  iz.  on  lui 
prefcrit  le  régime  de.  vivre  qu’il  doit  obferver  jufques 
a  ce  que  le  tems  de  la  fluxion  6c  de  l’inflammation 
foit  pafle.  Ce  régime  confifte  à  lui  faire  ufer  de  bouil¬ 
lons  ,  de  potages ,  ou  panades  6c  de  quelques  œufs 
frais ,  lui  défendant  le  vin  au  lieu  duquel  on  lui  fera 
boire  de  la  tifanne  commune.  Le  fix  ou  le  feptiême 
jour  de  l’operation  }  s’il  n’efl:  arrivé  aucun  accident , 
on  lui  permettra  d’ufer  de  quelques  hachis ,  ou  d’au¬ 
tres  viandes  aifées  à  manger  6c  de  facile  digeftion ,  6c 
de  boire  du  vin  trempé  ;  6c  infenfiblement  on  le  re¬ 
remettra  à  fa  vie  commune. 
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Le  foir  de  l’operation  on  ôte  la  compreflè  de  deflus 
fon  œil }  6c  on  en  aplique  une  autre  trempée  dans  le 
même  collyre,  ce  qu’on  continüe  dans  la  fuite  loir  6c 
matin,  6c  même  plus  fouvent,  û  elle  le  deffeiche  trop. 
Deux,  trois  ou  quatre  jours  apres  l’operation ,  on  ou¬ 
vre  l’œil  malade  pour  voir  li  la  cataraéte  n’a  point 
changé  de  place,  ou  fi  l’inflammation  n’efl:  point  con- 
liderable.  On  prend  garde  en  ouvrant  l’œil  que  la  lu¬ 
mière  ne  foit  point  forte  ,  de  crainte  d’exciter  de  la 
douleur  à  l’œil  ,  qui  en  cet  état  à  de  la  peine  à  fouf- 
frir  le  grand  jour.  Si  on  reconnaît  que  tout  aille  bien, 
on  continue  à  panfer  ainfi  le  malade,  jufques  à  ce  que 
le  tems  de  la  fluxion  6c  de  l’inflammation  fort  pafle , 
qui  eft  ordinairement  le  feptiême  jour.  Pour  l’ordi¬ 
naire  ,  la  piqueure  de  l’égüilic  fe  trouve  prefque  gué¬ 
rie  pendant  ce  tems  là  fans  autre  remede  .•  h  cepen¬ 
dant  elle  ne  fe  trouvoit  pa’s  entièrement  guérie ,  on  fé 
ferviroit  alors  d’un  collyre  fait  avec  quinze  grains  Des 
trochifques  blancs  de  Rbajïs,  diflouts  dans  deux  onces  Des 
eàu'és  diflillées  de  rôles  &  de  plantain  ,  dont  on  feroit  cou¬ 
ler  quelques  goûtes  tiedes  dans  l’œil  malade  cinq  ou 
fix  fois  par  jour ,  pour  achever  de  cicatrifér  la  playe, 
6c  par  deflus  on  continuerait  à  apliquer  une  compreffé 
trempée  comme  deflus ,  6c  ce  jufques  à  parfaite  gué¬ 
ri  ion. 

Le  tems  de  la  fluxion  6c  de  l’inflammation  étant 
pafle  ,  fi  on  juge  qu’il  y  ait  de  la  foibleffe  à  l’œil,  ce 
qu’on  connoît  par  un  larmoyement  d’h  umeur  fereufe, 
fans  douleur  6c  fans  inflammation,  ou  quand  il  s’eft: 
écoulé  de  l’humeur  aqueufe  dans  le  tems  de  l’opera- 
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tion,  on  celle  l’ulage  du  collyre  rafraichilfant ,  pour 
fe  fervir  d’un  collyre  fortifiant  ,  échaulfant  ôc  delfei- 
chant  modérément ,  qu’on  fait  avec  Les  eauès  difiillées 
de  fcenoml&  d’eufraife  mellées  enfemble  &  que  l’on  ani¬ 
me  avec  un  peu  D’ejfri't  de  -vin  ,  dans  lequel  collyre  on 
trempe  une  comprelfe  qu’on  aplique  un  peu  chaude¬ 
ment  fur  l’œil  malade  &  fur  les  parties  voifines ,  la 
renotïvellant  de  tems  en  tems. 

Ou  bien  on  fe  fert  du  collyre  fait  avec  une  poignée 
De  femences  dbanis  ou  de  fœnouil ,  qu’on  fait  inlufer  dans 
une  pinte  De  bon  rvin  blanc  ou  clairet,  pendant  vingt- 
quatre  heures ,.  diftillant  enfuite  le  tout  par  l’alambic 
de  verre  peur  avoir  feulement  une  eau  fpiritueufe  dans 
laquelle  on  trempe  une  comprelfe  qu’on  aplique  com¬ 
me  déifias. 

On  fe  fert  aulfi  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  collyres 
fur  la  -fin  de  la  cure,  quand"  il  s’eft  fait  quelque  épam 
chement  de  fang  au  dedans  de  l’œil  dans  le  tems  de 
l’operation ,  pour  en  échaulfant  doucement  l’œil ,  at¬ 
ténuer  le  relie  de  ce  fang  &  le  faire  circuler  plus  promp¬ 
tement  avec  l’humeur  aqueufe. 

Quand  il  n’arrive,  point  d’accident  le  malade  le 
trouve  entièrement  guéry  huit  ou  dix  jours  apres  l’o¬ 
peration,  ou  tout  au  plus  dans  quinze  jours  il  peut 
îouffrir  la  lumière  &  fe  fervir  de  fon  œil  ;  mais  quand 
il  en  arrive  ,  il  fe  palfc  quelques -fois  bien  du  tems ,, 
avant  que  le  malade  puilfe  guérir. 

Les  plus  communs  fymptomes  qui  luivent  l’opera¬ 
tion,  font  la  Fluxion,  b  Inflammation  &  la  Douleur.  Quand 
ccs  fymptomes  font  légers,  ils  fe  corrigent  par  le  col- 
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lyre  rafraichifTant  ci-deflus  renouvelle  plus  fouvent ,  y 
ajoutant  même  L'eau  de  marelle ,  pour  le  rendre  plus  ra- 
fraichiflant ,  &  par  une  diète  exaéte. 

Mais  quand  ils  font  violents ,  outre  ces  remedes ,  il 
faut  s’efforcer  de  diminuer  6c  d’arrêter  le  progrez  de  la 
fluxion  ,  en  faignant  le  malade  au  bras  du  qpté  de 
l’œil  malade,  même  à  la  jugulaire  du  même  côté,  fi 
la  fluxion  eft  extraordinaire.  On  peut  aufli  fe  fervir  des 
Sang-fuës  qu’on  apliquera  à  la  tempe,  6c  des  Veflccatoi- 
res  derrière  T  oreille.  L’experience  fait  connoître  que  ces 
remedes  generaux  contribuent  beaucoup  à  arrêter  le 
V  progrès  des  fluxions  qui  fe  font  fur  les  yeux  ,  en  di¬ 
minuant,  détournant  &  dérivant  l’humeur  qui  les  cau- 
fe.  Les  lavemens  émollients  6c  rafraichiflants  donnez 
fréquemment  pour  tenir  le  ventre  libre ,  qui  ne  s’en¬ 
durcit  fouvent  que  trop  dans  ces  rencontres,  temperent 
auffi  la  violence  des  fluxious  -,  aufli  bien  que  les  Apo- 
îzemes  6c  Juleps  rafraichiflants.  - 

Quand  la  fluxion  eft  arrêtée  ,  l’inflammation  6c  la 
douleur  cedent  enfuite  plus  aifément.  On  les  calme 
encore  par  les  collyres  adouciflants  6c  rafraichiflants , 
que  l’on  fait  avec  Les  eauës  dijlillées  de  fleurs  de  melilot ,  de 
lis  &  de  rofes ,  dans  quatre  onces  defquelles  on  fait  in- 
fufer  une  fuffifante  quantité  De  graine  de  lin  ou  de  pfyl- 
lium  ,  pour  les  rendre  un  peu  muccilagineufes ,  6c  un 
demy  fcrupule  De flaflyan,  6c  étant  paflees  par  un  linge, 
on  en  fait  couler  quelques  goûtes  tiédes  dans  l’œil  ma¬ 
lade  dix  ou  douze  fois  par  jour  :  obfèrvant  de  tenir 
toujours  fur  l’œil  une  comprefle  trempée  dans  le  col¬ 
lyre  rafraichifTant  fufdit. 
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Pour  la  même  intention  ,  on  fe  fert  auflî  Du  png 
de  pigeon  ,  que  l’on  coule  chaudement  dans  l’œil  :  ou 
.Du  lait  de  femme,  que  l’on  y  trait  chaudement  *  fi  une 
nourrice  s’en  veut  bien  donner  la  peine  ,  finon ,  on  fe 
fert  de  celui  quelle  aura  trait  dans  quelque  vafe,  dans 
lequel^on  méfiera  un  peu  De  pjfran  ,  pour  l’empêcher 
de  fe  cailler  8c  pour  adoucir  davantage ,  8c  l’ayant  fait 
tiédir  on  en  coule  quelques  goûtes  dans  l’œil  malade* 
auflî  fouvent  que  defliis. 

Quoique  quelques  Auteurs  nouveaux  réprouvent  Le 
lait y  dans  les  maladies  des  yeux ,  à  caufe  qu’il  eft  fujet 
à  fe  cailler ,  l’expérience  toutes-fois  fait'connoître  qu’il 
eft  utile  dans  les  playes  de  ces  parties ,  quand  il  y  a  de 
la  douleur ,  8c  dans  quelques  autres  maladies  comme 
je  le  diray  dans  la  fuite.  En  effet  ,  fa  fubftance  douce 
8c  balfamique ,  adoucit  les  humeurs  acres ,  tempere 
la  douleur  ,  8c  difpofe  à  une  fupuration  douce  8c 
loüable  les  membranes  qui  ont  été  piquées ,  qui  fans 
cette  fupuration ,  ne  peuvent  fe  réunir  comme  elles  le 
feroient  fi  elles  n’avoient  pas  été  altérées  par  une  hu¬ 
meur  acre  8c  mordicante. 

Il  arrive  quelques -fois  que  l’endroit  de  la  piqueure 
s’ulcere  enfuite  de  la  fluxion  8c  de  l’inflammation  y 
alors  la  douleur  augmente  dans  tout  l’œil ,  8c  par  fym- 
pathie  à  la  partie  antérieure  de  la  tête.  En  cette  ren¬ 
contre  on  continue  les  remedes  fufdits  ,  8c  alternative¬ 
ment  on  coule  dans  l’œil  quelques  goûtes  des  collyres, 
fuivants ,  pour  mondifier  8c  arrêter  le  progrès  de  l’ul¬ 
cération. 

Quand  l’ulcération  n  eft  pas  bien  confiderable ,  ou 
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quelle  ne  fait  que  commencer ,  on  fait  un  collyre  avec 
Les  eau'ês  diftiilées  de  rojès ,  de  plantain  &  deufraifè ,  méfiées 
par  parties  égales ,  dans  quatre  onces  defquelles  on  fait 
fondre  Douze  grains  de  gomme  arabique  en  pondre  pour 
les  rendre  muccilagineufes,  8c  on  y  difloût  enfuite  huit 
grains  De  'vitriol  blanc  ,  cinq  grains  De  fel  de  faturne  , 
vingt  grains  Des  trocbijques  blancs  de  Rliajis ,  8c  une  demie 
drachme  De  fucre  candit. 

Quand  elle  efl:  plus  Qjnfiderable ,  on  ajoute  au  col¬ 
lyre  fufdit  vingt  grains  D’alo'és ,  dix  grains  De  myrrhe , 
8c  dix  grains  De  tuthie  préparée. 

On  continiie  ces  collyres  jufques  à  ce  qu’on  voye 
que  lulcére  foit  mondifié  :  apres  quoi  on  ne  fe  fert 
plus  que  d’un  collyre  fait  avec  vingt  grains  Des  trochif 
ques  blancs  de  Rhajïs ,  8c  une  demie  drachme  De  fucre  can¬ 
dit  3  diifouts  dans  quatre  onces  des  eauës  fufdites  ren¬ 
dues  un  peu  muccilagineufes  par  l’infufion  Des  graines 
de  lin ,  ou  De  pfy ilium ,  &.  ce  jufques  à  parfaite  guérifon. 

Il  fe  forme  aulll  quelques-fois ,  à  l’endroit  de  la  pi- 
queure  ,  une  Excroifance  de  chair  :  quand  elle  efl:  petite 
8c  fans  douleur  ,  on  la  néglige ,  fe  guériflant  d’ordi¬ 
naire  fans  remedes  :  mais  quand  elle  efl:  conhderable 
8c  douloureufe ,  elle  fe  traite  avec  les  collyres  qui  fer¬ 
vent  à  l’ulcération ,  ou  avec  le  collyre  fec  que  l’on  fait 
avec  parties  égales  De  fucre  candit  8c  d'iris  de  Florence  , 
que  l’on  réduit  en  poudre  très  fubtile3  pour  en  fouffler 
un  peu  fur  l’excroiflance  avec  un  tuyau  de  plume 
d’oye ,  8c  cela  cinq  ou  fix  fois  par  jour. 

Tous  les  Symptômes  apaifez  on  finit  la  cure  comme 
je  l’ay  dit  ci-devant, 
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Des  maladies 


Des  fautes  Cataractes  ,  &  premièrement  du  Glaucoma. 

CHAPITRE  XVI. 

Après  avoir  décrit  les  cataraétes  vrayes  ,  je  veux 
dire  celles  qui  ont  toutes  les  qualitées  nécefîai- 
res  pour  pouvoir  être  abaiflees  :  il  m’a  femblé  à  pro¬ 
pos  de  décrire  les  faulfes ,  c’eft-à-dire  celles  qui  nont 
point  ces  qualitées ,  &  qui  étant  des  altérations  parti¬ 
culières  du  criftallin,  la  plupart  inconnues  jufques  à 
prefent ,  ont  été  fouvent  mifes  par  nos  Auteurs  au 
nombre  des  cataraétes. 

Et  quoique  je  reconnoilfe  que  ces  cataraétes  foient 
incurables  de  leur  nature  ,  je  dis  qu’il  eft  cependant 
néceiïaire  de  les  bien  connoître ,  pour  s’empêcher  d’ê¬ 
tre  trompé  en  les  confondant  avec  les  vrayes  ,  &  pour 
faire  un  prognoftic  jufte  &  alluré  de  ces  maladies. 

Je  commenceray  par  le  Dejfeicbement  du  criftaüin  , 
connu  par  nos  anciens  Auteurs  fous  le  nom  de  Glau- 
cofts ,  ou  Glaucoma ,  à  caufe  de  fa  couleur  qui  eft  fou- 
vent  d’un  bleu  celefte  ou  d’un  verd  de  mer  :  d’ou  vient 
que  quelques-uns  d’eux  ont  apellé  de  ce  nom  les  cata¬ 
ractes  ,  qui  pour  être  trop  vieilles  aprochent  quelques- 
fois  de  cette  couleur. 

Hippocrate  a  connu  cette  maladie ,  comme  il  eft 
aifé  de  le  juger  en  lifant  le  commencement  de  fon  li¬ 
vre,  De  'viju,  &  la  fin  du  31.  Aphorijme  de  la  3.  Jeéîion  : 
comme  aufli  Galien ,  qui  en  parle  dans  fon  livre ,  De 
O  cuits ,  au  chapitre  iz.  de  la  particule  4.  où  il  fait  voir  la 
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différence  de  cette  maladie  d’avec  la  catarade ,  com¬ 
me  je  l’ay  dit  au  chapitre  premier.  Il  en  parle  encore 
vers  la  fin  de  Ton  Commentaire  fur  l’Âphorifme  fuf- 
dit,  au  chapitre  15.  de  fon  livre ,  De  Aledico,  auiïï  vers 
la  fin ,  èc  dans  quelques  autres  endroits  de  fes  ouvra¬ 
ges.  Les  Médecins  qui  font  venus  apres  lui  ont  tenu  fa 
dodrine ,  qui  a  été  fuivie  par  nos  Praticiens  modernes, 
èc  qui  feroit  affez  conforme  à  la  vérité ,  s’ils  ne  con- 
fonaoient  pas  parmi  cette  maladie ,  celle  que  je  décri- 
ray  dans  le  chapitre  fuivant. 

Le  Glaucoma,  eft  une  altération  toute  particulière  dy 
criftallin ,  par  laquelle  il  fe  deffeiche ,  diminue  en  vo¬ 
lume  j  change  de  couleur  ôc  perd  fa  tranfparence ,  en 
confervant  fa  figure  naturelle,  &  devenant  plus  folide 
qu’il  ne  doit  être  naturellement  -,  èc  la  fuite  de  cette 
altération  eft  la  partie ,  ou  au  moins ,  une  notable  di¬ 
minution  de  la  vüe. 

Il  y  a  aparence  que  le  deffaut  du  fuc  nourricier  eft 
la  caufe  de  cette  altération.  En  effet,  il  eft  aifé  de  ju¬ 
ger  que  lorfqu’une  partie  manque  de  nourriture,  elle 
doit  néceflairement  fe  defleicher  ou  fe  corrompre  ;  elle 
fe  deffeiche,  lorfque  la  nourriture  n’y  coule  pas  aulfi 
abondamment  qu’il  eft  néceflaire,  alors  ce  n’eft  qu’une 
altération  imparfaite.  Ellefe  corrompt  lorfque  la  nour¬ 
riture  eft  entièrement  fuprimée  ,  ou  que  les  principes 
de  la  partie  même  s’éxaltent  ,  alors  c’eft  une  altéra¬ 
tion  entière.  C’eft  aufli  ce  qu’on  remarque  dans  le 
Glaucoma  ;  car,  ou  le  criftallin  reçoit  encore  un  peu 
de  nourriture  ,  alors  il  fe  deffeiche  fimplement,  con- 
ferve  un  peu  de  fa  tranfparence ,  èc  devient  de  la  cou- 
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leur  de  l’air  ,  ou  d’un  blanc  verdâtre  ,  6c  c’eft  ce  qui 
arrive  plutôt  aux  vieillards  :  ou  il  n’en  reçoit  plus  au¬ 
cune,  alors  Ton  altération  eft  entière  ,  il  perd  iâ  tranf- 
parence ,  6c  devient  d’un  verd  plus  foncé  ,  ou  jaune  , 
ou  noirâtre ,  ou  comme  un  grain  de  grefle. 

Le  criftallin  celle  de  prendre  de  la  nourriture,  quand 
les  canaux  qui  la  portent  font,  ou  trop  étroits,  ou- obs¬ 
truez  ,  ou  rompus ,  ou  que  cette  nourriture  elf  trop 
grofliére ,  ou  enfin  quand  les  pores  du  criftallin  ne 
font  plus  proportionnez  pour  la  nourir.  Et  quoique 
toutes  ces  chofes  puiflent  arriver  par  de  certaines  dif- 
pofitions  particulières  &  naturelles  du  criftallin  6c  de 
celle  de  fes  canaux ,  6c  par  des  caufes  intérieures  6c 
ordinaires  ;  cependant  le  grand  âge,  les  grandes  flu¬ 
xions  fur  tout  le  globe  de  T’ceil,  6c  les  coups  reçeus  en 
font  aufli  des  caufes  fort  communes. 

Cette  maladie  pour  l’ordinaire  n’eft  précédée  ni  fui- 
vie  d’aucune  douleur  dans  fon  commencement  ,  ni 
dans  fes  autres  tems  ,  à  moins  quelle  ne  foit  caufée 
par  de  grandes  fluxions  ,  ou  autres  intempéries ,  ou 
par  quelques  coups  reçeus. 

A  1  egard  des  figues  du  Glaucoma,  ils  font  aufli 
équivoques  dans  fon  commencement  que  ceux  de  la 
cataracte  vraye  ,  6c  que  ceux  de  la  cataraéte  ci-apres 
décrite ,  a  l’exception  que  la  pupille  n’eft  pas  plus  gran¬ 
de  qu’â  l’ordinaire  6c  quelle  conferve  toujours  fa  ron¬ 
deur.  Dans  la  fuite ,  les  malades  s’imaginent  voir  com¬ 
me  au  travers  d’un  brouillard ,  d’une  fumée ,  ou  d’une 
nuée  :  la  maladie  augmentant,  on  aperçoit  que  le  crif 
tallin  change  de  couleur ,  le  plus  fouvent  il  eft  d’un 
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verd  blanchâtre,  ou  d’une  couleur  celefte  fort  claire  ; 
enfin  il  devient  d’un  verd  plus  foncé  ,  ou  jaune  ,  ou 
noirâtre,  ou  d’un  blanc  luifant ,  ou  d’un  grain  de  grê¬ 
le  ,  comme  je  l’ay  dit ,  &  alors  il  perd  la  transparence 
èc  la  vüe  eft  entièrement  ôtée. 

Comme  cette  altération  fe  fait  fans  que  la  mem¬ 
brane  qui  recouvre  le  criftallin  fe  détruite,  je  dois  aver¬ 
tir  ici  que  dans  le  Glaucoma  6c  dans  les  autres  ma¬ 
ladies  du  criftallin  ou  cette  membrane  refte  entière  , 
le  criftallin  altéré  paroît  prefque  toujours  luifant  :  6c 
c’eft  pour  cela  que  les  cataraéles  luifantes  font  toujours 
très  fufpeéles  ,  pour  la  crainte  qu’il  y  à  quelles  ne 
foient  de  faufles  cataraétes  ,  ou  pour  le  moins  quelles 
n’en  participent. 

Tant  qu’il  pafle  au  travers  du  criftallin  des  rayons 
de  lumière  ,  le  mouvement  de  l’uvée  fe  conferve  plus 
ou  moins ,  fuivant  les  differents  dégrez  de  la  maladie  : 
6c  quand  il  n’en  pafle  plus ,  elle  demeure  immobile  , 
je  veux  dire  que  ion  trou  ne  fe  dilate  ,  ni  fe  reflerre , 
Sc  examinant  l’œil  de  l’une  ou  de  l’autre  des  trois  ma¬ 
nières  énoncées  au  commencement  du  chapitre  ?. 

Lorfque  le  Glaucoma  arrive  par  une  intempérie  de 
tout  l’œil ,  l’œil  fe  diminüe  6c  deffeiche ,  6c  quand 
c'eft  par  une  autre  caufe  particulière ,  il  conferve  da¬ 
vantage  fa  groffeur  naturelle.  Chez  les  vieillards  il  di¬ 
minué  aufli ,  comme  on  le  remarque  par  les  rides  de 
l’uvée ,  alors  pour  l’ordinaire  les  deux  yeux  font  affec¬ 
tez  également. 

Il  arrive  quelques-fois  que  le  Glaucoma  refte  dans 
un  état  imparfait  fans  augmentera  ce  qui  eft  plus  or- 
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dinairc  chez  les  vieillards  :  6c  comme  en  cét  état  les 
rayons  de  lumière  peuvent  encore  paffer  au  travers  du 
criftallin  ,  les  malades  auili  peuvent  voir  les  objets 
communs,  confufément  toutes-fois. 

Dans  cette  maladie  ,  le  criftallin  fe  defïeichant  6c 
diminuant  en  volume  ,  paroît  pour  cette  raifon.plus 
enfoncé  que  dans  la  cataraéle  vraye ,  6c  dans  celle  que 
je  décriray  ci-apres. 

Il  eft  inutile  ,  de  marquer  ici  les  différences  du 
Glaucoma  d’avec  la  cataraéte  vraye  :  ce  que  j’ay  dit  de 
ces  deux  maladies  ,  fufïît  pour  les  pouvoir  diftinguer 
l’une  de  l’autre  ;  dailleurs  il  eft  difficile  de  les  confon¬ 
dre,  6c  la  plupart  de  nos  Auteurs  ne  s’y  font  gueres 
trompé ,  quoi  qu’ils  ayent  compris  fous  cette  maladie 
celle  que  je  décriray  dans  le  chapitre  fuivant ,  qui  en 
différé  beaucoup  comme  je  le  feray  voir. 

Quoique  plusieurs  de  nos  Auteurs  propofent  des 
remedes  dans  le  commencement  de  cette  maladie  pour 
empêcher  fon  progrès ,  l’expérience  toutes-fois  nous 
montre  qu’ils  y  font  inutiles  y  6c  pour  moi  j’ay  tou¬ 
jours  reconnu  cette  maladie  pour  incurable  en  tout  fes 
états ,  6c  en  cela  je  fuis  du  fentiment  d’Oribafe  raporté 
ci-devant  au  chapitre  premier ,  lorfqu’il  dit ,  Glauco - 
mata  omnia  curationem  non  recipiunt. 

Je  n’ay  point  trouvé  d’occafion  d’obfèrver  cette  ma¬ 
ladie  apres  la  mort  de  perfonnes  qui  en  fuftent  travail¬ 
lées  :  mais  je  l’ay  examinée  beaucoup  de  fois  fur  des 
perfonnes  vivantes  :  ce  qui  m’a  donné  lieu  de  faire  les 
remarques  fufdites.  Voici  une  obfervation  qui  fera  con- 
noître  jufques  à  quel  degré  le  criftallin  fe  peut  defîeicher. 

Obfervation 
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Etant  a  Sezanne  au  mois  de  Septembre  1700.  Mr. 
Houllier  Maître  Chirurgien  me  parla  d’un  Maréchal 
du  Eaitÿ-bourg  de  Broyés ,  travaillé  d’une  cataraéle  tou¬ 
te  extraordinaire.  J’eus  la  curiofité  de  voir  cet  homme, 
je  me  tranfportay  chez  lui  avec  ledit  heur  Houllier. 
Je  reconnus  que  le  criftallin  de  l’œil  gauche  étoit  fi 
ddleiché  ,  que  les  fibres  qui  forment  les  pellicules  ex¬ 
térieures  de  ce  corps  ,  laiftoient  entr’elles  des  petites 
cannelures,  qui  formoient  une  infinité  de  lignes  très 
bien  ordonnées ,  qui  partoient  du  milieu  de  fa  ^aper- 
ficie  antérieure ,  ôc  s’étendoient  à  &  circonférence.  La 
couleur  de  ce  criftallin  étoit  d’un  brun  jaunâtre  ,  ôc 
quand  on  le  regardoit  au  grand  jour ,  elle  paroifloit 
changeante.  Cet  homme  qui  eft  aflez  âgé  me  dit  qu’il 
y  avoit  bien  vingt  ans  qu’il  avoit  perdu  la  vüe  de  cet 
œil. 


a.  De  la  Protubérance  <Hu  Criftallin. 

C  H  A  P  I  T  R  E  XV  I  I.  , 

•  '  # 

U  Ne  maladie  contraire  â  celle  ci-deflus  décrite , 
eft  une  excroiffance  démefurée  du  criftallin ,  qui 
n’a  point  été  remarquée  par  nos  Auteurs ,  ni  même  par 
nos  Oculiftes  modernes,  les  uns  ôc  les  autres  la  con¬ 
fondant  avec  le  Glaucoma.  Je  l’apelleray ,  Protubérance , 
â  caufe  que  le  criftallin  dans  cette  maladie  paroît  émi¬ 
nent  ,  ôc  qu’il  s’avance  en  devant. 
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Cette  maladie  eft  une  altération  toute  particulière  du 
criftallin  ,  par  laquelle  il  augmente  en  volume ,  perd 
fa  tranfparence  8c  fa  figure  naturelle  ,  8c  devient  plus 
iolide  qu’il  ne  doit  être  naturellement. 

S  i  le  deftaut  de  nourriture  eft:  la  caufe  du  deflèiche- 
ment  du  criftallin ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  l’ex- 
cez  de  nourriture  eft  la  caufe  de  fa  Protubérance  :  car  il 
eft  aifé  de  concevoir  qu’un  fuc  nourricier  un  peu  plus 
vifqueux  qu’il  ne  doit  être  ,  fe  portant  abondamment 
bar  les  canaux  ciliaires  entre  le  criftallin  8c  la  mem¬ 
brane  qui  le  recouvre  ,  ne  circule  que  difficilement , 
je  veite  dire ,  que  n’y  ayant  que  les  parties  les  plus  fub- 
tiles  8c  aqueufes  de  ce  fuc ,  qui  puilfent  traverfer  les 
pores  de  la  membrane  qui  recoùvre  ce  corps  pour  fè 
meller  avec  l’humeur  aqueufe  8c  circuler  avec  elle,  les- 
parties  les  plus  vifqueufes  &  les  plus  difpofées  à  s’unir 
s’amaffent  entre  ce  corps  &  cette  membrane  :  ainft  ce 
fuc  échapé  &  errant  pour  ainfî  dire  autour  du  criftal¬ 
lin,  &  entre  les  interltices  de  fes  fibres ,  s’épaiffit  enfin 
8c  augmente  le  volume  de  ce  corps.  Et  cela  de  la  mê¬ 
me  manière  que  le  fuc  nourricier  de  l’os ,  s’échapant, 
ou  à  caufe  de  quelque  foiution  de  l’os ,  ou  à  caufe  de 
la  féparation  du  periofte ,  en  s’épaifliftant  8c  prenant 
corps,  forme  un  caîlus,  ou  une  exoftofe. 

Que  ce  foit  un  fuc  nourricier  qui  foie  la  caufe  de 
cette  maladie  ,  il  y  a  aparence ,  puifqu’il  eft  capable 
d’augmenter  le  volume  du  criftallin  ,  fans  lui  caufer 
d’autre  altération  que  celle  de  la  perte  de  fa  diapha- 
neïté  ,  qu’on  doit  attribuer  feulement  au  changement 
que  cette  humeur,  caufe  dans  la  difpofition  des  pores 
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de  cette  partie  :  de  la  même  manière  que  les  corpus¬ 
cules  du  froid ,  en  s’infinuants  dans  les  pores  de  l’hui¬ 
le  ,  de  l’eau  6c  d’autres  liqueurs,  en  changeant  les  cou¬ 
leurs  ,  6c  dêtruifent  ou  diminuent  beaucoup  leur  tranf- 
parence  en  les  glaçant. 

Les  lignes  de  cette  maladie  dans  fon  commencement 
font  un  peu  équivoques  -,  mais  dans  fon  progrès  ils 
deviennent  très  fenfibles. 

Les  malades  fe  plaignent  d’une  diminution  de  la 
vüe  de  l’un  ou  de  l’autre  œil ,  ou  de  tous  les  deux. 
Le  trou  de  l’uvée  paroît  un  peu  plus  grand  qu’à  l’or¬ 
dinaire  ,  fans  fe  refferrer,  6c  le  cercle  de  l’iris  par  con- 
fequent  eft  un  peu  plus  étroit  ,  fans  qu’on  remarque 
dabord  rien  de  blanc  par  de  là  la  pupille ,  &  jufques 
alors  on  ne  peut  encore  diftinguer  cette  maladie  de  là 
cataraéte  vraye,  6c  de  la  maladie  que  je  décriray  au 
chapitre  premier  de  la  fécondé  partie  ,  les  premiers 
accidents  de  ces  maladies  fe  trouvants  prefque  fem- 
biables.  Mais  dans  celle-ci,  quelque  tems  apres  on  re¬ 
marque  un  nuage  à  l’endroit  du  criftaliin  ,  qui  aug¬ 
mentant  de  plus  en  plus ,  fait  paroître  le  criftaliin  plus 
avancé ,  ôc  d’une  couleur  de  corne  blanche ,  polie  6c 
lu  il  ante ,  quelques  fois  fa  fuperficie  eft  égale,  6c  fort 
fouvent  elle  eft  inégale.  Le  trou  de  l’uvée  s’agrandit 
encore  ,  6c  conferve  la  rondeur ,  lorfque  la  fuperficie 
du  criftaliin  eft  égale  ,  6c  quanS  elle  eft  inégale  6c 
corniie,  ce  trou  n’eft  plus  rond,  mais  inégale,  luivant 
les  inégalitées  du  criftaliin  qui  s’avance.  Souvent  en 
cet  état  les  malades  voyent  une  foible  lueur ,  6c  quel- 
ques-fois  ils  n’en  voyent  aucune.  Et  quoi  qu’on  les  ex* 
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pofe  au  grand  jour  ,  même  au  foleil ,  leur  pupille  ne 
fe  relTerre  en  aucune  manière  :  comme  aufli  les  expo- 
fant  au  fond  d’une  chambre  vis-à  vis  des  feneftres,  ou 
prefentant  devant  l’œil  malade ,  l'autre  étant  fermé ,  la 
paume  de  la  main,  ou  quelque  corps  opaque  ,  la  pa¬ 
pille  ne  Ce  dilate  point  davantage ,  ainft  l’uvée  eil  fins 
aucun  mouvement. 

Cette  maladie  ne  caufe  point  de  douleur  dans  fon 
commencement,  dans  fon  progrès,  ni  dans  fon  état: 
f  quelques-fois  il  s’en  rencontre  à  l’œil  ou  à  la  tête  , 
cette  doullur  à  une  autre  caufe  que  celle  de  la  maladie» 

C’eft  à  cette  excroiflance  démefurée  du  criftallin  , 
qu’on  doit  attribuer  la  caufe  de  l’immobilité  de  l’uvée, 
ôc  de  la  dilatation  de  fon  trou  j  parceque  le  criftallin 
ainfi  difpofé ,  s’avançant  fort  en  devant  s’apuye  fur  l’u¬ 
vée  ,  &  la  pouffant  en  devant  l’étend  &  l’empêche  de 
fe  reilèrrer.  Et  une  preuve  que  s’en  eft  la  feule  caufe, 
c’eft  qu’en  cet  état  ,  les  malades  voyent  fouvent  les 
ombres  des  corps  opaques  fituez  entre  leurs  yeux  &  la 
lumière,  de  la  même  manière  que  ceux  qui  font  tra¬ 
vaillez  de  cataraéles  vrayes  ,  fans  que  leur  pupille  fe 
dilate  &  fe  reflèrre  comme  dans  les  cataractes  vrayes  * 
ee.qui  devrait  arriver,  fi  l’uvée  netoit  violemment  éten¬ 
due  par  le  preffement  du  criftallin» 

Et  'comme  l’humeur  qui  caufe  la  protubérance  du 
criftallin  :  eft  poufléê'ôc  s’amafle  fous  la  membrane  qui 
recouvre  ce  corps  -,  c’eft  aufli  à  cette  membrane ,  fui- 
vant  quelle  prête  ou  réftfte,  que  l’on  doit  attribuer  la 
caufe  de  l’égalité  ou  de  l’inégalité  que  l’on  remarque 
au  criftallin» 
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Quoi  que  cette  maladie  femble  avoir  beaucoup  de 
raport  avec  la  catara&e  vraye ,  elle  en  différé  cepen¬ 
dant  en  plufîeurs  chofes.  i.  En  ce  que  dans  la  cataracte 
vraye ,  la  membrane  qui  recouvre  le  criftallin ,  s’altere 
6c  fe  confomme  le  plus  fou  vent  comme’  par  une  efpece 
de  fupuration ,  &  dans  celle-ci  elle  s  epaiflit ,  s’endur¬ 
cit  6c  fc  fortifie.  %.  Que  dans  la  vraye  cataracte  ,  le 
criftallin  diminue  en  groffeur ,  6c.  dans  celle-ci  fon  vo¬ 
lume  augmente.  3.  Que  les  additions  qui  arrivent  en 
la  vraye  cataracte ,  obeïffent  6c  flotent  dans  l’humeur 
aqueufe  ,  ce  qui  fait  qu’on  peut  feparer  le  criftallin  de 
Ion  lieu  naturel ,  6c  dans  celle-ci  l’humeur  qui  fe  con¬ 
gelé  autour  du  criftallin  forme  un  corps  folide  avec 
lui ,  &c  l’attache  aux  membranes  qui  le  renferment  , 
d’où  vient  qu’il  eft  impoflible  de  le  feparer. 

Elle  différé  aufli  du  Glaucoma.  1.  En  ce.  que  dans  le 
glaucoma ,  le  criftallin  ceffant  de  prendre  de  la  nour¬ 
riture  ;  il  fe  diminue  6c  fe  deffeiche  ,  6c  dans  celle-ci 
au  contraire ,  il  augmente  par  une  fur-abondance  de 
nourriture,  z.  Que  dans  le  Glaucoma-  il  eft  tantôt 
bleu  ,  verd,  jaune,  blanc,  ôcc.  6c  dans  celle-ci  il  eft 
prefque  toujours  de  la  couleur  d’une  corne  blanche  , 
polie  6c  luifante.  3.  Que  dans  le  Glaucoma  il  paroît 
plus  enfoncé  6c  petit ,  6c  dans  celle-ci  il  s’avance  fort 
en  devant  &  paroît  fort  grand. 

Cette  maladie  eft  plus  commune  que  le  Glaucoma, 
6c  arrive  à  toutes  fortes  de  perfonnes  :  elle  eft  aufli 
bien  moins  commune  que  la  cataracle  vraye.  De  fa 
nature  elle  eft  abfolument  incurable,  même  dans  fon 
commencement les  remedes  n’y  profitants  en  rien  . 


2.14  Des  MALADIES 

Sc  l’operation  y  étant  tout  à- fait  inutile. 

Pour  confirmer  ce  que  j’ay  dit  de  cette  maladie,  je 
veux  bien  raporter  les  deux  obfervations  fuivantes. 

I.  OBSERVATION. 

Il  y  a  quelques  années  qu’un  pauvre  homme  aveu¬ 
gle  me  vint  trouver  pour  lui  aporter  quelque  fècours. 
Son  oeil  gauche  étoit  perdu  depuis  un  long-tems  ,  à 
caufe  d’un  ulcéré  dont  il  avoit  été  travaillé ,  qui  avoit 
lailfé  une  cicatrice  qui  occupoit  toute  la  cornée  trans¬ 
parente  :  èc  fon  œil  droit  étoit  travaillé  d’une  maladie 
Semblable  à  celle-ci  décrite  ,  il  y  avoit  environ  un  an. 
Ayant  reconnu  la  maladie  pour  incurable  ,  je  lui  dis 
qu’on  ne  pouvoit  lui  rien  faire  :  lui  au  contraire  me 
Sollicita  fortement  de  lui  mettre  l’éguille  dans  l’œil , 
Sur  ce  qu’un  Operateur  coureur  qu’il  avoit  rencontré 
dans  un  village  voifin ,  comme  il  venoit  me  trouver, 
lui  avoit  dit  que  c’étoit  une  cataraéte  &  qu’il  le  gué- 
riroit.  Ne  pouvant  le  diffuader  ,  voyant  qu’il  étoit 
réSolu  de  Se  mettre  entre  les  mains  de  cet  Operateur , 
ôc  d’ailleurs  confiderant  que  l’obfervation  que  je  ferois 
pourroir  un  jour  être  utile  au  public ,  Sans  que  ce  pau¬ 
vre  homme  courût  aucun  péril  ,  je  condeScendit  à  fa 
forte  volonté. 

La  maladie  n’étoit  pas  encore  dans  Son  plus  haut 
degré  de  perfection  ;  le  malade  voyant  une  foible  lueur, 
&c  diftinguant  les  ombres  des  corps  opaques  fituez  en¬ 
tre  fon  œil  &  le  grand  jour  5  mais  l’uvée  étoit  immo¬ 
bile  ,  ayant  fon  trou  fort  dilaté  &  extrêmement  rond. 

Je  me  propofay  de  déchirer  la  membrane  du  crifi- 
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tallin,  pour  enfuite  tâcher  de  le  détacher,  &  de  l’ab- 
baifl'er  au  deffous  du  trou  de  l’uvée ,  s’il  n’étoit  pas  for¬ 
tement  attaché  au  lieu  où  il  eft  naturellement  fitué. 

Pour  cet  effet ,  je  me  fervis  d’une  éguille  un  peu  plate 
&  tranchante  que  j 'introduits  à  l’ordinaire  ,  éc  quand 
je  fus  parvenu  entre  l’uvée  &  le  criftallin  ,  &  que  je 
vis  la  pointe  de  l’éguille  par  de  là  les  deux  tiers  du 
trou  de  l’uvée,  je  la  hauffay  &  abaiffay  fans  remar¬ 
quer  aucune  adhérence  du  criftallin  avec  l’uvée ,  quoi 
qu’il  fût  fortement  apuyé  deflus.  Je  m’eftorçay  enfuite 
de  rompre  la  membrane  du  criftallin  ,  mais  en  vain  : 
ce  quf  m’obligea  d’apuyer  bien  fortement  la  pointe  de 
l’éguille  â  la  partie  fupérieure  du  criftallin ,  pour  voir 
ïî  je  ne  pourrais  point  le  détacher  en  l’abaiffant.  Pen¬ 
dant  cette  aétion ,  je  m’aperçeus  que  j'amenois  le  crif¬ 
tallin  en  bas ,  &  le  malade  me  difoit  qu’il  diftinguoit 
mieux  la  lumière  ,  &c  effectivement  alors  quelques 
rayons  de  lumière  pouvoient  paffer  au  travers’  du  corps 
vitré  qui  fe  prefentoit  un  peu  vis-à-vis  de  la  partie  fu¬ 
périeure  de  la  pupille ,  en  fuivant  le  mouvement  du 
criftallin  :  mais  je  reconnus  bien-tôt  qu’il  ne  fe  faifoit 
aucun  détachement  du  criftallin  ,  &  que  ce  mouve¬ 
ment  forcé  que  j’imprimois  à  ce  corps,  ne  faifoit  qu’af- 
faifer  l’uvée  dont  je  voyois  le  trou  changer  de  figure , 
le  criftallin  remontant  aufti-tôt  que  je  relevois  la  poin¬ 
te  de  l’éguille  ,  ou  qu’il  s’échapoit  de  lui  même.  En¬ 
fin  apres  plufieurs  tentatives  vaines,  je  ceffay  mon  tra¬ 
vail  ,  &  je  panfay  mon  malade  qui  fut  entièrement 
guéry  de  la  piqueure  de  sf  éguille  huit  jours  apres  l’o¬ 
peration  ,  dont  il  ne  retira  aucun  profit  ;  l’œil  au  refte 
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fe  trouvant  dans  le  même  état  qu’il  étoit  auparavant. 

«  /" 

II.  OBSERVATION. 

Quelque  tems  apres  je  rencontray  fortuitement  le 
chien  d’un  payfan  qui  avoit  une  femblable  maladie 
en  un  d  e  fies  yeux  j  defirant  de  plus  en  plus  découvrir 
la  difpoficion  du  criftallin  en  cet  état,  je  fis  enfermer 
ce  chien  ôc  le  tuer ,  ôc  j’enexaminay  anatomiquement 
l’œil.  Je  trouvay  le  criftallin  prés  d’une  fois  plus  gros 
que  celui  de  fon  autre  œil ,  ayant  une  bofle  inégale 
en  devant.  Sa  membrane  qui  étoit  plus  épaiife,  plus 
forte  &  plus  polie,  le  tenoit  fortement  attaché  au  corps  ' 
vitré  :  ayant  coupé  cette  membrane,  je  vis  l’humeur 
épaiflïe  ôc  qui  groftiflbit  ce  criftallin ,  qui  étoit  blan¬ 
che  6 c  avoit  une  folidité  médiocre,  à  peu  prés  comme 
celle  d’un  fromage  paifé  ,  &  étoit  un  peu  vifqueufe. 
Cette  fubftance  ne  faifoit  qu’un  corps  avec  le  criftallin, 
qui  étoit  pareillement  blanc,  peu  tranfparent &  plus 
folide  qu’il  ne  devoit  être  naturellement  -,  ôc  les  autres 
parties  de  l’œil  étoient  dans  leur  état  naturel ,  à  l’ex¬ 
ception  de  l’uvée  dont  le  trou  étoit  fort  dilaté ,  ôc  iné¬ 
galement  rond ,  Ôc  contre  laquelle  ce  criftallin  étoit 
fortement  apliqué. 

Par  ces  deux  obfervations  on  peut  juger  de  la  nature 
de  cette  maladie ,  ôc  du  prognoftic  qu’on  en  peut  faire, 
pour  peu  qu’on  en  faffe  laplication  à  ce  que  j’ay  dit 
ei-deftus. 
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3.  De  la  Cataraéle  Branlante. 

CHAPITRE  XVIII. 


CElfe  en  parlant  des  cataracftes  dit  ,  que  fi  la  ca¬ 
taracte  branle  ôc  fe  remue  ça  ôc  la  ,  à  peine  y 
peut-t’on  jamais  remedier  par  chirurgie  :  mais  il  ne 
nous  à  point  dit  la  nature  de  cette  cataraCle ,  ôc  pour¬ 
quoi  elle  étoit  incurable  :  aparemment  qu’il  ne  la  con- 
noiflbit  pas,  puifqu’il  n’auroit  pas  dit,  à  peine  y  peut- 
t’on  remedier  par  chirurgie ,  laiflant  ainfi  la  choie  dou- 
teufe  j  mais  auroit  dit  abfolument ,  on  n’y  peut  jamais 
remedier  par  chirurgie. 

Cette  maladie  eft  auffi  une  altération  toute  particu¬ 
lière  du  criftallin ,  qui  fuit  ordinairement  la  fonte  ou 
la  corruption  du  corps  vitré ,  par  laquelle  il  fe  dimi- 
nüe  .  s’endurcit ,  blanchit  ou  jaunit  ôc  perd  fa  tranf- 
parence ,  en  confervant  fa  fituation ,  ôc  demeurant  fut* 
pendu ,  ôc  flotant  dans  les  eauës. 

Quoiqu’il  femble  que  cette  altération  du  criftallin, 
ait  beaucoup  de  raport  au  glaucoma,  l’altération  du 
criftallin  dans  ces  deux  maladies  fe  trouvant  prefque 
égale  :  je  n’ay  point  crû  devoir  en  traiter  en  parlant 
du  glaucoma  ,  pareeque  fa  caufe  en  eft  entièrement 
differente ,  ôt'que  de  tous  les  Auteurs  qui  en  ont  par¬ 
lé  ,  ôc  qui  ont  luivi  Celfe  ,  aucun  ne  l’a  pris  pour  un 
glaucoma*  mais  véritablement  pour  une  cataraéle ,  fé¬ 
lon  leur  manière  de  parler. 
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En  expofant  la  caufe  de  cette  maladie ,  je  me  vois 
engagé  de  parler  De  la  fonte  &  corruption  du  corps  'vitré, 
quoique  je  n’eulfe  refolu  d’en  traiter  que  lorfque  j’ex- 
pliquerois  les  maladies  de  cette  partie  :  mais  cette  ma¬ 
ladie  du  criftallin  me  force  d’en  parler  ici.  Ce  fera  donc 
une  chofe  faite  ,  Se  on  aura  recours  en  ce  lieu  quand 
je  parleray  des  autres  maladies  du  corps  vitré. 

Entre  les  maladies  du  corps  vitré ,  Sa  fonte  ou  corrup¬ 
tion  ,  comme  on  voudra  l’apeller ,  elt  la  plus  confide- 
rable.  Elle  a  deux  caufes.  La  première  vient  d’un  prompt 
dépoli  d’humeurs  fur  cette  partie  ,  qui  lui  diminüent 
d’abord  fa  tranfparence  ;  enfuite  ces  humeurs  s’aigrif- 
fants ,  elles  détruifent  les  membranes  Se  fibres  délica¬ 
tes  de  cette  partie ,  Se  enfin  la  fondent  ou  corrompent 
entièrement. 

Que  ce  dépoli  foit  prompt ,  tous  les  malades  affligez 
de  cette  maladie  que  j’ay  interrogez ,  m’ont  dit  qu’ils 
s’étoient  aperçeus  tout  à  coup  de  la  diminution,  Se  en- 
fuite  de  la  perte  de  leur  vue.  Que  ces  humeurs  s’ai- 
grilfent ,  l’expérience  nous  fait  alfez  connoître  que  les 
humeurs  amalfées  en  une  partie ,  s’y  fermentent  Se  ai- 
grilfent ,  Se  conlomment  enfin  les  parties  dans  lefquel- 
les  elles  font  épanchées. 

La  fécondé  caufe  de  la  fonte  ou  corruption  du  corps 
vitré ,  vient  d’un  pus  qui  s’amalfe  au  dedans  de  l’œil , 
foit  enfuite  de  quelque  abcez  qui  fe  forme  dans  le  crif. 
tallin  ,  ou  entre  ce  corps  Se  fa  membrarîe ,  comme  je 
le  diray  dans  le  chapitre  fuivant  :  foit  enfuite  d’autres 
abcez  qui  arrivent  ou  à  la  membrane  uvée ,  ou  en  la 
fuperficie  intérieure  de  la  cornée  :  foit  enfin  par  un  pus 


de  l’Oei  l. 
qui  fe  forme  d’un  fang  extravafé  au  "dedans  de  l’œii 
enfuite  de  quelque  coup  ,  &  qui  n'a  pu  fe  réfoudre 
pour  fa  trop  grande  quantité.  De  telle  manière  donc 
que  ce  pus  foit  épanché ,  par  fon  acrimonie  ou  fon 
acidité  ,  il  altéré  ,  corrode ,  détruit  Ôc  fond  le  corps 
vitré. 

Ce  corps  étant  fondu  ôe  refoût  en  une  eau  claire 
ôe  jaunâtre  ,  quand  cette  fonte  vient  par  un  dépoli 
d’humeurs  ,  ou  en  une  eau  blanche  ôc  trouble  ;  quand 
elle  vient  d’un  amas  de  pus ,  cette  eau  fe  melle  avec 
l’humeur  aqueufe  ôc  en  détruit  en  même  tems  fa  vif- 
cofité  ,  elle  palfe  au  travers  des  pores  de  la  rétine  ôc 
la  détache  de  l’uvée  ,  elle  altéré  les  conduits  qui  por¬ 
tent  la  nourriture  au  criftallin  ,  elle  pénétre  la  mem¬ 
brane  qui  recouvre  ce  corps,  ôe  lafubllance  de  ce  corps 
même  quelle  corrompt  enfin  entièrement. 

Voici  les  lignes  de  cette  maladie.  Quand  la  fonte 
fe  fait  par  un  dépoli  d’humeurs ,  les  malades  fe  plai¬ 
gnent  dabord  qu’ils  ne  voyent  pas  ou  très  peu  ,  quoi 
qu’alors  on  ne  remarque  aucun  changement  dans  l’œil, 
hors  la  pupille  qui  ell  un  peu  plus  dilatée  qu’à  l’ordi¬ 
naire  ,  6e  cette  perte  ou  diminution  de  vüe  ell  quel- 
ques-fois  précédée  de  violentes  douleurs  à  la  partie  an¬ 
térieure  de  la  tête  ôc  au  fond  de  l’œil ,  quelques-fois 
aulfi  les  malades  n’en  relfentent  aucune  :  peu  de  tems 
apres  on  voit  le  criftallin  fort  trouble  ,  6e  dans  la  fuite 
il  devient  blanc,  puis  jaune,  6e  alors.au  moindre  mou¬ 
vement  de  l’œil  on  le  voit  tremblotant  ôe  branlant  com¬ 
me  une  giroüette  agitée  d’un  vent  médiocre  ;  l’iris  per¬ 
dant  fa  couleur  naturelle ,  le  ridant  6c  fe  mouvant  tan- 
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tôt  en  arriére,  6c  tantôt  en  devant,  fui  vaut  qu’il  eft 

agité  par  ce  eriflal lin  flotant. 

Et  quand  cette  fonte  eft  caufée  par  un  pus  amaflé 
au  dedans  de  l’œil  ,  fes  lignes  font  prefque  femblables 
dans  fon  commencement,  à  ceux  des  cataractes  puru¬ 
lentes  ,  ou  des  autres  amas  de  pus  que  je  décriray  ci- 
apres  :  ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  dabord  certainement 
juger  li  ce  fera  une  cataracte  branlante ,  parcequ’on  ne 
peut  fçavoir  li  le  pus  aura  alfez  de  malice  pour  cor¬ 
rompre  le  corps  vitré  6c  altérer  le  criftallin  :  ainlî  ce 
n’eft  que  dans  la  fuite  qu’on  s’en  allure  ,  6c  quand  on 
voit  que  le  criftallin  altéré  branle  ,  comme  je  viens 
de  le  dire. 

C’eft  cette  agitation  du  criftallin  qui  a  fait  eftimer 
à  nos  Anciens  6e  à  nos  Modernes ,  que  cette  mala¬ 
die  étoit  une  cataraéte  de  la  nature  de  celles  qu’on 
abailfe ,  parceque  voyants  branler  ce  corps ,  ils  s’ima- 
ginoient  que  c  étoit  une  membrane  qui  flotoit  dans 
l’humeur  aqueufe  :  6e  aparemment  qu’en  ayant  voulu 
tenter  l’abailfement ,  6e  ayant  reconnu  par  expérience, 
que  ce  corps  étant  détourné  les  malades  ne  voyoient 
rien,  ilsauroient  conclu  de  là  qu’il  y  avoit  obftruction 
au  nerf  optique. 

Cette  fonte  du  corps  vitré  demëure  en  cet  état  pen¬ 
dant  le  refte  de  la  vie,  fans  fe  communiquer  aux  mem¬ 
branes  qui  forment  le  globe  de  l’œil ,  comme  je  l’ay 
vii  par  expérience  en  beaucoup  de  perfonnes ,  travail¬ 
lez  de  cette  maladie,  entr’autres  en  une  femme  âgée  de 
plus  de  foixante  6c  dix  ans ,  qui  avoit  une  femblable 
cataraéte  depuis  plus  de  trente  ans. 
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On  peut  rendre  raifon  de  ce  fait,  fi  on  confidere  que 
quoique  le  corps  vitré  foit  détruit  ôc  le  criftallin  altéré, 
cependant  l’humeur  deftihée  par  la  nature  pour  nour¬ 
rir  ces  corps ,  ne  cefïe  pas  pour  cela  de  fe  filtrer  par 
l’uvée ,  ôc  par  le  cercle  ciliaire  qui  ne  fouffrent  aucune 
altération ,  Sc  que  s’épanchant  parmi  cette  fonte  ôc  ce 
meilange  du  corps  vitré  liquifié  ôc  de  l’humeur  aqueu- 
fe,  elle  en  adoucit  fon  acidité,  ôc  dautant  plus  que 
pouvant  circuler  de  même  que  je  l’ay  dit  en  expliquant 
la  circulation  de  l’humeur  aqueufe ,  elle  peut  pareille¬ 
ment  entrainer  avec  elle  dans  la  maffe  du  fang  ce  qu’il 
y  a  d’acide  ôc  d’âcre. 

J’ay  été  fort  long-tems  fans  pouvoir  connoître  au 
vray,  pourquoi  dans  cette  maladie  le  criftallin  altéré 
branloit  au  moindre  mouvement  de  l’œil ,  faute  d’oc- 
cafion  de  pouvoir  anatomifer  un  œil  qui  fût  affeélé 
de  cette  maladie  :  mais  le  il.  de  Décembre  de  l’année 
169I.  je  rencontray  par  hazard  une  vache  qui  en  avoit 
une  femblable,  je  la  fis  acheter  par  un  boucher  pour 
la  tuer,  fur  l’œil  de  laquelle  je  fis  Pobfervation  fuivante, 

I,  O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N. 

Ayant  détaché  l’œil  de  fon  orbite ,  Sc  le  tenant  â  la 
main ,  pour  peu  que  je  l’agitât ,  le  criftallin  s’agitoit 
aufti  de  toutes  parts. 

Je  coupay  la  carnée  tranfparente  tout  autour  du  cer¬ 
cle  extérieure  de  l’iris ,  tenant  le  fond  de  l’œil  en  bas, 
ôc  le  devant  en  haut,  pour  empêcher  l’humeur  aqueu-. 
fe  de  s’écouler  :  quand  elle  fut  coupée,  il  s’en  écoula 
environ  une  fixiême  partie ,  ôc  j’aperçcus  alors  le  crif- 
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tallin  flotant  fur  l’humeur  reliante ,  ôc  retenu  dans  tou¬ 
te  fa  circonférence  par  des  membranes  ôc  des  fibres. 

Je  verfay  par  inclination  cette  humeur  dans  un  verre, 
elle  me  parut  d’une  confiftance  d’eau  jaunâtre  ôc  fans 
aucune  vifcofité ,  ôc  le  criftallin  demeura  fufpendu  Ôc 
dans  fa  même  fituation,  étant  feulement*  un  peu  plus 
enfoncé. 

Je  coupay  enfuite  la  cornée  en  long  jufques  auprès 
de  l’infertion  du  nerf  optique ,  ôc  enfuite  je  fendis  l’u- 
vée  ,  ôc  je  reconnus  que  la  rétine  étoit  entièrement  fe- 
parée  de  l’uvée ,  ôc  attachée  par  derrière  au  fond  de 
l’œil ,  à  l’entrée  du  nerf  optique ,  ôc  par  devant  autour 
du  cercle  ciliaire,  prés  le  criftallin  :  deforte  que  cette 
membrane  imitoit  un  cône ,  dont  la  pointe  étoit  â  l’en¬ 
trée  du  nerf  optique,  ôc  la  bafe  autour  du  cercle  ciliaire. 

Au  milieu  de  ce  cône  formé  par  la  rétine,  je  remar- 
quay  quelques  fibres  membraneufes ,  que  je  crus  être 
la  membrane  extérieure  du  corps  vitré.  En  effet ,  ces 
fibres  toutes  flétries ,  altérées  ôc  fubtiles  quelles  étoient, 
imitoient  en  quelque  manière  le  cône  de  la  rétine ,  ôc 
paroiflfoient  fe  continuer  autour  de  la  circonférence  du 
criftallin. 

C  etoit  aufli  tout  ce  qui  reftoit  du  corps  vitré  ;  car 
au  relie  il  eftoit  entièrement  fondu ,  &  ne  formoit  avec 
l’humeur  aqueufe  qu’une  même  liqueur ,  qui  remplif- 
foit ,  comme  je  l’ay  dit ,  tout  le  globe  de  l’œil. 

Le  criftallin  étoit  renfermé  dans  fa  double  membra¬ 
ne  ,  qui  me  parut  entière  quoi  qu’alterée ,  ôc  étoit  re^ 
tenu  dans  l’endroit  qu’il  occupoit,  parles  fibres  ciliai¬ 
res  qui  s’incerent  à  cette  membrane  aux  cotez  du  crif- 
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tallin ,  &  ces  fibres  fembloient  être  un  peu  allongées  & 
beaucoup  flétries. 

Je  féparay  ce  criftallin  pour  le  comparer  à  celui  de 
l’autre  œil  :  il  étoit  plus  petit,  fort  fec ,  dur,  jaune,  & 
fans  humeur  muccilagineufe  autour. 

Je  l’examinay  anatomiquement ,  &  je  reconnus  que 
fes  fibres  &  pellicules  étoient  difpofées  de  même  que 
celles  des  criftallins  préparez  avec  l’eau  forte  ou  bouil¬ 
lis  dans  l’eau. 

-  La  cornée  au  relie  &  l’uvée  étoient  dans  leur  état 
ordinaire  ,  hors  l’iris  qui  avoit  perdu  fa  couleur  na¬ 
turelle. 

En  comparant  cette  obfervation  avec  la  fuivante , 
on  connoîtra  facilement  en  quoi  différé  la  fonte  &  cor¬ 
ruption  du  corps  vitré,  caufée  par  un  dépoli  d’humeurs 
fur  cette  partie ,  d’avec  celle  qui  efl  caulée  par  un  amas 
de  pus  au  dedans  de  l’œil,  fans  qu’il  foit  befoin  que  je 
m’en  explique  davantage. 

II.  OBSERVATION. 

Un  nommé  Claude  Merat  originaire  de  Boulage  6c 
demeurant  à  Brandenouvilliers ,  prés  de  Bar-le-duc  , 
âgé  de  40.  ans  ou  environ ,  me  vint  trouver  le  18.  Oc¬ 
tobre  1700.  pour  me  confulter  fur  une  maladie  qui  lui 
étoit  arrivée  à  l’œil  droit ,  la  moiflon  precedente.  En 
même  tems  je  remarquay  que  fon  œil  gauche  étoit  tra¬ 
vaillé  d’une  cataracte  branlante  ,  qui  avpit  été  caufée 
par  un  amas  de  pus  au  dedans  de  l’œil ,  dont  la  par¬ 
tie  la  plus  grolfiére  avoit  pris  corps  en  fe  delfeichant  : 
ce  pus  delfeiché  paroilfoit  être  attaché  par  une  de  fes 
extrémités  au  criftallin,  ôc  par  l’autre  â  la  cornée  tranf- 
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parente ,  ou  je  vis  une  blancheur  qui  me  fembla  être 
une  cicatrice  intérieure ,  ôc  à  l’endroit  de  cette  blan¬ 
cheur  ,  la  cornée  formoit  une  petite  bofle  en  dehors  , 
marque  quelle  étoit  émincée  en  cet  endroit  par  une 
ulcération  intérieure  qui  avoit  précédé,  foit  que  cette 
ulcération  eût  été  la  fuite  d’un  abcez  de  la  fuperficie 
intérieure  de  cette  membrane ,  ôc  qui  s ’étoit  ouvert  en 
dedans ,  ou  quelle  eut  été  caufée  par  l’acrimonie  d’un 
pus  qui  fe  fût  amalTé  en  quelque  autre  partie  intérieure 
de  l’œil.  Au  moindre  mouvement' de  l’œil,  ce  pus  é- 
paifli  flotoit  ôc  branloit;  ôc  comme  il  n’occupoit  qu’en- 
viron  la  moitié  de  la  pupille  ,  vers  fa  partie  inférieu¬ 
re  ,  je  voyois  en  même  tems  au  travers  de  l’autre  moi¬ 
tié  fupérieure  le  criftallin  altéré  ôc  fort  blanc  floter  au|ÏI 
ôc  branler.  Cet  œil  me  parut  plus  gros  que  l’autre.  La- 
cornée  étoit  parfemée  de  gros  vaiffeaux  bleues  ôc  vari¬ 
queux  aux  endrotts  du  blanc  de  l’œil ,  ôc  de  quelques 
autres  petits  vaiffeaux  rouges  en  quelques  autres  en¬ 
droits  :  ôc  du  refte  l’humeur  qui  remplilfoit  le  globe 
paroilfoit  fort  tranfparente.  Ayant  interrogé  cet  hom¬ 
me  ,  j’apris  qu’il  y  avoit  neuf  ans  qu’il  avoit  entière¬ 
ment  perdu  la  vite  de  cet  œil  ,.  ôc  qu’il  avoit  fouflfert 
pendant  un  an  une  violente  douleur  en  cette  partie. 

Par  ces  deux  obfervations ,  ôc  ce  que  j’ay  dit  de  la 
cataraéle  branlante  ,  on  conclu  ër a  aifément  que  cette 
maladie  eft  abfolument  incurable  ;  ôc  que  Ci  les  mala¬ 
des  ne  voyent  aucune  clarté,  on  ne  doit  pas  inferer  ^  que 
ce  foit  une  obflruchon  du  nerf  optique  qui  en  foit  la 
caufe,  mais  la  fonte  ou  corruption  du  corps  vitré,  ôc 


le  def-rangement  de  la  rétine 
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4.  De  la  CatMjAcle  Purulente  ,  ou  de  ï Âbce-^  du  Criflaüin. 

CHAPITRE  XIX. 


Rien’ ne  reffemblant  mieux  à  une  cataracte  vraye 
que  l’abcez  du  criftallin  &  Ton  ulcération  ,  je 
dois  traiter  de  cette  maladie  en  parlant  des  cataractes 
fauffes ,  puifquelle  ne  reçoit  aucune  guérifon  ,  ni  par 
les  remedes ,  ni  par  l’operation. 

Par  Cataraéle  purulente  ou  Abce ^  du  criflaüin  ,  j’entens 
un  amas  de  pus  ,  ou  dans  la  propre  fubftance  de  ce 
corps,  ou  entre  fa  fuperficie  ôc  la  membrane  qui  l’en- 
velope ,  qui  l'altére ,  le  deffeiche ,  &  lui  fait  perdre  fa 
tranfparence  :  ainfi  le  criftallin  fe  trouve  en  même 
tems  affeété  des  trois  maladies  generales ,  qui  font  l’in- 
temperie ,  la  mauvaife  conformation ,  &  la  folution 
de  continuité.  . 

Si  on  nefçavoit  par  expérience  que  le  criftallin  s ’abf- 
cede  ,  il  y  auroit  affez  de  lieu  d’en  douter  ;  puifque 
c’eft  un  corps  qui  n’a  aucune  continuité  avec  les  au¬ 
tres  parties  de  nôtre  corps ,  comme  je  l’ay  dit  lorfque 
je  l’ay  décrit ,  qu’il  fe  nourrit  d’une  manière  differen¬ 
te  ,  &  que  les  acides  agiffants  fur  lui ,  au  lieu  de  le  con- 
fornmer  &c  le  fondre  ,  l’endurciffent  comme  je  l’ay 
montré  j  cependant  comme,  la  nourriture  qu’il  reçoit 
vient  du  fang  ,  on  peut  juger  quelle  en  doit  retenir 
les  mêmes  qualitées  &  quelle  peut  par  confequent  fouf- 
irir  les  mêmes  altérations. 

Ainfi  on  peut  dire  vrai-femblablement ,  que  les  cau- 
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Tes  de  l’abcez  du  criftallin  font  femblables  à  celles  des 
autres  abcez  de  nôtre  corps ,  &  qu’une  humeur  im¬ 
pure  féjournant  entre  ce  corps  &  la  membrane  qui  le 
recouvre  ,  ou  entre  les  interfaces  de  fes  fibres  ,  Toit 
quelle  y  foit  coulée  promptement ,  ou  amaffée  petit- 
à-petit ,  fie  fermente  ,  fe  corrompt  &  abfccde  enfin  le 
■  criftallin.  ' 

On  connoît  que  l’abcez  fe  fait ,  par  une  douleur 
que  le  malade  fouftre  a*u  dedans  de  l’œil ,  qui  eft  plus 
ou  moins  grande ,  félon  que  l’humeur  qui  la  caufe  eft 
plus  ou  moins  chaude  ,  &  cette  douleur  s’étend  quel¬ 
ques-fois  au  devant  de  la  tête  :  par  une  inflammation 
au  dedans  de  l’œil  ,  quand  l’humeur  eft  chaude  ;  &c 
par  un  nuage  qu’on  remarque  bien-rôt  au  travers  de 
a  pupille. 

Quelques-fois  le  dépoft  eft  fi  fubit,  &  cette  humeur 
chaude  fe  fervente  fi  promptement,  que  le  pus  fe  trou¬ 
ve  formé  &c  prefque  entièrement  blanc  ,  dans  l’elpace 
de  trente  ou  quarante  heures .  Et  il  femble  alors  à  ceux 
qui  ne  font  pas  tout-à-fait  verlez  dans  ces  maladies  , 
que  ce  foit  une  vraye  cataraéle,  à  caufe  de  cette  blan¬ 
cheur  du  pus  qu’on  remarque  par  delà  la  pupille ,  qui 
imite  allez  bien  une  cataraéle  ,  &  de  la  perte  delà  vüe 
qui  arrive  en  même  tems  que  ce  pus  fe  forme. 

Je  ne  doute  point  que  ce  ne  foit  une  femblable  ma¬ 
ladie  qui  a  trompé  Fernel ,  lorfqu’il  a  dit  au  chapitre. 
5.  du  5.  livre  de  fa  Pâthologfe ,  qu’il  à  vu  quelques-fois 
une  fuft'ufion  entièrement  épaifle  &  confommée  ,  s’a- 
mafler  en  un  jour.  Interdum  vidi ,  dit-il ,  omnino  crafsam 
dtque  conjummatam  JùjfuJîonem  uno  die  concert. 
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Ce  que  j’ay  dit  de  la  formation  des  cataractes  vrayes, 
fait  allez  connoître  qu’il  ne  peut  s’en  former  en  un  jour, 
fi  prompt  que  le  dépoli  de  l’humeur  qui  la  caufe  puilfe 
être  ;  &  qu’ainli  Fernel  a  été  trompé  par  l’aparence. 
Car  quand  même  on  demeurerait  d’acord  de  fes  prin¬ 
cipes  ,  on  ne  pourrait,  pas  concevoir  ,  qu’une  humeur 
coulée  entre  l’uvée  &  le  criftallin ,  pût  prendre  corps 
en  Ci  peu  de  tems ,  pour  former  félon  lui  une  catarade 
parfaite.  Et  pour  la  raifon  qu’il  en  donne  immédiate¬ 
ment  apres,  quand  il  dit  ;  Et  enim  f  cràflus  humor  in  op- 
ticum  nervum  repente  incident  Jubito  obcœcat  ;  cur  non  eti-.tm 
k  longius  ob  pupiüam  prolapjus  repentinam  Jujlufionem  eam- 
que  perfecîam  inducet  f  elle  n’a  aucun  raport  a  ce  qu’il 
veut  prouver  :  parceque  quand  une  humeur  pourrait 
tomber  fubitement  dans  le  nerf  optique ,  ou  elle  s’en¬ 
gagerait  aifement  à  caufe  de  la  difpofîtion  de  fes  po¬ 
res  ,  &  en  même  tems  lui  ôter  fon  ufage  ;  il  ne  s’enfui- 
vroit  pas  pour  cela ,  qu’une  même  humeur  épanchée 
entre  i’uvée  &  le  crillallin  y  prît  corps  en  fi  peu  de 
tems ,  l’humeur  aqùeufe  avec  laquelle  elle  fe  trouve¬ 
rait  confondüe  s’y  opofant. 

Mais  lorfque  l’humeur  qui  caufe  cct  abcez  eft  froi¬ 
de  ,  il  eft  beaucoup  plus  de  tems  a  fe  former ,  il  fe 
pafle  plufieurs  mois ,  quelques-fois  des  années  entières 
avant  qu’il  paroilfe  du  pus  :  la  viie  eft  cependant  em¬ 
pêchée  ,  &  les  malades  ont  prefque  tous  les  mêmes  li¬ 
gnes  ,  qu’ont  ceux  qui  font  travaillez  de  catarade's 
vrayes  -,  ce  qui  fait  qu’on  n’en  peut  faire  de  jugement 
certain.  Il  en  eft  de  même  quand  l’abcez  ne  fe  fait  que 
dans  une  petite  partie  de  la  fuperficie  du  criftallin  ,  & 
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qu’il  eft  d’une  mauvaife  nature  -,  parcequ’il  n’ulcere 

que  petit  à  petit  le  criftallin. 

On  connoît  que  le  pus  eft  fait  par  fa  blancheur,  8c 
par  la  diminution  des  fymptomes  qui  l’ont  précédé  , 
quand  ce  pus  eft  louable  &  en  une  médiocre  quantité, 
le  plus  fubtil  fe  refoût ,  ôe  le  plus  groflier  le  delfeiche , 
enlémblele  criftallin,  qui  paroît  alors  comme  un  Glau- 
coma,  hors  qu’il  n’eft  pas  fi  uni ,  8c  par  confequent 
moins  luifant,  &  qu’il  fiemble  plus  petit  8c  plus  enfon¬ 
cé  ,  à  caufe  que  la  pupille  fe  reflerre  davantage.  Mais 
quand  il  eft  d’une  autre  nature,  qu’il  eft  malin ,  ou 
qu’il  fe  trouve  en  grande  quantité ,  il  rompt  la  mem¬ 
brane  du  criftallin ,  fe  melle  dans  l’humeur  aqueule , 
fe  précipité  quelques-fois  au  bas  de  l’oeil ,  ou  on  le  voit 
fouvent  au  travers  de  l’uvée  8c  par  Ion  trou  ,  détruit 
quelques-fois  8c  fond  le  corps  vitré,  &  alors  le  criftal¬ 
lin  altéré  n’étant  plus  foûtenu  branle  ,  comme  je  l’ay 
dit  au  chapitre  précèdent ,  8c  très  fouvent  ce  pus  al¬ 
téré  les  autres  parties  intérieures  de  l’œil ,  qui  dans  la 
fuite  s’atrophie ,,  fe  corrompt  8c  j’aûnit  :  ce  qui  arrive 
rarement  fans  de  très  grandes  douleurs  de  cette  partie 
qui  Ce  communiquent  même  a  la  tête. 

Quand  le  pus  eft  échapé  du  criftallin  ,  l’ulcére  qui 
refte  fait  paroître  fa  fuperficie  blanche ,  inégale  8c  éloi¬ 
gnée  :  l’uvée  fe  ride,  &  la  couleur  de  l’iris  fe  couvert 
tit  en  une  mauvaife  :  fon  trou  s’étrécit  extrêmement, 
&  ibuvent  même  change  de  figure  ;  &  les  malades  ne 
diftinguent  que  très  foiblement  la  lueur  du  grand  jour. 

Voila  ce  que  l’expérience  m’a  fait  remarquer  fur  cette 
maladie ,  allez  aifée  à  connoître  quand  elle  ne  tarde 
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pas  à  fe  former  :  mais  quand  elle  vient  lentement, 
elle  eft  bien  difficile  àdiftinguer  de  là  cataraéle  vraye, 
Ibuvent  on  y  ell  trompé  ,  à  caufe  de  leurs  lignes  qui 
font  à  peu  prés  femblables.  Voici  une  exemple  de  la 
dernière. 

OBSERVATION. 

Un  nommé  Claude  Durand  ,  homme  âgé  de  faint 
Julien  du  Saut,  entre  Ville-neuve  le  Roy  Ôc  Joigny, 
me  vint  trouver  le  premier  May  1697.  f°n  œil  droit 
depuis  cinq  ans  étoit  incommodé  d’une  tache  blanche 
qui  occupoit  une  partie  du  criitallin  ,  femblable  â  une 
cataracte  naiilante  -,  ôc  comme  le  tour  du  criftallin  con- 
fet'voit  encore  de  la  tranfparence,il  diftinguoit  de  cet  œil 
les  objets  communs ,  la  lumière  ,  les  portes,  les  fenel- 
tres  &c.  &  fur  la  cornée  tranfparente  il  y  avoit  un  ul¬ 
cère  fuperficiel ,  joint  â  une  legere  ophthalmie,  caulee 
par  des  collyres  acres  qu’on  lui  avoit  donné ,  dont  ayant 
celle  l’ufage  ,  il  fe  trouva  bien-tôt  guéry  de  cette  in¬ 
flammation  &  de  cet  ulcéré,  comme  je  l’ay  fçeu  depuis. 

L’œil  gauche  fe  perdoit  depuis  dix-huit  mois  :  il 
s’en  aperçeut  par  des  fils ,  floccons  ,  nuages,  &c  autres 
lignes  avant-coureurs  de  cataractes le  milieu  du  caf¬ 
tai!  in  me  parut  d’un  blanc  un  peu  fale  ,  &  le  relie  de 
cette  partie  étoit  de  couleur  d’air  un  peu  obfcur.  En 
l’un  &  en  l’autre,  la  pupille  fe  dilatoit  &  reffierroit , 
plus  cependant  du  droit  que  du  gauche  dont  il  voyoit 
moins. 

J’ellimay  que  la  tache  de  l’œil  droit  avoit  été  cau- 
fée  par  une  pullule  ou  petit  abcez  à  la  fuperfieie  du 
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criftallin ,  qui  étoit  guéry  ,  dont  la  cicatrice  blanche 
étoit  cette  tache  qui  demeurerait  en  cet  état  fans  aug¬ 
menter  ,  &  je  ne  me  trompay  pas  :  &  que  celle  de 
l’œil  gauche  étoit  un  commencement  de  vraye  cata- 
raéte ,  je  me  trompay  comme  la  fuite  me  le  fit  voir. 

Car  ie  z.  Avril  de  l’année  fuivante,  étant  venu  de¬ 
rechef  chez  moi ,  je  trouvay  fon  œil  droit  dans  le  mê¬ 
me  état  que  ci-devant  :  mais  pour  l’œil  gauche  ,  le 
criftallin  m’en  parut  fort  enfoncé ,  d’un  blanc  fale ,  à 
peu  prés  de  la  couleur  d’un  pus  épais  &  peu  loüable , 
la  pupille  étant  fort  petite ,  irrégulière  en  fa  rondeur , 
ne  fe  dilatant  ni  reflerrant  au  grand  jour,  au  foleil ,  à 
la  chandelle ,  ni  à  l’obfcurité ,  ni  en  frotant  l’œil ,  ni 
par  tout  autre  moyen  :  l’iris  étoit  obicur  &  peu  vif, 
ôc  fort  ridé  ,  ne  diftinguant  au  refte  que  très  faible¬ 
ment  la  lueur  du  grand  jour  &c  du  foleil.  Toutes  ces 
mauvaifes  marques  me  firent  juger  que  la  tache  qui 
paroilfoit  l’année  précédente  &  que  j’avois  eftimée  être 
un  commencement  de  cataracte  ,  étoit  un  petit  abcez 
d’une  mauvaife  nature  ,  dont  le  pus  s’étant  étendu  in- 
fenhblement .  avoit  enfin  rendu  le  criftallin  tout  ulcé¬ 
ré  &  purifiant ,  &  que  les  autres  parties  intérieures  de 
cét  œil  étoient  altérées  par  la  malice  de  ce  pus  :  ce  qui 
m’empêcha  d’en  entreprendre  l’operation. 

En  effet,  dans  l’abcez  &  l’ulcération  du  criftallin  , 
l’operation  y  eft  abfolument  inutile  :  car  quand  même 
on  abaifferoit  le  criftallin  ,  ce  qui  n’eft  pas  toujours 
impoflible ,  les  malades  ne  verroient  pas  pour  cela 
parceque  la  membrane  qui  recouvre  le  corps  vitré  con¬ 
tracte  ie  même  vice ,  &  que  daiileurs  le  trou  de  l’uvée 
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demeure  fi  relferré ,  que  la  lumière  n’y 


2.31 


t  qua- 


vec  peine. 

A  1  egard  des  remedes  ils  font  auflî  inutiles  pour 
ces  maladies.  On  s’en  fert  feulement  pour  tempérer  les 
douleurs  îorfquelles  font  violentes ,  &c  pour  empêcher 
la  fluxion.  On  employé  a  cet  effet  les  collyres  rafrai- 
chiflants  &  anodins ,  &  les  fomentations  de  pareille 
vertu  ,  la  faignée  &  autres  remedes  qu’on  trouverra 
ci-apres  au  chapitre  de  l’ophtalmie  &  ailleurs. 


Des  Cat  ara  fies  Mixtes  ,  ou  T rompeujès. 

CHAPITRE  XX. 

,  '  •  •  .  -  ••  .  t  * 

SI  la  connoiffance  des  Cataractes  faujjès ,  efl:  néceflai- 
re  pour  s’empêcher  d’être  trompé  en  les  confon-» 
dant  avec  les  Vrayes  -,  celle  des  Cataraéles  mixtes  ,  ne 
l’efl:  pas  moins  pour  s’aflurer  de  la  bonne  ou  mauvaile 
réüflite  des  operations  qu’on  entreprend ,  &  pour  pré¬ 
venir  les  malades  ,  ou  ceux  à  qui  ils  apartiennent ,  fur 
les  difîicultées  que  l’on  foupçonne  fe  rencontrer  dans 
leurs  maladies. 

......  *  \ 

S’il  ne  fe  rencontrait  que  des  cataradtes  vrayes  ôc- 

des  cataractes  fauflès,  on  pourrait  avec  certitude  aprou- 
ver  les  unes  &  rejetter  les  autres,  en  oblervant  ce  que 
j’ay  dit  ci-devant  :  mais  ces  maladies  ne  fe- trouvent 
pas  toujours  ainfi  difpofées  -,  fouvent  elles  participent 
des  cataractes  vrayes  &  des  cataractes  faufl’es ,  &  font 
plus  ou  moins  mauvaifes  ,  quelles  aprochent  plus  ou  - 
moins  des  cataractes  faufles. 
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C’eft  ici  la  pierre  d’achopement  des  Chirurgiens 
Oculiftes ,  qui  fe  confiants  trop  en  leur  adrefle ,  pro¬ 
mettent  au fii  avec  trop  d’aflurance  à  leur  malades ,  un 
favorable  fuccez  de  leurs  operations  ,  fans  confiderer 
que  fouvent  les  aparences  font  trompeufes.  Une  cata¬ 
raéte  pour  avoir  de  bonnes  marques ,  n’eft  pas  tou¬ 
jours  bonne  pour  cela  j  il  faut  examiner  s’il  n’y  en  à 
point  de  mauvaifes ,  6c  qui  font  celles  qui  prévalent  -, 
6c  quand  elles  feraient  toutes  bonnes ,  on  doit  fufpen- 
dre  fon  jugement.  On  voit  bien  la  fuperficie  d’une  ca¬ 
taracte  ,  mais  on  ne  voit  pas  fon  fond.  Si  on  fe  trom¬ 
pe  quelques -fois  au  jugement  d’une  cataracte  vraye  que 
l’on  croit  confirmée  ,  6c  qui  dans  l’operation  fe  trouve 
laiteufe ,  ou  caféeufe ,  on  peut  avec  plus  de  raifon  être 
trompé  en  une  cataracte  mixte ,  dont  la  fuperficie  pa¬ 
raîtra  bonne  ,  £e  le  fond  fera  mauvais  -,  ce  qu’on  ne 
connoît  à  la  vérité,  quelorfque  l’éguille  efi;  dans  l’œil. 

Je  ne  veux  pas  pour  cela  dire,  qu’on  doive  defelpe- 
rer  de  toutes  les  cataractes  qui  auront  quelques  lignes 
mauvais  ;  au  contraire  je  confeille  qu’on  en  entrepren¬ 
ne  l’operation.  On  ne  rifque  rien  quand  un  homme 
efi:  aveugle ,  il  ne  fçauroit  être  dans  un  pire  état ,  6c 
on  peut  lui  rendre  la  vüe,  puifqu’une  cataraéte  un  peu 
mauvaife  peut  réüflir  :  mais  on  ne  doit  pas  trop  pro¬ 
mettre  ,  fe  refiouvenant  du  confeil  de  Guy  de  Chau- 
,  <c  liac  qui"  dit ,  en  parlant  des  cataractes  -,  qu’il  ne  faut 
“  jamais  être  afiez  imprudent ,  que  de  promettre  avec 
“  aflurance  ,  de  guérir  une  cataraéte  ;  parceque  les  re- 
<e  medes  topiques  ne  profitent  gueres  j  ôc  que  l’opera- 
tion  de  l’éguille  efi;  afiez  douteufe  ,  fur  tout  fi  on  a 

manqué 
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“  manqué  à  bien  prendre  Tes  mefures  avant  que  de 
u  l’entreprendre. 

Par  Cataraéle  mixte ,  j’entens  une  certaine  altération 
du  criftallin  ,  qui  tient  de  la  nature  de  la  catarade 
vraye ,  ôe  de  la  catarade  faillie  ,  &  qui  a  par  confe  - 
quent  pour  caufe  principale,  quand  elle  participe  plus 
de  la  catarade  vraye  ,  l’humeur  qui  caufe  cette  cata¬ 
rade  ,  &  pour  accelfoire ,  celle  qui  eft  la  caufe  des  ca- 
tarades  faulTes ,  &  au  contraire. 

Comme  il  eft  difficile  de  déterminer  les  differentes 
Combinaifons  de  ces  caufes ,  il  eft  pareillement  diffici¬ 
le  de  décrire  julie  toutes  les  catarades  mixtes  ;  c’ell 
pourquoi  je  me  contenteray  de  décrire  fuccindement 
en  ce  chapitre  les  plus  communes  &  principales.  Et 
voici  comment  on  les  doit  concevoir. 

Première  Cataracte  Aiixte  qui  tient  de  la  nature  du 

Glaucoma. 

Quand  l’humeur  qui  caufe  la  catarade  vraye  ,  ne 
coule  que  dans  une  médiocre  quantité ,  capable  d’al¬ 
térer  feulement  la  fuperficie  du  criftallin,  de  commen¬ 
cer  à  former  les  accompagnemens ,  &  même  d’altérer 
en  quelque  partie  la  membrane  qui  recouvre  ce  corps , 
&  que  par  quelque  caufe  inconnue  cette  humeur  cef- 
fe  de  fliier ,  il  arrive  que  cette  humeur  s’adoucit  &  fe 
confomme  :  mais  comme  la  fuperficie  du  criftallin  eft 
déjà  altérée  ,  &  que  fes  pores  font  changez  ,  le  fuc 
nourricier  ne  la  peut  plus  pénétrer  ;  ainfî  le  criftallin, 
faute  de  nourriture  ,  le  defTeiche,  le  refte  de  fa  mem¬ 
brane  demeure  entière  ,  ôc'de  cette  manière  il  fe  fait 
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une  Cdtaraéîe  mixte ,  qui  tient  du  defieichement  du  Crif- 

tallin.  .  , 

Cette  cataracte ,  outre  les  lignes  communs  des  deux 
maladies  aulquelles  elle  à  plus  de  raport ,  à  aulTi  ces 
particulières. 

La  couleur  de  cette  cataraofc  e  eft  fouvent  inégale , 
à  caufe  de  l’inégalité  de  l’altération  du  criftallin  ;  en- 
forte  qu’une  partie  fe  trouve  blanche ,  &  une  autre  par¬ 
tie  comme  une  eau  glacée  8c  un  peu  trouble. 

Elle  paraît  plus  petite  8c  enfoncée  que  la  vraye  cata¬ 
racte  5  8c  la  pupille  fe  rencontre  aulïi  plus  relferrée. 

Elle  eft  pour  l’ordinaire  luifante  ;  8c  fouvent  elle 
eft  barrée  ou  traverfée.  • 

Elle  eft  enfin  très  longtems  à  fe  former ,  8c  fouvent 
apres  cinq  ,  fix  8c  ftpt  ans  elle  n’eft  pas  encore  confir¬ 
mée. 

De  fa  nature  elle  eft  fort  fufpeéte ,  étant  difficile  à 
féparer  ,  a  caufe  de  la  membrane  qui  recouvre  le  crif- 
taîlin  ,  qui  eft  prefque  toujours  entière  ,  8c  apliquée 
contre  ce  corps  :  fouvent  même  il  eft  impoffible  de  la 
détacher. 

Quand  on  peut  la  détacher  elle  reiiffit ,  n’étant  guè¬ 
re  fujette  à  remonter ,  8c  quand  elle  remonterait ,  elle 
fe  précipiterait  derechef  allez  aifément  :  mais  ce  qui 
refte  apres  que  cette  cataraéte  eft  abaiffée,  c’eft  un  nua¬ 
ge  par  delà  la  pupille  ,  caufé  par  la  membrane  qui  re¬ 
couvrait  le  criftallin  ,  qui  n’étant  que  déchirée  ,  refte 
apliquée  fur  la  bofle  du  corps  vitré ,  en  manière  d’un 
cannepin  blanchâtre  8c  extrêmement  délié  ;  8c  ce  refte 
de  membrane  dans  la  fuite  du  tems  feconfomme  pour 
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l’ordinaire  petit  à  petit ,  &  alors  ce  nuage  difparoîn 
Les  malades  eux-mêmes  s’aperçoivent  de  ce  nuage ,  ôc 
un  Chirurgien  le  diftingue  aifément  pour  peu  qu’il 
ait  bonne  vüe  :  &  pour  mieux  s’afîurer  qu’il  n’eft  pro¬ 
duit  que  par  la  membrane  qui  recouvroit  le  criftallin, 
il  doit  regarder  l’œil  avec  de  bonnes  lunettes ,  ou  avec 
une  loupe  de  verre,  &  il  connoîtra  que  ce  n’eft  que 
cette  membrane  ^  il  verra  même  la  déchireure  ou  fente 
par  laquelle  le  criftallin  s’eft  échapé  qui  eft  ou  longue 
ou  d’autre  figure ,  &  comme  dans  l’endroit  de  cette 
fente  la  prunelle  fe  trouve  noire,  au  lieu  que  dans  les 
autres  endroits  que  cette  membrane  occupe  ,  elle  eft 
un  peu  blanchâtre.  La  même  chofe  arrive  apres  l’ope¬ 
ration  des  autres  cataractes  ou  cette  membrane  ne  fe 
trouve  point  confommée,  ou  altérée  en  un  tel  degré 
pour  fe  feparer  entièrement  &c  pour  fuivre  le  criftallin, 
comme  dans  la  plupart  des  cataractes  laiteufes  &  café- 
eufes ,  6c  dans  la  mixte  dont  je  parleray  dans  le  cha¬ 
pitre  fuivant. 

Je  diray  encore  que  cette  cataracte ,  en  vicilhlfant 
devient  allez  fouvent  bonne  :  cequi  arrive  aparemment 
par  une  nouvelle  fluxion  de  l’humeur  qui  caufe  la  ca¬ 
taracte  vraye  ,  quelques-fois  aufli  elle  refte  mauvaifc. 
Je  ne  donneray  point  d’exemple  de  celles  qui  ont  quel¬ 
que  bonté  ôc  qui  peuvent  retiflir  ,  comme  tenans  plus 
des  cataractes  vrayes  ;  mais  en  voici  un  de  celles  qui 
participes  plus  du  glaucoma,  &-dont  on  doit  le  p 
fe  deffier. 
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I.  OBSERVATION. 

Un  pauvre  homme  mandiant  de  Fere-en-Tertenois 
Diocéfe  de  Soiffons ,  ayant  l’œil  gauche  perdu  d’une 
maladie  pour  laquelle  il  n’y  avoit  point  de  remede , 
ôc  l’œil  droit  travaillé  d’une  cataraéle  que  je  jugeay 
participer  du  glaucoma  ,  me  vint  trouver  pour  me 
prier  de  lui  en  faire  l’operation. 

Cette  cataracte  me  parut  blanche  ,  médiocrement 
luifante ,  petite  Ôc  enfoncée  :  la  pupille  étoit  auffi  un 
peu  plus  petite  que  dans  la  cataraéle  vraye ,  ôc  ne  fe 
dilatoit  ny  reiferroit  que  très  foiblement ,  quand  je  paf- 
fois  la  main  entre  fon  œil  Se  le  grand  jour ,  mais  il 
en  diftinguoit  l’ombre  :  le  relie  de  l’œil  étoit  bien  dif- 
pofé.  Quoi  que  cette  cataraéle  fût  confirmée,  elle  étoit 
très  fulpeéle ,  les  mauvais  lignes  prévalants  fur  les 
bons  :  je  l’en  avertis  ,  il  fouhaitoit  l’operation,  je  la 
lis  le  15.  Avril  i<rj>8. 

Quand  mon  éguille  fut  dans  l’œil ,  je  la  portay  plu- 
lieurs  fois  fur  la  cataraéle  pour  l’abaiffer  à  la  manière 
ordinaire  ,  mais  en  vain.  Je  retiray  un  peu  leguille 
pour  en  porter  la  pointe  vers  la  partie  fupérieure  du 
'  erillallin  ,  que  j’apuyé  un  peu  fermement  pour  tâcher 
de  rompre  fa  membrane  ,  ôc  abailfer  ce  corps ,  ce  que 
je  répétay  deux  ou  trois  fois  inutilement.  Je  fis  enfin 
un  dernier  effort  qui  fut  de  piquer  dans  la  cataraéle 
même ,  ôc  d’abaiffer  enfuite  la  pointe  de  mon  éguille, 
croyant  par  lâ  déchirer  plutôt  la  membrane  qui  con¬ 
tient  le  erillallin  -,  mais  il  m’arriva  ce  que  j’ay  dit  dans 
la  première  obfervation  du  chapitre  17.  c’ell-â^dire  , 
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que  par  ce  mouvement  forcé  que  j’imprimois  au  crif- 
tallin  ,  il  s’abaifiôit  un  peu ,  mais  fi-tôt  quil  s ’échapoit 
de  mon  éguille  il  reprenoit  fa  première  fituation  3  je 
reïteray  le  même  mouvement ,  &  voyant  que  je  n’a- 
vançois  en  rien ,  je  retiray  mon  éguille  &  je  panfay 
le  malade ,  qui  fut  enfuite  travaillé  d’une  inflamma¬ 
tion  douloureufe  qui  dura  fept  ou  huit  jours ,  dont  il 
fut  entièrement  guéry  auflî  bien  que  de  la  piqueure 
le  16,  jour ,  qu’il  s’en  alla  fans  aucun  avantage  de  l’o¬ 
peration. 

1 1.  Cataracle  Mixte  qui  tient  de  la  protubérance  du 

Qriflallin, 

Une  cataracte  étant  commencée ,  quand  l’humeur 
qui  la  caufe  cefle  de  fluer,  ou  quelle  s’adoucit,  que  le. 
uic  nourricier  du  criftallin  eft  un  peu  plus  vifqueux 
qu’il  ne  doit  être  ,  comme  je  l’ay  lupofé  dans  la  pro¬ 
tubérance  ,  &  qu’il  ne  cefle  point  de  fe  porter  ’  par  les 
conduits  ordinaires  entre  le  criftallin  &  fa  membrane, 
faute  de  circuler  entièrement,  ce  qu’il  y  à  de  plus  vif- 
queux  ôc  de  plus  difpofé  à  s’unir  ,  s’amafle  ,  prend 
corps  &  forme  une  fubftance  plus  folide  que  celle  des 
accompagnemens  ordinaires  ,  augmente  de  cette  ma¬ 
nière  le  volume  du  criftallin,  &c  forme  ainlî  une  Ca¬ 
taracle  ,  qui  tient  de  L' excro  1  fiance  immodérée  de  ce  corps. 

Cette  cataracte ,  outre  les  lignes  communs  des  deux 
maladies  aufquelles  elle  à  plus  de  raport ,  à  encore  cçs 


De  toutes  les  cataraétes  mixtes ,  celle*ci  eft  la  plus 
tardive  à  fe  former  &  à  meurir ,  &  le  criftallin  con- 
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ferve  fort  longtems  une  partie  de  fa  tranfparence ,  en- 
forte  que  les  malades  diftinguent  confufément  la  lu¬ 
mière  ,  les  couleurs  vives  &  les  objets  communs. 

Quand  elle  eft  dans  ion  état ,  elle  eft  d’un  blanc 
luifant ,  &  rarement  elle  change  de  couleur  Ci  vieille 
quelle  ioit. 

La  pupille  fe  trouve  plus  dilatée  que  dans  les  cata¬ 
ractes  vrayes ,  &  un  peu  moins  que  dans  la  fimple  pro¬ 
tubérance  ;  &  elle  ne  fe  dilate  &  reiferre  que  très  foi- 
blement ,  quoiqu’il  paife  de  la  .lumière  au  travers  du 
criftallin  ,  plus  que  dans  les  cataraéles  vrayes. 

Cette  cataraéte,  en  viciliifiant/  fe  meurit  quelques- 
fois  8c  eft  en  état  d’être  abaiifée  5  mais  ce  n’eft  gué- 
res  qu  apres  cinq,  iix  ,  fept  &  huit  ans ,  8c  même  da¬ 
vantage.  Souvent  auffi  elle  eft  prefque  incurable;  par- 
ceque  la  membrane  qui  recouvre  le  criftallin  reliant 
entière  ,  il  eft  très  difficile  de  la  rompre.  Et  quand 
même  en  vieilliflant  elle  changeroit  de  nature  ,  par 
une  nouvelle  fluxion  d’humeur  ,  femblable  à  celle  qui 
caufe  la  cataraéte  vraye  ,  qui  ppurroit  la  détacher  en 
altérant  la  membrane  qui  la  tient  fu jette,  elle  feroit 
encore  affiez  fufpeéte  ,  retenant  toujours  quelque  choie 
de  fa  première  férocité.  Voici  un  exemple  d’une  cata¬ 
raéte  de  cette  nature. 

II.  OBSERVATION. 

Monfieur  Poüard  Curé  de  fainte  Savine  ,  Faux- 
bourg  de  Troyes,  travaillé  de  deux  cataraétes,  me  fit 
prier  de  l’aller  voir  au  commencement  du  primtems 
de  l’année  1 698.  Ces  deux  cataraétes  me  parurent  blan- 
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ches ,  luifantes ,  grandes  ôe  alfez  fuperficielles  :  les  pu¬ 
pilles  étoient  un  peu  plus  dilatées  que  dans  les  cata¬ 
ractes  v  ray  es  ,  ôe  fe  refferroient  ôe  dilatoient  foible- 
ment ,  quand  je  palfois  la  main  entre  Tes  yeux  ôe  le 
grand  jour,  ou  que  je  procedois  comme  je  l’ay  dit  ci- 
devant  :  il  apercevoir  confulement  la  lumière ,  les  cou¬ 
leurs  vives,  ôe  mêmes  les  objets  communs  :  ôe  celle 
de  l’œil  droit  paroilfoit  la  plus  blanche  ôe  la  plus  avan¬ 
cée  en  maturité.  Par  ces  lignes  je  jugeay  que  ces  cata- 
raétes  étoient  mixtes,  de  la  nature  de  celle  dont  je  fais 
la  defcription ,  ôe  par  confequent  douteufes.  Je  dis  au 
malade  quelles  n 'étoient  pas  en  état  d’être  abailfées  , 
&  qu’il  falloir  attendre  quelles  fulfent  meilleures,  aquoi 
il  confentit. 

Un  Operateur  Oculifte  renommé  pour  fes  opera¬ 
tions  ,  ôe  à  la  vérité  habile  homme  ,  l’avoit  vu  avant 
moy  ,  ôe  lui  avoit  alluré  que  ces  cataraétes  étoient  fort 
bonnes.  Il  le  vit  encore  l’été  luivant ,  &  lui  alfûra  de¬ 
rechef  quelles  étoient  en  état  d’être  abailfées ,  ôe  quel¬ 
les  reülîiroient  ;  il  s’offrit  même  de  lui  faire  l’opera¬ 
tion  ,  ôe  je  ne  fçais  pour  quelle  raifon  ledit  Sieur 
Poiiard  le  remercia.  Quelque  tems  apres  il  me  fit  man¬ 
der,  de  le  voir  quand  j’irois  a  Troyes  :  je  le  vis  ôe  je 
îe  trouvay  réfolu  à  foulfrir  l’operation.  Ses  cataraétes 
ne  me  parurent  guéres  meilleures  que  la  première  fois, 
ôe  je  doutay  toujours  de  la  reiilfite.  Cependant  faifant 
réflexion  fur  l’habileté  ôe  l’expérience  de  cet  Oculifte, 
&  fur  le  jugement  qu’il  avoit  fait  de  ces  cataraétes ,  je 
crûs  me  tromper  dans  le  mien  j  mais  j’eus  tort  :  car 
ayant  accordé  audit  Sieur  Poiiard  de  lui  faire  l’opéra- 
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tion  qui  fut  indiquée  au  feize  Septembre  pour-lui  don- 
le  tems  de  fe  préparer  ,  je  travaillay  fur  l’œil  droit 


ner 


dont  la  cataracte  paroiffoit  la  plus  confirmée  Sc  la 
meilleure,  Sc  monéguille  ne  fut  pas  plutôt  dans  l’œil, 
que  je  reconnus  la  faute  que  j’avois  faite.  Il  me  fut  im- 
poffible  de  détacher  le  criftallin  du  corps  vitré ,  quoi¬ 
que  j’euffe  déchiré  ou  fendu  fa  membrane ,  comme  je 
le  connus  par  une  legere  blancheur  de  l’humeur  aqueu- 
fe,  qui  ne  pouvoit  venir  que  de  la  fuperficie  de  cette 
cataraéte  diffoute  dans  cette  humeur  par  le  mouvement 
de  l’éguille  :  je  lui  imprimois  bien  le  même  mouve¬ 
ment  dont  j’ay  parlé  dans  la  I.  obfervation  du  chapi¬ 
tre  17.  mais  auffi  inutilement.  Je  ceffay  donc  mon  ope¬ 
ration  qui  fut  fuivie  de  fièvre,  de  douleurs  à  l’œil,  Sc 
d’une  inflammation  affez  confiderable  au  dehors  Sc  au 
dedans,  Sc  qui  caufa  même  quelque  defordre  ,  com¬ 
me  je  le  connus  apres  que  ces  fymptomcs  furent 


ai 


’our  connoitre  que  l’impofïibilité  qu’il  y  a  dans  les 
cataraétes  fauffes ,  Sc  la  grande  difficulté  qui  fe  ren¬ 
contre  dans  les  mixtes ,  de  féparer  le  criftallin  du  corps 
vitré  ,  vient  principalement  de  ce  que  la  membrane 
qui  le  recouvre  efl  entière ,  faite  attention  à  l’expérien¬ 
ce  fui  vante ,  que  j’ay  faite  plufieurs  fois  &  qu’un  cha¬ 
cun  peut  ellayer. 

J’ay  piqué  à  differentes  fois  des  yeux  de  moutons 
Sc  de  veaux ,  &  ay  fait  à  chacun  tous  les  mouvemens 
néceflaires  pour  féparer  le  criftallin  du  corps  vitré,  Sc 
lui  faire  changer  de  place ,  fans  y  avoir  pii  reiifïir  que 
rarement  :  ce  que  j’ay  reconnu  apres  avoir  féparé  ces 
•  '■  yeux 
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veux  de  leurs  orbites  &  les  avoir  ouverts.  Aux  uns  je 
11e  remarquois  pas  la  moindre  impreflion  de  mon  é- 
guille ,  ayant  feulement  glifle  fur  la  membrane  :  à  d’au¬ 
tres,  je  trouvois  la  membrane  un  peu  déchirée  en  quel¬ 
ques  endroits  :  en  d’autres  ou  j ’avois  imprimé  plus  for¬ 
tement  la  pointe  de  mon  éguille,  elle  étoit  plus  déchi¬ 
rée  ,  &  la  fuperfiçie  même  du  criftallin  offencée,  fans 
que  pour  cela  aucun  criftallin  eût  quitté  la  place ,  par- 
cequ’ifcreftoit  toujours  plus  de  membrane  entière  qu’il 
ne  falloit  pour  le  tenir  embrafle  :  enfin  quand  j’avois 
de  propos  délibéré  piqué  mon  éguille  dans  le  criftal¬ 
lin,  ou  que  je  l’avois  paflee  par  derrière ,  &  que  j’a¬ 
vois  fait  les  autres  mouvemens  pour  l’abailfer  ,  je  le 
trouvois  quelques-fois  culbuté  -,  mais  ce  n’étoit  pas  fans 
le  fion  du  corps  vitré. 

Je  dis  donc  par  comparaifon ,  que  dans  la  cataracte, 
vraye  qui  eft  meure,  &  dont  la  membrane  qui  recou¬ 
vre  le  criftallin  eft  pour  ainfi  dire  fupurée  ,  le  criftal¬ 
lin  doit  fe  féparer  aifément ,  n’étant  plus  retenu  que 
par  quelques  fibres  qui  reftent  entières  :  aufli  voyons 
nous  que  dans  cet  état ,  pour  peu  qu’on  le  touche  avec 
l’éguille  ,  il  fe  précipite. 

Que  dans  une  cataraéte  un  peu  moins  meure  & 
dont  la  membrane  n’eft  point  fuppurée  ,  mais  fort  al¬ 
térée  ,  &  prête  à  tomber  en  fupuration ,  le  criftallin 
doit  iê  féparer  un  peu  moins  aifément ,  &  c’eft  ce  que 
l’expérience  confirme. 

Que  lorfque  la  cataraéte  eft  encore  moins  confir¬ 
mée  ,  c’eft-à-dire ,  quelle  eft  caféeufe  ou  même  laiteu- 
fc ,  ôc  que  la  membrane  ne  commence  qu’à  s’altérer , 
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il  elt  difficile  de  la  rompre  6t  de  féparer  le  criftallin  : 
cependant  on  en  vient  à  bout ,  à  caufe  que  la  matière 
caféeufe  ou  laiteufe  qui  elt  au  dellous  ,  l’éloigne  du 
criftallin  ;  deforte  qu’apuyant  la  pointe  de  l’éguille  def- 
fus ,  elle  s’y  enfonce  ,  la  rompt  6t  a  alfez  de  prife  pour 
la  déchirer  fuffifamment  pour  donner  ilfuë  au  criftallin. 

Mais  dans  une  cataraéte  fauffie  ou  mixte  ,  lorfque 
la  membrane  eft  faine ,  ou  très  peu  altérée  ôe  entière , 
ôc  quelle  eft  apliquée  immédiatement  fur  le  crftallin, 
comme  dans  le  glaucoma  ;  ou  qu’il  y  a  très  peu  d’ac- 
compagnemens  entre  elle  6c  le  criftallin ,  comme  dans 
celle  qui  tient  du  glaucoma  ;  ou  que  l’humeur  conte- 
nüe  à  une  folidité  aprochante  de  celle  de  la  fuperficie 
du  criftallin ,  ôc  quelle  en  fait  partie  augmentant  fon 
volume ,  comme  dans  la  protubérance ,  en  laquelle  mê¬ 
me  la  membrane  du  criftallin  acquiert  plus  d  epaiffeur  ; 
ou  qu’étant  en  moindre  quantité  6e  moins  folide,  une 
nouvelle  fluxion  d’humeur ,  femblable  à  celle  qui  cau¬ 
fe  la  cataraéte  vraye ,  ne  l’a  point  encore  atténuée  en 
un  degré  pour  quelle  puiffie  fe  féparer  des  parties  voi- 
f  mes  ,  ni  altéré  entièrement  la  membrane  du  criftallin, 
comme  dans  celle  qui  tient  de  la  protubérance  -,  je  dis 
qu’il  eft  prefque  autant  difficile  dans  toutes  ces  rencon¬ 
tres  ,  de  rompre  6c  déchirer  cette  membrane  ,  6c  de 
féparer  le  criftallin  ,  que  dans  l’expérience  ci-deffus  : 
&  cela  parceque  la  pointe  de  leguille  ne  peut  s’enfon¬ 
cer  deffus  &  avoir  affez  de  prife  pour  la  déchirer ,  à 
caufe  de  la  réfiftance  qui  eft  au  deffous.  Ajoutez  à  ce¬ 
la  que  l’efpece  d’union  que  le  criftallin  contraéte  avec 
le  corps  vitré  dans  le  glaucoma  6c  la  protubérance. 
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&  dans  les  cataractes  mixtes  qui  en  participent ,  s’o- 
pofe  encore  beaucoup  à  fon  détachement. 

Am  h  on  ne  peut  efperer  un  favorable  fuccez  des 
operations  que  l’on  entreprend  fur  les  cataractes  mix¬ 
tes  qui  tiennent  du  glaucoma ,  ou  de  la  protubérance, 
à  moins  quelles  n’en  tiennent  que  très  peu  ,  ou  quelles 
n’ayent  changé  en  quelque  façon  de  nature  ,  comme 
je  l’ay  dit  ;  encore  font-t’elles  toujours  fufpeétes  ,  & 
même  celles  qui  tiennent  de  la  protubérance  font  pref- 
que  toujours  incurables. 

3.  Cataracte  Aiixte  qui  tient  de  la  Cataracte  Purulente. 

Comme  je  n’ay  point  vu  de  cataraéte  mixte  qui  par¬ 
ticipât  de  la  troilîême  efpece  de  cataraéte  faulfe  ,  8c 
que  je  ne  penfe  pas  qu’il  s’en  rencontre  :  je  paffe  à 
celle  qui  tient  de  la  quatrième  efpece ,  je  veux  dire  de 
la  cataraéte  purulente ,  qui  eft  la  plus  commune  des 
cataraétes  mixtes  8c  la  plus  difficile  â  diftinguer. 

Pendant  qu’une  cataraéte  vraye  fè  forme,  ou  quel¬ 
le  eft  prefque  formée ,  8c  avant  que  la  membrane  qui 
recouvre  le  criftallin  foit  confommée  ,  fi  le  fuc  nour¬ 
ricier  qui  continüe  à  fe  porter  entre  cette  membrane 
8 c  le  criftallin  s’altere  8c  le  corrompt  ,  ou  s’il  fe  ren¬ 
contre  quelque  autre  caufe  capable  d’abfceder,  ou  d’ul- 
cerer  le  criftallin  ,  8c  de  corrompre  les  accompagne- 
mens  commencez,  il  fe  fait  une  Cataradle  mixte  ,  qui 
tient  de  l'Abce ^  du  Criftallin,  ou  de  Ion  ulcération. 

Quand  cette  efpece  de  cataraéte  participe  plus  de  la 
cataraéte  vraye  ,  elle  en  a  les  lignes  -,  8c  quand  elle 
tient  davantage  de  la  cataracte  purulente  ,  elle  en  a 
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auffi  les  mêmes  lignes  ainfi  lorfque  le  pus  ne  fe  trou¬ 
ve  que  dans  une  petite  quantité  ,  quoi  qu’une  cata¬ 
racte  ait  de  bons  lignes  ,  on  elt  fouvent  trompé ,  ôc 
on  ne  peut  même  l’éviter  pour  la  difficulté  qu’il  y  à 
de  diltinguer  la  couleur  du  pus  de  celle  des  accompa- 
gnemens.  Je  n  ay  pû  encore  jufques  a  prefent  recon- 
noître  ces  cataractes  par  aucuns  lignes  particuliers , 
d’où  vient  que  je  m’y  fuis  trompé  comme  bien  d’au¬ 
tres  ,  ôc  il  n’y  a  eü  que  l’operation  qui  m’ait  éclairci 
de  leur  nature. 

Lors  donc  qu’une  cataraéte  paroît  bonne ,  ôc  qu’ayant 
introduit  l’éguille  dans  l’œil ,  on  voit  auffi-tôt  un  pus 
greffier  ou  une  matière  purulente  s’épancher  dans  lnu- 
meur  aqueufe  ôc  couler  en  bas  ,  ou  palier  même  au 
travers  de  la  pupille,  ôc  fe  loger  entre  l’iris  ôc  la  cor¬ 
née  tranlparente ,  on  juge  aifément  que  cette  cataraéte 
tient  de  la  nature  de  la  cataraéte  purulente. 

On  diftingue  le  pus  de  la  matière  laiteufe  ôc  de  la 
caféeufe  j  en  ce  que  la  matière  laiteufe  blanchit  ôc 
trouble  tout  à  coup  l’humeur  aqueufe ,  que  la  caféeufe 
fe  divife  par  pièces,  ôc  que  le  pus  file  ôc  fe melle  iné¬ 
galement  dans  l’humeur  aqueufe ,  fe  diffioût  plus  len¬ 
tement  dans  cette  humeur ,  ôc  trouble  plutôt  la  partie 
inférieure  de  l’œil  que  la  fupérieure. 

Quoique  cette  cataraéte  fe  trouve  en  cet  état ,  il  ne 
faut  pas  pour  cela  laiffer  l’operation  imparfaite ,  il  faut 
au  contraire  l’achever  ;  (  ce  qui  fe  fait  à  la  vérité  avec 
un  peu  plus  de  peine  pour  les  raifons  que  j’ay  déduite 
en  parlant  de  la  cataraéte  laiteufe  )  parceque  fi  ce  pus 
ne  fe  trouve  que  dans  une  médiocre  quantité ,  qu’il 
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foit  loiiablc ,  8c  qu’il  n’ait  point  ulcéré  la  partie  anté¬ 
rieure  du  corps  vitré  fur  laquelle  le  criftallin  eft  fîtué, 
l’operation  ne  1  aillera  pas  que  de  bien  reüflïr. 

Un  pus  qui  n’a  point  de  mauvaife  qualité ,  pour 
être  répandu  dans  l'humeur  aqueufe  ,  ne  la  corrompt 
pas  pour  cela ,  à  moins  qu’il  ne  foit  dans  une  grande 
quantité  ;  il  fe  précipite  ,  prend  corps  8e  fe  defleiche , 
ainfi  l’œil  s’éclaircit  8e  le  malade  recouvre  la  vüe. 


Il  n’en  eft  pas  de  même  quand  il  fe  trouve  en  gran¬ 
de  quantité  -,  car  quoique  l’operation  foit  bien  faite , 
que  ce  pus  fe  foit  précipité,  que  l’œil  foit  éclairci,  8c 
que  le  malade  voye ,  fouvent  dans  la  fuite  ce  pus  al¬ 
téré  infènfiblement  l’humeur  aqueufe  8c  corrompt  les 
parties  intérieures  de  l’œil.  On  s’aperçoit  de  cet  altéra¬ 
tion  par  la  chaleur  8c  la  douleur  que  le  malade  reffent 
au  dedans  de  l’œil  8c  à  la  tête ,  par  la  couleur  fombre 
8c  confufe  de  l’œil ,  par  le  rétréciffement  de  la  pupille 
8c  par  les  rides  de  l’iris  ,  8c  enfin  par  la  diminution 
8c  la  perte  de  la  vüe.  Et  quand  ce  pus  eft  d’une  très 
mauvaife  qualité  ,  en  telle  quantité  qu’il  fe  rencontre 
foit  grande  ou  petite , 
tous  ces  defordres  bien 
lemment. 


1  ne  manque  gu  e  res  de  caufer 
plus  promptement  &  plus  vio- 


Mais  quand  apres  avoir  abaiffé  une  cataracte  ,  la 
partie  que  le  criftallin  a  quittée  refte  trouble  ou  blan¬ 
che  :  ce  qu’on  connoît  quelques-fois  fi-tôt  que  le  crift 
tallin  eft  abaiffé ,  quand  il  n’y  à  que  très  peu  de  pus 
qui  le  fuit  8c  que  ce  pus  ne  brouille  pas  beaucoup  l’hu¬ 
meur  aqueufe  ,  8c  d’autres-fois  feulement  apres  que 
cette  humeur  eft  éclaircie  ,  quand  elle  s’eft  broüiliée 
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dans  le  tems  de  l’operation  pour  la  quantité  du  pus  ; 
on  juge  que  la  membrane  qui  recouvre  le  corps  vitré 
a  été  ulcerée  par  ce  pus,  ou  au  moins  tachée. 

Cette  tache  fe  diflipe  quelques-fois  en  partie,  parti¬ 
culiérement  quand  elle  eft  fort  luperficielle ,  ôc  les  ma¬ 
lades  voyent  comme  un  leger  broüillard  du  côté  de  la 
tache  :  fouvent  ils  ont  peine  à  fouffrir  le  grand  jour  , 
à  caufe  des  faulfes  réfractions  qui  arrivent  aux  rayons 
de  lumière  &  qui  bleflent  la  rétine,  ce  qui  fait  que 
leur  pupille  fe  rétrécit  beaucoup  :  &  ils  voyent  mieux 
le  foir  ou  quand  le  tems  eft  fombre ,  parcequ’alors , 
la  lumière  étant  foible  ,  ils  en  fouffrent  moins  ,  aulli 
leur  pupille  fe  dilate  davantage  :  d’autres-fois  elle  refte 
dans  le  même  état,  ôe  les  malades  voyent  une  ombre. 
Quand  la  tache  eft  petite  ,  ils  retirent  de  l’utilité  de 
l’operation  ,  mais  quand  elle  eft  grande ,  l’operation 
leur  eft  prefque  inutile ,  ne  voyant  que  confufément 
une  grande  lueur. 

De  toutes  les  cataraéles  mixtes ,  celle-ci  eft  la  plus 
aifée  à  abaifler ,  quoique  l’œil  fe  trouble  quelques-fois 
dans  l’operation  -,  parceque  la  membrane  du  criftallin 
fe  trouvant  le  plus  fouvent  confommée ,  ou  au  moins 
beaucoup  altérée,  le  criftallin  fe  fépare  aifément.  En 
voici  un  exemple. 

III.  OBSERVATION. 

Le  14.  Septembre  1691.  j’abaiflay  deux  cataraéles 
à  Remy  Giraut  Charpentier  demeurant  à  Boulage, 
homme  âgé.  Ces  deux  cataraéles  avant  l’operation  me 
parurent  vraye  &c  bonnes  ,  leur  couleur  étant  d’un 
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blanc  grisâtre  ou  cendré  ,  les  pupilles  Te  dilatants  ôc 
reiTerrants  ni  trop  vite  ,  ni  trop  lentement ,  &  ayant 
eü  auparavant  tous  les  figues  avant-coureuts  de  cata¬ 
ractes  vrayes.  cependant  quand  mon  éguille  fut  dans 
l'oeil  droit,  &  que  j’eus  touché  la  cataraéte  ,  je  vis  fi¬ 
ler  un  pus  groilier  dans  une  médiocre  quantité  qui  ne 
troubla  point  l’humeur  aqueufe ,  enfuite  la  cataraéte 
fe  fépara  fans  peine  &  fe  précipita  à  l’ordinaire ,  mais 
il  refta  une  tache  blanche  â  l’endroit  que  le  criftallin 
occupoit,  de  la  grandeur  à  peu  prés  de  la  quatrième 
partie  de  la  prunelle,  ôc  fe  trouvoit  fituée  prefque  au 
milieu. 

La  cataraéte  de  l’œil  gauche  éfoit  la  dernière  for¬ 
mée  ,  elle  étoit  aufli  un  peu  moins  confirmée  étant 
plus  blanche  que  celle  de  l’œil  droit.  Quand  j’eus  in¬ 
troduit  mon  éguille  dans  l’œil  ôc  que  j’eus  touché  la 
cataraéte ,  je  vis  auffi  filer  un  pus ,  mais  moins  grof- 
fier  que  dans  la  première ,  â  peu  prés  dans  la  même 
quantité ,  ôc  qui  broüilla  un  peu  l’humeur  aqueufe , 
j’eus  â  caufe  de  cela  plus  de  peine  â  féparer  ôc  abaiffer 
la  cataracte  ,  j’en  vint  cependant  about  -,  ôc  comme 
l’humeur  aqueufe  étoit  un  peu  broüillée  ,  je  ne  pus 
voir  ce  qui  étoit  au  delà. 

Quelques  jours  apres  j’allay  voir  ce  malade  -,  je  trou- 
vay  la  tache  de  l’œil  droit  un  peu  diminuée,  l’œil  gau¬ 
che  éclairci ,  ôc  au  fond  un  niiage  qui  étoit  prefque.  de 
retendue  de  la  prunelle.  Dans  la  fuite  la  tache  de  l’œil 
droit  fe  diminua  tellement ,  quelle  ne  paroiflbit  que 
comme  un  niiage  fort  fuperficiel }  &  le  niiage  de  l’œil 
gauche  difparut  prefque  entièrement.  Le  malade  eut 
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peine  pendant  quelque  tems  à  fouffrir  le  grand  jour, 
il  ne  ceffa  point  de  voir  quelques  nüages  des  deux  yeux, 
&  voyoit  allez  pour  fe  conduire,  8c  pour  difcerner  tous 
les  objets  communs. 

Je  me  crois  obligé  d’avertir  ici  que  dans  ces  fortes 
de  cataractes ,  quoi  qu’on  ait  bien  réüffi  ,  que  les  yeux 
fe  foient  éclaircis  ,  8c  que  les  malades  voyent  enfuite 
de  l’operation ,  on  n’eft  pas  toujours  fur  que  l’œil  de¬ 
meure  en  cet  état  :  fouvent  il  fe  corrompt  8c  fe  perd , 
pour  l’abondance  ou  la  mauvaife  qualité  du  pus ,  com¬ 
me  je  l’ay  dit  ci-devant  :  ce  qu’on  attribue  fouvent  à 
l’imperitie  du  Chirurgien  Oculifle,  mais  à  tort,  il  n’y 
à  point  de  fa  faute  il  lui  eft  impolfible  d’éviter  ces 
fortes  de  défordres ,  non  plus  que  ceux  qui  arrivent  en- 
fuite  d’un  grand  épanchement  de  fang  au  dedans  de 
l’œil,  8c  beaucoup  d’autres  qui  ne  dépendent  pas  de  lui. 

» 

Du  déplacement  forcé  du  Criflallin. 

CHAPITRE  XXI. 


Ette  maladie  forcée  du  criflallin  fe  peut  encore  lo¬ 
ger  au  nombre  des  cataraéles ,  puifque  le  criflallin 
acquiert  fouvent  la  même  intempérie  qui  fe  remarque 
dans  le  Glaucoma,  8c  qu’il  empêche  également  la  vüe. 

Cette  efpece  extraordinaire  de  cataraéle ,  eft  une  al¬ 
tération  qui  arrive  au  criflallin ,  pour  avoir  été  féparé 
de  fon  lieu  par  quelque  coup  reçeu  fur  l’œil ,  au  moyen 
dequoi  il  fe  deffeiche  ,  faute  de  nourriture  ,  perd  fa 
tranfparence ,  devient  blanc ,  8c  cite  la  vüe. 


Il 
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Il  eft  aifé  de  concevoir  qu’un  coup  reçu  fur  l’œil , 
ébranlant  avec  violence  toutes  les  parties  intérieures  de 
cet  organe ,  rompt  aifément  la  membrane  délicate  qui 
recouvre  le  criftallin ,  Sc  que  s’échapant  de  cette  mem¬ 
brane  ,  il  eft  aifément  pouffé  en  devant  par  le  corps  vi¬ 
tré  fur  lequel  il  eft  appuyé  ,  &  qu’en  cet  état  ne  pou¬ 
vant  plus  recevoir  de  nourriture  j  il  faut  néceiïàirement 
qu’il  s’altère  &  fe  defTcicbe. 

Les  lignes  de  cette  maladie  font  très  apparents  on 
fçait  déjà  la  caufe  par  le  raport  du  malade.  On  regar¬ 
de  l’oeil ,  fi  le  coup  eft  reccut ,  on  remarque  fouvent  du 
fang  extravafé  au  dedans.,  qui  dénoté  qu’il  y  a  plufieurs 
parties  intérieures  intereffées  :  on  voit  la  pupille  plus 
dilatée  qu’a  l’ordinaire ,  ce  qui  fait  connoître  que  le 
criftallin  eft  appuyé  contre  l’uvée  ,  comme  je  l’ay  dit 
en  parlant  de  la  protubérance  de  ce  corps ,  elle  eft  le 
plus  fouvent  fans  mouvement ,  où  s’il  y  en  a  il  eft  très 
obfcur.  Dans  le  commencement  comme  le  criftallin  eft 
encore  tranfparent ,  les  malades  voyent ,  mais  fort  con- 
fufément ,  pareeque  le  criftallin  étant  plus  avancé  en 
devant  qu’il  ne  doit ,  les  réfractions  des  rayons  de  lu¬ 
mière  doivent  être  fauffes. 

Tant  que  le  criftallin  eft  tranfparent  on  ne  le  peut 
diftinguer ,  puifqu’on  ne  peut  même  le  voir  dans  fon 
état  naturel  :  mais  quand  il  commence  à  blanchir  ,  on 
le  diftingue  aifément  &  on  le  voit  alors  appuyé  contre 
l  uvée  :  fa  blancheur  augmente  de  plus  en  plus ,  &  en¬ 
fin  en  fe  deffeichant  il  chminüe  en  groffeur  &  paroît 
fous  la  formé  d’une  catara&e ,  telle  a  peu  prés  que  le 
glaucoma  3  fl  on  ne  confidere  que  fon  altération  ,  ou 
’  '  -  '  ï  i 
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comme  la  protubérance,  fi  on  confidere  là  fituation  ôc 
la  dilatation  de  la  pupille  :  alors  les  malades  ne  voient 
plus  que  comme  ceux  qui  font  attaquez  de  vrayes  ca¬ 
taractes  ,  c’eft-à-dire  l’ombre  des  corps  opaques  lors 
qu’ils  font  interpofez  entre  leufs  yeux  ôc  le  grand  jour. 

Quand  le  criftallin  eft  appuyé  également  fur  l’uvée, 
fôn  trou  eft  plus  ample  ôc  conferve  fa  figure  ronde  -, 
mais  lorfqu’il  eft  appuyé  inégalement  par  quelqu’un  de 
lès  cotez  ,  le  trou  de  i’uvée  devient  oblong  ou  d’une 
autre  figure. 

Je  ne  fçais  fi  quelqu’un  a  tenté  l’opération  de  cette 
efpece  de  cataraéte  :  mais  je  fçais  bien  que  nos  Auteurs 
l’ont  reconnüe  pour  très  fufpeéte  ,  ôc  qu’ils  deffendent 
même  d’y  toucher.  Je  ne  me  fuis  jamais  hazardé  de  la 
faire  dans  la  crainte  que  j’ay  eiie  que  le  corps  vitré 
ne  fe  trouvât  des-rangé  par  le  coup  ,  ôc  que  d’autres 
parties  ne  fu fient  pareillement  interrefifées ,  comme  cela 
doit  vrai-femblabîement  arriver,  ôc  qu’ainfi  l’opération 
ne  fût  inutile,  quand  bien  même  le  criftallin  auroit  pû 
être  abhaififé.  Voici  un  exemple  d’une  telle  maladie. 

OBSERVATION. 


Etant  à  Sezanne  il  y  a  quelques  années ,  un  jeune 
homme  m’y  vint  trouver,  pour  me  demander  confeil 
fur  un  accident  qui  lui  étoit  arrivé  quelques  jours  au¬ 
paravant  ,  joüant  â  la  longue  paume,  il  reçeut  un  coup 
de  baie  fur  un  de  fes  yeux  -,  aulfi-tôt  il  perdit  l’ufage 
de  cette  partie  ,  ne  voyant  que  confufément  la  lumiè¬ 
re.  Il  y  eut  une  legere  échimofe  au  deflbus  de  la  cor¬ 
née  qui  fe  dilfipa  bien-tôt ,  â  la  faveur  d’une  laignée 
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&  de  quelques  légers  deffenfifs  qu’on  lui  apliqua  fur 
l’œil.  Le  criftallin  qui  étoit  déjà  un  peu  trouble  ,  me 
parut  appuyé  fur  l’uvée  dans  une  Situation  égale  ,  la 
pupille  étoit  fort  dilatée  &  ronde,  ôc  n’avoitplus  qu’un 
mouvement  fort  obfcur.  Comme  ce  criftallin  étoit  en¬ 
core  un  peu  tranfparent ,  le  malade  voyoit  la  lumière 
fans  pouvoir  diftinguer  aucun  corps.  Je  lui  dis  mon 
fentiment  fur  cet  accident. 

Quatre  ou  cinq  mois  apres  étant  retourné  à  Sezan- 
ne ,  il  me  vint  encore  trouver  pour  fçavoir  fi  on  ne 
v  pourrait  point  lui  ôter  cet  obftacle  qui  l’empechoit  de 
voir  :  je  trouvay  alors  ce  criftallin  d’un  beau  blanc  , 
aflez  Sèmblabe  à  une  cataraéte  loiiable ,  l’uvée  dans  la 
meme  difpofition  que  ci-defl'us ,  &  le  malade  ne  voy¬ 
oit  plus  que  comme  ceux  qui  font  travaillez  de  cata- 
raétes  vrayes  &  confirmées  :  l’œil  ne  paroifloit  ni  plus 
gros ,  ni  plus  petit  que  l’autre  ,  ôc  la  couleur  en  étoit 
bonne.  Et  lui  ayant  dit  qu’une  telle  maladie  étoit  trop 
fu  fpede  pour  en  efperer  un  favorable  fuccez ,  il  fe  con- 
Sola  de  la  perte  de  fon  œil,  fur  la  bonté  de  celui  qui 
reftoit  ,  fans  me  prier  davantage  d’entreprendre  une 
opération  que  j’aurais  toujours  refufé  de  faire  pour  les- 
raifons  ci-defl'us. 

Il  arrive  aufli  quelquesfois ,  (  mais  cela  eft  bien  rare, 
ne  l’ayant  encore  vu  que  deux  fois ,  dont  la  dernière 
étoit  en  un  Gentil-homme  blefle  auffi  d’une  baie  en 
joüant  à  la  paume  ,  )  que  le  criftallin  eniuite  d’un  coup 
reçeu  fur  l’œil ,  fe  porte  endevant ,  s’appuye  fur  l’uvée, 
dilate  fon  trou,  &  diminue  fi  considérablement  la  viie? 
que  le  malade  ne  peut  diftinguer  les  objets  ,  &  cepen- 
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dant  le  criftallin  ne  perd  point  fa  tranfparence  dans  la 
fuite.  Apparemment  que  dans  cette  rencontre  le  criftal¬ 
lin  n’eft  point  féparé  du  corps  vitré ,  &  qu’il  reçoit  fa 
nourriture  à  l’ordinaire  :  mais  que  cet  accident  vient 
de  ce  que  le  corps  vitré  ayant  été  ébranlé  par  la  vio¬ 
lence  du  coup  j  il  s’eft  fait  folution  de  quelques-unes 
de  fes  fibres  intérieures  qui  font  extrêmement  délica¬ 
tes  ,  St  particuliérement  de  celles  dont  j’ay  parlé  dans 
le  chapitre  onzième  de  la  defcription  de  l’œil ,  8t  que 
j’ay  dit  partir  de  differents  endroits  de  la  membrane 
vers  fa  partie  poftérieure ,  St  s’unir  enfemble  vers  fa 
partie  antérieure  vis-à-vis  le  milieu  de  la  partie  pofté¬ 
rieure  du  criftallin  -,  au  moyen  de  laquelle  folution  , 
ce  corps  à  plus  de  difpofition  à  s’avancer  en  devant,  St 
faire  avancer  ainfi  le  criftallin. 

J’ajoûteray  encore  ici  avant  que  de  finir  ce  chapitre, 
que  j’ay  vu  quelques  perfonnes  travaillées  de  catarac¬ 
tes  vrayes,  aufquelles  j’ay  fait  l’opération  affez  heureu- 
fement ,  qui  m’ont  dit  ne  s’être  apperçeuës  de  leur  ma¬ 
ladie  qu’apres  avoir  reçeu  un  coup  fur  l’œil  .*  cela  peut 
être.  U  peut  arriver  qu’un  coup  reçeu  fur  l’œil  affez  lé¬ 
gèrement  ébranle  le  criftallin  fans  rompre  la  membra¬ 
ne  ,  St  fans  des-ranger  ou  interreflér  confiderablement 
aucune  autre  partie  -,  St  qu’un  criftallin  ainfi  ébranlé 
fie  trouve  plus  difpofé  à  recevoir  la  fluxion  de  l’humeur 
qui  caufe  la  cataraéte  vraye  ,  qui  eft  même  déterminée 
en  quelque  façon  par  le  coup  à  couler  plutôt  fur  l’œil, 
à  caufe  de  la  foibleffe  qui  y  refte:  de  la  même  maniè¬ 
re  que  nous  voyons  qu’une  humeur  rhumatifante  fe 
jette  plutôt  fur  une  partie  qui  a  reçeu  quelque  coup  , 
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ou  qui  a  fouffert  quelque  extenfion.  C’eft  ainfi  qu’on 

peut  concevoir  la  caufe  primitive  des  cataractes.  Et 
comme  elles  ont  les  mêmes  lignes  des  autres  cataractes 
vrayes ,  quelles  Ce  forment  dans  les  mêmes  tems ,  & 
quelles  le  font  effectivement ,  elles  Ce  traitent  aulfi  de 
la  même  manière. 


* 

Des  taches  du  Crijlallin  }  &  des  Imaginations  Perpétuelles. 

CHAPITRE  XXII. 

'  .  ,  ^ 

i.  Des  Taches  du  Criftallin. 

J  | 

•  * 

Près  avoir  traité  des  maladies  qui  altèrent  le  crif¬ 
tallin  en  toute  fa  fubftance  &  que  j ’ay  appellées 
cataraCtes ,  il  ne  me  relie  plus  pour  finir  ia  defcription 
des  maladies  de  ce  corps ,  que  de  parler  de  cette  alté¬ 
ration  particulière  ou  d’une  feule  partie  de  fa  fubftan- 
ce,  que  je  nommeray  Tache ,  &c  par  occafion  de  dire 
quelque  chofe  touchant  certaines  Imaginations ,  quej’a- 
pelleray  Perpétuelles ,  que  l’on  prend  fouvent  pour  des 
avant-coureurs  de  cataraCtes. 

1  Par  Tache  du  Crijlallm  ,  j’entens  une  elpece  de  cica¬ 
trice  qui  effc  le  plus  fouvent  blanche  ,  qu’on  remarque 
fur  fa  fuperficie ,  &  qui  blelfe  la  vüe. 

Elle  elt  le  plus  fouvent  la  fuite  d’un  très  petit  abcez 
ou  pullule  qui  fe  forme  fur.  la  fuperficie  du  criftallin , 
dont  l’humeur  étant  en  très  petite  quantité  &  benigne, 
fe  refoût  &  fe  confomme  ,  fans  caufer  d’autre  altéra¬ 
tion  au  criftallin  que  celle  du  lieu  où  cette  petite  put- 
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tule  Te  trouve  ,  8c  cet  endroit  du  criflallin  Te  cicatrisé 

enfuite. 

Dans  Ton  commencement  on  la  connoît  par  un  nua¬ 
ge  fort  leger  qui  paroît  fur  le  criftallin  ,  8c  par  le  ra- 
port  du  malade  qui  fe  plaint  que  fa  viie  eft  broüillée  : 
dans  la  fuite  ce  niiage  devient  plus  épais  8c  enfuite  il 
blanchit. 

On  ne  peut  cependant  dans  les  premiers  mois  alïurer 
pofitivement  que  ce  ne  foit  pas  le  commencement  d’une 
catara&e ,  ou  d’une  ulcération  ambulante  du  criftallin* 
parcequ’on  ne  peut  juger  de  la  nature  de  la  puftule  : 
mais  quahd  apres  un  ,  deux  ou  trois  ans  cette  tache 
refte  dans  le  même  état,  on  peut  probablement  aflurer 
quelle  y  reftera  toute  la  vie. 

Quand  cette  tache  eft  blanche,  on  la  voit  aifément, 
8c  quand  elle  eft  noirâtre  ou  très  fuperficielle  ,  on  ne 
la  peut  diftinguer  ,  mais  on  conjeéture  quelle  y  eft  par 
Je  raport  du  malade. 

Selon  l’endroit  que  cette  tache  occupe  ,  les  malades 
femblent  voir  devant  l’œil  8c  en  l’air  un  nüage  qui  fuit 
l’œil  en  tous  les  lieux  ou  la  viie  fe  porte. 

Les  malades  en  font  plus  ou  moins  incommodez  fui- 
vant  quelle  eft  plus  grande ,  ou  plus  petite ,  ou  plus 
profonde ,  ou  plus  fuperficielle. 

Les  taches  du  criftallin  ne  s'effacent  point ,  ainfi  les 
remedes  y  font  inutiles  :  elles  n’augmentent  point  auffi* 
â  moins  quelles  ne  s’ulcèrent  de  nouveau  ,  8c  elles  ne 
s’ulcèrent  pas  fans  qu’il  fe  fafle  une  nouvelle  fluxion 
d’humeurs  fur  cette  partie  :  8c  quand  cela  arrive  ,  le 
criftallin  s’ulccre  quelques-fois  entièrement ,  8c  il  le 
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forme  ainfi  une  cataraéte  purulente ,  ou  au  moins  une 
mixte  qui  tient  de  la  purulente. 

J’ay  donné  un  exemple  de  cette  maladie  en  décrivant 
la  maladie  de  l’œil  droit  de  cet  homme  dont  j’ay  parlé 
dans  ] ’obfervation  du  chapitre  19.  J’en  pourrois  encore 
donner  d’autres ,  ayant  plufteurs  fois  remarqué  de  fem- 
blables  taches  fur  differentes  perfonnes  travaillées  des 
mêmes  fymptomes  dont  j’ay  parlé ,  8c  qui  font  demeu¬ 
rées  dans  le  même  état  :  mais  comme  pluheurs  obfèr- 
vations  d’une  même  nature  font  affez  inutiles  ;  je  me 
contenteray  de  raporter  celle-ci ,  pour  mieux  faire  con- 
noître  ce  que  c’eft  que  cette  maladie. 

OBSERVATION. 

Ayant  par  hazard  vu.  une  vache  qu’un  Boucher  con¬ 
duisit  *à  fa  boucherie,  qui  avoit  une  femblable  tache 
fur  le  criftallin  d’un  de  les  yeux,  je  priay  ce  Boucher 
de  m’en  envoyer  l’œil.  L’ayant  je  l’ouvris ,  8c  je  rernar- 
quay  fur  la  fuperfîcie  antérieure  du  criftallin  ,  8c  un 
peu  à  côté ,  une  tache  blanche  femblable  à  une  de  ces 
cicatrices  blanches  qui  reftent  fur  la  cornée  tranfparente 
apres  les  ulcères  de  cette  partie  :  elle  étoit  de  la  gran¬ 
deur  d’une  lentille,  fortluifante  8c  polie,  8c  s’enfonçoit 
dans  le  criftallin  de  l’épaiffeur  d’un  liard.  La  membrane 
qui  recouvroit  le  criftallin  étoit  entière ,  fans  être  au¬ 
cunement  tachée  ou  altérée  à  l’endroit  de  cette  tache , 
8c  tout  le  refte  de  l’œil  étoit  dans  une  bonne  difpoft- 
tion. 

z.  Des  Imaginations  Perpétuelles. 

Les  Imaginations  Perpétuelles ,  font  de  certaines  ombres 
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comme  des  fils  d’araignées  ,  des  points ,  des  ailes-  de 
mouches ,  des  floccons  de  laine  &  autres  chofes  de  cette 
nature  ,  qui  paroiffent  à  une  certaine  diftance  devant 
les  yeux  ,  fians  qu’on  remarque  aucun  vice  au  dedans 
de  leurs  globes. 

Je  les  appelle  Imaginations ,  à  caufe  de  leur  raport  à 
ces  imaginations  qui  précédent  les  cataractes  :  &c  Per¬ 
pétuelles  ,  parcequelles  fub  fi  fient  pendant  tout  le  cours  de 
la  vie,  fans  être  fuivies  de  cataractes  comme  les  autres. 

Dans  leurs  commencemens ,  ceux  qui  en  font  incom¬ 
modez,  en  regardant  l’eau  d’un  fleuve,  le  ciel ,  une 
muraille  blanche  un  peu  éloignée  ,  ou  autres  corps 
blancs ,  s’imaginent  voir  répandus  en  l’air  un  nombre 
infini  de  petits  points  étincelants  &  lé  mouvants  dans 
tous  les  lieux  où  ils  portent  leur  vue.  Dans  la  fuite  ces 
points  étincelants  noirciffent ,  &  fe  convertiffent  en  de 
petits  cercles ,  en  fils  ou  toiles  d’araignées ,  en  ailes  de 
mouches ,  floccons  de  laine  &  autres  chofes  femblables, 
qui  infenfiblement  fcmblent  fe  raprocher  de  leurs  yeux; 
enforte  que  ces  perfonnes  jugent  que  ces  chofes  font  à 
cinq  ou  fix  pieds  &  quelques-fois  a  un  demy  pied  ou  à 
an  pied  devant  eux. 

Les  deux  yeux  n’en  font  pas  toujours  affeété  égale¬ 
ment  ,  &  quelques-fois  un  œilfeul  en  eft  affeété  fans  que 
l’autre  le  foit  ^  mais  le  plus  fouvent  ils  font  tous  les  deux 
affeété  en  même  teins.  Ces  ombres  confervent  aufli 
entr’elles  une  fituation  égale 

J’ay  connu  des  perfonnes  qui  en  étoient  fl  incom¬ 
modées  ,  que  fans  y  penfer  elles  portoient  leurs  mains 
devant  leurs  yeux  pour  les  détourner  ,  &c  en  lifant  ou 

écrivant 
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écrivant ,  il  leur  fembloit  que  ces  ombres  fe  mouvoienc 
fur  le  papier. 

On  diftingue  ces  imaginations  de  celles  qui  précédent 
les  cataractes ,  en  ce  quelles  font  fort  long-tems  à  fe  for¬ 
mer,  étant  formées  quelles  augmentent  peu,  &  quelles 
n’incommodent  pas  plus  que  feraient  les  chofes  aufquel- 
les  elles  reffemblent,  fi  elles  étoient  pofées  entre  les  yeux 
&  les  objets  qu’on  regarde:  au  lieu  que  celles  qui  précé¬ 
dent  les  cataractes  augmentent  tellement ,  quelles  font 
bien-tôt  fuivies  d’une  diminution  très  fenfibledela  viie. 

Ces  imaginations,  comme  je  l’ay  dit,  fubfiflent  toute 
la  vie,  fans  qu’on  les  puifjfe  faire  diffiper  par  aucuns  re- 
medes.  Ce  n’eft  pas  auffi  pour  les  guérir  que  je  les  décrits 
ici,  c’eft  feulement  afin  qu’on  puiffe  affûrer  ceux  qui  en 
font  incommodez  quelles  ne  feront  pas  fuivies  de  la  perte 
de  leur  vüe:  pourveu  que  l’on  fçache  qu’il  y  a  plufieurs 
années  qu’ils  en  font  incommodez  ,  fans  augmentation 
fenfible.  J’en  connois  plufieurs  qui  depuis  quinze  &  vingt 
ans  fe  font  plaints  à  moi  de  telles  chofes ,  &  qui  font  en¬ 
core  à  prefent  dans  le  même  état. 

Il  eft  affez  difficile  de  connoître  au  vray  la  caufe  de  ces 
imaginations ,  &  les  parties  de  l’œil  dans  lefquelles  elles 
fe  forment.  J’ay  quelques-fois  penfé  quelles  provenoient 
d’un  vice  de  quelques  fibres  de  la  rétine,  &  d’autres-fois 
quelles  pouvaient  avoir  leur  fiége  dans  le  corps  vitré  : 
mais  ayant  confideré  leur  raport  avec  ces  imaginations 
que  précédent  les  cataracles;  que  comme  elles,  elles  fem- 
blent  être  hors  de  l’œil  &  voltiger  en  l’air  -,  quelles  garde 
entr’elles  une  fituation  égalé ,  &  quelles  fubfiflent  pen¬ 
dant  toute  la  vie.  Je  me  fuis  déterminé  à  penfer  que  leurs 
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caufes  dévoient  fe  rencontrer ,  où  dans  le  criftallin  me¬ 
me  ,  puifque  celles  qui  précédent  les  cataractes  y  onc 
leur  fiége ,  où  dans  la  membrane  qui  l’environne.  Cequi 
me  fait  conjeéturer ,  où  que  c’eft  un  vice  de  quelques  fi¬ 
bres  qui  compofent  les  pellicules  extérieures  du  criftal- 
lin  j  où  bien  une  dilatation  des  veines  répandues  |>ar  fa 
membrane.  Et  cequi  me  feroit  le  plus  pencher  a  cette 
dernière  opinion,  c’eft  que  j’ay  connu  par  expérience  que 
ceux  qui  dans  leur  jeunefle  ont  la  vüe  très  fubtile ,  &  qui 
font  expofez  pendant  le  cours  de  leur  vie  au  vent,  au  froid 
Ôc  aux  autres  injures  de  l’air,  y  font  plus  fujets  que  les  au¬ 
tres  :  parceque  ces  choies  arreftants  en  quelque  façon , 
dans  les  veines  de  cette  membrane,  le  mouvement  circu¬ 
laire  du  fang,  celui  qui  eft  poufle  continuellement  par  les 
artères ,  trouvant  un  obftacle.qui  s’oppolè  à  fon  cours, 
étend  ôc  dilate  infenfiblement  les  vailieaux  qui  le  con¬ 
tiennent  j  cequi  arrive  d’autant  plus  facilement  que  la 
tenture  de  ces  parties  fe  trouve  très  délicate  j  &  cela  de  la 
même  manière  que  les  varices  fe  forment  dans  les  autres 
parties  de  nôtre  corps. 

Voila  toutes  les  maladies  dont  le  criftallin  peut  être 
affeélé  ,  du  moins  celles  que  j’ay  pu  connoître  :  car  je 
fçais  bien  que  beaucoup  d’ Auteurs  lui  en  attribuent  d’au¬ 
tres  dont  je  ne  feray  point  de  mention,  les  croyant  plu¬ 
tôt  imaginaires  que  réelles.  Je  pafle  donc  aux  autres  ma¬ 
ladies  qui  attaquent  les  parties  intérieures  de  l’œil  ,  ôc 
les  membranes  qui  forment  fon  globe  ,  que  je  décriray 
plus  fuccindement  que  jen’ay  fait  celle  du  criftallin. 


fin  de  la  première  Partie. 
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SECONDE  PARTIE. 

Contenant  les  maladies  du  Corps  Vitré  ,  de 
l’humeur  Aqueufe  ,  de  la  Rétine ,  du  Nerf 
optique,  de  l’Uvée,  de  la  Cornée  ,  &  des 

Membranes  qui  forment  le  blanc  de  l’œil. 

T  *  >  '  , 

*  | 

^  Des  maladies  du  Corps  Vitré. 

C  H  A  P  I  T.  R  E  I. 

i  /  .  .  -,  '  ' 

PUifque  j’ay  commencé  la  defcription  des  maladies 
de  l’œil  par  les  intérieures  ,  ôc  que  dabord  j’ay 
décrit  celles  du  criftallin  ,  comme  étant  celles  qui  ont 
donné  naiiTancc  à  ce  prefent  Traité  :  je  fuivray  le  mê¬ 
me  ordre»  &  je  continüeray  cette  defcription  par  les 
maladies  dont  chaque  partie  renfermée  dans  le  globe 
de  l’œil  peut  être  attaquée  ;  puis  je  pafferay  à  celles  de 
la  cornée  ôc  de  la  conjonctive  ,  ôc  ainfi  en  retrogadant 
j’expliqueray  celles  de  toutes  les  autres  parties  qui  font 
attachées  au  globe  ôc  contenües  dans  l’orbite ,  ôc  enfin 

je  finiray  par  celles  des  angles  des  yeux  ôc  des  paupières. 

%  .  .  .  \  '//■;. .. 

/  * 

x.  De  la  fonte  &  corruption  du  Corps  Vitré. 

J’ay  déjà  parle  De  la  fonte  &  corruption  du  Corps  Vitré, 
au  chapitre  18.  de  la  première  partie,  ôc  ce  a  l’occafion 
De  la  Cataraéle  Branlante ,  c’eft  pourquoi  je-  n’en  diray 
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rien  davantage  ,  puifque  je  l’ay  allez  expliquée  en  ce 
lieu  là,  &  que  bailleurs  je  n’ay  point  de  remedes  à  pro- 
pofer  pour  cette  maladie  qui  de  fa  nature  eft  incurable. 

z.  De  Jon  extenjîon  non-naturelle. 

Il  y  a  une  autre  maladie  que  je  lui  attribue  ,  Se  que 
j’aurois  peine  à  faire  connoître,  fi  je  n’en  commençois 
la  defcription  par  les  fymptomes  qui  l’accompagnent. 

J’ay  vit  plufieurs  fois  des  malades  qui  fe  plaignoient 
d’une  douleur  à  la  partie  antérieure  de  la  tête  &  à  l’œil, 
quelques-uns  d’un  feul  côte  &c  d’autres  des  deux  cotez  : 
enfuite  de  cette  douleur  qui  s’apaifoit  en  quelques-uns 
Sc  en  d’autres  qui  continuoit  moins  violemment ,  le 
globe  de  l’œil  du  côté  de  la  douleur  paroilfoit  un  peu 
plus  gros  Se  plus  éminent,  la  pupille  fe  dilatoit  beau¬ 
coup  plus  qu’à  l’ordinaire  fans  fe  relferrer  que  très  peu 
&  très  difficilement  au  grand  jour  ou  au  foleil ,  8 c  la 
vüe  fe  diminuoit  fi  fort  qu’a  peine  pouvoiènt-t’ils  dif- 
tinguçr  la  lumière  &  très  confufément  les  objets  com¬ 
muns  ,  ne  pouvant  même  fe  conduire  feuis.  En  la  plu¬ 
part  ces  accidents  arrivoient  fur  les  deux  yeux  ,  ou  en 
même  tems ,  ou  quelques  tems  apres.  En  quelques-uns 
la  douleur  qui  précédoit  la  diminution  de  la  vue  n’é- 
toit  pas  bien  confiderable  ,  ne  reilentant  même  que 
quelque  pefanteur  en  cette  partie  ;  en  d’autres  elle  étoit 
violente.  Quelques -fois  je  ne  pouvois  remarquer  que 
le  globe  de  l’œil  fût  plus  éminent  qu’à  l’ordinaire ,  par¬ 
ticuliérement  en  ceux  qui  avoient  les  yeux  noirs  natu¬ 
rellement  ,  dont  ordinairement  les  membranes  font  plus 
«pailles  &  plus  fortes ,  ôe  en  ceux  qui  en  étoient  travail- 
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îez  également  des  deux  yeux  :  mais  en  ceux  qui  avoient 
les  yeux  bleües,  ou  blancs,  ou  gris  8c  bien  fendus,  8c 
en  ceux  qui  n’avoient  qu’un  oeil  d’affeété ,  je  remar- 
quois  plus  aifément  que  l’œil  étoit  plus  gros.  Enfin 
dans  la  fuite,  à  la  faveur  de  quelques  remedes  dont  je 
parleray  ci-apres ,  8c  même  fans  remedes ,  ces  accidents 
diminuoient ,  8c  infenfiblement  la  plupart  de  ces  ma¬ 
lades  recouvroient  la  vüe ,  en  telle  forte  pourtant  qu’ils 
voyoient  un  peu  moins  bien  qu’ils  ne  faifoient  avant 
leur  maladie. 

Réfléchiflant  fur  tous  ces  fymptomes ,  je  juge  que 
le  globe  de  l’œil  ne  peut  être  rendu  plus  gros  8c  plus 
éminent ,  que  par  quelque  humeur  qui  fliie  8c  s’amaile 
au  dedans  de  lui.  Ceci  pofé  :  je  dis  que  cette  humeur 

f  ‘  y  f  JL  '  1 

n’eft  pas  epanchee  dans  l’eipace  qu’occupe  l’humeur 
aqueufe ,  8c  quelle  n’en  augmente  pas  fa  quantité  ;  par- 
ceque ,  fi  cela  étoit ,  le  globe  de  l’œil  en  ferait  à  la  vé¬ 
rité  bien  augmenté,  mais  la  pupille  ne  fe  trouverroit 
pas  dilatée  &  prefque  immobile  5  puifque  cette  humeur 
pouvant  pafier  par  la  pupille,  fe  logeroit  également  en¬ 
tre  l’iris  8c  la  cornée  tranfparente ,  8c  ne  prelferoit  point 
par  confequent  l’uvée  plus  d’un  côté  que  de  l’autre  : 
ainfi  l’uvée  conferveroit  fon  mouvement ,  8c  fon  trou 


fa  grandeur  ordinaire.  Où  eft-t’elle  donc  ?  je  dis  qu’il 
y  a  tout  lieu  de  croire  quelle  eft  renfermée  dans  le 
corps  vitré  ,  8c  quelle  en  augmente  confiderablement 
le  volume. 

1  / 


Si  on  confidere  ceque  j’ay  dit  au  chapitre  14.  de  la 
defcription  de  l’œil ,  touchant  la  nourriture  de  ce  corps, 
il  fera  aifé  de  concevoir ,  que  fi  le  fuc  nourricier  qui  fe 
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filtre  continuellement  par  l’uvée  ôc  par  le  cercle  ciliai¬ 
re,  &  fe  porte  par  les  fibres  ou  canaux  ciliaires  au  corps 
vitré,  ou  il  Ce  répend  régulièrement  dans  toutes  les  cel¬ 
lules,  eft  plus  vifqueux  &  plus  groflir  qu’il  ne  doit  être, 
en  telle  forte  qu’il  ne  puifle  librement  traverfer  les  po¬ 
res  de  la  membrane  extérieure  de  ce  corps  pour  fuivre 
le  chemin  de  la  circulation ,  il  en  doit  néceflairement 
refter  dans  ce  corps  plus  qu’il  n’en  convient  pour  fa 
nourriture  &  pour  fon  extenfion  naturelle  :  ôc  parce- 
qu’il  ne  celle  pas  de  s’y  en  porter  de  nouveau ,  il  s’en¬ 
fuit  que  ce  corps  doit  s’étendre  confidérablement. 

Or  le  corps  vitré  ne  peut  s’étendre  ôc  augmenter  en 
volume  que  tous  les  fymptomes  ci-  delfus  énonccez  n’ar¬ 
rivent.  i.  Le  globe  de  l’œil  doit  paroître  un  peu  plus 
gros,  à  moins  que  l’épailfeur  de  la  cornée  ne  s’opofe  a 
fon  extenfion ,  puifque  naturellement  le  corps  vitré  en 
occupe  déjà  la  plus  grande  partie,  z.  La  cornée  tranfi. 
parente  doit  être  rendüe  plus  éminente ,  pareeque  l’hu¬ 
meur  aqueufe  eft:  poulfée  violemment  en  devant.  3.  Les 
malades  doivent  relfentir  de  la  douleur  à  l’œil  ôc  par 
fympathie  a  la  partie  antérieure  de  la  tête,  dans  le  com¬ 
mencement  ôc  dans  le  progrès  de  cette  maladie  ,  a 
caufe  de  la  diftenfion  des  membranes  du  globe  ôc  de 
celles  qui  y  font  renfermées ,  ôc  e  lie  doit  diminuer  ou 
s’apailèr  dans  l’état ,  puifqu’il  ne  fe  fait  plus  de  nou¬ 
velle  extenfion  :  ôc  cette  douleur  doit  être  moindre  , 
quand  l’extenfion  du  corps  vitré  eft  moins  confidera- 
ble ,  ou  que  l’humeur  qui  l’a  caufée  ne  flüe  qu’infenfi- 
blement ,  ou  ne  s’amalfe  que  petit-à-petit.  4.  La  pupille 
dois  être  dilatée  ôc  prefque  immobile, pareeque  le  corps 
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Vitré  s' étendant ,  le  criftallin  qui  eft  attaché  au  milieu 
de  fa  partie  antérieure ,  eft  avancé  en  devant  ht  preffe 
la  partie  antérieure  de  l’uvée  ,  de  la  même  manière 
que  je  l’ay  dit  en  parlant  De  la  Protubérance  du  Criftallin. 
5.  La  vue  doit  extrêmement  diminuer,  parceque  les 
réfractions  des  rayons  de  lumière  ne  le  font  plus  com¬ 
me  elles  le  devroient ,  à  caufe  du  changement  de  fitua- 
tion  du  criftallin ,  ht  que  dailleurs  la  rétine  étant  pref- 
fée  par  le  corps  vitré  ,  fon  fentiment  en  eft  émouffé. 
G.  Enfin  la  vüe  fe  doit  rétablir  ,  quand  la  circulation 
de  cette  humeur  fur-abondante  fe  rétablit,  ht  que  ce 
corps  revient  dans  fon  état  ordinaire,  à  l’exception  quel¬ 
le  doit  être  un  peu  diminuée ,  puifqu’un  fi  grand  chan¬ 
gement  ne  peut  fe  faire  dans  le  corps  vitré ,  fans  qu’il 
y  refte  quelque  leger  défordre,  ht  dans  les  autres  par¬ 
ties  du  globe  qui  ont  fouffert. 

Si  l’humeur  qui  remplit  ht  étend  le  corps  vitré  ,  ne 
s’altère  pas  pendant  quelle  y  féjourne  ,  c’eft  une  mar¬ 
que  quelle  eft  pure  ht  naturelle  ,  ht  que  ce  n’eft  que  le 
fuc  nourricier  de  cette  partie,  comme  je  l’ay  fuppofé, 
qui  ne  peche  que  parcequ’il  eft  trop  vifqueux  y  ht  qu’il 
ne  peut  entièrement  circuler  :  autrement  fi  c  étoit  quel¬ 
que  humeur  étrangère,  acide  &  maligne,  qui  fe  méf¬ 
iât  parmi  ce  fuc ,  elle  l’altéreroit  ht  cauferoit  la  fonte 
de  ce  corps  ,  conjme  je  l’ay  dit  ci-devant  en  parlant 
De  la  cataracte  Branlante. 

Cette  maladie  dans  fon  commencement  eft  fort 
difficile  â  diftinguer  De  la  Protubérance  du  Criftallin  .  mê¬ 
me  De  la  cataraéle  vraye  .  en  ayant  prefque  les  lignes  : 
mais  dans  la  fuite ,  comme  on  voit  que  fon  progrès  eft 
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plus  prompt  ,  fans  qu’il  paroide  d’altération  dans  le 
cridallin,  &  qu’étant  dans  fon  état ,  quelque  tems  apres 
les  malades  commencent  à  didinguer  un  peu  mieux  la 
lumière ,  on  s’adure  de  fa  nature. 

Les  hommes  d’une  conflitution  melancholique  ôz 
atrabilaire  ,  font  quelques-fois  travaillez  de  cette  ma¬ 
ladie  ;  mais  les  perfonnes  qui  y  font  les  plus  fujettes , 
ce  font  les  femmes  grades  qui  approchent  d’une  telle 
conditution  ,  &  chez  lefquelles  cette  maladie  com¬ 
mence  quelques-fois  dés  le  fécond  mois  de  leur  grof- 
feffe  &  continue  fouvent  jufques  apres  leurs  couches  ; 
&  les  filles  qui  ne  font  point  reiglées  ou  mal-reiglées } 
aufquelles  elle  dure  audî  quelques-fois  quatre  &  cinq 
mois. 

Nos  Praticiens  confondent  cette  maladie  avec  la 
Goûte  fereine ,  à  caufc  qu’il  ne  paroît  point  d’autre  vice 
dans  l’œil  hors  la  dilatation  de  la  pupille  j  mais  j’en 
feray  voir  la  différence  en  parlant  de  cette  autre  mala¬ 
die.  Scnnert  s’y  ed  audi  trompé,  &  c’ed  certainement 
cette  maladie  qu’il  décrit  comme  maladie  du  nerf  op¬ 
tique  au  chapitre  37.  de  la  z.  feétion  du  1.  livre  de  la 
3.  partie  de  fa  pratique  de  Medecine  ,  lors  qu’il  dit  ; 
Cognojiitur  hoc  malurn ,  quod  oculi  plane  clari  apparent ,  ni - 
hilque  mût  in  iis  animad'uertitur ,  niji  quod  pupilla  nigrior , 
&  amplior  apparet.  Et  quoi  qu’il  ne  fade  pas  mention 
des  autres  fignes  dont  j’ay  parlé ,  ceux  qu’il  raporte  de 
la  noirceur  &  de  l’étendüe  de  la  pupille  fuffifent ,  pour 
faire  didinguer  cette  maladie  de  la  goûte  fereine.  De 
plus  l’obfervation  qu’il  a  faite  dans  quelques  femmes 
grades  travaillées  de  cette  maladie ,  qui  leur  avoir  duré 
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quatre,  cinq,  ôc  fix  mois,  ôc  en  quelques-unes  jufques 
apres  leurs  couches,  ôc  qui  étoit  enfuite  ceflee  d’elle- 
même ,  me  confirme  dans  mon  opinion 

Cette  maladie  ne  fe  guérit  pas  toujours  :  quand  l’hu¬ 
meur  qui  la  caufe  elt  trop  vifqueufe,  ôc  qu’au  lieu  de 
fe  réfoûdre  ôc  de  reprendre  ion  chemin  ordinaire  elle 
fe  congelle ,  elle  eft  fouvent  incurable  ;  mais  quand 
elle  s’attende ,  devient  plus  fluide  ôc  peut  circuler ,  elle 
eft;  curable.  On  le  connoît  fi-tôt  quelle  eft  dans  fon 
état  ;  car  fi  les  malades  voient  encore  quelque  lumière, 
ôc  que  quelque  tems  apres  ils  commencent  à  diftinguer 
un  peu  mieux  les  objets ,  c’eft  un  très  bon  figne. 

Pour  la  cure  de  cette  maladie ,  on  juge  bien  que  dans 
le  commencement  ôc  dans  le  progrès ,  les  faignées  du 
bras  ôc  de  la  jugulaire  ,  même  de  l’artère  des  tempes , 
ôc  celles  du  pied  iorfqu’il  y  a  fuppreflion  d’hemoroïdes 
dans  les  hommes ,  ou  de  mois  dans  les  femmes  ou  fil¬ 
les,  conviennent  s’il  y  a  plénitude  ;  que  le  cautere  au 
derrière  de  la  tête  entretenu  ouvert  pendant  plusieurs 
mois,  les  veficcatoires  devant  ou  derrière  les  oreilles, 
ôc  autres  remedes  de  cette  nature  qui  évaciient  ôc  déri¬ 
vent,  ôc  que  l’on  doit  employer  fuivant  la  violence  de 
la  maladie  ôc  les  forces  du  malade  ,  font  aufli  utiles 
dans  le  progrès  de  cette  maladie  :  de  même  que  dans 
l’état  ôc  fur  le  déclin ,  les  purgatifs  univerfels  que  l’on 
difpofe  fuivant  le  temperamment  du  malade ,  enfuite 
les  fpécifiques  que  l’on  croit  purger  plus  particuliére¬ 
ment  la  tête  ôc  les  yeux ,  pareequ’ils  incifent  davantage 
les  humeurs ,  les  attirent  des  parties  éloignées ,  &  les 
purgent  enfuite  ,  tels  que  font  les  pillules  Sine  ([mbus» 
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qui  Te  donnent  depuis  un  ferupule  jufques  à  une  drach¬ 
me  apres  le  premier  fommeil  ou  le  matin  à  jeun ,  Celles 
dp  Vitre  Avec  l'yl^aric ,  celles  d  jiparic  >  les  Cochees  ou  au- 
très  qui  fe  donnent  de  même  ôc  en  même  dofe. 

Ces  purgatifs  fe  reïterent  de  fix  ou  de  huit  en  huit 
urs ,  &  même  plus  foüvent  fi  on  le  juge  nécelfairc.  A 
‘  al4  des  femmes  grolfes  on  ne  les  doit  donner  qu’a¬ 
vec  prudence  ,  &  toujours  fuivant  le  confeil  de  Mef- 
fieurs  les  Médecins.  Dans  les  jours  d’intervale ,  l’ufage 
de  la  décodion  D'une  once  de  racines  de  S  al  fe -pareille  ,  C T 
d'une  demie  once  de  celle  Defquine,  infufées  &  cuites  dans 
deux  pintes  d’eau  jufques  a  la  diminution  d’un  quart , 
dont  on  fait  prendre  au  malade  deux  verres  le  matin 
&  autant  le  foir  à  quatre  ou  cinq  heures  loin  de  fes  re¬ 
pas  ,  pendant  quinze  jours  ou  trois  femaines ,  eft  utile* 
pour  en  confommant  &  pouffant  par  tranfpiration  les 
humeurs ,  diminuer  en  même  tems  celle  qui  eft  épan¬ 
chée  dans  le  corps  vitre. 

Voila  les  remèdes  dont  je  me  fuis  fervi  aftez  utile¬ 
ment  dans  cette  maladie.  Pour  les  fomentations  &  les 
collyres ,  je  les  crois  inutiles  dans  cette;  rencontre ,  Sc 
dans  quelques  autres  maladies  des  parties  intérieures 
de  l’œil  :  du  moins  je  ne  me  fuis  pas  encore  apperçeu 
qu’ils  foient  d’un  grand  fecours  :  fi  cependant  on  s’en 
veut  fervir  3  on  peut  employer  ceux  qui  attendent  Ôc 

réfolvent. 

3-  De  la  folution  &  autres  maladies  du  Corps  Vitre . 

La  folution  de  continuité  du  Corps  Vitre ,  foit  quelle  ar¬ 
rive  par  un  coup  reçeu  fur  l’œil ,  qui  brife  $c  rompt  ce 
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corps.  Toit  par  la  playe  de  l’œil  faite  avec  un  infini¬ 
ment  pointu  ou  tranchant ,  foit  par  1  erofion  d’une 
matière  purulente  épanchée  dans  l’œil ,  fe  met  au  nom¬ 
bre  de  fes  maladies  :  mais  comme  dans  ces  rencontres , 
cette  partie  n’efl  pas  feulement  affeétée ,  mais  aufïi  les 
voifînes ,  2c  que  la  fuite  de  ces  maladies  communes  efl 
la  Confufton  &  dejlruHion  de  l'ail ,  je  n’en  parleray  qu’au 
chapitre  huitième. 

On  lui  en  attribiie  encore  quelques-autres  :  comme 
lorfqu’il  diminue  en  volume  faute  de  nourriture  ;  mais 
cette  maladie  fe  doit  raporter  à  l'Atrophie  de  tout  l’œil, 
dont  je  parleray  au  chapitre  7.  2c  lorfqu’il  devient  plus 
obfcur,  ceque  je  n’ay  point  encore  obfervé,  c’efl  pour¬ 
quoi  je  n’en  diray  rien  ,  non  plus  que  de  fa  fîtuation 
changée. 

On  veut  aufïï  que  la  membrane  qui  le  recouvre  2c 
le  criflallin ,  ait  fes  maladies  ;  quelle  devienne  plus  é- 
paifTe  lorfquelle  s’abreuve  de  trop  d’humeur,  ccqui  lui 
fait  diminuer  de  fa  tranfparence  :  quelle  fe  rélâche  2c 
le  ride  :  quelle  foit  travaillée  de  petite  pullules ,  de  pe¬ 
tits  ulcères  2c  de  petites  cicatrices  :  d’où  on  fait  naître 
des  diminutions  de  vüe ,  dont  le  nom  feul  fait  l’effen- 


ee  ;  mais  je  ne  reconnois  point  d’autres  maladies  de 
cette  membrane,  que  celles  dont  j’ay  parlé  ,  en  traitant 
des  differentes  altérations  du  criflallin  2c  du  corps  vi¬ 
tré  ,  2c  celles  qui  lui  arrivent  par  la  deflruélion  des 
autres  parties  intérieures  de  l’œil ,  ou  par  les  matières 
purulentes  épanchées  dans  le  globe  ;  ainfi  ce  font  t ou¬ 
ïes  maladies  communes  dont  il  efl  inutile  de  parler  ea 
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Des  Maladies  de  l’humeur  Aaueufe. 
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CHAPITRE  II. 

i.  De  fon  abondance  non-naturelle. 

L’Humeur  aqueufe  pèche ,  lorfquelle  eft  en  trop 
grande  quantité.  L’inflammation  des  parties  exté¬ 
rieures  de  l’œil  en  eflfouvent  la  caufe  -,  parceque  le  fang 
étant  arrêté  dans  les  veines ,  l’humeur  aqueufe  ne  peut 
circuler  librement ,  cequi  fait  quelle  féjourne  dans  le 
globe  &  l’étend.  Les  grands  dépolis  d’humeurs  pitui- 
teufes  &e  vifqueufes  fur  l’œil  augmentent  auffi  cette 
humeur. 

On  connoît  cette  maladie ,  quand  le  globe  de  l’œil 
eft  un  peu  plus  gros  &  plus  éminent  qu  a  l’ordinaire  ; 
par  la  difficulté  de  voir  5  par  l’etendiie  naturelle  de  la 
pupille  -,  de  par  la  prefence  des  maladies  qui  la  caufènt. 
de  dont  celle-ci  n’eft  qu’un  fymptome. 

Quand  l’inflammation  ceffe ,  la  circulation  de  cette 
humeur  fe  rétablit ,  &  l’œil  fe  remet  dans  l’état  qu’il 
étoit-,  ctin.fi  la  trop  grande  quantité  de  l’humeur  aqueufe 
qui  fuit  les  inflammations  des  parties  extérieures  de 
l’œil  caufe  d’elle-même  peu  de  defordre  :  mais  quand 
elle  eft  caufée  par  de  grands  dépolis  d’humeurs ,  fou- 
vent  elle  s’altère  &  fe  corrompt ,  de  même  que  les  au¬ 
tres  parties  intérieures. 

Pour  la  cure  de  cette  maladie,  il  n’y  a  rien  de  parti¬ 
culier  à  ajouter  au  traitement  des  maladies  principales 
dont  elle  dépend  :  ainfi  voyez  les  chapitres  tf&yyfuivants. 
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ï.  diminution  &  de  J on  écoulement. 

Elle  pèche  encore  lorfquelle  fe  diminüe  ,  ou  quelle 
s’écoule.  Sa  Diminution  arrive  ou  par  une  extrême  vieil- 
lefle ,  ou  par  une  violente  maladie,  ou  par  l’atrophie 
de  l’œil:  &  elle  s’écoule  par  la  ponction  ,les  playes  & 
les  ulcères  qui  pénétrent  la  cornée.  Et  de  quelque  ma¬ 
nière  que  cette  diminution  fe  faffe ,  l’œil  s’affaifle ,  l’i¬ 
ris  fe  ride  &  quelques-fois  la  cornée ,  ôc  les  malades 
difeernent  difficilement  les  objets. 

\  Quand  cette  diminution  arrive  par  une  extrême  vieil- 
lelfe,  ileft  très  rare  que  cette  humeur  fe  rengendre  dans 
une  quantité  fuffifante  pour  tenir  le  globe  de  l’œil  é- 
tendu  comme  il  étoit  auparavant  :  je  ne  l’ay  point  vu 
arriver ,  on  en  cite  cependant  des  exemples. 

Quand  c’eft  par  une  violente  maladie ,  cette  humeur 
fe  rétablit  quand  le  malade  revient  en  convalefcence. 

Quand  c’eft  par  une  atrophie  de  tout  l’œil ,  il  ne 
s’en  fait  aucune  réparation. 

Et  quand  cette  humeur  s’eft  écoulée  par  quelque 
pondion  de  l’œil ,  ou  par  quelque  playe  ou  ulcère  , 
elle  fe  rengendre  fi-tôt  que  la  ponction ,  ou  la  playe  , 
ou  l’ulcère  ne  font  plus  allez  ouverts  pour  la  laiflèr  é- 
couler ,  &  la  viie  le  rétablit ,  à  moins  que  toutes  ces 
chofes  n’ayent  caufé  d’autres  défordres ,  ou  que  l’écou¬ 
lement  n’ait  été  extraordinaire.  1  T  ? 

J’ay  donné  la  faifon  de  cette  réparation  au  chapitre 
14.  de  la  defeription  de  l’œil,  &  j’ay  raporté  un  exem¬ 
ple  de  cette  même  réparation  en  la  6.  oblèrvation  du 
chapitre  14.  de  la  première  partie.  Dans  la  fuite  j’en 
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raporteray  encore  quelque  autre  en  parlant  des  playes 
de  la  cornée  6c  de  les  ulcères.  A 

Comme  cette  réparation  dépend  entièrement  de  la 
nature,  on  n’employe  point  d’autres  remedes  que  ceux 
qui  conviennent  aux  playes ,  aux  ulcères  ou  autres  ma¬ 
ladies  qui  la  caufent. 

3.  De  fa  covffance  'viciée , 

C’eft  auffi  un  vice,  quand  cette  humeur  eft'  plus  ou 
moins  vifqueure  quelle  ne  doit  être  naturellement. 
Quand  elle  eft  plus  vifqueufe ,  elle  rend  l’œil  un  peu 
moins  clair  ôc  brillant ,  &  quand  elle  l’eft  moins  ,  il 
paroît  plus  clair.  Ces  vices  font  des  fuites  de  la  difpo- 
fition  générale  de  la  mafle  du  fang  :  &  j’ay  remarqué 
plufieurs  fois  en  ouvrant  des  yeux  d’animaux  ,  que 
ceux  qui  avoient  des  abcez  ou  tumeurs  fchirreufes 
dans  les  entrailles ,  l’humeur  aquculé  dans  ceux  là ,  n’a- 
voit  pas  plus  de  vifcofité  que  l’eau  commune.  Ces  vi¬ 
ces  ne  demandent  aucuns  remedes  particuliers. 

Des  Maladies  de  la  Rétine •» 

CHAPITRE  III, 

•  -  .  « 
*'■*'»  •*  '  ’  •  ....  •  . 

j.  De  l'Aveuglement  de  nuit . 

SI  la  rétine  eft  un  dévelopement ,  ou  plutôt  un  tiflu 
délié  &  fort  tendre  des  fibres  molles  &  moëlleufes 
du  nerf  optique,  comme  je  l’ay  dit- au  chapitre  9.  de 
la  description  de  l’œil  ;  011  peut  dire  que  les  maladies 
qui  attaquent  cette  membrane ,  affe&erit  fouvent  6c  en 
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même  tems  le  nerf  optique  ;  èt  que  Celles  qui  travail¬ 
lent  ce  nerf,  travaillent  auffi  cette  membrane. 

,  UnA' Chirurgien  Oculifte  ne  peut  pas  toujours  par 
lui-meme  découvrir  les  maladies  de  ces  parties  :  fou-* 
vent  elles  n’ont  aucuns  lignes  fenfibles. 'fis 
fur  le  i^^Afc  du 
tance.  v  ,  ; 

Ainfi  lorfqu’un  malade  qui  a  toujours  bien  vu ,  & 
dont  l’œil  ne  paroît  nullement  affeété  ,  fe  plaint*  qu’ri 
voit  médiocrement  bien  pendant  le  grand  jour  -,  qu’il 
ne  voit  qu’avec  peine  quand  la  lumière  eft  moindre  y 
ôc  qu’il  ne  voit  aucunement  le  foir  &  la  nuit  ,  même 
quand  la  lune  luit  ,  c’eft  la  maladie  que  nos  Auteurs 
appellent ,  Aveuglement  de  mit.  a 

Sans  m’amufer  à  réfuter  l’opinion  commune  de  nos 
Auteurs  touchant  la  caufc  de  cette  maladie ,  dont  la 
principale  félon  eux ,  eft  une  épaifleur  imaginaire  des 
efprits  vifuels ,  je  diray  quelle  vient ,  ou  de  ce  que  les 
fibres  de  la  rétine  ont  un  peu  trop  de  confiftance  ,  de 
forte  qu’une  forte  lumière  peut  bien  les  ébranler ,  mais 
une  foible  ne  le  peut  ;  ou  de  ceque  ces  mêmes  fibres 
font  enduites  de  quelques  humeurs  vifqueufès  qui  en 
diminuent  leur  fentiment ,  qui  ne  peut  être  excité  par 
une  foible  lumière  ,  au  lieu  qu’une  forte  furmonte  cet 
obftacle. 

Lorfque  cette  maladie  eft  inveterée ,  &  quelle  vient 
de  ceque  les  fibres  de  la  rétine  ont  un  peu  trop  de  con¬ 
fiftance  ,  cequi  arrive  pour  l’ordinaire  plutôt  aux  vieil¬ 
lards  ,  elle  ne  fc  guérit  point  :  mais  elle  fe  peut  guérir 
quand  elle  eft  récente ,  &  quelle  vient  de  ceque  ces 
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mêmes  fibres  font  enduites  de  quelques  humeurs  epaif- 
fes  5e  vifqueufes ,  &  particuliérement  fi  ce  font  de  jeu¬ 
nes  gens  qui  en  forent  affeétez ,  qui  fouvent  memes 
sué nfient  fans  aucuns  remedes. 

” -  ■*.  v  -  noint  de  fignes  qui  faffent  connortre 

cette  maladie  ,  hors  le  rappel,  a - ,  <iüffi  n’y 

en  a  t’il  point  qui  faffent  juger  fi  cette  maladie  fera 

curable ,  ou  non  :  c’efl  pourquoi  dans  le  commencement 

il  eft  toujours  bon  de  faire  les  remedes  qui  conviennent 

à  cette  maladie. 

Pour  cet  effet,  on  fait  obferver  au  malade  un  régime 
de  vivre  exaét  ;  on  le  faigne  du  bras ,  de  la  jugulaire  , 
ou  de  l’artéré  des  tempes ,  s’il  y  a  plénitude  :  on  le  pur- 
ge  enfuite  avec  les  pillules  Sine  quibus ,  cochées ,  lucis  ,  ou 
autres  :  on  employé  quelques-fois  Les  njeficcatoires ,  cau- 
teres ,  mafticatoires  &c  autres  remedes  femblables,  qui  éva¬ 
cuent  les  humeurs  des  parties  voifines  :  on  lui  fait  pren¬ 
dre  enfin  la  décoction  De  Jalfe-pareille  &  de  Jquine  ;  &  le 
tout  comme  je  l’ay  dit  au  chapitre  premier.  J’en  ay 
traité  ainfi  plufieurs  qui  ont  recouvré  entièrement  l’u- 
fage  de  la  vüe. 

Nos  Auteurs  employent  auffi  pour  cette  maladie  plu¬ 
fieurs  collyres,  qui  à  la  vérité  font  bons  pour  quelques 
maladies  de  la  cornée ,  &  qui  font  inutiles  dans  celle- 
ci  ,  puifqu’ils  ne  peuvent  pénétrer  jufques  au  lieu  ou 
eft  la  maladie.  L’idée  qu’ils  fe  formoient  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  pouvoit  excufer  leur  pratique  :  mais  l’inutilité 
de  leur  application  ,  qu’ils  ont  fans  doute  reconnue  s 
les  rend  inexcufàbles, 

•  a.  De; 
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z«  De  i Aveuglement  de  jour,  a 

Si  au  contraire  un  malade  fe  plaint ,  que  pendant  le 
jour  il  a  beaucoup  de  peine  a  fouffrir  la  lumière  , 
qu’il  ne  peut  que  difficilement  diftinguer  les  objets  com- 
inuns ,  èc  que  le  foir ,  la  nuit  &.  à  l’ombre  il  fôuffre  plus 
aifément  la  lumière  &  diftingue  mieux  les  objets  ;  on 
juge  auffi  que  cette  maladie  eft  une  affeètion  de  la 
rétine ,  &  quelle  vient  de  ceque  les  fibres  de  cette  mem¬ 
brane  font  plus  tendiies  quelles  ne  doivent  ê&re  ,  foit 
par  quelque-  difpofition  inflammatoire ,  ou  par  feiché- 
reffe  :  cequi  fait  que  la  rétine  eft  Ci  fenfible ,  qu’une  lu¬ 
mière  un  peu  forte  j  ébranlant  trop  les  fibres ,  la  blefle  ; 
&  qu’une  très  foible  lumière  ,  ne  les  ébranlant  qu’au- 
tant  qu’il  eft  néceflaire  pour  voir  ,  ne  lui  caule  aucune 
douleur. 

La  difpofition  inflammatoire  de  la  rétine  eft  le  plus 
fouvent  caufée  par  une  violente  ophthalmie  ;  ou  par  des 
puftules ,  abcez  ,  ou  ulcères  de  la  cornée  ;  ou  par  les 
play  es  de  cette  membrane  :  pareeque  dans  toutes  ces 
rencontres  la  cornée  ne  peut  être  enflammée  ,  fans  que 
l’uvée  &  la  rétine  ne  fe  reflentent  de  cette  inflamma¬ 
tion  :  d’où  vient  que  pour  l’ordinaire  les  malades  qui 
font  travaillez  de  ces  maladies ,  fe  plaignent  d’une  dou¬ 
leur  chagrinante  par  tout  l’œil.  Elle  eft  auffi  caufée  par 
un  écoulement  de  larmes  chaudes  &  acres  ;  par  des  vio¬ 
lentes  douleurs  de  tête  tant  fympathiques  qu’idiopathi¬ 
ques  -,  par  des  vapeurs  -,  par  de  certains  accez  épilepti¬ 
ques  ;  par  des  playes  à  la  partie  antérieure  de  la  tête  ; 
8c  par  toutes  les  autres  maladies  qui  peuvent  caufer  de 
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l’inflammation  à  la  dure  ou  à  la  pie-mere,  laquelle  in¬ 
flammation  fc  communique  au  nerf  optique  &  par  con- 
fequent  à  la  rétine  ,  à  caufe  de  la  fympathie  de  ce  nerf 
avec  ces  membranes.  Et  la  feicherefle  de  la  rétine  arrive 
pour  l’ordinaire  enfuite  des  maladies  aigries  ôc  violen¬ 
tes  ,  qui  confomment  ôc  atténuent  promptement  toutes 
les  parties. 

L' Aveuglement  de  jour ,  eft  une  maladie  qui  a  des  li¬ 
gnes  fenlîbles  ;  puifquelle  fe  manifefte  le  plus  fouvent 
•par  les  maladies  qui  la  caulènt,  que  dailleurs  les  mala¬ 
des  ont  les  paupières  fermées  pendant  le  jour  ,  ne  les 
pouvant  ouvrir  fans  fouffrir  de  la  douleur  ;  ôc  que  ple¬ 
ine  leur  pupille  fe  refferre  plus  quelle  ne  doit  à  la  pre- 
fence  de  la  lumière ,  ôc  ne  fe  dilate  que  dans  les.  tene- 
bres. 

Quand  cette  maladie  efl:  caufée  par  une  difpolîtion 
inflammatoire  de  quelque  caufe  quelle  vienne ,  elle  fe 
termine  quand  les  maladies  principales  dont  celle-ci 
n’eft  qu’un  fymptome,  ceffent  :  ainli  elle  fe  guérit  promp¬ 
tement  ,  quand  les  maladies  dont  elle  dépend  fe  gué- 
riffent  en  peu  de  tems ,  ôc  elle  dure  long-tems ,  quand 
ces  maladies  fe  rendent  habituelles.  Et  quand  elle  vient 
de  feicherefle ,  on  employé  un  bon  régime  de  vivre  ca¬ 
pable  de  réparer  promptement  toutes  les  paries  atté¬ 
nuées.  Ainli  cette  maladie  fe  guérit  fans*  autres  remedes 
particuliers.  .  . 

On  remarquera  que  c’eft  cette  maladie  qu’Hippo- 
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•crate  au  livre  %.  de  fes  prédictions  ôc  ailleurs  ai 
talopia,  ôc  ceux  qui  en  font  affectez  ,  Njdlalopes  :  nom 
cependant  que  nos  Auteurs  ont  transféré  à  la  maladie 
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précédente  ,  comme  lui  convenant  mieux  félon  fa  ligni¬ 
fication  ethnologique  >  &  ont  appelle  celle-ci ,  Hemera- 
lopia ,  c’effc-a-dire ,  beuglement  de  jour. 

3.  De  quelques  autres  ajfeêlions  de  cette  Aiembrane. 

On  doit  mettre  encore  au  nombre  des  affections  de 
la  retine  Ces  foiblejjès  &  diminutions  de  vue ,  &  ces  gros 
nuages  noirs ,  jaûnes ,  ou  rouges  ,  qui  arrivent  apres  avoir 
regardé  fixement  le  foleil ,  ou  pour  avoir  été  fubitement 
furpris  d’une  violente  lumière ,  ou  pour  avoir  regardé 
avec  trop  d’attention  avec  des  lunettes  de  longues  vüe 
des  objets  éloignez  &  fort  éclairez  ,  ou  pour  s’être  fervi 
de  verres  fort  convexes  pour  voir  des  petits  objets ,  ou 
enfin  pour  avoir  trop  long-tems  tenu  la  vüe  fur  des  corps 
blancs  :  pareeque  toute  forte  lumière,  de  quelque  maniè¬ 
re  quelle  entre  dans  l’œil ,  ébranle  avec  trop  de  violence 
la  rétine  &c  altère  fes  fibres.  Toutes  ces  chofes  diiparoif- 
fent  quand  les  fibres  de  cette  membrane  fe  remettent 
dans  leur  état  naturel  :  mais  quand  le  vice  que  ces  fibres 
ont  contraété  eft  confiderable ,  elles- continüent  quel¬ 
ques- fois  à  paraître  pendant  tout  le  refte  de  la  vie; 

Voila  les  maladies  qui  attaquent  plus  particuliérement 
la  rétine  :  mais  ne  confondez  pas  parmi  ces  maladies  , 
ces  autres  fymptomes  prefque  femblables ,  qui  font  des 
fuites  de  la  mauvaife  conformation  de  la  cornée  ,  des 
vices  de  l’uvée,  du  criftallin.,  ou  du  corps  vitré  :  il  eft 
aifé  de. ne  s’y  point  tromper  ,  puifque  tous  ces  vices  ont  : 
des  fignes  très  confiderables  ,  comme  je  l’ay  déjà  fait 
voir ,  &  comme  je  le  feray  encore  eonnoîcre  dans  la 
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Des  maladies  du  Nerf  Optique. 

CHAPITRE  IV. 

i.  De  la  Goûte  Sereine,  a 

;  '  '  ’  '  v:  <•  . 

Al  egard,  des  maladies  du  nerf  optique ,  la  plus  corn 
flderable  eft  La  Goûte  Sereine ,  qui  eft  un  aveugle- 
'  ment  qui  arrive  petit  à  petit ,  ou  tout  a  coup  ,  tantôt  à 
un  œil  feul ,  &c  quelques-fois  à  tous  les  deux ,  fans  qu’il 
y  ait  aucun  vice  apparent  dans  les  yeux  qui  en  font  af- 
feétez. 

On  croit  que  la  caufe  la  plus  ordinaire  de  cette  ma¬ 
ladie  eft  une  humeur  pituiteufe ,  grofliére  &  vifqueufe, 
qui  tombe  du  cerveau  dans  les  nerfs  optiques ,  &  les 
bouche  de  telle  forte  que  les  efprits  animaux  n’y  peu¬ 
vent  plus  couler.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  y  a  apparence 
que  quelque  choie  de  femblable  arrive  quand  cette  ma¬ 
ladie  fe  frit  fubitement  fans  caufe  extérieure. 

La  caufe  la  moins  commune  eft  la  compreftîon  des 
nerfs  optiques,  foit  quelle  arrive  par  un  amas  d’humeur 
qui  Ce  fait  par  voye  de  fluxion  ou  de  congeftion  ,&  qui 
forme  quelque  tumeur  aux  environs  de  ces  nerfs  ;  ou 
par  quelque  épanchement  de  fang  enfuite  des  playes  pé¬ 
nétrantes  en  la  partie  antérieure  de  la  tête ,  comme  je 
l’ay  v.û  arriver  en  deux  bleffez,  ou  bien  enfuite  des  playes 
ou  contuflons  qui  pénétrent  dans  l’orbite  &  y  caufent 
un  épanchement  de  fang ,  ou  quand  l’inftrument  dont  ' 
elles  font  produites  en  pénétrant  dans  l’orbite  ,  déjette 
le  globe  dans  la  partie  oppofée  &  en  dehors ,  &  com- 
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prime  ainfi  ou  étend  violemment  le  nerf  optique. 

On  peut  donc  concevoir  que  la  goûte  fereine  eft  pro¬ 
prement  une  paralyfie  des  nerfs  optiques ,  &  par  con- 
lequent  de  la  rétine  dont  la  caufe  eftùemblable  à  celle 
de  la  paralyfie  des  autres  nerfs  de  nôtre  corps  :  cequi 
fait  que  les  efprits  ne  fe  portant  pas  par  ce^nerfs  ,  ils 
perdent  entièrement  leur  fentiment.  Ainfi  quoi  que  les 
rayons  de  lumières  qui  entrent  dans  l’œil  frapent  la 
rétine  &  y  peignent  l’image  des  objets  d’où  ils  partent, 
il  ne  fe  peut  faire  aucune  vifion,  puifqu’il  n’y  a  plus 
%■  de  fenfation. 

Quand  la  vue  fe  perd  tout  à  coup  fans  caufe  exté¬ 
rieure,  on  juge  que  la  goûte  fereine  eft  arrivée  par  une 
fluxion  d’humeur  pituiteufe  qui  a  étoupé  les  pores  de 
ce  nerf,  ou  relâché  fes  fibres  quand  il  y  a  une  caufe 
extérieure  de  la  perte  fubite  de  la  vüe,  comme  enfuite 
d’une  playe  pénétrante  â  la  partie  antérieure  de  la  tête, 
ou  des  playes  ou  contufions  qui  pénétrent  dans  l’orbi¬ 
te  ,  on  s’aflùre  que  c’eft  un  épanchement  de  fang  qui 
la  caufe ,  ou  bien  que  le  nerf  optique  a  été  violemment 
étendu  ou  comprimé  par  le  forjettement  du  globe  : 
mais  quand  la  vüe  ne  fe  perd  que  petit  -  à  -  petit ,  on 
connoît  quelle  vient  de  qüelque  tumeur  qui  fe  fait  aux 
environs  des  nerfs  optiques ,  foit  au  dedans  de  la-  tête 
ou  dans  l’orbite. 

Le  nerf  optique  ne  peut  être  étoupé  ou  prefle  ,  fins 
que  les  fibres  de  la  rétine  ne  fe  relâchent  &  ne  perdent 
leur  fentiment  ;  mais  ce  vice  ne  pafl'e  point  aux  autres 
parties  de  l’œil  :  d’où  vient  àufli  qu’il  ne  paroît  rien 
a  extraordinaire  dans  les  yeux ,  ôc  qu’on  ne  peut  gué- 
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re  connoître  cette  maladie  que  par  le  rapport  du  ma¬ 
lade.  .  f. 

On  difting  ue  la  goûte  fereine  de  l’aveuglement  de 
nuit  j  en  ceque  dans  la  goûte  fereine  on  ne  voit  aucune 
lumière,  &  que  dans  l’aveuglement  de  nuit,  on  voit  en¬ 
core  la  lumière  ôc  les  objets  quand  le  jour  eft .  beau. 
Onia  diftingue  del’extenlion  du  corps  vitré  -,  en  ceque 
dans  cette  maladie  le  globe  de  l’œil  paroît  quelques-fois 
un  peu  plus  éminent ,  que  la  pupille  fe  trouve  toujours 
beaucoup  plus  dilatée  qu’à  l’ordinaire ,  &  que  les  ma¬ 
lades  voient  quelque  lumière  quoi  qu’ils  ne  puiffent 
diftinguer  les.  objets  communs,  &  que  dans  la  goûte 
fereine,  au  contraire,  le  globe  de  l’œil  eft  toujours  dans 
fan  étendue  naturelle,  que  la  pupille  quoi  qu’immo¬ 
bile  n’eft  pas  plus  dilatée  quelle  le  ferait  pour  voir  des 
objets  médiocrement  éloignez  ,  &  qu’enfin  l’aveugle¬ 
ment  eft  entier.  On  la  diftingue  enfin  de  toutes  les  ef- 
peces  de  cataractes  naillàntcs ,  en  comparant  les  fignes 
de  fes  maladies ,  avec  ceque  je  viens  de  dire  de  la  goûte 
fereine. 


Quand  je  dis ,  quoi  qu’immobile,  je  n’entens  point 
que  la  pupille  fort  abfolument  immobile  dans  la  goûte 
fereine  :  car  quand  cette  maladie  n’attaque  qu’un  œil, 
la  pupille  fe  dilate  &  fe  refferre  quand  les  deux  yeux 
font  ouverts,  &  qu’on  regarde  de  l’œil  fain  des  objets 
différemment  éloignez  ,  ou  qu’on  paffe  entre  l’œil  fain 
&c  le  grand  jour  quelques  corps  opaques  ;  pareeque  les 
nerfs  moteurs  qui  fe  portent  a  larvée  de  l’œil  malade 
étant  fains ,  les  efprits  animaux  continiient  de  fè  por¬ 
ter  aux  fibres  motrices  de  cette  membrane  ,  ainfi  elle 
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fuit  les  mouvements  de  celle  de  l’œil  Tain  :  mais  quand 
l’œil  fain  eft  fermé  ,  la  pupille  de  l’œil  malade  refte 
immobile ,  parceque  la  rétine  de  l’œil  malade  étant  in- 
fenfible  à  la  lumière ,  rien  n’excite  l’ame  à  déterminer 
les  efprits  animaux  de  fe  porter  aux  fibres  motrices  de 
i’uvée. 

C’eft  rechercher  la  pierre  philofbphale  que  de  vou¬ 
loir  chercher  des  remedes  pour  guérir  la  goûte  lèreine; 
dette  maladie  eft  abfolument  incurable  :  ôe  fi  quelques 
Auteurs  prétendent  en  avoir  guéry ,  on  peut  bien  pen- 
fer  qu’ils  fe  font  trompez  ,  8c  qu’ils  ont  pris  l’extenfion 
du  corps  vitré ,  ou  l’aveuglement  de  nuit  pour  la  gou- 
te  fereine ,  étant  aifé  de  les  confondre  enfemble }  fi  on 
^i’y  prend  bien  garde. 

z.  De  quelques  autres  affections  de  ce  Nerf. 

Le  nerf  optique  eft  auflfi  quelques-fois  affeétc  d' In¬ 
flammation  ,  enfuite  de  celle  de  la  dure  ou  pie-mere , 
ou  de  celle  des  autres  parties  de  l’œil ,  comme  je  l’ay 
dit  en  parlant  des  vices  de  la  rétine  :  cette  inflamma¬ 
tion  cefle ,  quand  celle  de  ces  mêmes  parties  cefle,  8c 
par  les  mêmes  remedes.  Il  fouffre'des  Extenflons  &  con- 
torflons  doutoureufes  de  l’épilepfie,  8c  dans  les  grandes  con- 
vulfions  :  Des  folutions  de  continuité,  dans  quelques  gran¬ 
des  playes  de  l’orbite  ;  Et  quelques  autres  vices ,  qui  pour 
être  des  fymptomes  communs  d’autres  maladies  ,  ne 
doivent  pas  être  mis  au  nombre  de  fes  maladies  parti¬ 
culières. 
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Des  maladies  de  t'V'vée. 

*/ 

CHAPITRE  V. 

* 

I.  De  Jès  Inflammations  &  Abce <%. 

SI  toutes  les  parties  qui  fe  nourriffient  de  fang  font 
fujettes  à  s’enflammer  &  à  s’abfceder ,  on  peu  juger 
que  l’uvée  peut  être  affeécée  d'inflammation  &  d'Abce ^  .* 
c’efl;  auffi  ce  qu’on  reconnoît  par  expérience,  L'Inflam¬ 
mation  efl:  générale  ou  particulière.  L’inflammation  gé¬ 
nérale  arrive  plutôt  dans  les  maladies  qui  attaquent  en 
même  tems  toutes  les  parties  intérieures  du  globe, 
comme  je  le  feray  voir  ci-apres  :  &  la  particulière  n’ar-* 
rive  qu’à  quelque  partie  de  cette  membrane ,  &  le  plus 
fouvent  elle  efl;  fuivie  d’abcez.  Quand  cette  inflamma¬ 
tion  efl:  à  la  partie  antérieure  de  cette  membrane,  je 
veux  dire  à  l’iris  ,.elle  paroît  au  travers  de  la  cornée 
tranfparente ,  comme  une  tache  rougeâtre  ;  &  quand 
elle  efl:  vers  fa  partie  poftérieure  ,  on  ne  la  peut  diftin- 
guer ,  &  il  n’y  a  que  la  difficulté  de  voir  Sc  la  douleur 
que  le  malade  fouffire  qui  la  pourroient  faire  foupçon- 
ner  -,  mais  il  faudroit  être  bien  jufte  dans  fon  jugement. 

Quand  cette  inflammation  fe  réfoiit,. il  nerefte  point 
de  vice  à  l’uvée  :  mais  quand  elle  fuppure,  elle  forme 
un  abcez ,  qui ,  lôrfqu’il  efl:  petit  &  que  la  matière  en 
efl:  loiiable ,  s’ouvre  &  fe  vuide  au  dedans  de  l’œil  fans 
altérer  d’autre*partie  ,  parceque  la  matière  fe  précipite 
au  bas  de.lœil,  prend  corps  ôc  fe  deffieiche  ,  &  il  ne 
refte  à  l’endroit  de  l’abcez  qu’une  tache  ou  blanche  ou 
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noirâtre  qui  eft  la  cicatrice  ^  du  moins  j’en  ay  vû  de 
femblable  fur  l’iris  apres  la  guérifon  de  petites  pullules 
ou  abcez:  mais  quand  l’abcez  eft  plus  conhderable,ou 
que  la  matière  en  eft  maligne,  il  eft  fouvent  caule  de 
l’altération  de  toutes  les  parties  intérieures  de  l’œil  , 
comme  je  le  diray  ci-apres  ,  ou  pour  le  moins  d’une 
deftruétion  d’une  partie  de  cette  membrane. 

Pour  le  traitement  de  l’inflammation  ou  de  l’abcez 
de  l’uvée ,  on  met  en  ufage  les  remedeS  généraux  dont 
j’ay  parlé  &  dont  je  parleray  encore  en  traitant  de  l’in¬ 
flammation  de  l’œil  :  on  (c  lèrt  auflr  des  topiques , 
comme  Des  collyres  rafiraichifiants  ,  pour  le  commence¬ 
ment,  &  Des  réjolutifs  &  fortifiants ,  pour  le  milieu  & 
la  fin ,  dont  on  trouverra  des  formules  au  chapitre  de 
lophthalmie  &  en  plufieurs  autres  lieux  de  ce  traité. 


%.  De  fia  fiortie  ou  cheute. 

Cette  membrane  fort  par  les  ouvertures  de  la  cornée 
êc  forme  differentes  Bofies  CP'  tumeurs,  que  I  on  compte 
pour  autant  de  maladiçs  de  l’uvée  ;  mais  comme  tou¬ 
tes  ces  difpohtions  non- naturelles  font  des  fymptomes 
qui  fuivent  les  playes  &  les  ulcérations  de  la  cornée , 
je  n’en  parleray  qu’au  chapitre  18. 

/  .  t 

3.  De  fis  dilacérations  &  playes. 


Elle  fouffre  encore  Des  dilacérations  &  des  blayes ,  lorf- 
que  la  cornée  eft  tranchée  ou  piquée,  ou  par  des  coups 
orbes  reçeus  fur  l’œil ,  &  qui  arrivent  le  plus  fouvent 
aux  environs  de  la  pupille  ,  cequi  lui  fait  changer  fa 
figure  ronde  en  une  irrégulière  &  la  dilate  fouvent  ex- 
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traordinairement  :  mais  comme  ces  vices  ne  fe  rétablif- 
fent  point  par  aucuns  remedes ,  Se  que  ceux  que  l’on 
y  fait  ne  font  que  pour  prévenir  la  fluxion  ôc  l’inflam¬ 
mation,  on  aura  recours  aux  chapitres  8.  ôc  u. 


a 
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4.  De  la  dilatation  non-naturelle  de  la  Pupille. 

Il  ne  me  refte  donc  plus  que  de  parler  De  la  dilata¬ 
tion  de  la  pupille  ,  a  &  de  Jon  rétrécifiement  ou  conjlriétion ,  b 
ôc  d’examiner  fi  nos  Auteurs  ont  eü  raifon  de  mettre 
ces  divers  états  de  la  pupille  au  nombre  de  fes  maladies. 

J’ay  fait  connoître  au  chapitre  8.  de  la  defcription 
de  l’œil  que  la  pupille  fe  dilatoit  ôc  fe  reffetrok  fuivant 
les  differents  états  de  la  lumière  ,  ôc  fuivant  les  éloi¬ 
gnements  differents  des  objets  -,  ôc  au  chapitre  zi.  j’ay 
donné  la  raifon  de  ces  divers  changemens.  Ce  n’eft 
donc  point  de  cette  dilatation  de  la  pupille ,  ôc  de  cette 
conflriétion  dont  j’entens  parler  ici ,  puifquelles  font 
naturelles  ôc  néceflaires  pour  perfeétionner  la  vifion  ; 
ni  de  ces  autres  extenfions  ôc  conftriétions  de  la  pupille 
qui  en  de  certaines  perfonnes  excédent  l’état  ordinaire 
dés  leur  naiffance  ;  mais  bien  de  cette  affeétion  non- 
naturelle  de  la  pupille ,  par  laquelle  elle  fe  dilate  extra¬ 
ordinairement  ,  ôc  demeure  ainfi  dilatée  fans  fe  refler- 
rer  ;  ôc  de  cette  autre  affeétion  par  laquelle  elle  fe  ref- 
ferre  fi  fort  que  fouvent  elle  ne  paroît  que  comme  un 
point  noir,  dont  la  caufe  de  l'une  ôc  de  l’autre  affeétion 
fe  rencontre  dans  l’œil  même  ,  ôc  fans  qu’au  refte  la 
couleur  noire  de  la  pupille  foit  changée. 

Pour  fçavoir  fi  La  dilatation  de  la  pupille  eft  une  ma¬ 
ladie  de  l’uvée  même, ou  fic’eft  un  fymptome  d’autres 
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maladies ,  il  faut  auparavant  fe  remettre  en  mémoire 
toutes  les  maladies  principales  ou  j’ay  fait  remarquer 
que  la  pupille  demeuroit  dilatée ,  &  enfuite  examiner 
fi  cette  dilatation  arrive  en  d’autres  occafions  &  quelle 
en  eft  la  caufe. 

Dans  le  chapitre  1 7.  de  la  1.  partie ,  en  parlant  des 
fîgnes  De  la  protubérance  du  criflallin  ,  j’ay  fait  voir  que 
la  pupille  fe  dilatoit  8c  refloit  ainfi  dilatée  fans  fe  ref- 
ferrer ,  &  que  la  caufe  de  cette  dilatation  venoit  de 
ceque  le  criflallin  augmentant  en  volume  s’avançoit 
en  devant ,  &  que  s’appuyant  fur  l’uvée,  il  la  pouffoit 
en  devant ,  l’étendoit  8c  l’empêchoit  ainfi  defe  refferrer. 

J’ay  fait  encore  voir  dans  le  chapitre  18.  en  parlant 
des  fîgnes  De  la  cataracte  branlante ,  que  dans  fon  com¬ 
mencement,  la  pupille  paroiffoit  plus  dilatée  qu  a  l’or¬ 
dinaire,  à  caufe  du  dépoli  d’humeurs,  qui  grofïiffant 
le  corps  vitré  ,  fait  que  le  criflallin  eft  porté  en  devant 
fur  l’uvée. 

Dans  le  chapitre  zi.  j’ay  fait  connoître  que  le  criflaî- 
lin  étant  déplacé  8c  s’appuyant  contre  l’uvée  ,  étoit  la 
caufe  de  la  dilatation  de  la  pupille. 

Or  dans  ces  trois  rencontres  8c  dans  quelques  au¬ 
tres  maladies  mixtes  ou  la  pupille  fe  trouve  plus  dila¬ 
tée  quelle  ne  le  doit  ,  fa  couleur  noire  n'étant  point 
changée  dans  le  commencèrent ,  on  dit  dabord  que 
la  maladie  eft  une  hmple  dilatation  de  la  pupille  , 
quand  on  fe  hâte  trop  de  qualifier  la  maladie  :  mais 
quand  dans  la  fuite  on  voit  la  pupille  changer  de  cou¬ 
leur  ,  on  change  en  même  tems  de  fentiment ,  8c  on 
juge  alors  qu’il  y  a  une  autre  maladie  principale ,  ôi 
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que  la  dilatation  de  la  pupille  n’ell  qu’une  maladie 

acceffioire. 


Dans  le  chapitre  premier  de  cette  z.  partie  en  par¬ 
lant  de  U  étendue  non-naturelle  du  corps  vitré ,  caufée  par 
un  dépoli  d’humeurs  naturelles  ,  j’ay  fait  aulli  remar¬ 
quer  que  la  pupille  fe  dilatoit  beaucoup  plus  qu’à  l’or¬ 
dinaire  ,  fans  fe  relferrer  que  très  peu  &  très  difficile¬ 
ment  ,  Sc  j’ay  attribué  la  caufe  de  cette  dilatation  à 
l’étendue  du  corps  vitré  qui  fait  avancer  le  criftallin 
en  devant  Sc  le  prelfe  contre  l’uvée. 

C’ell  principalement  cette  maladie  ou  l’on  prend 
l’ombre  pour  le  corps,  je  veux  dire,  le  lymptome  pour 
la  maladie  principale  :  parceque  ne  voyant  rien  d’étran¬ 
ger  dans  l’œil ,  hors  cette  dilatation  ,  on  croit  que  ce 
n’ell  qu’un  vice  de  l’uvée  ,  Sc  dautant  plus  que  les  ma¬ 
lades  fe  plaignent  d’une  diminution  de  vüe  que  l’on 
attribüe  aifément  à  cette  dilatation  de  la  pupille.  Mais 
Ci  on  fait  attention  a  ceque  je  viens  de  dire,  on  fe  relè¬ 
vera  de  cette  erreur,  Sc  on  connoîtra  que  cette  exten- 
fion  n’ell  qu’un  fymptome  qui  fuit  l’étendue  non-na¬ 
turelle  du  corps  vitre  :  Sc  Ci  on  fe  remet  en  mémoire 
ceque  j’ay  dit  à  la  fin  de  la  féconde  obfervation  du  cha¬ 
pitre  14  de  la  1.  partie ,  on  connoîtra  que  quoi  que  la 
pupille  foit  dilatée,  on  voit  également  les  objets  pro¬ 
ches  ,  Sc  qu’il  n’y  a  que  lp  éloignez  que  l’on  voit  un 
peu  plus  confufément;  Sc  qu’ainii  cette  diminution  de 
vüe,  n’a  point  d’autre  caufe  que  celle  que  j  ay  énoncée 
au  chapitre  premier  ,  où  j’ay  parlé  plus  amplement  de 
i’extenfion  du  corps  vitré. 

La  pupille  fe  dilatoit  encore  extraordinairement  dans 
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la  maladie  que  je  décriray  au  chapitre  fuivant ,  &  ce 
par  la  même  caufe  que  deflus. 

Enfin  elle  fe  dilate  dans  ceux  qui  font  travaillez  d’ac- 
cez  épileptiques  ,  &  de  convulfions  générales  ou  de 
l’œil  feul,  dans  les  femmes  ou  filles  travaillées  de  fiuf- 
focations  hyfteriques  ou  de  vapeurs  fimples  ,  6c  dans 
beaucoup  d’autres  maladies  qui  ne  font  point  exemptes 
de  convulfions  :  6c  cela  parceque  dans  toutes  ces  ren¬ 
contres,  les  mufcles  des  yeux  fe  retirant  violemment 
vers  leur  principe  ,  retirent  le  globe  de  l’œil  au  fond 
v  de  l’orbite ,  le  preflent  par  confequent  6c  l’applatilfent  -, 
&  le  corps  vitré  &  le  criftallin  fe  trouvant  alors  dans 
un  état  violent  ,  flüent  6c  s’avancent  du  côté  de  la 
moindre  réfiftance  -,  ainfi  s’appuyants  contre  l’uvée, 
ils  l’étendent,  6c  dilatent  extraordinairement  fon  trou, 
qui  demeure  ainfi  dilaté  tant  que  ces  accez  fubfi fient , 
6c  qui  fe  remet  dans  fon  état  naturel  quand  ils  ceflènt. 

Voila  toutes  les  maladies  ou  j’ay  obfervé  que  la  pu¬ 
pille  fe  dilatoit,  n’ayant  jamais  rencontré  de  dilatation 
qui  n’ait  été  caufée  par  l’une  ou  l’autre  de  ces  mala¬ 
dies.  Je  laiife  donc  à  prefent  au  Leéteur  à  juger  fi  on 
peut  dire  que  la  dilatation  de  la  pupille  foit  une  ma¬ 
ladie  de  l’uvée  même  ,  ou.  fi  ce  n’eft  pas  plutôt  un 
fymptome  d’autres  maladies  *  puifque  cette  membrane 
ne  s’étend ,  6c  que  fon  trou  ne  fe  dilate  extraordinai¬ 
rement  ,  que  lorfquelle  eft  preflee  par  le  criftallin  6c 
par  le  corps  vitré  ;  6c  fi  enfin  nos  Auteurs  ont  eü  rai- 
fon  de  propofer  des  remedes  pour  remettre  la  pupille 
dans  fon  état  naturel. 
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5.  De  la  conflriéîion  non-naturelle  de  la  Pupille. 

A  1  égard  De  la  conflriÛion  de  la  Pupille ,  il  n’en  efl: 
pas  de  même  :  elle  efl:  quelques-fois  un  vice  de  l’uvée 
même,  &  quelques-fois  aum,  elle  efl:  un  fymptome 
d’autres  maladies. 

J’ay  toujours  remarqué  que  la  pupille  fe  rétrécit 
plus  quelle  ne  doit  dans  Les  cataraSles  purulantes ,  com¬ 
me  je  l’ay  dit  au  chapitre  19.  de  la  première  partie  en 
parlant  des  lignes  de  ces  fortes  de  catara&es  ,  &  dans 
toutes  les  autres  maladies  ou  il  y  a  un  pus  malin  amafle 
au  dedans  de  l’œil  -,  &  cela  parceque  la  partie  de  l’uvée 
qui  forme  l’iris ,  étant  en  quelque  manière  altérée  par 
le  voifinage  &  l’attouchement  du  pus  qui  fe  trouve  au 
deflous ,  fes  fibres  fe  relâchent ,  elle  fe  ride  &  s’affai fe, 
&  fon  trou  fe  rétrécit  extrêmement ,  même  fouvent  la 
couleur  naturelle  de  l’iris  fe  change  en  une  mauvaife. 

Elle  fe  refferre  dans  l’Atrophie  de  tout  l’œil ,  de  quel¬ 
que  manière  quelle  arrive,  dans  Sa  paralyfle ,  &  dans 
quelques  inflammations ,  des  parties  intérieures  de  l’œil  5 
&  qui  font  communes  a  1  uvée  -,  parceque  dans  toutes 
ces  maladies ,  les  fibres  qui  fervent  à  dilater  la  pupille 
étant  fans  aétion ,  elles  fe  relâchent ,  ainii  la  pupille  fe 
reflerre. 

» 

L’on  m’objeétera  peut  être  ici  que  dans  les  tenebres, 
ou  quand  nous  avons  les  yeux  fermez, ou  quand  nous 
•  dormons ,  nos  pupilles  fe  dilatent  beaucoup  ^  &  que 
comme  il  eft  vrai-femblable  que  cela  n’arrive  que  par¬ 
ceque  les  fibres  de  i’uvée  fe  relâchent ,  c’eft  a  tort  que 
j’avance  que  ce  relâchement  de  fibres  eft  une  caufe  du 
rétréciflèment  de  la  pupille. 
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Je  réponderay  a  cela ,  que  cette  dilatation  de  la  pu¬ 
pille  dans  ces  rencontres  ,  ne  vient  point  du  relâche¬ 
ment  des  fibres  de  l’uvée  :  qu’au  contraire  elle  vient 
de  ceque  les  fibres  qui  dilatent  la  pupille  font  raccur- 
eies  ôc  par  confequent  en  ad  ion.  Et  pour  concevoir 
ceci  ,  il  faut  remarquer  que  le  trou  de  l’uvée  étant 
deftiné  pour  donner  entrée  aux  rayons  de  lumière ,  il 
doit  naturellement  demeurer  plutôt  ouvert  que  fermé; 
ôc  que  c’eft  pour  cela  que  les  efprits  animaux  font  dé¬ 
terminez  à  fe  porter  continuellement  dan-s  les  fibres  di¬ 
latantes  ,  foit  que  nous  dormions ,  ou  que  nous  foyons 
dans  les  ténèbres ,  pour  les  gonfier  ôc  les  racoureir  :  de 
la  même  manière  que  les  fibres  des  mufcles  qui  re (Ter¬ 
rent  L’Anus  ôc  le  col  de  U  ajefcie  ,  font  toujours  gonflées 
&  racourcies  par  les  efprits  animaux  qui  s’y  portent 
continuellement ,  foit  que  nous  dormions,  ou  que  nous 
veillions  ;  ôc  cela  parceque  ces  mufcles  font  deftinez 
de  la  nature  â  tenir  les  conduits  où  ils  font  fituez  exac¬ 
tement  fermez ,  pour  empêcher  l’écoulement  involon¬ 
taire  des  excréments  Et  comme  ces  mufcles  ne  fe  re¬ 
lâchent  que  lorfque  nous  Tommes  excitez  à  nous  dé¬ 
charger  de  ce  s  excréments ,  à  moins  qu’ils  ne  foient 
affectez  de  quelque  maladie  ;  de  même  aufli  les  fibres 
qui  dilatent  la  pupille ,  ne  fe  détendent  que  lorfque  les 
rayons  de  lumière ,  frapans  la  rétine  ,  excitent  lame  à 
refferrer  la  pupille  au  dégré  néceffaire  pour  perfection¬ 
ner  la  vifion ,  quand  toutes  les  parties  intérieures  de 
l’œil  font  dans  leur  état  naturel  :  mais  lorfque  l’uvée 
eft  affectée  de  quelqu’une  des  maladies  fufdites  ,  ces 
mêmes  fibres  fe  relâchent  ,  ôc  la  pupille  fe  r e (Terre, & 
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.alors  ce  rétréciflement  de  la  pupille  eft  un  vice  de  l’u- 
vée  même. 

Elle  fe  reflerre  auflî  plus  quelle  ne  doit,  lorfque  la 
rétine  eft  travaillée  de  quelque  inflammation  ,  comme 
je  l’ay  dit  au  chapitre  3.  de  cette  fécondé  partie  en  par¬ 
lant  des  Agnes  De  /’ 'aveuglement  de  jour;  parcequ’alors  la 
rétine  eft  fi  fenfible  qu’une  lumière  un  peu  forte  la 
bleflfe  ;  &  comme  l’ame  fait  toujours  la  douleur  autant 
quelle  le  peut ,  elle  envoyé  une  fuffifante  quantité  d’ef- 
prits  animaux  dans  les  fibres  qui  refferrent  la  pupille 
pour  s’oppofer  à  l’entrée  des  rayons  de  lumière.  Et  par- 
cequq,  ce  reflerrement  eft  forcé  ,  &  que  toute  aétion 
violente  ne  peut  fubfifler  long-tems  fans  caufer  de  la 
douleur  ,  c’efl  auflî  la  raifon  pourquoi  les  paupières  fe 
ferment  incontinent ,  fans  que  les  malades  les  puiffent 
tenir  ouvertes  à  la  préfence  de  la  lumière ,  à  moins  de 
quelque  violence. 

Enfin  la  pupille  ferefferre  dans  les  faufles  réfradions 
de  la  lumière  de  quelque  caufe  quelle  viennent ,  par- 
ceque  toute  lumière  confufe  bleffe  la  rétine  comme  je 
l’ay  ci-devant  dit  &c  comme  je  le  diray  encore  ci-apres. 
Et  voila  comme  le  rétréciflement  de  la  pupille  eft  quel- 
ques-fois  un  lymptome  d’autres  maladies. 

De  tout  ceque  je  viens  de  dire,  on  doit  juger  que  le 
rétréciflement  de  la  pupille,  foit  qu’il  vienne  d’un  vice 
de  l’uvée  ,  ou  que  ce  ne  foit  qu’un  fymptome  d’autres 
maladies,  n’a  befoin  d’aucuns  remèdes  particuliers  ;  8c 
que  quand  il  eft  curable,  cequi  eft  rare,  à  moins  qu’il 
ne  foit  fymptomatique,  il  fe  guérit  quand  les  maladies 
dont  il  dépend  guériffent. 

Des 
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Des  maladies  communes  a  toutes  les  parties  intérieures  du 

<Aobe  de  l'ail. 

O 

CHAPITRE  VI. 

I.  De  fa  grofüeur  &  éminence  contre  nature,  a 

CE  n’eft  point  de  ces  yeux  gros  Se  élevez  qui  fe 
rencontrent  naturellement  en  de  certaines  perfon- 
nes ,  dont  j’entens  parler  en  ce  chapitre  :  n’y  de  cette 
efpece  de  forjettement  de  l’œil  qui  arrive  enfuite  de 
quelque  rélaxation  ou  paralyfie  de  fesmufeles,  Se  dont 
je  parleray  au  chapitre  i.  de  la  3.  partie  :  ni  enfin  de 
ces  yeux  éminents  Se  Taillants ,  rendus  tels  par  les  vio¬ 
lents  efforts  d’une  difficulté  de  refpirer,  d’un  ténefme, 
d’un  vomiffement ,  d’un  accouchement  laborieux ,  Se 
par  toutes  les  autres  caufes  qui  en  interceptant  en  quel¬ 
que  manière  le  mouvement  du  fang  le  retirant  dans 
les  veines  des  parties  fupérieures  :  mais  de  cette  Grof 
Jeur  &  éminence  contre  nature  du  globe  de  l'œil,  qui  eft 
quelques-fois  fi  élevé,  qu’il  s’avance  hors  de  l’orbite  , 
fans  pouvoir  être  récouvert  des  paupières ,  Se  qui  eft 
accompagnée  de  violentes  douleurs  de  l’œil  Se  de  la 
tête  ,  de  fièvre  Se  d’infomnies. 

Cette  maladie  eft  caufee ,  ou  par  un  prompt  dépoft 
d’une  humeur  chaude ,  acre ,  Se  vifqueufe  ,  qui  aug¬ 
mente  outre  mefure  non  feulement  l’humeur  qui  rem¬ 
plit  naturellement  le  corps  vitré  ,  mais  auffi  l’humeur 
aqueufe,  Se  qui  abbreuve  en  même  tems  les  autres  par- 
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ties  intérieures  du  globe,  les  altère  ôc  fouvent  les  dé¬ 
truit. 

La  chaleur  ôc  l’acrimonie  de  cette  humeur  fe  ma- 
nifeftent  par  l’inflammation  intérieure  ôc  extérieure  de 
l’œil ,  ôc  par  la  douleur  -,  St  fa  vifcofité  par  la  grofleur 
St  l’éminence  de  Ton  globe ,  puifqu’il  n’eft  rendu  tel 
que  par  le  féjour  de  cette  humeur ,  St  ce  féjour  ne  fe 
fait  que  par  un  deffaut  de  circulation  de  cette  humeur. 

Ou  elle  eft  caufée  par  une  humeur  moins  chaude  Ôc 
moins  acre,  mais  très  vifqueufe ,  qui  s’amafle  par  con- 
geftion  ôc  groflît  infenfiblement  le  globe  de  1  œil  juf- 
ques  à  un  tel  dégré ,  que  quelques-fois  il  fort  entière¬ 
ment  hors  de  l’orbite. 

Que  le  corps  vitré  foit  augmenté  outre  mefure,  cela 
paroît  par  l’extrême  dilatation  de  la  pupille  que  l’on 
remarque  toujours  en  cette  rencontre,  ôc  qui  ne  peut 
avoir  d’autre  caufe,  comme  je  l’ay  dit  au  chapitre  pre¬ 
mier  de  cette  fécondé  partie. 

Que  l’humeur  aqueule  foit  pareillement  augmentée, 
on  le  juge  par  la  profondeur  ôc  l’éloignement  de  l’u- 
vée  ,  ôc  par  l’éminence  de  la  cornée  tranfparente. 

Le  globe  de  l’œil  ne  peut  groflir  extraordinairement, 
qu’il  ne  s’avance  hors  de  l’orbite ,  ôc  il  ne  peut  s’avan¬ 
cer  hors  de  l’orbite ,  fans  que  le  nerf  optique ,  les  muf- 
des  de  l’œil ,  ôc  toutes  les  membranes  ne  foient  vio¬ 
lemment  étendues  :  ôc  c’eft  d’où  vient  cette  violente 
douleur  que  les  malades  reflentent  continuellement  au 
fond  de  l’œil  ôc  à  la  tête ,  ôc  qui  eft  la  caufe  de  la  fiè¬ 
vre  qui  leur  arrive ,  de  l’infomnie  ,  ôc  de  l’inflamma¬ 
tion  que  l’on  remarque  non-feulement  aux  parties  in- 
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térieures  de  l’œil: ,  ma,is  fouvent  aufli  aux  parties  exté¬ 
rieures  -y  &  cette  douleur  eft  dautant  plus  cruelle  ,  que 
l’humeur  qui  caufe  cette  maladie  à  plus  de  chaleur  & 
d’acrimonie. 

Cette  maladie  avance  beaucoup  en  peu  de  tems ,  8c 
quand  elle  eft  parveniie  en  Ton  état ,  elle  y  demeure 
long-tems  :  fouvent  aufli  les  malades  fouffrent  pendant 
plulieurs  mois  fans  s’appercevoir  d’aucune  diminution 
de  douleur  ;  8c  il  eft  rare  que  l’œil  fe  diminue  8c  re¬ 
vienne  en  fa  groiTeur  naturelle ,  fans  que  la  vüe  fe  per- 
Kde,  ou  diminüe  confiderablement.  Même  quand  l’hu¬ 
meur  s’a  malle  par  congeflion ,  la  maladie  fubfifte  quel- 
ques-fois  des  années  entières ,  8c  très  rarement  l’œil  fe 
remet  dans  fa  groffeur  naturelle. 

Soit  que  cette  maladie  fe  fafTe  par  fluxion  ou  par 
congeflion ,  il  arrive  quelques-fois  que  l’humeur  qui 
la  caufe  s’échauffe  à  un  tel  dégré,  que  les  malades  reff- 
fentent  des  élancemens  de  douleurs  fi  terribles  qu’ils 
n’ont  aucuns  moments  de  repos ,  8c  qu’ils  fouhaitent 
plutôt  la  mort  que  la  vie  :  alors  l’inflammation  aug¬ 
mente  au  dedans  &  au  dehors ,  les  membranes  qui  for¬ 
ment  le  blanc  de  l’œil  fe  tuméfient  extraordinairement, 
les  paupières  fe  renv'erfent ,  il  furvient  un  flux  de  lar¬ 
mes  chaudes  8c  acres  ,  8c  l’œil  fe?  brouille  enfin  ;  cequi 
eft  un  ligne  avant-coureur  de  fuppuration  des  parties 
intérieures  8c  de  leur  deftruétion. 

Dans  la  fuite  de  la  fuppuration  la  cornée  tranfparente 
s’ulcere  8c  s’ouvre,  les  humeurs  fuppurées  8c  amaflees 
au  dedans  s’écoulent,  les  douleurs  alors  commancent 
à  diminuer ,  l’œil  continue  à  fuppurer  jufques  â  ce  que 
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toutes  les  parties  altérées  foient  mondifiées ,  il  diminue 

au  delà  de  fa  groffeur  naturelle ,  8c  fe  cicatrife  enfin. 

Mais  fouvent  auffi  l’humeur  qui  caufe  cette  maladie 
ne  s’échauffe  pas  jufques  à  fuppurer  :  en  fe  fermentant 
elle  s’attende  fi  fort,  qu’infenfiblement  elle  fe  réfoût, 
je  veux  dire  quelle  reprend  le  chemin  de  la  circulation  : 
alors  la  douleur  8c  les  autres  accidents  fe  calment ,  8c 
l’œil  fe  remet  dans  fa  groffeur  naturelle ,  quelques-fois 
auffi  il  demeure  plus  petit.  Et  quoi  que  dans  ce  cas 
l’œil  ne  fuppure  point ,  la  vue  cependant  fe  perd  ■>  par- 
ceque  le  globe  de  l’œil  ne  peut  s’étendre  fi  violemment, 
fans  que  fes  parties  intérieures  rie  fouffrent  une  altéra¬ 
tion  confiderable  qui  change  leur  difpofition ,  8c  que 
le  corps  vitré  fouvent  ne  fe  détruife  •>  même  que  le 
criftallin  ne  perde  quelques-fois  fa  tranfparence  ,  8c  ne 
fe  corrompt  de  même  que  dans  la  cataraéte  branlante, 
ou  dans  les  cataraétes  purulentes. 

Pour  le  traitement  de  cette  maladie,  de  quelque  caufè 
quelle  vienne  ,  on  doit  dabord  s’appliquer  fortement 
à  vuider  la  plénitude  ,  en  feignant  le  malade  au  bras , 
du  côté  de  l’œil  malade  deux  ou  trois  fois  8c  même 
plus ,  fuivant  la  grandeur  de  la  maladie  8c  les  forces 
du  malade.  On  ouvre  enfuite  la  jugulaire  du  même 
côté ,  ou  l’artére  des  tempes ,  pour  dériver  de  la  partie 
malade.  Pour  la  même  raifon  en  applique  des  Veficcar 
toires  devant  ou  derrière  les  oreilles ,  8c  fi  on  juge  que 
la  maladie  foit  longue ,  on  ouvre  un  Cautere  au  derriè¬ 
re  de  la  tête ,  ou  on  y  paffe  un  Setum. 

On  fait  auffi  dés  le  commencement  recevoir  au  ma¬ 
lade  des  Lavements  emoüiants  &  rafraicbijfants ,  que  l’on. 
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continue  pendant  tout  le  traitement  fuivant  le  befoin.On 
lui  donne  Des  juleps,  émulfons ,  ou  apo^emes  rafraîchi fantes> 
ou  autres  remedes  propres  à  calmer  le  mouvement  du 
fang  &c  l’adoucir  :  obfervant  aulfi  de  lui  prefcrire  un 
régime  de  vivre  fort  exaéfc  &  tendant  à  même  fin. 

Tous  ces  remedes  généraux  doivent  être  adminiftrez 
avec-ordre  &  prudence ,  &  fuivant  le  confeil  d’un  ha¬ 
bile  Médecin.  Et  quoi  que  ce  foit  de  ces  remedes  dont 
on  doive  attendre  le  plus  d’effet  pour  arrêter  le  progrès 
de  cette  maladie ,  on  ne  doit  pas  cependant  négliger 
les  remedes  topiques. 

Quand  l’humeur  qui  caufe  cette  maladie  eft  chaude 
êc  acre  ,  on  fe  fert  dans  le  commencement  Des  eau'és 
dijliilées  de  rôles ,  de  plantain ,  de  laitues ,  de  morelle  ,  de  pa¬ 
vot  ,  ou  autres  eau'és  rafraich  if  antes ,  dans  l’une  ou  l’autre 
defquelles ,  ou  dans  plufieurs  ,  on  melle  'Un  blanc  d'œuf 
pour  faire  un  collyre  ,  dans  lequel  on  trempe  des  com- 
pr elfes  qu’on  applique  tiédes  fur  l’œil ,  le  front  &  la 
tempe  du  même  côté. 

Ou  bien  on  prend  Des  eauës  de  rofes  &  de  plantain  ou 
autres  ,  de  chacune  deux  onces ,  &  quinze  ou  vingt  grains  de 
fel  de  faturne ,  qu’on  melle  enfemble  pour  s’en  fervir 
comme  delfus. 

On  fe  fert  aulfi  de.la  même  manière  Des  fucs  dépure x 
de  ces  plantes  au  deffaut  de  leurs  eauës  diltillées ,  qui 
font  le  même  effet  :  &  on  a  foin  de  renouveller  de 
tems  en  tems  les  comprelfes  imbuës  de  ces  remedes  , 
fans  les  lailfer  feicher  fur  la  partie  ;  afin  que  la  peau 
étant  humide,  les  pores  foient  toujours  ouverts  pour 
faciliter  la  tranfpiration. 


15)  4  Des  MALADIES 

Ce  fl:  pour  la  même  raifon  qu’on  doit  faire  tiédir 
ces  remedes  avant  que  de  les  appliquer  ,  parcequé  la 
chaleur  douce  relâche  la  peau,  ôc  que  le  froid  au  con¬ 
traire  la  reflerre  &  empêche  la  tranfpiration  :  cependant 
quelques  Auteurs  confeillent  de  les  appliquer  actuelle¬ 
ment  froids.  Les  remedes  actuellement  froids  qu’on  ap¬ 
plique  fur  les  parties  enflammées  appaife  à  la  vérité 
pour  un  moment  la  douleur  ,  parcequ’en  refroidiffanc 
la  partie  malade,  ils  en  émoufl'ent  le  fentiment,  &  fu£ 
pendent  pendant  un  peu  de  tems  la  fermentation  r  mais 
comme  ils  reflerrent  en  même  tems  les  pores  &  empê¬ 
chent  la  tranfpiration ,  l’humeur  épanchée  fe  trouve 
enfuite  plus  abondante,  elle  fe  fermente  davantage  -, 
ainfl  la  partie  s’échauffe  plus  quelle  n’étoit  &.  la  dou¬ 
leur  augmente,  comme  l’expérience  ne  le  fait  que  trop 
voir. 
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Ces  remedes  ne  fervent  qu’à  temperer  la  chaleur  & 
l’inflammation  extérieure  de  l’œil  ;  car  pour  l’inflam¬ 
mation  intérieure  ils  y  fervent  peu ,  les  envelopes  exté¬ 
rieures  de  cet  organe  étant  trop  folides  pour  que  leur 
vertu  les  puiffe  pénétrer.  On  peut  fe  contenter  de  ceux 
ue  je  viens  de  propofer  jufques  à  ceque  la  maladie 
oit  dans  forf  plus  haut  dégré ,  ou  bien  on  en  choifira 
quelques  autres  de  ceux  que  je  propoferay  ci-apres  pour 
le  commencement  de  l’ophtnalmie  qui  conviennent 
également  ici. 

Je  ne  propofe  point  dans  le  commencement  de  cette 
maladie  de  remedes  qui  ayent  beaucoup  d’aftriélion  , 
quoi  que  la.  plupart  de  nos  Auteurs  s’en  fervent ,  &c 
confeillent  de  les  appliquer  fur  le  front  &z  fur  les  par- 
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ties  voifines  de  l’oeil  ;  croyant  par  la  arrêter  le  cours 
des  humeurs  qui  flüent  en  l’oeil  :  parceque  je  fuis  per- 
fuadé  par  l’Anatomie,  que  les  artères  qui  pénétrent  la 
cornée  ,  font  trop  profondes ,  pour  que  les  remedes  ti¬ 
rez  de  la  claffe  des  aftringents  ,  puilfent  ralentir  chez 
elles  le  mouvement  du  fang  -,  6c  que  dailleurs  je  n’ay 
point  encore  connu  par  expérience  aucun  bon  effet  de 
ces  remedes  en  cette  rencontre. 

Lorfque  cette  maladie  fe  fait  par  congeflion ,  comme 
la  chaleur  6c  l’acrimonie  de  l’humeur  eft  moins  gran- 

O 

de,  on  obmet  les  collyres  fufdits,  pour  le  fervir  dabord 
du  premier  que  je  vais  propofer  ,  6c  on  en  pourfuit  la 
cure  comme  lorfquelle  eft  caufée  par  voye  de  fluxion, 
parceque  les  fuites  en  font  femblables  ,  hors  que  les 
mouvements  n’en  font  pas  fi  prompts. 

La  maladie  étant  dans  fon  déclin ,  ce  qu’on  connoît 
par  la  diminution  de  l’inflammation  6c  de  la  douleur, 
on  fe  fert  alors  des  remedes  Réfolutifs  ,  c’eft- à-dire  de 
ces  remedes  qui  par  leur  chaleur  douce,  qui  efl:  un 
effet  des  parties  fubtiles  ,  volatiles  6c  balfamiques  dont 
ils  font  fournis ,  échauffent  doucement  l’œil ,  atténuent 
6c  fubtilifent  les  humeurs ,  font  tranfpirer  les  plus  fu- 
3erficielles ,  &  font  reprendre  aux  autres  le  chemin  de 
a  circulation.  Par  exemple. 

On  prend  Des  Jêmences  Je  lin  &  defœnugrec  Je  chacune 
Jeux  gros ,  des  fleurs  de  camomille  &  de  melilot  deux  pincées 
de  chacune ,  &  deux  gros  d’encens  ,  qu’on  fait  boüillir  6c 
infufer  dans  une  fuflifante  quantité  Des  eau'ès  diftillées 
de  fœnoüil ,  de  rué  O*  d’eufraijè ,  ou  de  chelidoine  :  on  pafîe 
enfuite  le  tout  par  un  linge ,  pour  avoir  un  Collyre  mue - 
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cilageneux  ,  dans  lequel  on  diffout  Dix  ou  dou^e  grains 
de  camphre ,  ôc  dont  on  Ce  Ce rt  comme  des  fufdits. 

On  anime  quelques- fois  ce  collyre  avec  un  peu  D'ef 
prit  de  vin ,  quand  on  ne  remarque  point  de  chaleur  à 
l’oeil ,  ôc  quelques-fois  auffi  on  y  fait  infufer  quelques 
Clouds  de  girofle  :  ôc  on  continüe  l’ufage  de  ce  collyre 
iufq  ues  à  la  fin  de  la  maladie. 

C  eft  auffi  fur  le  déclin  de  la  maladie ,  ôc  quand  la 
fièvre ,  s’il  y  en  a,  eft  appaiffée,  qu’on  doit  commencer 
à  purger  le  malade  dans  l’ordre  ôc  comme  je  l’ay  dit 
ci-devant  au  chapitre  premier  de  cette  fécondé  partie  : 
lui  faifant  auffi  ufer  Des  décodions  de  falfe-pareiüe  &  de 
fjuine ,  comme  je  l’ay  propofé  au  même  chapitre  ,  ôc 
pour  les  mêmes  raifons  que  j’y  ay  rapportées 

Si  par  ces  remedes  l’humeur  fe  réfoût ,  Ôc  que  l’oeil 
le  remette  infenfiblement  en  fon  état  ordinaire ,  à  la 
bonne  heure  ,  le  malade  guérira  fans  autre  accident , 
hors  toutes- fois  la  perte  de  la  vüe  ,  ou  tout  au  moins 
une  grande  diminution  ,  ôc  quelques-fois  auffi  l’atro- 
ph  ie  de  l’œil  :  mais  fi  au  contraire  l’humeur  s’échauffe 
extraordinairement ,  que  les  accidents  fufdits  augmen¬ 
tent  ,  ôc  que  l’oeil  fe  difpofe  à  fuppurer ,  on  change 
alors  de  méthode  ,  à  l’égard  Des  remedes  topiques ,  qui 
doivent  être  en  même  tems  Raflai  ch  iflants ,  anodins  & 
émolliants  :  on  ne  craint  pas  même  de  s’en  fervir  en  for¬ 
me  de  cataplafmes  pour  avancer  d’avantage  la  fuppu- 
ration. 

On  fait  une  forte  décoétion  De  racines  &  feuilles  de 
guimauves ,  de  feuilles  de  violier .  ,  de  laitues ,  de  mercuriale 
&  de  pariétaire ,  de  futiles  &  fleurs  de  hoüellon  blanc ,  dans 
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laquelle  on  fait  boüillir  une  fuffifante  quantité  D  fa¬ 
rines  de  graines  de  lin  &  de  pijllium  des  poudres  de  fleurs 
de  camomille  &  de  melilot ,  &  qüand  le  tout  eft  réduit 
en  confidence  de  cataplafme,  on  y  ajoute  environ  Un 
gros  de  flaflran  en  poudre  ,  pour  une  demie  livre  de  cata¬ 
plafme.  On  étend  ce  cataplafme  fur  un  linge  &  on  l’ap¬ 
plique  chaudement  fur  l’œil  malade  ,  le  renouvellant 
deux  fois  le  jour. 

Quand  on  connoît  que  le  pus  eft  fait ,  il  n’eft  pas- 
neceflaire ,  d’attendre  que  la  cornée  s’ouvre  d’elle-mê- 
me  :  on  doit  épargner  au  malade  les.  cruelles  douleurs 
qu’il  feroit  obligé  d’endurer  jufques  à  ce  te  ms ,  en  ou¬ 
vrant  l’œil  avec  la  lancette ,  pour  procurer  l’écoule¬ 
ment  des  humeurs  purulentes  &  des  autres  parties  cor- 
rompiies.  Même  pour  cette  raifon,  on  eft  quelques-fois 
obligé  d’en  faire  l’ouverture  avant  que  le  pus  foit  entiè¬ 
rement  fait  j  &  cela  quand  la  fluxion  eft  extraordinaire 
&  que  les  douleurs  font  exceflives: 

Le  lieu  ou  on  doit  faire  l’ouverture  eft  celui  ou  on 


voit  que  le  pus  fe  dilpofe  à  fortir  ,  &  ou  fouvent  on 
remarque  une  petite  tumeur  particulière  fur  la  cornée, 
qui  vient  de  ceque  cette  membrane  eft  déjà  émincée 
par  le  pus.  Et  fi  le  pus  ne  fe  difpofé  pas  plus  à  fortir 
par  un  lieu  que  par  un  autre ,  on  la  peut  faire  en  celui 
qu’on  voudra j  pourvu  qu’il  foit  déclive,  la  cicatrice 
reliante  n’augmentera  pas  beaucoup  la  difformité  dç 
l’œil.  Si  cependant  le  blanc  de  l’œil  n’eft  point  extrê¬ 
mement  tuméfié,  ou  qu’il  ne  foit  pas  fortement  enflam¬ 
mé  ,  on  fera  l’ouverture  du  côté  du  petit  angle  de  l’œil 
à  côté  de  l’iris.  On  doit  avancer  la  pointe  de  la  Jan- 
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cette  j ufque  par  de  là  l’uvée,  &  faire  autant  d’ouver¬ 
ture  qu’on  en  feroit  pour  une  faignée  ordinaire. 

L’ouverture  étant  faite, les  humeurs  fuppurées  ne  s’é¬ 
coulent  pas  toujours  j  elles  font  quelques-fois  h  gluan¬ 
tes  quelles  imitent  de  la  colle  à  moitié  figée  :  en  ce  cas 
il  faut  agrandir  l’ouverture  afin  que  la  cornée  prête 
davantage  6e  que  ces  humeurs  s’écoulent  plus  promp¬ 
tement.  A  melure  que  le  globe  fe  vuide ,  il  fe  flétrit , 
6e  les  douleurs  diminuent  à  proportion  que  les  parties 
altérées  fe  mondifient.  On  panfe  enfuite  l’œil  avec  Les 
collyres  déterfifs  &  mondifiants  t  que  je  décriray  en  parlant 
de  l’ouverture  6e  de  l’ulcération  de  la  cornée.  On  en 
continüe  l’ufage  jufques  à  ceque  l’ouverture  foit  difpo- 
fée  à  fe  cicatrifer  ;  alors  on  fe  fert  des  Deficcdtifs ,  6e 
on  pourvoit  à  l’ excroifimce  de  chair ,  qui  furvient  quel¬ 
ques-fois  apres  l’ouverture  ou  l’ulcération  de  la  cornée, 
comme  je  le  diray  ci-apres. 

z.  De  l'Atrophie  ou  diminution  de  l'œil. 

CHAPITRE  VII. 

I  ‘  t 

LA  maladie  contraire  à  celle  que  j’ay  décrite  dans 
le  chapitre  précédent ,  eft  cette  affection  contre 

JL 

nature  par  laquelle  le  globe  de  l’œil ,  faute  de  nour¬ 
riture  ,  fe  diminiie ,  fe  flétrit  &  s’enfonce  au  dedans 
de  l’orbite  ,  avec  perte  entière  de  la  viie,  ou  tout  au 
moins  une  très  grande  diminution. 

Cette  maladie  eft  quelques-fois  une  fuite  de  la  pré- 
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cédente ,  comme  je l’ay  dit ,  6c  des  autres  amas  de  pus 
au  dedans  de  l’œil  cequi  arrive  a  caufe  de  la  deftruc- 
tion  commune  des  vaifl'eaux  6c  des  parties  intérieures 
de  l’œil ,  caufée  par  l’acrimonie  du  pus  ou  matière^ pu¬ 
rulente  :  elle  fuit  aulïi  quelques-fois  les  grandes  inflam¬ 
mations  intérieures  ou  extérieures  de  cèt  organe  -,  par- 
ceque  fouvent  enfuite  de  l’inflammation ,  les  vaifl’eaux 
fe  rétréciflent  &  fe  refl'errent  de  telle  forte ,  que  le  fang 
n’y  peut  couler,  librement  :  elle  eft  encore  une  fuite  des 
coups  orbes  reçeus  lur  l’œil ,  des  playes  &  des  dilacé¬ 
rations  confidérables  de  la  cornée  6c  de  l’uvée ,  a  caufe 
de  la  rupture  des  vaifl'eaux  qui  fe  fait  en  ces  rencontres: 
enfin  l’atrophie  de  l’œil  eft  caufée  par  l’obftruction  des 
vaifl'eaux  qui  lui  doivent  porter  fa  nourriture ,  6c  par 
la  paralyfie  de  fes  nerfs. 

Quelques  Auteurs  croyent  aufli  que  les  grandes  éva¬ 
cuations,  comme  les  larmes  continuelles  ,  le  flux  im¬ 
modéré  d’humeurs  acres  qui  fe  fait  en  quelques  mala¬ 
dies  de  l’œil,  les  veilles  excefiives ,  6c  la  fièvre  heélique 
font  des  caufes  de  l’atrophie  de  l’œil. 

Dans  cette  maladie  la  partie  de  l’uvée  qui  forme  l’i¬ 
ris  fe  ride  &  s’étrécit ,  à  caufe  du  deflèichement  de  cette 
membrane  :  la  couleur  naturelle  de  l’iris  fe  change  fou- 
vent  en  une  étrangère  :  la  rétine  fe  flétrit  &  defi'eiche  : 
le  corps  vifré  diminue  en  volume  :  le  criftallin  s’altère 
quelq  ues-fois  comme  dans  le  glaucoma  ;  6c  l’humeur 
aqueufe  fe  confomme  en  partie  ,  ou  s’abforbe  entière¬ 
ment. 

Quand  cette  maladie  eft  une  fuite  de  celles  qui 
changent  la  difpofition  des  parties  intérieures  de  l’œil 
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8c  de  (es  vaiffeaux  ,  ou  qui  les  détruifent ,  elle  eff 

incurable  -,  &  la  perte  de  la  vüe  irréparable. 

Quand  elle  vient  d’une  obftruétion  des  vaiffeaux  , 
ou  d  deffaut  de  fang  8c  d’efprits' ,  quoi  que  toutes 
les  parties  intérieures  gardent  leur  fituation  naturelle  , 
la  cure  en  e£t  très  fufpeéte  ,  on  tente  cependant  quel¬ 
ques  remedes. 

Pour  cet  effet  on  employé  des  remedes  généraux  8c 
des  particuliers ,  ceux  qui  peuvent  produire  un  bon 
fang  ,  8c  qui  peuvent  le  déterminer  à  fe  porter  à  l’œil, 
L’ufage  des  viandes  d’un  bon  fuc  &  fort  nourriffantes, 

8c  celui  d’un  vin  délicat,  fervent  à  remplir  la  première 
intention.  Les  frequentes  friéiions  de  la  tête  &  de  l’œil 
même  :  Les  fomentations  d’eau  tiède  fur  l’œil ,  ou  de  lait 
de  vache  ,  ou  de  celui  de  femme ,  &  les  Fomentations  émol¬ 
lientes  &  humectantes  faites.,  par  exemple,  avec  'Une 
once  de  chacune  des  racines  de  mauves  &  de  guimauves ,  une 
demie  once  de  chacune  de  leurs  femences  &  de  celle  de  fœnu- 
grec  cuites  dans  l’eau  ,  fervent  à  remplir  la  fécondé. 

Quelques  Auteurs  confeillent  encore  l’ufage  Des  col¬ 
lyres  acres ,  qui  provoquent  abondamment  les  larmes  , 
pour  en  irritant  8c  échauffant  l’œil ,  y  attirer  le  fang 
&  les  efprits.  D’autres  les  réprouvent ,  croyants  que  ces 
remedes  le  deffeicheroient  trop ,  8c  augmenteroient  l’a¬ 
trophie.  Et  quelques-autres  tiennent  le  milieu  ,  8c  pro- 
pofent  des  collyres  qui  n’ont  qu’un  peu  de  chaleur  8c 
d’acrimonie ,  pour  en  échauffant  doucement  l’œil  &  en 
l’éguillonnant  un  peu  ,  y  attirer  l’aliment.  Je  ne  me  ‘ 
mettray  point  en  peine  d’examiner  ici  lequel  de  ces 
fentimens  eft  le  meilleur ,  croyant  cela  affez  inutile  , 
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puifque  jufques  à  prefent  je  n’ay  point  vu  d’atrophie 
d’oeil  fe  guérir  par  aucuns  remedes. 

« 

3.  Du  def-rangement  des  parties  intérieures  de  l'œil  >  ou  de 

leur  confufîon.  a 

CHAPITRE  VIH 

Es  Coups  orbes  &  'violents ,  reçeus  fur  l’œil ,  ou , 
cequi  eft  la  même  chofe ,  les  cheutes  fur  quel¬ 
ques  corps  éminents  èc  durs,  font  quelqués-fbis  tant 
d’impreflion  fur  cet  organe,  que  les  parties  extérieures 
ôc  la  cornée  ne  font  pas  feulement  contules,  mais  aulh 
les  parties  intérieures  fe  trouvent  en  même  tems  dé¬ 
chirées  ,  rompües  &  féparées ,  en  telle  forte  que  ne 
gardants  plus  leur  fituation  naturelle ,  l’œil  paroït  con¬ 
fus  ôc  broiiillé  avec  perte  entière  de  la  vite. 

Outre  les  coups  orbes.  Les  piqueures  detail ,  foit  quel¬ 
les  arrivent  fortuitement ,  ou  quelles  foient  faites  ex¬ 
près,  comme  lorfqu’on  erre  dans  l’opération  de  l’ab- 
oaiffement  des  cataraéles ,  font  aulh  quelques-fois  des 
caufes  de  la  confufîon ,  quand  les  inftruments  piquants 
pénétrent  jufques  au  corps  vitré  ,  qu’ils  le  brifent  ou 
déchirent  ôc  en  même  tems  les  attaches  du  crifballin , 
la  rétine  ôc  l’uvée ,  &  qu’ils  changent  en  quelque  ma¬ 
nière  la  fituation  de  ces  parties. 

L’amas  du  pus  au  dedans  de  l’œil  de  quelque  caufè 
qu’il  vienne ,  quand  il  ulcère  &  détruit  les  parties  in¬ 
térieures  ,  eft  quelques-fois  aulh  ,  mais  plus  rarement , 
yne  caufe  de  la  confufion. 
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Comme  dans  la  confufion  le  corps  vitré  fe  trouve 
déchiré  8c  détruit  ,  8c  que  l’humeur  qui  le  remplit  na¬ 
turellement  s ’échape  8c  lé  melle  avec  l’humeur  aqueu- 
fe  j  cfue  le  criftallin  étant  détaché  &  fouvent  hors  de 
Ton  lieu  ,  s’altère  8c  fedeffeiche  quand  il  ne  peut  plus  re¬ 
cevoir  de  nourriture  comme  dans  le  glaucoma  -,  que  la 
rétine  qui  eft  ou  déchirée  ou  contufe  change  pareille¬ 
ment  fa  fituation  naturelle  -,  8c  que  l’uvée  eft  fouvent 
aufli  déchirée  :  on  juge  bien  que  tous  ces  défordres  ne 
peuvent  fe  rétablir  ni  par  la  nature,  ni  parles  remedes, 
8c  que  la  perte  de  la  viie  eft  par  confequent  irréparable. 

Ce  n’eft  donc  pas  à  ce  deffein  qu’on  s’en  fert  dans  les 
confufions  récentes  8c  qui  viennent  des  caufes  extérieu¬ 
res  :  mais  bien  pour  calmer  l’inflammation  tant  inté¬ 
rieure  qu’extérieure ,  pour  appaifer  la  douleur  ,  pour 
réfoûdre  le  fang  extravafé  au  dedans  8c  au  dehors  de 
l’oeil ,  pour  l’empêcher  de  fuppurer  ,  8c  prévenir  par  ce 
moyÈn  la  fuppuration  de  tout  l’oeil  8c  la  difformité 
qu’une  telle  fuppuration  cauferoit. 

La  faignée  étant  le  remede  le  plus  prompt  pour  pré¬ 
venir  ou  calmer  l’inflammation ,  on  la  doit  faire  incon¬ 
tinent  au  bras  du  côté  de  l’œil  bleffé ,  la  réitérant  fui- 
vant  les  forces  du  malade.  On  doit  aufli  en  même  tems 
faire  couler  chaudement  dans  l’œil  malade  Du  fang  de 
j>igeon ,  que  l’on  tire  fous  l’aîle  ,  couvrant  l’œil  d’une 
compreffe  trempée  dans  un  Dejfenff  fait  avec  le  blanc 
d’œuf  ou  l’œuf  entier ,  le  vin  &  l'huile  rofat ,  battus  enlcm- 
ble.  On  renouvelle  ces  remedes  de  tems  en  tems  8c  on 
les  continue  pendant  deux  ou  trois  jours  ,  ou  jufques 
à  ceque  l’on  voie  que  le  fang  extrevafé  commence  à  fe 
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réfoûdre  ;  ce  qu’on  connoît  quand  les  lieux  ou  le  fang 
eft  épanché  ,  jauniflent.  Si  pendant  ce  tems  l’inflam¬ 
mation  fe  rendoit  confiderable  ,  au  lieu  Du  vin ,  on 
mefleroit  dans  le  deffenfif  fufdit  De  l'eau  de f  idée  de  plan¬ 
tain  ou  quelque  autre  eau  rafraicbifante ,  &  on  en  continiie- 
roit  l’ulage  jufques  à  ceque  l’inflammation  fuc  calmée. 

Enfuite  on  fomente  l’œil  avec  une  déco £1  ion  d’Abfn- 
the  ou  d'kyfope  ,  de  fœnouil  &  de  fleurs  de  camomille  &  de 
melilot.  Quand  l’œil  efl:  nettoyé,  on  diftille  dedans  Du 
lait  de  vache  tiède ,  dans  lequel  on  a  fait  infufer  un  peu 
De  faffran  ,  ou  bien  on  fe  fert  de  Celui  de  femme  ;  on 
trempe  enfin  une  comprefle  dans  la  décoétion  fufdite , 
que  l’on  applique  chaudement  fur  l’œil  &  les  parties 
Voiiines. 

Ces  derniers  remedes  fe  continüent  jufques  à  la  fin , 
à  moins  qu’il  n’arrivât  quelques  autres  accidents ,  com¬ 
me  une  ulcération  de  la  cornée ,  un  amas  de  pus ,  ou 
quelque  fluxion ,  que  l’on  traiteroit  fuivant  les  reigles 
&.  par  les  remedes  prefcrits  pour  ces  maladies. 


4.  De  l'œil  crevé  ou  rompu,  a 

CHAPITRE  IX. 
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O  Uand  les  coups  reçeus  ftir  l’œil  font  fi  violents, 
qu'ils  ne  brifent  pas  feulement  les  parties  inté¬ 
rieures  comme  dans  la  maladie  précédente ,  mais  bri¬ 
fent  auifi  ,  rompent  &  déchirent  la  cornée  ;  alors  non- 
feulement  l’humeur  aqueufe  s’écoule  ,  mais  aüfli  le 
criftallin  6c  le  corps  vitré  -,  en  telle  forte  que  le  globe 
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de  l'œil  fe  vuide  entièrement,  quand  dans  la  fuite  lîl- 

vée  &  la  rétine ,  contules  &  déchirées,  font  fuppurées. 

Cette  maladie  eft  encore  une  fuite  des  grandes  pîayes 
de  l’œil,  faites  par  des  inftruments  tranchants  ,  &  des 
grandes  ulcérations  de  la  cornée  ,  foit  que  ces  ulcéra¬ 
tions  commencent  fur  la  fuperficie  extérieure  de  cette 
membrane ,  .ou  quelles  foient  caufées  par  un  amas  con- 
fldérable  de  pus  au  dedans  de  l’œil. 

On  juge  bien  que  la  rupture  de  l’œil  ne  peut  gué- 
Tes  arriver  par  des  coups,  fans  que  les  parties  voifines  de 
l’œil  ne  loient  en  même  tems  contufes  ou  dilacérées  , 
ni  par  des  inftruments  tranchants,  fans  que  d’autres  par¬ 
ties  que  le  globe  de  l’œil  11e  foient  aufli  bleflees  :  Se 
q  u’a  in  (1  on  doit  pourvoir  fuivant  les  reigles  ordinaires 
de  la  Chirurgie,  à  tous  les  défordres  qui  accompagnent 
cette  rupture  ,  quand  ils  font  de  confequence  Se  qu’ils 
demandent  un  traitement  particulier ,  cependant  qu’on 
travaille  à  prévenir  l’inflammation ,  à  appaifer  la  dou¬ 
leur,  à  réfoudre  le  fang  extravafé ,  à  procurer  la  fup- 
puration  des  membranes  coupées  ou  déchirées ,  Se  à  les 
naondifler  Se  cicatrifer. 

La  faignée  au  bras  reïterée  fuivant  le  befoin ,  Le  fang 
de  pigeon  ,  verfe  dans-  l’œil ,  Se  Le  deffenff fait  avec  l’œuf 
le  vin  &  l'huile  rofat  ,  étant  adminiftfez  dans  l’ordre 
prefcrit  au  chapitre  précédent ,  fervent  a  prévenir  l’in¬ 
flammation  St  à  appaifer  la  douleur.  Le  jaune  d’œuf  dé¬ 
layé  avec  du  lait  de  femme  y  ajoutant  un  peu  de  fajfran  en 
poudre  fuhtile  ,  qu’on  applique  avec  la  frange  d’une  plu¬ 
me  fur  la  rupture  de  la  cornée  y  procure  une  fuppura- 
tion douce.  L’inflammation  diminuant,  ou  n’étant  plus 
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à  craindre  ,  La  fomentation  faite  avec  l'abfnthe,  l’hyfope, 
le  fœnoüil  &  les  feurs  de  camomille  &  de  melilot  infufees  ou 
cuites  dans  le  vin ,  dans  laquelle  on  trempe  des  compref- 
Tes  qu’on  applique  chaudement  fur  tout  l’œil  &  les 
parties  voifines ,  réfoût  le  fang  extravafé.  On  anime 
aufti  quelques-fois  cette  fomentation  Avec  l'efrit  de  vin 
quand  le  fang  extravafé  eft  dans  une  quantité  à  faire 
craindre ,  par  fa  corruption  ,  une  gangrenne. 

Quand  il  eft  tems  de  mondifier ,  on  iè  fert  Du  miel 
rojat  mejlé  avec  un  jaune  d’œuf  &  un  peu  des  poudres  de  myr¬ 
rhe  &  d'oliban.  Ou  bien  on  fe  fert  d’un  collyre  fait  Avec 
de  la  myrrhe  &  de  l'aloës  de  chacun  une  demie  drachme ,  dix 
grains  de  fajfran  en  poudre  &  une  demie  once  de  miel  rofat 
difouts  dans  quatre  onces  d'eau  difiillée  d'ahfinthe ■  rendiie  muc- 
cilagineufe  par  l'infufon  d'un  peu  de  femence  de  fœnugrec. 

Et  le  même  collyre  y  ajoutant  'Une  demie  drachme  de 
tuthie  préparée  &  autant  de  plomb  brûlé  &  lavé,  fert  enfin 
à  deflèicher  &  cicatrifer. 

Si  pendant  la  cure  il  furvenoit  des  chairs  fongueu- 
fes ,  on  aurpit  foin  de  les  confommer  avec  une  poudre 
faite  De  parties  égales  d'alum  calcine ,  d’iris  &  de  lucre  can- 
dit.  Et  fi  ces  chairs  avoient  quelque  difpofition  à  ré¬ 
pulluler,  on  y  ajoûteroit  au  collyre  fu fd it ,  Dix  grains 
de  vitriol  blanc,  ou  quinze  grains  de  pierre  medicamenteufe  de 
crollius ,  pour  le  rendre  plus  déficcatif. 

Quand  la  rupture  de  la  cornée  vient  de  l’ulcération 
de  cette  membrane,  on  la  traite  d’abord  avec  les  reme- 
des  mondifiants,  &  on  pourfuit  la  cure  comme  je  le 
viens  de  le  dire ,  pourvoyant  aux  autres  accidents  qui 
peuvent  accompagner  cette  ulcération  ,  comme  je  le  di~ 
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ray  au  chapitre  17.  ou  je  traiteray  en  particulier  des  ul¬ 
cères  de  cette  membrane. 

On  remarquera  que  lorfque  l’humeur  aqueufe  6c  les 
corps  tranfparents  fe  font  écoulez  enfuite  de  la  rupture 
ou  de  la  playe  de  la  cornée ,  les  douleurs  6c  l’inflamma¬ 
tion  ne  font  pas  fi  grandes ,  ni  fi  à  appréhender  comme 
dans  la  confufion.  Et  la  raifon  c'eft  que  dans  la  confu- 
fion  les  membranes  contufes  &  dilacérées  s’enflamment, 
le  corps  vitré ,  l’humeur  aqueufe  6c  le  fang  épanché  s’é¬ 
chauffent  ,  fe  fermentent  6c  étendent  la  cornée  ,  -Sc 
quelques-fois  même  fuppurent ,  6c  toutes  ces  chofes  ne 
fe  peuvent  faire  fans  de  grandes  douleurs. 

Si  la  plus  grande  partie  de  l’uvée  refte  dans  le  globe 
de  l’œil  fans  s’être  écoulée  dans  la  fuppuradon ,  6c  que 
la  perte  de  la  fubftance  de  la  cornée  ne  foit  pas  confi- 
derable  -,  quand  ces  membranes  font  entièrement  cica- 
trifécs ,  il  s’engendre  ou  s’amaffe  au  dedans  de  l’œil 
une  humeur'  femblable  à  l’humeur  aqueufe  ,  qui  le 
remplit  &  l’étend  médiocrement  -,  en  telle  forte  que  les 
malades  pour  ôter  la  difformité  ,  peuvent  s’accommo¬ 
der  d’un  œil  artificiel  qui  fuit  les  mouvements  du  glo¬ 
be  de  l’œil ,  6c  qui  font  croire  à  ceux  qui  ne  le  fçavent 
pas ,  que  l’œil  eft  naturel.  Mais  quand  l’uvée  eft  entiè¬ 
rement  fuppurée ,  ou  que  la  cornée  efl  confommée  dans 
fa  plus  grande  partie ,  cequi  refte  eft  fi  enfoncé ,  &  les 
paupières  font  fi  renverfées  au  dedans ,  qu’il  eft  difficile 
d’y  faire  tenir  un  œil  artificiel  ;  6c  fi  quelques-fois  les 
ouvriers  reiifliflent  a  en  faire  un  qui  puiffe  tenir  ,  il  fe 
trouve  alors  fans  mouvement. 
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c.  De  la  J ortie  entière  de  l'œil  hors  de  l’orbite, 

CHAPITRE  X. 
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IL  arrive  aufli  quelques-fois  que  par  un  coup  du  bout 
d’un  bâton,  d’une  baie  à  joüer  à  la  longue  paume, 
d’une  pierre,  ou  d’autres  inftfumènts  femblables  pouf 
fez  violemment  fur  l’oeil ,  le  globe  n’efl  pas  feulement 
contus  ôc  meurtri,  ôc  les  parties  intérieures  brifées  ôc 
confouduës  j  mais  aulli  les  membranes  communes,  les 
mufcles  ÔC  les  autres  attaches  de  l’oeil  font  déchirées  ôc 
brifées ,  en  telle  forte  que  le  globe  de  l’oeil  le  fépare  ôc 
Ce  jette  entièrement0  dehors ,  ôc  quelques-fois  tient  en¬ 
core  à  quelques  fibres  nerveufes  ,  ou  charnües  ,  ou 
membraneufes. 

Quand  le  globe  de  l’oeil  eft  ainlî  jetté  hors  de  l’or¬ 
bite,  quoi  qu’il  tienne  encore  â  quelques  nerfs  ,  mufi 
clés ,  ou  membranes ,  il  ne  faut  pas  croire  qu’étant  re¬ 
mis  ôc  contenu  dans  l’orbite,  il  puiffe  s’y  unir  dérechef 
ôc  recevoir  de  la  nourriture,  puifqu’il  n’y  relie  plus  de 
canaux  entiers  ôc  fuffifants  pour  lui  en  porter.  Quel¬ 
ques  Auteurs  cependant  en  rapportent  quelques  obfer- 
vations  ,  entre  iefquelles  je  ne  puis  m’empêcher  d’en 
examiner  une  de  Joleph  Coüillard  :  c’ell  la  17.  de  fon 
traité  des  principales  opérations  de  Chirurgie,  conçeüe 
en  ces  termes. 

<£  Le  Sieur  Guillaume  Vincent  Orfèvre  de  cette  ville 
“  du  Montelimard ,  reçeut  â  l’oeil  un  coup  de  baie  de 
*c  raquette ,  ü  fort ,  qu’il  lui  fépara  toute  la  circonfé- 
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“  rencc  de  l’œil  de  ion  orbite.  Je  fus  appelle  pour  le 
(c  traiter  ,  ôc  trouvay  un  lien  Coufin  ayant  les  cifeaux 
“  à  la  main ,  pour  couper  les  nerfs ,  par  le  moyen  def- 
tc  quels  il  reftoit  attaché  :  je  m’oppofay  à  cette  aétion, 
“  &c  ayant  remis  l’œil  à  fa  place  ,  le  plus  proprement 
“  ôc  promptement  qu’il  me  fut  poiïible ,  je  pourfuivis 
“  la  cure.  Se  mes. foins  reüflîrent  fi  bien,  qu’il  guérit 
“  fans  que  fa  vüe  ait  été  aucunement  diminuée. 

Quand  on  ne  rapporte  des  obfervations  de  pratique 
que  par  oftentation  ,  on  groflit  pour  l’ordinaire  les  ob¬ 
jets  plus  qu’ils  ne  font ,  Se  fouvent  par  les  circonftan- 
ces  mêmes  île  ces  obfervations ,  on  en  fait  découvrir  la 
faufleté.  C’eft  ainfi  que  cet  Auteur  en  a  agi  :  car  quand 
il  dit  avoir  remis  a  fa  place  ôc  guéri  un  œil  féparé  dans 
toute  fa  circonférence  de  fon  orbite  ,  ôc  dont  on  vou- 
loit  couper  les  nerfs  par  le  moyen  defquels  il  reftoit 
attaché ,  il  avance  une  chofe  faufle  -,  parcequ’un  œil 
ne  peut  être  en  cet  état ,  fans  que  la  conjonélive  ne  foit 
entièrement  rompue  ôc  féparées ,  ôc  fans  que  les  vaif- 
feaux  qui  fuivent  cette  membrane  ôc  qui  portent  la 
nourriture  à  la  fuperficie  antérieure  de  l’œil  ne  foient 
pareillement  rompus ,  de  même  que  les  mufcles  ôc  les 
vaifleaux  qui  les  abbreuves.  Et  comme  ces  parties  ainfi 
divifées  fe  retirent  vers  leur  principe  ôc  changent  de 
fituation ,  il  s’enfuit  que  chaque  parcelle  ne  peut  fe  ren¬ 
contrer  avec  fa  femblable  ,  quoi  qu’on  remette  l’œil 
dans  l’orbite  :  ôc  quand  cela  fe  pourroit ,  il  ne  fe  feroit 
ooint  d’union  ;  parceque  pour  qu’une  partie  confidera- 
alement  divifée  fe  reünifle,  il  faut  que  les  deux  extre- 
mitées  de  cette  même  partie  reçoivent  du  fang  pour 
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fournir  chacune  réciproquement  le  fuc  nourricier  ne  - 
ceflaire  pour  leur  reünion  ;  or  les  extremitées  des  par¬ 
ties  divifées  qui  relient  du  côté  du  globe  de  l’œil  n’en 
peuvent  recevoir,  puifque  les  vailleaux  qui  le  doivent 
porter  de  ce  côté-là  l§nt  rompus  j  elles  ne  peuvent  donc 
Fournir  de  fuc  nourricier ,  2c  par  confequent  il  ne  fe 
peut  faire  d’union. 

Bailleurs  quand  même  on  luppolèroit  que  le  ra¬ 
meau  de  la  carotide  qui  acct&npagne  le  nerf  optique 
2c  qui  fournit  des  artères  à  la  cornée  2c  aux  parties  in¬ 
térieures  du  globe  ,  pourrait  ne  pas  être  rompu ,  2c 
qu’ainli  il  fourniroit  non- feulement  du  fang  à  la  cornée 
2c  aux  parties  intétiêures  du  globe,  mais  aulïi  aux  ex¬ 
tremitées  des  parties  divifées  qui  relient  du  côté  du 
globe  :  je  répondrais  que  quand  cela  ferait,  il  .  pourrait 
bien  continuer  quelque  tems  à  fournir  du  fang  à  la 
cornée  2c  aux  parties  intérieures  du  globe  -,  mais  non 
pas  aux  parties  divifées  qui  relient  attachées  du  côté 
du  globe  ;  parceque  les  artères  qui  fe  jettent  dans  la 
cornée ,  ou  elles  hniiïent  entre  fes  pellicules  ,  ou  elles 
les  pénétrent  2c  entrent  dans  le  globe  ,  fans  qu’il  s’en 
réfléchilfe  aucuns  rameaux  aux  mufcles  2c  membranes 
communes  de  l’œil. 

De  plus  le  globe  de  l’œil  dans  cet  état ,  quand  il  re¬ 
cevrait  encore  du  fang  parle  rameau  de  la  carotide  qui 
accompagne  le  nerf  optique  ,  il  ne  pourrait  pas  pour 
cela  fubhiler  long-tems  en  vie ,  parceque  pour  qu’un 
membre  conferve  fa  vie,  il  faut  qu’il  demeure  uni  dans 
fa  plus  grande  partie  au  tout  dont  il  fait  partie  ;  2c 
quand  il  en  eft  tant  feparé  qu’il  ne  tient  plus  au  tout 
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que  par  quelque  'parcelle ,  quand  même  en  cet  endroit  il 
fe  trouverroit  des  vailTeaux  pour  l’abreuver  de  fang ,  ôc 
des  nerfs  pour  lui  fournir  des  efprits  animaux  ,  il  tom¬ 
berait  en  pourriture  ôc  mortification  j  parceque  ces  vaif- 
feaux  ne  le  diftribuants  point  daifS  toutes  les  particules 
qui  compofent  ce  membre ,  il  ne  pourroit  recevoir  affez 
de  lang  pour  vivre  d’une  vie  commune  avec  le  tout. 

Ajoutez  à  cela ,  qu’un  membre  ainfi  féparé  eft  bien¬ 
tôt  pénétré  de  l’air  extérieur  qui  lui  fait  perdre  fa  jufte 
température ,  d’où  s’enfuit  la  coagulation  du  fang ,  le 
deffautde  fa  circulation,  ôc  enfin  la  mortification  du 
membre  :  fans  parler  des  autres  défordres  qui  fuivent 
les  dilacérations ,  contufions  ôc  autres  efpeces  de  folu- 
tions  dont  un  tel  membre  fe  trouve  affeété. 

Une  autre  choie  abfurde  qu’avance  cet  Auteur ,  c’eft 
de  dire  que  ce  malade  guérit  iàns  que  la  vüe  ait  été  au¬ 
cunement  diminuée.  Si  cet  œil  eut  été  dans  l’état  qu’il 
le  décrit,  iuppofé  qu’il  eut  pu  fe  réunir ,  la  vüe  aurait 
été  entièrement  perdue  :  premièrement  parceque  le  nerf 
optique  n’auroit  pu  fouffrir  une  fi  grande  violence  fans 
que  la  fubftance  moëlleufe  eut  été  def-rangée  Ôc  con¬ 
fondue  ,  ôc  qu’ainfi  le  paflage  des  efprits  n’eut  été  en¬ 
tièrement  intercepté  :  ôc  en  fécond  lieu  parcequün  tel 
coup  n’auroit  pu  féparer  entièrement  l’œil  de  la  circon¬ 
férence  de  l’orbite  ,  fans  cauièr  en  même  tems  de  la 
confufion  dans  les  parties  intérieures  du  globe  ,  quand 
même  la  cornée  aurait  refifté  au  coup  fans  fe  rompre. 

Voila  ceque  les  circonftances  de  cette  obfervation 
font  connoitre  de  faux ,  ôc  voici  cequelles  peuvent  mar¬ 
quer  de  vrai. 
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La  baie  avoit  apparemment  donné  en  biaifant  fur 
l’orbite  du  côté  du  petit  angle ,  ou  les  os  qui  forment 
ce  bord ,  fe  terminent  en  une  crête  fort  aiguë  &  tran¬ 
chante  -,  ainfi  la  conjondive  Sc  les  autres  parties  qui  fe 
trouvent  entre  la  baie  Sc  ce  bord  fe  rompirent ,  &  l’œil 
fe  trouva  de  ce  côté-là  féparé  du  bord  de  l’orbite.  Cette 
féparation  jointe  à  l’échimofe  qui  devroit  fuivre  ce 
coup ,  en  étoit  aifez  à  un  homme  peu  connoiflëur  pour 
lui  faire  croire  que  c’étoit  un  oeil  perdu  &  qu’il  le  fal¬ 
loir  ôter  :  mais  nôtre  Auteur  plus  avifé ,  s’y  oppofa  , 
ôc  effectivement  il  le  guérit ,  rien  ne  s’oppofant  à  la 
reünion  ,  comme  on  le  peut  juger  par  ce  que  j’ay  dit 
ci-detTus.  La  vüe  ne  fut  point  diminuée ,  parceque  le 
globe  de  l’œil  ne  fut  point  contus ,  ou  s’il  le  fut ,  ce  fut 
fi  legerement  qu’aucune  partie  intérieure  ne  fut  ni  di- 
iacerée  ,  ni  def- rangée. 

Comme  il  fe  trouve  un  grand  nombre  de  Chirur- 
;iens  du  caradere  de  cet  Auteur ,  qui  pour  s’attirer  de 
ia  réputation ,  ne  craignent  point  d’outrer  la  vérité ,  en 
avançant  des  cures  impoffibles  qu’ils  fe  ventent  d’avoir 
faites  ?  J’ay  bien  voulu  examiner  cette  obfervation  , 
pour  faire  connoître  qu’il  ne  faut  pas  recevoir  indiffé¬ 
remment  toutes  les  hifloires  ou  obfervations  de  prati- 

Sour  s’en  faire  des  reigles ,  fans  auparavant  exami- 
elles  font  conformes  à  la  raifon  &  à  l’expérience. 
Je  reviens  à  mon  fujet  &c  je  dis ,  que  puifqu’il  eil  im- 
pofïible  qu’un  œil  féparé  de  l’orbite  y  comme  je  l’ay  fup- 
pofé  j  puiffe  fe  reiinir  ,  il  faut  couper  les  foibles  atta¬ 
ches  qui  reftent  &  le  feparer  entièrement  comme  un 
membre  inutile  -,  puis  remplir  l’orbite  De  charpy  fec , 
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pour  arrêter  le  lang  s’il  ne  flüe  que  lentement ,  &  s’il 
fl  lie  abondamment  on  y  mettra  avec  le  charpy  Des 
poudres  de  maflich  ,  de  gomme  Arabique  &  de  bol  à' Armeme 
mefées  par  parties  égales ,  qui  ne  manqueront  pas  d’arrêter 
le  fang ,  &  par  de  (fus  on  appliquera  des  comprefl'es 
trempées  dans  le  deffenfif  fait  Avec  le  blanc  d'œuf,  l’huile 
rofat ,  le  vin  &  le  bol,  que  l’on  contiendra  avec  le  ban¬ 
dage  ordinaire. 

On  préviendra  l’inflammation  &  la  fièvre  par  la  fai- 
gnée  du  bras ,  les  lavements  émollients  &  rafraichilfants 
&  par  un  régime  de  vivre  exaét. 

Dans  le  fécond  ou  troifiême  panfement  &  dans  les 
fuivants  ,  on  fe  fervira  du  digeftif  fait  Avec  la  térében- 
thime ,  le  jaune  d’œuf  &  le  miel  rofat ,  continuant  par  défi 
fus  le  deffenfifs  fufdit.  Et  quand  la  fuppuration  fe  fera, 
on  ajoutera  à  ce  digeftif  Les  poudres  d’arifloloche  &  d’a - 
lois ,  pour  mondifier ,  ou  bien  on  fe  fervira  Du  mondi- 
ficatifs  d’ache,  ou  autre  femblable  ,  &  au  lieu  du  deffen- 
fif  on  trempera  les  comprefl'es  dans  la  fomentation  dé¬ 
crite  au  chapitre  précédent. 

Et  quand  les  chairs  feront  mondifiées  &  quelles  au¬ 
ront  fuffifamment  poufle,  on  les  defleichera  &  cicatri- 
fera  à  la  manière  des  autres  playes. 

Quand  l’oeil  eft  entièrement  hors  de  l’orbite  ,  les 
douleurs  &  l’inflammation  ne  font  pas  fi  a  craindre 
que  lorfqu’il  refte  enfuite  de  quelque  coup  pour  les  rai- 
fons  que  j’ay  dites  au  chapitre  précèdent  :  ôc  c’eft  pour 
cela  qu’on  traite  la  playe  reliante  à  peu  prés  à  la  ma¬ 
nière  des  playes  contufes ,  n’y  ayant  point  d’autres  in¬ 
dications  à  prendre ,  excepté  qu’il  ne  faut  pas  procurer 

une 
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une  grande  fuppuration ,  à  caufe  du  voifinage  des  os , 
&c  de  ceque  l’orbite  eft  fort  dénué  des  parties  charnues. 


6.  Des  Play  es  des  Yeux  &  de  leurs  Coniujions. 

CHAPITRE  XI. 

PUifque  dans  les  trois  chapitres  précédents  j’ay  mu¬ 
té  des  défordres  qui  arrivent  à  tout  le  globe  de 
l’œil  par  de  violentes  caufes  extérieures ,  j’ay  crû  devoir 
parler  enfuite  de  fes  moindres  playes  éc  contufions  , 
pour  le  rapport  quelles  ont  entr-elles ,  tant  à  l’égard  de 
leurs  fymptomes ,  qu’a  l’egard  des  vües  que  l’on  doit 
avoir  pour  leurs  traitement  :  quoique  cependant,  pour 
fuivre  l’ordre  que  je  m’étois  propofé,  j’aurois  dû  les 
ranger  dans  les  lieux  ou  je  traite  des  maladies  de  chaque 
particule. 

Les  Playes  des  jeux  ,  de  leur  nature  ne  font  pas  mor¬ 
telles,  puifque  la  plûpart  de  ceux  qui  font  bleflèz  en 
ces  parties  guériffent;  cependant  elles  font  très  mau- 
vaifes  ôc  très  dangereufes ,  non-feulement  pour  la  perte 
de  la  vüe  qui  eft  fouvent  inévitable  ;  mais  pour  les 
fymptomes  fâcheux  qui  les  peuvent  fuivre,  comme  flu¬ 
xion ,  inflammation  ,  douleur ,  veilles, deîyre  &  autres. 

Pourvû  que  les  playes  de  l’œil  ne  foient  pas  bien 
grandes ,  quelles  ne  changent  point  la  difpohtion  des 
parties  intérieures ,  quelles  ne  foient  point  fituées  fur 
la  cornée  tranfparente  vis-à-vis  de  la  pupille,  &  quelles 
guériflent  promptement  &  fans  autres  fâcheux  acci- 
cents ,  elles  ne  détruilènt  pas  toûjours  la  viie,  quoh 
quelles  pénétrent  quelques-fois  la  cornée ,  6e  qu’il  s’y 
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falle  épanchement  de  l’humeur  aqueufe. 

Mais  quand  elles  font  confiderables  ,  quelles  chan¬ 
gent  la  difpofltion  des  parties  intérieures  ,  quelles 
occupent  la  plus  grande  partie  de  la  cornée  tranfpa- 
rente  -,  ou  quoique  petites ,  quand  T  inflammation  ,  la 
fluxion  ,  la  douleur  8c  autres  accidents  font  grands  , 
elles  font  prefque  toujours  fuivies  de  la  perte  de  lavüéî 
8c  cela ,  ou  à  caufe  des  grandes  cicatrices  qui  relient, 
ou.  pour  les  ulcérations  ,  abcez  ,  ou  grandes  fuppura- 
tions  qui  furviennent ,  8c  qui  font  fouvent  les  caufes 
de  la  deltruétion  de  cet  organe. 

Les  play  es  caufées  par  des  inftrumnets  piquants  ou  tran¬ 
chants  font  plus  aifées  à  guérir ,  proportion  gardée,  que 
celles  qui  font  faites  par  des  inftruments  contondants. 

Celles  qui  font  faites  entre  le  globe  de  l’œil  8c  l’or¬ 
bite  ,  fans  léfion  des  mufcles  ou  des  nerfs ,  fe  guériflent 
aflez  promptement  fans  être  fujettes  à  beaucoup  d’ac¬ 
cidents  :  mais  quand  les  mufcles  ou  les  nerfs  font  of- 
fenfez,  ou  l'œil  fe  retire  plus  d’un  côté  que  de  l’autre, 
a  ou  il  arrive  paralyfie  à  l’œil,  ou  il  fe  forme  des  ab¬ 
cez  dont  les  fuites  font  fouvent  fort  fâcheufes. 

Et  li  ces  playes  paflent  outre  ,  foit  quelles  n’offen- 
fent  point  le  globe  ou  quelles  l’offenfent ,  elles  caufent 
quelques- fois  une  mort  fubite  ,  à  caufe  que  les  os  qui 
forment  le  fond  de  l’orbite  ,  étant  fort  minces ,  ils  ne 
peuvent  arrêter  la  violence  du  coup ,  8c  empêcher  que 
îe  cerveau  ne  foit  offenlé. 

Pour  guérir  les  playes  des  yeux ,  on  doit  prévenir  la 
fluxion,  l’inflammation  8c  la  douleur ,  qui  font  les  plus 
communs  fymptomes  qui  les  accompagnent  8c  qui  don- 
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nent  naiflance  aux  autres  ;  par  la  faignée  du  bras  du 
côté  de  l’œil  malade  &  reïterée  fuivant  les  forces  du 
bleflé  8c  la  grandeur  de  la  playe  -,  par  un  régime  de  vi¬ 
vre  fort  exaét  ;  par  les  frequents  l  avements ,  8c  par  les 
autres  remedes  généraux  propofez  ci-devant  8t  dont  je 
traiteray  plus  à  fond  en  parlant  de  l’ophthalmie. 

On  prévient  aulfi  la  fluxion  ,  l’inflammation  8c  la 
douleur  en  ôtant  les  corps  étrangers ,  s’il  y  en  efl:  refté 
quelqu’un  fiché  dans  l’œil  ,  ou  entre  le  globe  8c  les 
paupières,  8c  par  les  remedes  ci- apres  propofez. 
v  Si  les  Corps  étrangers  font  grofjiers  &  fen fêles ,  on  les 
ôte  avec  des  petites  pincettes  quand  ils  font  fichez  dans 
la  cornée  ou  ailleurs  ;.8c  quand  ils  font  entre  le  globe 
8c  les  paupières  ,  on  les  fait  fortir  avec  le  bout  d’une 
feuille  de  mirthe,  ou  avec  une  mèche  de  linge.  Si  ce 
font  Quelques  petits  éclats  pointus  de  pierre  ou  d’autres  corps 
durs ,  qui  foient  fichez  fur  le  globe,  comme  cela  arrive 
quelques-fois  aux  Meufniers  en  batant  leurs  meules  8c 
à  d’autres  ouvriers  ,  8c  qu’on  ne  les  puilfe  faire  fortir 
par  les  moyens  fufdits ,  à  cauie  de  leur  petiteflè  8c  de 
l’inftabilité  de  l’œil ,  on  prend  le  quart  ou  environ  d’un 
tuiau  de  paille  de  la  longueur  d’un  doigt ,  on  le  pafle 
plufieurs  fois ,  pour  le  rendre  fouple  8c  uni,  entre  l’on¬ 
gle  du  pouce  8c  le  doigt  indice,  la  fuperficie  intérieure 
étant  du  côté  du  pouce  ,  on  tient  enfuite  une  de  lès. 
extrémitées  entre  le  grand  doigt  8c  le  doigt  indice ,  8c 
l’autre  extrémité  entre  le  même  doigt  indice  8c  le  pou¬ 
ce  ,  8c  on  forme  par  ce  moyen  une  anlè  avec  laquelle 
on  ôte  ces  éclats  en  ratifiant  doucement  l’œil  en  l’en¬ 
droit  ou  ils  font  fichez  ,  8c  tenant  la  paupière  fupérieu- 
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re  bien .  ouverte  ou  même  renverfée  fi  on  peut.  Mais 
fi  ce  ne  font  que  Quelques  poufferes  ou  petits  j allés ,  on  en 
nettoye  l’œil  en  ouvrant  la  paupière  fupérieure  Se  ver- 
fiant  dedans  Quelques  goûtes  d’eau  roje  ou  d'autres  eauës  oph- 
thalmiques  :  ou  on  prend  avec  le  pouce  Se  le  doigt  indice 
les  cils  de  la  paupière  fupérieure  ,  Se  les  tirant  en  bas 
on  étend  la  paupière ,  puis  fermant  l’œil  fain ,  on  com¬ 
mande  au  malade  de  ciller  l’œil  bleffé,  Se  à  la  faveur 
de  ce  mouvement  Se  des  larmes ,  ces  petits  corps  font 
entrainez  dehors  :  ou  bien  on  introduit  'Un  grain  d’or- 
t ide ,  entre  le  globe  Se  la  paupière  fupérieure  ,  qui  en 
s’enflant  à  caul'e  de  l’humidité  qui  le  pénétre  ,  écarte 
la  paupière  du  globe,  ôc  par  le  mouvement  de  l’œil, 
il  roule  par  differents  endroits  fans  le  pouvoir  bleffer , 
ôc  les  petits  corps  font  ou  entrainez  par  les  larmes ,  ou 
ils  s’attachent  à  ce  grain  autour  duquel  il  s’efl  forme 
un  muccilage ,  ôc  fortent  avec  lui. 

A  l’égard  des  remedes  topiques ,  foit  que  la  playe 
foit  grande  ou  petite  ,  foit  quelle  foit  contufe  ou  non, 
ou  foit  quelle  foit  dans  la  cornée  ou  feulement  dans  la 
conjonélive  ,.ôc  quelle  pénétre  dans  l’orbite  ,  on  doit 
dabord  couler  dans  l’œil  Du  fang  de  pigeon,  que  l’on  tire 
fous  l’aîie ,  Ou  du  lait  de  femme  ,  nouvellement  trait' , 
ou  De  celui  de  vache,  dans  lequel  on  a  fait  infufer  Un 
peu  de  fajfran,  qui  font  les  remedes  les  plus  familiers 
ôc  les  plus  propres  pour  conferver  la  température  na¬ 
turelle  de  cet  organe ,  pour  empêcher  l’inflammation 
&  la  douleur ,  ôc  pour  difpofer  par  une  douce  Ampu¬ 
tation  la  reünion  des  membranes  divifées  -,  &.  par  def- 
fus  l’œil  appliquer  des  comprefles  trempées  dans  le 
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Collyre  fait  avec  l'eau  rofe  &  le  blanc  d  œuf  battue  enfemble ,■ 
renouvellant  ces  remedes  cinq  ou  fix  fois  par  jour. 

A  chaque  panfement ,  fi  la  playe  pénétré  la  cornée, 
il  fe  faut  bien  donner  de  garde  de  preffer  le  globe  en 
ouvrant  l’œil ,  de  crainte  d’exprimer  l’humeur  aqueufe, 
ou  de  faire  prefenter  i’uvée  par  la  playe  ;  ou  même  la 
playe  étant  grande  de  faire  écouler  les  parties  intérieu¬ 
res  ,  ou  au  moins  d’empêcher  la  réunion  de  la  playe. 
Ü  faut  même  empêcher  le  plus  qu’on  peut  l’œil  de  fe 
mouvoir  ,  en  quelque  partie  que  la  playe  foit  ;  &  pour 
cet  effet  il  eft  a  propos  de  tenir  les  deux  yeux  bandez , 
afin  que  l’œil  malade  foit  plus  en  repos. 

Quand  la  cornée  n’eft  ouverte  que  par  une  fimple 
piqueure ,  comme  d’épine ,  d’éguille  ou  autre  infini¬ 
ment  fort  pointu ,  quoi  qu’au  moment  du  coup  l’œil  fe 
foit  affaifé  &  ridé  par  l’écoulement  de  l’humeur  aqueu¬ 
fe  ,  un  jour  ou  deux  apres  l’œil  fe  trouve  rempli  fans 
que  rien  s’écoule  par  l’ouverture  ,  non  plus  qu’apres  la 
ponction  que  l’on  fait  pour  abbaiffer  les  cataractes , 
comme  je  l’ay  remarqué  plufieurs  fois ,  s’y  faifant  feu¬ 
lement  une  petite  bofie  rouge  à  l’endroit  de  la  piqueu¬ 
re.  Il  arrive  même  quelques-fois  que  des  playes  de  la 
longueur  d’une  ligne  &  même  plus ,  par  lefquelles  l'hu¬ 
meur  aqueufe  s’efi  écoulée  dabord,  deux  ou  trois  jours 
apres  n’en  laiffent  pas  écouler  une  goûte,  quoi  que  le 
globe  paroiffe  prefque  aufh  plain  qu’avant  la  playe  :  ce 
qui  vient  delà  folidité  de  la  cornée  joint  à  l’inflamma¬ 
tion  qui  y  furvient,  qui  tumifie  un  peu  cette  membra¬ 
ne  &  fait  que  les  bords  de  la  playe  fe  joignent  de  fi 
prés  qu’ils  empêchent  la  lortie  de  cette  humeur.  Quand 
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même  l’inflammation  n’augmente  pas  confîderable- 
ment,  la  playe  s’unit  mfenhblement  :  mais  quand  l’in¬ 
flammation  devient  grande  ,  il  ne  s’y  fait  point  d’u¬ 
nion  ,  ôc  lors  de  la  fuppuration  on  voit  la  cornée  fc  re¬ 
lâcher  'ôc  l’humeur  aqueuie  couler  de  nouveau  ,  ôc 
quelques-fois  l’œil  fe  vuider  entièrement  :  c’eft  pour¬ 
quoi  on  doit  toujours  fe  deffier  de  ces  fortes  de  piayes,, 
ôc  fufpendre  fon  jugement  jufques  à  ceque  la  fuppura¬ 
tion  foit  bonne  ôc  qu’on  voie  une  vraye  union. 

Quoique  Galien  eilime  que  la  régénération  de  l’hu¬ 
meur  aqueufe  foit  une  choie  fort  rare  ,  à  l’occafion  de 
l’hiftoire  qu’il  rapporte  dans  fon  premier  livre  Des  cau- 
fes  des  (ymptomes ,  vers  la  fin  du  chapitre  z.  de  cet  enfant 
piqué  à  l’endroit  de  la  pupille,  dont  l’humeur  aqueufe 
s  écoula  en  fi  grande  quantité,  que  la  pupille  en  fut 
rétrécie  &  la  cornée  ridée,  ôc  qui  étant  guéri  vit  fort 
bien ,  l’humeur  aqueufe  s’étant  rengendrée  :  nos  Au¬ 
teurs  cependant  nous  en  ont  laide  plufieurs  exemples  , 
ôc  je  pourrois  aufli  en  rapporter  quelques-uns  ou  j’ay 
vit  arriver  la  même  chofe,  lî  déjà  jen’avois  alfez  prou¬ 
vé  la  régénération  de  cette  humeur. 

L’inflammation  s’appailant  ,  cequi  n’arrive  goures 
qu’apres  le  feptiême  jour,  &  la  fuppuration  commençant 
à  être  bonne ,  eequ’on  connoît  par  la  chalfie  qui  s’é- 
pailfit  ôc  blanchit ,  ôc  par  la  couleur  vive  ôc  naturelle  de 
la  playe  ,  on  celfe  les  remedes  fufdits  pour  fe  fervir  Du 
collyre  fait  avec  vingt  grains  des  trochijaues  blancs  de  Rhajis,  dix 
grains  de  tuthie  préparée ,  dix  grains  de  myrre ,  du  vitriol  blanc 
&  du  Jaflran  de  chacun  cinq  grains  &  une  demie  dragme  de 
jucre  candi t ,  qu  on  dijlodt  dans  quatre  onces  des  eauës  de  roJès  xde 
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lantin  &  de  lyerre  terrejlrc ,  dans  lef quelles  on  aura  fait  in ■ 
fufer  une  fufffante  quantité  de  graine  de  lin  ou  de  pfjllium  pour 
les  rendre  un  peu  niuccilagineufes.  Ce  collyre  mon di  fie ,  in¬ 
carne  &  defleiche  modérément,  qui  font  les  intentions 
qu’on  doit  avoir  alors. 

Ou  bien  on  fie  fert  de  cet  autre  ,  Fait  avec  quinze 
grains  de  farcocole  nourrie  en  lait  de  femme  ,  de  l’encens  ,  de 
l'dlo'és  &  de  la  myrrhe  de  chacun  dix  grains ,  cinq  grains  de 
faffran  &  quinze  grains  de  tuthie,  quon  difoût  dans  quatre 
onces  d’eau  d’eufraife  &  de  fcenouil  rendue  muccilagineufe  pat 
s  l'infufion  de  dix  grains  de  gomme  Arabique . 

Mais  Ci  linflammation  au  lieu  de  diminuer  s’augmente 
ôc  que  le  globe  le  tuméfié  ,  comme  il  arrive  quelques- 
fois  apres  les  playes  contufès  de  la  cornée  &  de  la  con¬ 
jonctive  ,  &  même  apres  les  non  contufès  quand  elles 
font  grandes ,  ou  quelles  font  faites  dans  des  fujets  mal¬ 
habituez  ,  quoique  fouveut  ces  playes  ne  pénétrent  pas; 
il  faut  s’attacher  uniquement  à  diminuer  &  détourner 
l’humeur  qui  caufe  la  fluxion, &  à  calmer  l’eflervefcence 
de  l’humeur  déjà  amaflée  -,  n’y  ayant  nulle  union  à  ef- 
perer ,  que  ces  fymptomes  ne  foient  appaifez. 

On  reïtere  à  cet  effet  la  faignée  du  bras ,  on  paffe  à 
celle  de  la  jugulaire  du  côté  de  l’œil  malade  ,  on  ap¬ 
plique  des  vehccatoires  devant  &  derrière  les  oreilles , 
on  ouvre  même  un  cautere  ou  on  pafle  un  fetum  à  la 
nuque,  fi  on  juge  par  l’abondance  des  larmes ,  par  leur 
chaleur  &  par  la  cachexie  du  malade  que  la  fluxion 
doive  fubfifter  long-tems  ;  &  a  l’égard  des  remedes 
topiques  on  fuivra  ceque  je  diray  ci-apres  à  l’occafion 
des  violentes  ophthalmies. 
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Et  fi  la  playe  s’ulcere ,  &c  jette  une  fanie  virulente 
,&c  corrofive  ,  ou  fi  elle  devient  putride ,  on  la  trairera 
comme  je  le  diray  au  chapitre  des  ulcérés  :  ce  qu’on 
obfervera  à  l'égard  des  autres  fymptomes  communs  à 
d’autres  maladies  de  cet  organe. 

A  moins  que  la  playe  qui  pénétre  la  cornée  ne  foit 
un  peu  grande  ,  ou  quelle  ne  foit  angulaire,  l’uvée  ne 
s’y  prefente  guéres,  &  cela  à  caufe  de  la  folidité  de  la 
cornée  qui  fait  que  fes  bords  ne  s’éloignent  pas  facile¬ 
ment  :  mais  quand  elle  s’ulcere  ,  l’ouvetture  s’élargit  , 
cequi  donne  plus  d’occafion  à  l’uvée  de  fe  jetter  au  tra¬ 
vers  &  de  former  le  Staphylome.  Dans  cette  rencontre , 
fi-tôt  que  l’on  voit  que  l’uvée  fe  prefente  ,  on  doit  fe 
fervir  de  collyres  qui  ayent  de  l’aftriétion ,  tels  que  ceux 
que  je  propoferay  vers  la  fin  du  chapitre  des  ulcérés  , 
que  l’on  doit  rendre  en  même  tems  mondifiants  par 
l’addition  De  la  myrrhe  &  de  l'aloës. 

Quand  la  playe  qui  efi  feulement  dans  la  conjoncti¬ 
ve  pénétre  dans  l’orbite ,  &  qu’il  y  a  quelques  vaiffeaux 
d’ouverts ,  comme  les  attaches  qui  y  arrêtent  le  globe 
de  l’œil  font  fort  lâches  afin  qu’il  s’y  meuve  plus  aifé- 
nient ,  cela  donne  occafion  au  fang  de  s’épancher  entre 
le  globe  &  l’orbite  ,  quelques-fois  en  fi  grande  quan¬ 
tité,  qu’il  tuméfié  de  toutes  parts  la  conjonctive ,  en- 
forte  quelle  paroît  comme  un  cercle  éminent  autour  du 
globe,  &  quelques  fois  même  le  globe  efi;  pouffé  en 
dehors.  Cet  épanchement  &  amas  de  fang  fe  fait  plu¬ 
tôt  quand  la  playe  efi;  petite ,  que  lorfquelle  efi;  gran¬ 
de  -,  parcequ’alors  il  s’écoule  en  dehors  à  mefure  qu’il 
fort  des  vaiffeaux.  On  ne  doit  pas  cependant  conclure, 

qu’il 
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qu’il  feroit  donc  avantageux  d’agrandir  la  playe  trop 
petite  pour  procurer  cet  écoulement ,  &  empêcher  le 
fang  de  s’amafler  &  de  fe  cailler  :  parcequ’il  eft  à  crain¬ 
dre  ,  en  coupant  la  conjonélive ,  qui  efk  la  plus  forte 
èc  la  plus  conllderable  attache  qui  contienne  le  globe 
de  l’œil  dans  fon  orbite ,  que  ,  i.  Le  globe  ne  fe  dejette 
dans  la  partie  oppofée  à  la  playe.  z.  Que  l’air  extérieur 
en  s’infinuant  dans  l’orbite  n’y  caufe  de  l’altération.  3. 
Qu’on  n’offenfe  quelque  mufcle ,  ou  quelque  nerf,  ou 
le  globe  même ,  à  caufe  du  peu  d’elpace  qui  fê  rencon¬ 
tre  entre  lui  &  le  bord  de  l’orbite.  Il  vaut  donc  beau¬ 


coup  mieux  que  ce  fang  qui  fe  caille  peu  de  tems  apres 
qu’il  eft  épanché  ,  fe  rende  fluide  &  s’écoule  de  lui- 
même  par  la  playe  ,  cequi  arrive  lorfque  la  Amputa¬ 
tion  eft  prête  à  fe  faire  -,  &  jufques  à  ceque  tout  ce  fang 
foit  écoulé  ,  ne  mettre  dans  l’œil  que  Le  fang  de  pigeon, 
ou  le  lait  ,  comme  je  l’ay  dit  ci-devant  ,  &  par  deflus 
tout  l’œil  appliquer  le  deffenftf  fait  Avec  l’auf  entier ,  le 
vin  &  le  fafran  battus  enfemble ,  à  moins  que  l’inflam¬ 
mation  ne  devint  grande  ,  car  en  ce  cas  on  fuivroit  la 
reigle  ordinaire.  Il  peut  aufli  arriver  que  ,  la  playe  fe 
reflerrant  par  l’inflammation ,  ce  fang  ne  puifle  s’écou¬ 
ler  ,  &  qu’ainfi  il  fuppure  &  forme  un  abcez  -,  alors  on- 
auroit  recours  au  chapitre  premier  de  la  troiflême  par¬ 
tie  ou  je  parleray  de  l’abcez  de  l’orbite. 

Il  arrive  aufli  quelques-fois  que  la  conjonétive  eft 
déchirée  &  dilacérée  par  des  inftruments  contondans 
pouflez  en  biaifant  fur  le  bord  de  l’orbite  du  côté  du 
petit  angle,  à  caufe  que  de  ce  côté  là  les  os  qui  for¬ 
ment  ce  bord  fe  terminent  en  une  crête  aiguë  ét  cran- 
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chante  ,  comme  je  l’ay  dit  dans  le  chapitre  precedent, 
fans  que  la  peau  des  paupières  fe  trouve  toujours  rom¬ 
pue  ;  parcequ  étant  plus  épaifle  ,  plus  forte  &  moins 
voiilnes  des  os ,  elle  réflfte  davantage  à  la  violence  du 
coup.  Dans  cette  rencontre  pour  peu  que  cette  dilacé¬ 
ration  foit  grande  ,  l’œil  fe  déjette  dans  la  partie  oppo- 
fée  ,  &  s’avance  quelques-fois  fl  fort  hors  de  l’orbite , 
que  l’on  découvre  les  mufcles  du  côté  de  la  dilacéra¬ 
tion ,  enforte  que  l’on  croiroit  l’œil  perdu  :  cependant 
il  fe  peut  reünir  6c  rétablir  dans  fa  fltuation  ordinaire, 
fans  même  que  la  vüe  foit  interreffée  ,  pourveu  que 
d’ailleurs  le  globe  n’ait  point  été  prefle  ;  parceque  cette 
dilacération  n’étant  que  dans  une  partie  de  la  conjonc¬ 
tive  ,  cette  membrane  reçoit  a  fiez  de  nourriture  pour 
procurer  fa  reünion.  Cequi  eft  feulement  à  craindre  , 
c’effc  que  l’air  qui  pénétre  dans  l’orbite  n’altére  le  globe 
&  n’y  excite  de  l’inflammation  ,  qui  feroit  fuivie  d’une 
fuppuration  qui  dans  la  fuite  feroit  caufe  que  le  globe 
s’uniroit  de  ce  côté  là  fl  étroitement  à  l’orbite ,  qu’il 
demeuretoit  immobile. 

Si  au  contraire  l’œil  a  été  prefle,  comme  lorfque  la 
dilacération  a  été  caufée  par  quelque  inftrument  con¬ 
tondant  qui  ne  self  point  arrêté  far  le  bord  de  l’orbi¬ 
te  ,  &  qu’il  y  ait  quelque  def-rangement  dans  les  par¬ 
ties  intérieures  -,  ou  même  fl  l’inftrument  a  feulement 
donné  à  côté  du  globe  &c  l’a  déjetté  violemment  dans 
la  partie  oppofée  &  en  dehors ,  &  que  par  ce  moyen 
le  nerf  optique  ait  fouflert  une  violente  extenflon ,  quoi 
que  louvent  la  conjonélive  ne  fe  trouve  point  déchirée: 
dans  ces  deux  cas  la  vüe  refte  confîderablement  dimi- 
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nuée,  ou  tout-à-fait  perdüe ;  parcequeles  parties  inté¬ 
rieures  étant  def- rangées ,  les  rayons  de  lumière  ne  fe 
trouvent  plus  dirigez  pour  fe  porter  dans  leur  ordre  na¬ 
turel  fur  la  rétine  ;  Se  que  par  la  violente  extenfion  du 
nerf  optique ,  fes  fibres  moëileufes  font  ou  rompues  ou 
confondues ,  cequi  lui  fait  perdre  fon  lentiment. 

Les  mêmes  remedes  dont  on  fe  lert  pour  les  playes 
de  la  cornée  &  de  la  conjonélive  ,  fervent  pour  la  di¬ 
lacération  de  cette  membrane  :  ce  qu’on  doit  faire  de 
particulier,  ceft  que  fi-tôt  que* l’on  voit  l’œil  fe  déjet- 
ter  hors  de  l’orbite  ,  on  doit  l’y  repouffer  &  l’y  conte¬ 
nir  par  des  petites  compreffes  épaiffes  qu’on  applique 
fur  les  paupières ,  8e  par  un  bandage  un  peu  ferré,  Se 
cela  tant  que  l’on  voie  que  l’œil  foit  reüni .-  oblèrv.ant 
de  tenir  aulfi  l’autre  œil  couvert  Se  bandé  comme  je 


l’ay  déjà  dit.  , 

Quand  enfuite  de  quelques  coups  moins  violents  que 
les  précédents ,  ou  par  quelque  caufe  intérieure  ,  les 
vaiflèaux  dé  la  conjonélive  fe  trouvent  rompus  Se  ou¬ 
verts  ,  le  fang  s’épanche  entre  les  pellicules  &  les  rend 
rouges  8e  enfuite  livides.  Quand  l’épanchement  efta- 
bondant ,  il  occupe  tout  le  blanc  de  l’œil  Se  le  tuméfié: 
quand  il  eft  en  moindre  quantité ,  il  n’en  occupe  qu’une 
partie  qui  eft  le  plus  fouvent  l’inférieure  -,  Se  quelques- 
rois  il  eft  en  fi  petite  quantité ,  qu’il  forme  feulement 
une  tache  rouge  dans  les  environs  du  vailfèau  d’où  il 
s’elt  échapé.  Et  de  quelque  manière  que  cet  épanche¬ 
ment  fe  faflè ,  Se  en  quelque  quantité  que  le  fang  fe 
trouve  épanché ,  on  appelle  en  François  cette  maladie , 
Oeil  poché,  a.' 
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Soit  que  cet  épanchement  vienne  d’une  caufc  inté¬ 
rieure  comme  lorfque  les  vaiffeaux  de  la  conjonétive 
font  d’une  texture  li  foible  qu’ils  ne  peuvent  foûtenir 
l'effort  d’un  fang  échauffé ,  raréfié  &  abondant  fans  fe 
rompre ,  comme  on  le  voit  arriver  affez  fréquemment 
à  quelques  perfonnes ,  particuliérement  enfuite  de  quel¬ 
ques  mouvemens  violens  &  dans  les  grandes  chaleurs 
de  l’été  -,  ou  qu’il  foit  excité  par  quelques  caufes  exté¬ 
rieures  ;  on  traite  cette  maladie  de  même  que  les  play  es 
contufes  de  cette  partie*,  quoi  quelle  ne  foit  accompa¬ 
gnée  d’aucune  folution  extérieure.  Ainfi  dans  le  com¬ 
mencement  on  faigne  le  malade ,  on  coule  dans  l’oeil 
Le  fang  de  pigeon,  ou  le  lait  de  pemme,  ou  celui  de  'vache  meflé 
de fajfran ,  &  par  deffus  on  applique  les  compreffes  trem¬ 
pées  dans  le  collyre  Fait  avec  le  blanc  d’œuf  &  l’eau  rofe; 
êc  quand  on  ne  craint  plus  d’inflammation ,  on  travaille 
à  réfoudre  le  fang  épanché,  en  coulant  dans  l’œil  quel¬ 
ques  goûtes  du  collyre  Fait  avec  quatre  onces  des  eauës  de 
fœnoüil  &  de  rüe  rendues  muccilagineufcs  par  une  infupon  de 
graine  de  fœnugrec  ,  dans  lefquelles  on  difoût  dix  grains  de 
camphre  &  autant  de  fajfran ,  &  fur  tout  l’œil  on  appli¬ 
que  une  compreffe  trempée  dans  une  Décoction  d’hyfope , 
d’ahpnthe  &  de  fleurs  de  camomille  &  de  melilot. 

Il  arrive  aufli  qu’enfuite  de  quelques  coups  orbes 
moins  violents  que  ceux  énoncez  au  chapitre  8.  le  glo¬ 
be  de  l’œil  fe  trouve  pareillement  contus  ^  qu  il  y  a  du 
fang  épanché,  ou  entre  fes  membranes  propres ,  ou  au 
dedans  de  l’œil ,  fans  toutes- fois  qu’on  remarque  de 
confufion  ou  def-rangement  dans  les  parties  intérieu¬ 
res  ,  ni  de  dilacération  ieniibie  :  cependant  on  doit 
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craindre  en  cette  rencontre  la  perte  ,  ou  au  moins ,  une 
notable  diminution  de  la  vüe ,  fi  le  fang  épanché  au 
lieu  de  fe  ré  foudre ,  luppure  y  puifque  tout  pus  épan¬ 
ché  au  dedans  de  l’œil ,  pour  peu  malin  qu’il  foit,  quand 
il  eft  en  quantité  ,  peut  détruire  les  parties  intérieures 
&c  caufer  leur  confufion ,  ou  au  moins  les  altérer  con- 
fiderablement.  On  prévient  autant  qu’on  le  peut  les  fui¬ 
tes  fâcheufes  de  cette  contufion  intérieure ,  en  la  trai¬ 
tant  comme  la  précédente  y  fe  conformant  auifi  a  ce 
que  j’ay  dit  au  chapitre  8.  &  ailleurs. 

Pour  la  foiblefle  qui  refte  à  l’œil  apres  la  guérifon 
des  playes  &  contufions ,  on  fe  conformera  a  ce  que 
j’ay  dit  à  l’occafion  de  celle  qui  refte  apres  l’opération 
de  l’abbaiflement  des  cataractes ,  ôc  pour  cet  effet  on 
aura  recours  au  chapitre  15.  de  la  première  partie ,  ou 
ci  apres  à  la  fin  du  chapitre  13. 


DigreJJton ,  fur  les  caufes  générales  &  particulières  des  fluxions , 
inflammations  &  autres  maladies  locales  ;  fur  le  bon  ufage 
de  la  faignée  dans  les  inflammations  &  autres  maladies , 
contre  l'opinion  de  quelques  Modernes  y  &  fur  l’aclion  des 
remedes  purgatifs  pour  corriger  /’  intempérie  du  fang. 

CHAPITRE  XII. 


ON  n’auroit  jamais  fait,  &  il feroit  même  fort  en¬ 
nuyeux,  fi  en  traitant  de  chaque  maladie  en  par¬ 
ticulier,  au  lieu  d'en  rechercher  la  caule  la  plus  pro¬ 
chaine  ,  on  vouloit  toujours  remonter  jufques  à  la  pre¬ 
mière  tour  ce  ;  &  fi  en  prefcrivant  les  remedes  généraux, 
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on  étoit  obligé  de  retoucher  les  fondements  fur  lefquels 
leur  ufaçe  eit  établi  Cependant  comme  l’explication 
particulière  de  chaque  maladie  dépend  autant  des  no¬ 
tions  générales  qu’on  fe  forme  de  leurs  caufes ,  com¬ 
me  des  notions  particulières  -,  &  que  les  reigles  particu¬ 
lières  de  pratique  font  fondées  fur  les  générales  ;  je  me 
vois  obligé  ,  avant  que  de  pourfuivre  la  defcription 
des  maladies  de  l’œil ,  d’expliquer  fuccinéfement  dans 
ce  chapitre  les  caufes  générales  &c  particulières  des  flu¬ 
xions  ,  inflammations  &  autres  maladies  locales  ,  de 
dire  quelque  chofe  fur  le  bon  ufage  de  la  faignéë  con¬ 
tre  l’opinion  de  quelques  Modernes ,  &  fur  l’effet  des 
remedes  purgatifs  pour  corriger  l’intemperie  du  fimg  ; 
afin  d’éclaircir  quelques  difficultées  qu’on  pourroit  faire 
naître  de  l’explication  des  caufes  des  maladies  dont  j’ay 
parlé  ci-devant,  &  de  celles  dont  je  traiteray  ci-apres, 
&  de  confirmer  quelques  reigles  de  pratique  que  j’ay 
fui  vies  &  que  je  fuivray  dans  la  fuite  de  ce  traité. 

i.  Des  caufes  générales  &  particulières  des  fluxions , 

.  inflammations ,  &c. 

Si  on  confidere  comment  le  fang,  en  fe  fermentant, 
fe  perfectionne  &  fe  rend  propre  à  entretenir  toutes  les 
parties  de  nôtre  corps ,  quand  fa  fermentation  efl  na¬ 
turelle  &  bien  reiglé  ' ,  &  comment ,  au  contraire  ,  il 
s’éloigne  de  fa  perfeélion  &  tend  à  la  deftruétion  de 
ces  mêmes  parties ,  quand  elle  efl:  non-naturelle  &  dé- 
reiglée  -,  il  fera  aifé  de  concevoir  l’origine  non  feule¬ 
ment  ,  des  inflammations ,  mais  aufli  de  toutes  les  au¬ 
tres  tumeurs  &  abcez ,  des  ulcérés,  &  de  tous  les  fymp- 
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tomes  qui  arrivent  aux  playes  ôc  à  toutes  les  maladies 
locales.  Je  m’explique. 

La  malle  du  fang  conliderée  dans  fon  état  naturel  & 
comme  elle  fe  doit  trouver  dans  les  vaiffeaux ,  dans  les 
vifceres  ôc  dans  toute  l’habitude  du  corps ,  pour  nour¬ 
rir  ôc  entretenir  toutes  les  parties ,  eft  un  affemblage  ou 
un  compofé  de  plulieurs  petites  parties  differentes ,  dé¬ 
layées  dans  une  certaine  quantité  de  liqueur  aqueufe 
qui  leur  fert  de  véhicule  commun,  quejediviferay  fui- 
vant  la  doétrine  des  Anciens  en  quatre  claffes ,  fçavoir, 
en  parties  fanguines ,  pituiteufes ,  bilieufes  ôc  mélanco¬ 
liques  :  entendant  par  les  parties  fanguines ,  ces  parties 
ipiritueufes  ,  douces ,  huileules  ôc  balfamiques  de  la 
maffe  du  fang,  qui  ne  font  autre  chofe  que  les  parties 
les  plus  pures  ôc  temperées  du  chyle  qui  ont  fouffert 
une  coétion  modérée  ôc  parfaite  :  par  les  parties  pitux- 
teufes,  celles  qui  font  encore  crues ,  inlipides  ôc  vif- 
queufes ,  qui  ne  font  autre  chofe  que  les  parties  les  plus 
crues  du  chyle  qui  ne  font  pas  encore  converties  en 
fang  ,  ôc  qui  dans  la  fuite ,  par  la  coétion ,  s’y  rendent 
en  partie  femblables  :  par  les  parties  bilieufes  ,  celles 
qui  font  fubtiles ,  pénétrantes ,  ameres  ôc  faciles  à  s’é¬ 
chauffer  ,  qui  font  proprement  les  parties  mêmes  du 
fang  trop  atténuées  ôc  volatilifées  :  ôc  par  les  parties 
mélancoliques ,  celles  qui  font  grcffiéres ,  terreftres  ôc 
acides,  ôc  qui  font  comme  la  lie  ou  le  réhdu  de  tou¬ 
tes  les- autres. 

/  •  v  x 

C  eft  de  l’abondance  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces 

parties  d’où  tous  les  hommes  prennent  la  différence  de 
eur  tempérament  ,  qui  change  en  chaque  homm 
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fuivant  les  differents  âges  ,  les  differentes  faifons ,  & 
les  differents  aliments  :  ainfi  l’abondance  des  parties 
fanguines ,  rendent  l’homme  d’un  temperamment  fan- 
guin  ;  les  pituiteufes ,  d’un  tempérament  pituiteux  ; 
les  bilieufes,  d’un  tempérament  bilieux  5  8c  les  mé¬ 
lancoliques  ,  d’un  tempérament  mélancolique. 

Comme  la  chymie  m’apprend  que  les.  liqueurs  dont 
les  parties  font  uniformes ,  n’ont  point  d’autres  mouve¬ 
ments  que  celui  qui  eff  commun  à  tous  les  liquides  -r 
8t  que  celles ,(  au  contraire ,  dont  les  parties  font  de  dif 
ferente  nature ,  outre  ce  mouvement,  ai  ont  encore  un 
autre  beaucoup  plus  fenfîble,  par  lequel  elles  fe  fermen¬ 
tent  8e  changent  de  nature  -,  je  n’ay  point  de  peine  à 
concevoir  crue  le  fang  qui  efl  compote  de  tant  de  par¬ 
ties  differentes  les  unes  des  autres  en  figure  8e  en  pro¬ 
priétés  ■,  fe  meuve  de  lui-même  8e  tè  fermente. 

Par  la  fermentation  du  fang  ,  j’entens  un  mouvement 
continuel  de  toutes  fes  parties  differentes ,  par  lequel  , 
en  s’entre- choquant ,  elles  fe  brifent,  changent  leurs  fi¬ 
gures,  en  acquièrent  de  nouvelles ,  fe  fubtilifent,  vo- 
latilifent,  8e  fe  rendent  propres  aux  ufàges  deflinez  par 
la  nature  -,  8e  ce  mouvement  efl  fuivi  de  l’effervefcence 
&  de  la  chaleur.  .  ~ 

Ce  mouvement  efl  modéré  par  la  partie  aqueufe  du 
fang  dans  laquelle  nagent  toutes  ces  particules  :  il  efl 
facilité  par  les  particules  de  l’air  qui  entrent  dans  les  pou¬ 
mons  8e  qui  fe  méfient  dans  la  maffe  du  fang  :  il  efl 
entretenu  par  le  chyle  nouveau  ,  auquel  le  lang  déjà 
fait,  fert  de  levain  :  &  il  efl  communiqué  également  à 
toutes  les  particules  de  la  maffe,  par  le  mouvement  gé- 
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néral  de  toute  la  même  mafle ,  je  veus  dire  par  la  cir¬ 
culation. 

C’eft  par  la  fermentation  que  les  parties  du  chyle 
encore  crues  &  vifqueufes,  eû  égard  au  fang  ,  font  at¬ 
ténuées  autant  quelles  le  peuvent  être  ,  &  rendues  fem- 
blables  au  fang ,  fi-non  toutes  ,  au  moins  une  partie  ; 
&  c’eft  ce  changement  de  chyle  en  fang  qu’on  nomme 
fécondé  coétion.  C’eft  auili  par  la  fermentation  &  par 
l’effervefcence  modérée  qui  la  fuit,  que  les  parties  hé¬ 
térogènes  &  ineptes  à  la  nourriture,  j’entens  les  excré¬ 
ments  ,  font  difpofées  à  fe  feparer  de  la  mafle. 

Ces  excréments  &  les  autres  particules  inutiles  de 
fur-abondantes  de  la  maffe  avec  lefquelles  ils  font  méf¬ 
iez  ,  font  portez  indifféremment  avec  le  fang  par  les  ar¬ 
tères  à  de  certaines  parties  qui  ont  une  certaine  confi¬ 
guration  de  pores  propre  à  les  laifler  écouler  :  ainfi 
chaque  excrément  fe  fepare  de  la  mafle  du  fang  par  fon 
filtre  propre  :  &  ce  mouvement  de  féparation  fe  nom¬ 
me  filtration. 

Les  excréments  ainfi  feparez  fe  portent  hors  du  corps, 
comme  chofes  inutiles ,  ou  ils  rentrent  une  fécondé  fois 
dans  la  mafle  du  4ang. 

Les  excréments  qui  fe  portent  hors  du  corps ,  font 
tous  ceux  qui  fe  feparent  &  tranfpirent  par  la  peau  , 
ou  fous  le  caractère  de  vapeurs  fuligineules  &  infenfi- 
bles,  ou  tous  celui  de  fueurs  :  les  urines  qui  fe  feparent 
par  les  reins  :  les  mucofités  qui  fe  filtrent  par  les  mem¬ 
branes  glanduleufes  du  nez  :  les  larmes  par  les  glandes 
des  yeux  ,  &c. 

v 

Ceux  qui  rentrent  une  fécondé  fois  dans  la  mafle  du 
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fang ,  y  rentrent ,  ou  apres  s’être  purgez  de  certaines 
parties  impures  &  grollïéres  :  ou  ils  y  rentrent  dans  le 
même  état  qu’ils  forcent  des  glandes.  Les  premiers  font 
l’une  &  l’autre  humeur  bilieufe  qui  fe  fépare  par  le  foye: 
l’humeur  qui  fe  filtre  par  le  paucreas  &  par  les  glandes 
du  mefantere  dont  les  canaux  excrétoires  fe  terminent 
dans  les  inteflins  :  celle  qui  fe  fépare  par  les  membra¬ 
nes  glanduleufes  de  l’œfophage ,  de  l’eftoniach  8c  des 
inteftins ,  8c  la  falive  par  celles  de  la  bouche  8c  par  les 
glandes  des  environs.  Et  de  tous  ces  excréments ,  les 
uns  font  nécelfaires  pour  délayer  les  aliments  8c  pour 
leur  fervir  d’un  levain  pour  en  faire  la  première  coétion 
dans  l’eftomach  -,  8c  les  autres  pour  préparer  le  chyle 
dans  les  inteftins. 

Les  féconds ,  iont  tous  les  autres  excréments  qui 
fe  filtrent  par  toutes  les  autres  glandes  du  corps  ,  8c 
qui  font  verfèz  par  leurs  canaux  excrétoires  dans  les 
veines ,  ou  ils  le  niellent  avec  le  fang  qui  eft  reporté 
au  cœur  j  foit  pour  y  être  perfectionnez,  ou  pour  ren¬ 
dre  le  fang  plus  fluide  ,  ou  pour  lui  fervir  en  quel¬ 
que  manière  d’un  levain  nouveau  pour  aider  à  fa  fer¬ 
mentation. 

Tant  que  le  fang  fe  purge  bien  de  fes  excréments, 
8c  qu’il  fe  décharge  de  fes  autres  parties  fur-abondan¬ 
tes  8c  inutiles,  fa  température  eft  bonne  8c  loüable,  8c 
la  fermentation  eft  bien  reigîée  -,  parceque  la  fermen¬ 
tation  fuit  la  température ,  comme  la  température  eft 
entretenue  réciproquement  par  la  fermentation  :  8c  au 
contraire  ,  quand  les  excréments  8c  les  autres  parties 
fur- abondantes  8c  inutiles  relient  dans  la  niafle  du  fang. 
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fa  température  devient  viciée,  ôc  fa  fermentation  fou- 
vent  fe  déreigle. 

Je  ne  parleray  point  des  difpofitîons  qui  fe  doivent 
rencontrer  dans  la  mafTe  du  fang  &  dans  les  parties  par 
lefquelles  il  palfe  pour  que  fa  température  foit  louable, 
on  les  connoîtra  affez  par  le  contraire  de  celles  qui  pro- 
duifent  l’intemperie ,  que  voici  en  peu  de  mots ,  pour 
abréger  cette  digreffion. 

Je  dis  donc  que  lorfque  quelques-unes  ou  plufieurs 
des  différentes  parties  qui  condiment  la  mafTe  du  fang, 
dominent  jufques  à  un  tel  point  quelles  détruifent , 
pour  ainfi  dire,  les  autres ,  le  fang  acquiert  de  lui  même 
différentes  intempérie ,  qui  font  les  caufes  de  quantité 
d’effervefcences  viciées ,  de  diffolutions ,  coagulations 
ôc  autres  altérations  de  la  maffe  du  fang ,  &  par  con- 
fequent  les  caufes  de  plufieurs  maladies. 

Que  quand  le  fang  effc  en  fi  grande  quantité  ,  qu’il 
remplit  trop  les  vaiffeaux  &  toute  l’habitude  du  corps; 
deforte  que  ne  pouvant  librement  fe  fermenter,  il  ne 
peut  fe  décharger  de  tdffs  fes.  excréments  ;  les  plus  grof. 
fiers  demeurants  confondus  dans  fa-  maffe  ,  y  caufent 
auffi  différentes  intempéries ,  fources  de  plufieurs  efpe- 
ces  de  fièvres  &  d’autres  maladies  ;  ou  s’a-rreft arits  dans 
les  parties ,  y  caufent  différentes  obftruétions ,  qui  font 
aufîi  l’origine  de  plufieurs  maux. 

Que  le  deffaut  de  fécrétion  des  excrements ,  &  des 
autres  parties  fur-abondantes  du  fang ,  qui  vient  du  ré- 
tréciffement  ou  de  l’obftruétion  des  vaiffeaux ,  ou  des 
pores  des  émonéfoires  qui  les  doivent  féparer  ,  ou  de 
celles  de  leurs  canaux  excrétoires ,  conduit  dans  l’intem- 
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perie  :  parceque  ces  excréments  ,  ou  ces  parties  fur- 
abondantes  reftant  dans  la  malle  du  fang ,  y  Gaulent 
une  plénitude  cacochymique  ,  qui  eft  fuivie  d’autres 
défordres  ;  ou  s’accumulant  petit-à-petit  dans  les  par¬ 
ties  obftruées,  y  forment  par  leur  altération  particulière 
differents  levains  &  differentes  tumeurs. 

Que  toutes  les  évacuations  immodérées  dépouillants 
le  fang  de  fes  plus  utiles  parties,  difpofent  le  refte  de 
la  malle  à  une  température  vicieufe.  Et  que  les  violen¬ 
tes  pallions  de  lame ,  en  déreiglant  tous  les  mouve¬ 
ments  naturels ,  caufent  fouvent  du  défordre  dans  la 
rnalfe  du  fang. 

Que  l’excez  du  travail  &  les  veilles  continuelles , 
épuifants  le  fang  de  fesefprits,  le  difpofent  à  s’altérer. 
Et  que  le  fommeil  excelfif  8c  la  vie  trop  fedentaire  fa- 
vorifent  l’amas  de  beaucoup  de  parties  impures. 

Que  le  grand  froid  extérieure  en  réfroidilfant  le  corps, 
condenlè  le  lang  ,  &  en  refferrant  les  pores  de  la  peau, 
il  empêche  la  tranfpiration  :  8c  qu’aucontraire  la  cha¬ 
leur  excefhve,  en  l’échauffant*^  rarifie  trop  le  lang  ,  8c 
en  ouvrant  trop  lés  pores  de  la  peau,  excite  trop  de 
tranfpiration. 

Que  toutes  les  matières  impures  ou  vénéneulès ,  de 
quelque  manière  quelles  entrent  dans  le  corps,  ne  man¬ 
quent  jamais  d’altérer  conlidérablement  la  malle  du 
fang  ;  foit  en  raréfiant  trop  le  fang ,  ou  en  le  conden- 
fant  excelïivement ,  ou  lui  imprimant  d  autres  rnauvai- 
fes  qualités  :  de  même  que  tous  les  levains  malins  qui 
s’engendrentdans  les  tumeurs  ou  apoftemes  dans  les  ulcé¬ 
rés  &  dans  les  play  es  des  parties  intérieures  ou  extérieures. 
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Que  la  trop  grande  abondance  du  chyle  qui-  vient  des 
aliments  trop  nourrifants  &  pris  trop  a  ili  due  nient  ,  pro¬ 
duit  la  pléthore  qui  dégénéré  fouvent  en  cacochymie. 
Et  que  la  difette  du  chyle  qui  vient  du  deffaut  d’ali¬ 
ments,  ou  de  cequ’il  ne  pafle  pas  de  chyle  autant  qu’il 
en  faut  dans  la  malle  du  fang  pour  l’entretenir  dans  une 
jufte  quantité  ,  à  caufe  de  lobftruétion  des  glandes  ou 
des  veines  laétées ,  ou  des  autres  conduits  par  lefquels 
il  doit  couler  ,  fait  que  fa  malfe  diminiie  &  s’altere. 

Que  tous  les  aliments  liquides  ou  folides  qui  ont  des 
qualités  exceffives  les  greffiers,  terreifres,  cruds,  in- 
digeftes  ,  faciles  à  fe  corrompre  ,  ou  qui  ont  d’autres 
mauvaifes  qualités ,  étant  pris  affiduëment,  ou  exceffi- 
vement ,  impriment  dans  la  fuite  une  température  vir 
cieufe  au  fang. 

Je  dis  encore  que  le  fang  ne  peut  être  vicié,  fans  que 
tous  fes  excréments  ne  le  foient  pareillement  :  cequi 
fait  que  les  excréments  utiles  ou  levains  qui  retournent 
dans  la  malfe  du  fang ,  y  retournent  avec  les  mêmes 
qualités  qu’ils  avoient  quand  ils  fe  font  filtrez  dans  les 
glandes,  &'  même  plus  puilfantes  s’ils  y  ont  féjourné, 
ôc  qu’ainfi  ils  l’entretiennent  dans  fon  intempérie  ;  & 
que  Ceux  qui  fe  portent  dans  l’eftomach  &  dans  les  in- 
teftins  déreigle  toujours  la  première  coélion.  Car  fi  ces 
levains  acides  font  trop  foibles  ou  en  trop  petite  quali¬ 
té,  la  digeltion  fera  imparfaite,  &  le  chyle  qui  en  pro¬ 
viendra  fera  fort  incipide  ,  crud  &  vifqueux  :  s’ils  font 
trop  forts ,  ou  en  trop  grande  quantité  ,  la  digeftion 
ne  fe  fera  pas ,  ou  fi  elle  fe  fait ,  elle  fera  précipitée ,  & 
le  chyle  qui  en  proviendra  fera  fort  acide  chargé  de 
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parties  terreftres  6c  grolfléres  5  6c  s’ils  ont  quelque  tnau- 
vaife  qualité,  ils  la  communiqueront  au  chyle,  qui  en 
contractera  encore  d’autres  en  paffant  par  les  inteftins, 
fuivant  les  vices  des  fucs  biliaire  ,  pancréatique  6c  au¬ 
tres  ,  ou  fuivant  l’abondance  ou  le  aeffaut  de  ces  fucs  , 
ou  fuivant  les  autres  matières  impures  qui  fe  rencon¬ 
treront  dans  les  inteftins.  Et  c’eft  ainft  que  l’intemperiç 
du  fang  eft  augmentée  par  les  vices  de  la  première  di- 
geftion. 

Ce  font  là  les  caufes  de  l’intemperie  du  fang  6c  de 
fes  fermentations  déreiglées ,  je  veus  dire  de  toutes  les 
effervefcences  extraordinaires ,  des  exaltations ,  diffolu- 
tions ,  coagulations ,  précipitations ,  6c  de  toutes  les  au¬ 
tres  altérations ,  tant  générales  de  la  maffe  du  fang,  que 
des  altérations  particulières  de  quelque  portion  de  ce 
même  fan£  dans  les  parties  ou  il  fe  trouve  arrêté  6c 
épanché ,  6c  par  confequent  de  ces  faleures ,  acretés , 
acidités  &c  de  toutes  les  autres  qualités  viciées  dont  le 
fang  pour  être  fufceptible ,  6c  qui  font  des  fuites  du 
déreiglement  de  la  fermentation  ,  qui  font  plus  où 
moins  malignes,  félon  que  le  fang  eft  plus  ou  moins 
dépoüillé  de  fes  parties  fpiritueufes ,  douces ,  huileufes 
6c  balfamiques. 

Ainft  on  peut  juger  que  l’intemperie  du  fang  eft: 
non-feulement  la  caufe  de  toutes  les  différentes  mala¬ 


dies  qui  travaillent  le  corps  en  général  -,  mais  aufli  de 
la  plupart  de  celles  qui  attaquent  quelque  partie  en  par¬ 
ticulier  ,  comme  de  toutes  les  inflammations  6c  autres 
tumeurs  6c  abcez ,  des  ulcérés  6c  de  tous  les  fymptomes 
qui  arrivent  aux  playes  6c  autres  maladies  locales. 
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Si  l’intemperie  du  fang  eft  la  caufe  qui  le  difpofe  à 
s’échauffa:  &  à  enflammer  les  parties  dans  lefquelles  il 
s’eft  arrêté  &  épanché  ;  il  ne  reflte  plus  que  de  fçavoir 
les  caufes  qui  peuvent  déterminer  ce  fang  à  s’arrêter , 
èc  à  s’épancher  plutôt  dans  une  partie  que  dans  une  au¬ 
tre  :  &  je  trouve  qu’il  y  en  a  qui  fe  rencontrent  dans 
la  partie  même,  &  qu’il  y  en  a  d’autres  qui  viennent 
du  dehors.  f 

Je  dis  premièrement  que  la  foibleffe  d’une  partie  , 
qui  conflile  dans  le  relâchement  de  les  fibres ,  foit  que 
cette  partie  boit  telle  naturellement  ,  ou  accidentelle¬ 
ment  ,  eft  une  caufe  qui  détermine  le  fang  â  s’y  arrê¬ 
ter  :  car  quand  le  fang  difpofé  comme  je  viens  de  le 
dire  ,  eft  pouffé  vigoureufement  &  en  abondance  dans 
cette  partie,  il  en  écarte  les  fibres  qui  ne  peqyent  réfi- 
fter  a  la  violence  de  fon  mouvement ,  il  s’echape  en¬ 
tre  leurs  interftices  &  y  féjourne. 

2.  Que  l’obftruétion  des  vaiffeaux  d’une  partie ,  foit 
quelle  vienne  d’un  fang  greffier  ou  grumelé ,  ou  de 
quelque  autre  humeur  femblable  qui  les  rempliffe,  foit 
quelle  foit  caufée  par  la  compreffion  de  quelque  tumeur 
fehirreufe ,  de  quelque  glande  groffie  ,  ou  d’autres  par¬ 
ties  ,  s’oppofant  au  cours  reiglé  du  fang ,  les  particules 
les  plus  fubtiles  de  ce  fang  font  contraintes  de  s  echaper 
par  les  pores  des  vaiffeaux  &  de  s’épancher  dans  les  efi- 
paces  voifins  :  &  comme  le  fang  eft  continuellement 
pouffé  avec  violence ,  ces  pores  fe  dilatent  infenfible- 
ment ,  cequi  donne  occafion  aux  autres  parties  du  fang 
les  plus  groffiéres  de  s’extravafer. 

3.  Qu’un  levain  acide  ou  malin  ,  quoi  qu’en  petite 
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quantité ,  engendré  dans  une  partie ,  Toit  par  la  corrup¬ 
tion  du  fuc  nourricier  de  cette  partie ,  ou  de  l'humeur 
excrémenteufe  d’une  glande ,  ou  de  quelqu’autre  fuc 
que  ce  foit ,  en  fe  répandant  entre  les  hbres  voifines  , 
les  altéré,  les  détruit,  pénétre  les  vaiffeaux,  les  ouvre,* 
ôc  fe  méfiant  avec  le  fang  qui  s’épanche  ,  le  fermente, 
l’échauffe  &  le  corrompt ,  quand  même  ce  fang  n’y  au¬ 
rait  que  peu  de  difpofition. 

A  l’égard  des  cailles  extérieures  ôc  fenflbles ,  on  fçait 
premièrement ,  que  dans  les  playes  ôc  dans  les  contu¬ 
sions  ,  le  fang  s’arrête  ôc  s’épanche ,  ne  pouvant  conti¬ 
nuer  fon  mouvement ,  à  caufe  de  la  Solution  ôc  deftru- 
ction  des  vaiffeaux ,  ôc  de  la  défiguration  des  pores  des 
parties. 

z.  Que  les  fortes  ligatures  des  parties  l’arrêtent  pa¬ 
reillement  ,  ôc  quelles  font  auffi  caufe  de  fon  épanche¬ 
ment  quand  elles  fubfiftent  long-tems  ;  de  même  que 
les  luxations  des  os  ôc  leurs  fraélures  quand  elles  ne 
font  pas  réduites ,  ôc  que  les  vaiffeaux  voifins  des  os 
luxez  ou  fraélurez  fe  trouvent  comprimez. 

3-  Que  la  chaleur  aéluelle  ôc  potentielle  ,  quand  elle 
eft  affez  violente  pour  altérer  la  jufte  température  du 
fang  en  l’échauffant  ôc  raréfiant  excefhvement,ou  pour 
détruire  la  difpofition  naturelle  des  pores  des  parties  , 
détermine  aufh  le  fang  à  s’arrêter  ôc  à  s’épancher. 

4.  Que  lé  froid  extérieur  qui  faifit  une  partie  ,  en 
refferrant  ôc  coagulant  le  fang,  l’empêche"  de  fe  mou¬ 
voir,  ôc  ce  fang  eft  obligé  dans  la  fuite  de  fe  corrom¬ 
pre  ôc  de  s’épancher  par  la  corruption  des  vaiffeaux 
mêmes  qui  le  contiennent  ôc  qui  fuit  celle  du  fang. 
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5.  Et  qu’enfin  les  piqueures  ou  morfûres  d’animaux 
vénéneux ,  les  vapeurs  âcres  &  malignes ,  &  toutes  les 
autres  chofes  qui  peuvent  irriter  les  parties  fort  -fenfi- 
bles,  ou  y  introduire  une  qualité  maligne,  font  capa¬ 
bles  d’y  corrompre  le  fang  &  d’arrêter  fon  mouvement. 
De  ceque  je  viens  de  dire ,  on  juge  bien  que  toutes 
ces  difpolitions  particulières  ne  feroient  pas  toujours 
fuffifantes  pour  être  les  caufes  de  tous  les  épanchements, 
ou  pour  me  fervir  des  termes  ordinaires  ,  de  toutes  les 
fluxions  qui  fe  font  fur  les  parties  ,  fi  le  fang  n’étoit 
pouffé  avec  violence  fur  ces  mêmes  parties  :  il  faut 
donc  encore  rechercher  la  caufe  de  ce  mouvement  ra¬ 
pide  du  fang. 

Quand  le  fang  n’eft  que  dans  une  jufle  quantité,  les 
mouvements  du  cœur  font  libres'  Ôc  bien  reiglez  ,  le 
fang  coule  â  l’aife  de  fon  ventricule  droit  dans  les  pou¬ 
mons  .  &  des  poumons  dans  fon  ventricule  gauche  , 
d’où  il  efl  pouffé  aufîi  librement  dans  les  artères  qui 
font  les  couduits  qui  le  portent  dans  toutes  les  parties 
du  corps  pour  les  nourrir ,  &  apres  les  avoir  abbreu- 
vées ,  il  entre  avec  la  même  facilité  dans  les  veines  par 
leurs  pores  qui  font  toujours  ouverts  pour  le  recevoir  : 
ôc  quoi  qu’alors  fon  mouvement  foit  moindre  ,  en 
ayant  beaucoup  perdu  en  paffant  par  toutes  ces  parties, 
il  en  conferve  cependant  affez  pour  être  reporté  dans  le 
ventricule  droit  du  cœur  ôc  achever  fon  cours  circulai¬ 
re  pour  le  commencer  de  nouveau. 

Quand  il  efl;  dans  une  moindre  quantité,  tous  ces  mou¬ 
vements  fe  font  à  la  vérité ,  mais  ils  font  plus  languides  j 
d’où  vient  aufîi  que  le  fang  circule  plus  lentement. 
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Dans  ces  deux  états  le  fan^  eft  peu  difpofé  a  faire  des 
fluxions ,  à  moins  qu’il  ne  s’éloigne  beaucoup  de  fa  jufte 
température ,  ou  qu’il  ne  rencontre  dans  les  parties  par 
où  il  paffe  quelque  levain  acide  &  malin  qui  l’altère, 
ou  quelqu’une  des  autres  caufes  ci-deffus  dites. 

Mais  quand  le  fang  eft;  en  très  grande  quantité  ,  les 
mouvements  du  coeur  font  extrêmement  forcez ,  le  fang 
qui  tombe  dans  fon  ventricule  droit  l’étend  violem¬ 
ment  ,  parcequ’il  y  tombe  en  trop  grande  abondance  ; 
ce  ventricule  ne  s’en  peut  vuider  qu’avec  peine ,  pour 
la  difficulté  que  ce  fang  à  de  fe  loger  dans  les  poumons 
qui  n’en  font  déjà  que  trop  remplis  ;  des  poumons  il 
fe  porte  dans  le  ventricule  gauche  avec  la  même  vio¬ 
lence:  &  comme  ce  ventricule  eft  fourni  d’un  beaucoup 
plus  grand  nombre  de  fibres  mufculeufes  que  n’en  a  le 
ventricule  droit ,  il  pouffe  ce  fang  dans  les  artères  avec 
plus  de  vigueur  ;  mais  les  artères  fe  trouvant  pleines  & 
toute  l’habitude  du  corps  pareillement ,  ce  fang  ne  peut 
fe  dégorger  librement  dans  les  veines  qui  n’en  ont  que 
trop  ,  ainfi  fon  mouvement  circulaire  ne  fe  fait  que 
difficilement.  Le  fang  étant  donc  dans  un  état  fi  vio¬ 
lent  dans  les  vaiffeaux  &  dans  toute  l’habitude  du  corps, 
xmr  peu  qu’il  foit  vicié ,  pour  peu  qu’il  rencontre  dans 
es  parties  quelqu’une  de  ces  difpofitions  particulières 
dont  je  viens  de  parler  ,  il  s’échape  des  vaiffeaux  ,  il 
s’épanche  dans  les  parties ,  il  produit  differentes  inflam¬ 
mations  ,  differentes  tumeurs,  differents  abcez,  fuivanc 
les  differents  fucs  impurs  dont  il  eft  méfié.  La  plé¬ 
nitude  eft  donc  la  caufe  de  ce  mouvement  rapide  8c 
dçf-ordonné  du  fang  ,  &  par  confequent  une  des  eau- 
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fès  les  plus  puiflfantes  des  fluxions. 

Cette  vérité  a  été  reconnüe  par  Hippocrate ,  comme 
on  le  peut  voir  dans  Ton  livre  ,  De  lacis  in  homine ,  ou 
il  dit.  Carnes  valde  plenœ  faéhe  cum  capere  non pojjint ,  finit 
Immor  qui  capi  non  potuit  s  &c  elle  a  été  reçeüe  par  tous 
les  Médecins  qui  font  venus  apres  lui  &  qui  ont  fuivi 
fa  doctrine ,  comme  une  maxime  inconteftable ,  qui  a 
fervi  de  reigle  à  leur  pratique  ,  quoi  qu’ils  i 
le  mouvement  circulaire  du  fang. 

%.  Du  bon  uflage  de  la  Jaignée  dans  les  inflammations  &  aû 
très  maladies ,  contre  l’opinion  de  quelques  Alodernes. 

Quoi  que  la  Alignée  ait  de  tout  tems  pafle  pour  un 
des  remedes  les  plus  puiflants  pour  calmer  les  inflam¬ 
mations,  &  beaucoup  d’autres  maladies  ;  il  fe  trouve 
cependant  quelques  Modernes  qui  la  décrient  fi  fort , 
qu’ils  la  rejettent  univerfellement  pour  toutes  les  inflam¬ 
mations  extérieures  &  intérieures  ;  prétendants  alfez 
purifier  le  fang  avec  leurs  remedes  diaphorétiques ,  fu- 
dorifiques  &  autres. 

Mais  s’ils  confideroient  attentivement  qu’il  arrive  peu 
d’inflammations  fans  qu’il  y  ait  plénitude ,  comme  je 
l’ay  fait  voir  ci-devant  ;  &  qu’il  n’y  a  point  de  pléni¬ 
tude  ,  fans  qu’il  y  ait  en  même  tems  ou  peu  de  tems 
apres  beaucoup  d’excréments  Se  de  parties  inutiles  re¬ 
tenues  ôc  confondues  dans  la  mafle  du  fang  ,  qui  ne 
peuvent  s’en  dégager  que  par  une  fermentation  éc  une 
effervefcence  modérée:  ils  connoîtroient  que  par  la  mé¬ 
thode  qu’ils  tiennent ,  bien  loin  de  modérer  cette  fer¬ 
mentation  ,  ils  l’augmentent  exceffivement ,  &  aug- 
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mentent  par  confcquent  la  confufion  du  fang  &  la  plé¬ 
nitude  ;  d’où  il  arrive  que  ce  fang ,  ne  pouvant  allez 
s’étendre ,  fe  jette  avec  plus  dé  violence  lur  les  parties 
ou  il  a  commencé  à  fluër,  ôc  y  augmente  ainlî  l’in¬ 
flammation  ,  à  moins  qu’heureufement  les  pores  de 
toutes  les  parties  par  lefquelles  le  fang  fe  purge  ,  ôc 
leurs  canaux  excrétoires ,  ne  foient  fl  ouverts ,  que  le 
fang  y  trouvant  une  iflùë  plus  facile ,  fe  décharge  en 
même  tems  par  une  crife  générale  de  toutes  ces  parties 
excrémenteufes ,  ou  fur- abondantes  ôc  inutiles  ;  cequi 


ell  allez  rare,  • 

Par  la  méthode  ordinaire ,  au  contraire ,  en  dimi¬ 
nuant  le  fang  par  la  Alignée ,  celui  qui  relie  ayant  plus 
d’elpace  pour  s’étendre ,  il  n’ell  plus  fl  en  état  de  fe 
jetter  für  les  parties  Ou  il  a  commencé  de  flüer  ;  ôc 
dailleurs  fa  malfe  étant  diminuée ,  il  peut  recevoir  une 
plus  grande  quantité  de  chyle  nouveau,  qui  étant  char¬ 
gé  de  peu  de  parties  nourricières ,  à  caufe  de  la  diète 
exaéle ,  ne  peut  augmenter  de  beaucoup  les  excréments 
du  fling  -,  mais  ayant  au  contraire  beaucoup  de  parties 
aqueufes ,  il  augmente  aufll  de  beaucoup  de  celles  du 
fling  ^  ôc  ce  font  ces  parties  aqueufes  qui  modèrent  la 
fermentation  ,  qui  teniperent  fon  effervefcence  &  là 
chaleur ,  ôc  qui  fervent  de  véhicule  pour  entrainer  par 
les  reins  ôc  par  les  autres  émonétoires  hors  du  corps  , 
toutes  les  parties  hétérogènes  ôc  impures  de  la  malfe  , 
à  mefure  quelles  font  atténuées  par  cette  fermentation 
.modérée  du  lang. 

La  faignée  ne  flert  donc  pas  feulement  à  diminuer  la 
plénitude ,  elle  aide  encore  à  corriger  1  intempérie  du 
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fang  i  ainfi  c’eft  un  remede  qui  convient  à  toutes 
inflammations  ôc  autres  fluxions  quand  elles  font  cau- 
fées  par  une  plénitude  cacochymique. 

3.  De  l'aéîion  des  remedes  purgatifs  pour  corriger  t intempérie 

du  fang.  • 

Ceque  j’ay  dit  ci-deflus  de  la  fermentation  du  fang 
ôc  de  fa  fécrétion  de  Ces  excréments ,  peut  faire  conce¬ 
voir  de  quelle  manière  tous  les  remedes  qui  le  puri¬ 
fient  ,  ôc  particuliérement  les  purgatifs  agilfent  dans  les 
vaifleaux  pour  accélérer  ou  rétablir  cette  fécrétion  :  car 
fi  les  particules  hétérogènes  de  la  mafle  du  fang  font 
capables  de  le  mettre  en  mouvement  ôc  de  le  fermen¬ 
ter,  à  plus  forte  raifon  les  particules  les  plus  fubtiles 
des  purgatifs  introduites  dans  la  maflfe  du  fang  par  les 
voyes  du  chyle  ,  enfuite  de  cette  digeftion  imparfaite 
qui  s’en  eft  faite  dans  l’eftomach  ôc  dans  les  inteftins 
grefles  -,  puifque  ces  particules  font  beaucoup  plus  dif¬ 
ferentes  du  fang  que  celles  qui  proviennent  des  ali¬ 
ments.  Et  comme  ces  particules  font  ténües  &  acres , 
elles  pénétrent,  agitent  ,  atténüent  ôc  fondent  les  hu¬ 
meurs  vifaueufcs  ôc  excrémenteufes  contenues  dans  la 
mafle  du  fang,  ou  arrêtées  dans  les  vaifleaux  ou  dans 
les  conduits  des  émonétoires  quelles  ouvrent  ôc  débou¬ 
chent,  &  elles  irritent  en  même  tems  toutes  les  parties 
qui  fervent  à  la  fécrétion  des  excréments.  Ainfi  ces  hu¬ 
meurs  vilqueufes  ôc  excrémenteufes  liquéfiées ,  enfem- 
ble  ces  particules  des  purgatifs ,  font  contraintes  de  s’é¬ 
couler  ôc  de  Ce  porter  dans  les  inteftins  par  les  canaux 
cholidoque ,  pancréatique  &  autres  canaux  excrétoires 
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qui  s’y  terminent  ;  dans  l’eftomach  ,  par  les  canaux  ex¬ 
crétoires  des  glandules  de  cette  partie  ;  dans  la  vefcie , 
par  les  uréteres  ^  dans  la  bouche  ,  par  les  canaux  fali- 
vaux  -,  &  dans  les  narines ,  par  les  canaux  excrétoires 
de  leurs  glandes  :  cela  s’entend  pourveu  que  ces  hu¬ 
meurs  ne  foient  point  trop  vifqueufes,  &  que  les  obf- 
truélions  quelles  caufent  ne  foient  point  trop  invété¬ 
rées  :  car  fi  cela  eft  ainii ,  faction  prompte  a  un  feul 
remede  purgatif  ne  pourra  les  furmonter  ,à  moins  qu’il 
ne  foit  plufieurs-fois  réitéré ,  ou  que  l’on  ne  faite  ufer 
au  malade  pendant  quelque  tems  des  apozemes  un  peu 
purgatives ,  ou  que  Ion  ne  fe  ferve  d’autres  remedes 
capables  de  les  dilfoûdre  petit-à-petit  ,  quand  les  ma¬ 
lades  ne  peuvent  fupporter  qu’avec  peine  les  frequents 
purgatifs. 

A  l’égard  de  l’aétion  des  purgatifs  dans  l’eltomach 
&  dans  les  inteftins ,  on  eft  alfez  perfuadé  qu’un  reme¬ 
de  purgatif  étant  defcendu  dans  l’eftomach ,  s’y  melle 
avec  le  rélidu  des  derniers  aliments  &  avec  les  levains 
qui  y  coulent  continuellement  &  en  abondance  ,  a 
caufe  de  l’irritation  que  les  particules  acres  de  ce  re¬ 
mede  caufent  à  cette  partie  :  qu’il  s’y  fermente  &  dif- 
foût  les  humeurs  grolhéres  &  vifqueufes  attachées  con¬ 
tre  les  parois  intérieures  ou  autrement  contenues  dans 
ce  vifcere  ,  dans  lequel  ce  remede  relie  peu  de  tems  à 
proportion  des  aliments  ordinaires  ,  à  caufe  que  cette 
fermentation  ell  trop  prompte  &  que  l’irritation  eft 
trop  violente  ;  d’ou  vient  que  l’eftomach  fe  relferrant 
il  s’en  décharge  dans  les  inteftins  où  il  agit  de  même 
que  dans  l’eftomach,  &  y  excite  même  une  plus  grande 
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effervefcence  par  le  meflange  des  focs  biliaire,  pancréa¬ 
tique  8c  autres  :  que  diflolvant  les  matières  groffiéres,. 
enfemble  les  humeurs  vifqueufes  qui  enduifent  la  mem¬ 
brane  veloutée  de  ces  longs  tuyaux,  il  ouvre  les  entrées 
des  veines  laélées ,  fes  parties  les  plus  fubtiles  s’y  infi- 
nüent  8c  le  portent  comme  le  chyle  dans  la  malTe  du 
fang  ,  pendant  que  Tes  parties  les  plus  groffiéres  irri¬ 
tants  les  fibres  expultrices  des  inteftins ,  y  augmentent 
leur  mouvement  periftaltique ,  8c  les  contraignent  de 
fe  décharger  de  leurs  excréments  groffiers  meilez  avec 
ces  mêmes  parties  groffiéres  des  purgatifs  8c  les  autres 
humeurs  vifqueufes  quelles  ont  liquidées  ou  détachées: 
8c  qu’enfin  l’eftomach  8c  les  inteftins  étant  déchargez 
de  ces  humeurs  8c  excréments,  8c  les  extrémités  .de 
tous  les  canaux  excrétoires  qui  finiffent  dans  ces  par¬ 
ties  s’en  trouvant  débaraflees ,  les  humeurs  excrémen- 
teufes  de  la  mafle  du  fang  liquéfiées  par  les  particules 
les  plus  fubtiles  des  purgatifs ,  fe  déchargent  8c  s’écou¬ 
lent  plus  abondamment  par  ces  voyes  que  par  les  au¬ 
tres  émon&oires  -,  d’où  vient  auffi  qu’apres  que  les  in¬ 
teftins  fe  font  vuidez  des  excréments  groffiers ,  ceux 
qui  fuivent  font  très  liquides,  8c  que  la  quantité  des 
excréments  groffiers  8c  liquides  que  l’on  rend  apres 
avoir  pris  un  remede  purgatif,  excede  de  beaucoup 
celle  qui  pourroit  être  contenue  auparavant  dans  l’ef- 
tomach  8c  dans  les  inteftins  grefies  8e  gros. 

Puifque  les  remedes  purgatifs  agiflants  fur  la  mafle 
du  fang  augmentent  fa  fermentation  8c  lui  donnent 
plus  de  mouvement  quelle  n’en  avoit ,  on  juge  bien 
qu’on  ne  les  doit  mettre  en  ufage  qu’apres  que  l’on  a- 
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diminué  la  plénitude ,  8c  que  l’inflammation  eft  vers 
la  fin  de  fon  déclin  :  parceque  fi  on  s’en  fervoit  lorfi- 
que  les  vaifleaux  font  encore  pleins ,  au  lieu  de  dimi¬ 
nuer  les  excréments  du  fang  en  les  évacuant ,  on  aug- 
menteroit  au  contraire  leur  confufion  ,  puifqu’alors 
cette  fermentation  ne  ferait  point  libre,  8c  on  contrain¬ 
drait  aufli  le  fang  de  fe  jetter  avec  plus  de  violence  fur 
la  partie  ou  il  a  commencé  de  fliier  ;  ainfi  on  augmen¬ 
terait  l’inflammation  ,  comme  on  le  connoît  par  expé¬ 
rience  :  même  fi  on  s’en  fervoit  lorfque  l’inflammation 
n’eft  encore  que  dans  le  commencement  de  fon  déclin  i 
quand  bien  il  n’y  aurait  plus  de  plénitude  ,  on  pour¬ 
rait  aufli  renouveller  l’inflammation  ;  parceque  les 
voyes  par  lefquelles  le  fang  a  flué  fur  une  partie,  étant 
encore  ouvertes ,  pour  peu  que  l’on  agite  8c  que  l’on 
attenüe  le  fang*,  il  fe  porte  aifément  fur  cette  partie  : 
c’eft  aufli  ceque  l’expérience  fait  fouvent  voir. 

Quoique  l’on  dife  des  purgatifs ,  que  les  uns  purgent 
les  humeurs  bilieufes ,  d’autres  les  pituiteufes ,  d’autres 
les  mélancoliques  ,  ce  n’eft  pas  à  dire  qu’un  remede 
purgatif  ne  purge  qu’une  feule  humeur  ^  il  les  purge 
toutes ,  mais  plus  ou  moins  fuivant  que  le  purgatif  eft: 
plus  ou  moins  violent ,  ou  félon  que  l’humeur  domi¬ 
nante  eft  plus  ou  moins  facile  à  mettre  en  mouvement: 
ainfi  les  excréments  bilieux ,  par  exemple ,  qui  font  ai- 
fez  à  ébranler ,  cedent  à  un  purgatif  foible  ;  les  pitui¬ 
teux  8c  les  mélancoliques  qui  font  plus  difficiles  à  é- 
mouvoir  demandent  des  purgatifs  plus  violents ,  qui , 
pour  purger  ces  humeurs  excrémenteufes ,  ne  laiflent 
pas  aufli  de  purger  en  même  tems  les  excréments  bi¬ 
lieux 
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lieux.  Et  comme  il  eft  rare  que  dans  une  maladie, 
une  fe  vie  humeur  excrémenteufe  abonde  ,  on  difpofe 
le  remede  purgatif  enforte  qu’il  puifle  purger  toutes 
celles  que  l’on  croit  pouvoir  caufer  la  maladie  ,  ayant 
égard  feulement  à  celle  qui  femble  plus  dominer. 

Des  maladies  de  la  cornée  &  par  occafton  de  celles  des 

branes  qui  forment  le  blanc  de  l’œil. 

CHAPITRE  XIII. 

v 

i.  De  l’Ophthalmie  ou  inflammation  de  l’œil. 

COmme  l’Ophthalmie ,  précédé  ou  fuit  la  plupart 
des  maladies  qui  arrivent  à  la  cornée  ,  &  aux 
autres  membranes  extérieures  de  l’œil  ,  &  quelle  eft 
encore  un  fymptome  de  quantité  d’autres  maladies  do 
cet  organe ,  comme  on  l’a  vu  ci-devant  &  comme  on 
le  verra  encore  dans  la  fuite  ;  je  ne  dois  pas  différer  da¬ 
vantage  acraiter  de  cette  maladie  non- feulement  com¬ 
me  fymptome,  mais  aufli  comme  maladie  propre  & 
particulière  à  l’œil. 

Quoique  par  Ophthalmie ,  on  entende  communément 
une  inflammation  des  membranes  qui  forment  le  blanc 
de  l’œil ,  que  l’on  comprend  d’ordinaire  fous  le  nom 
de  la  principale  qui  eft  la  conjonélive  :  on  ne  doit  pas 

{ -enfer  que  cette  inflammation  n’occupe  toujours  que 
e  blanc  de  l’œil ,  elle  s’étend  fou  vent  dans  toutes  les 
parties  extérieures  de  l’œil ,  &  même  aux  paupières. 

Quand  cette  inflammation  eft  legere ,  la  moiteur 
peu  conlidérable  -,  &  la  douleur  fupportable ,  c’eft  ce 
'•  ’  •  •'  X  X  ; 
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qu’on  nomme,  Ophthalmte  faufe.  *•  Quand  au  contraire 
elle  eft  plus  forte ,  que  les  vailfeaux  du  blanc  de  l’œil 
&  de  la  cornée  font  apparents  &  tendus,  &  que  la  dou¬ 
leur  eft  violente,  on  l’appelle,  Ophthalmie  'vraye.  Si  cette 
même  inflammation  eft  accompagnée  d’un  écoulement 
de  larmes  chaudes  &  abondantes ,  on  dit  que  t  Ophthal¬ 
mie  eft  humide  :  &  s’il  n’en  coule  que  très  peu  qui  exci¬ 
tent  un  prurit  cuifant  à  l’œil  &  aux  paupières ,  on  dit 
que  l'Ophthalmie  eft  fèiche.  Et  quand  l’inflammation  eft 
fi  grande,  que  les  membranes  qui  forment  le  blanc  de 
l’œil  font  bourfoufflées  &  fl  élevée  au  deflus  de  la  cor¬ 
née,  quelle  paroît  comme  dans  un  fond  ,  &  que  les 
paupières  ,  outre  leur  rougeur  &  chaleur ,  font  quel- 
ques-fois  renverfées  ,  ne  pouvants  qu’à  peine  couvrir 
l’œil ,  c’eft  La  plus  'violente  Ophthalmie.  b' 

Si  les  inflammations  des  autres  parties  de  nôtre  corps 
font  des  fuites  du  mouvement  du  fang  arrêté  ,  &  de 
l’épanchement  qui  fuit  ce  deffaut  de  mouvement  j  on 
ne  doit  point  rechercher  d’autre  caufe  prochaine  de 
l’inflammation  de  l’œil,  puifque  cette  inflammation  eft 
femblable  aux  inflammations  des  autres  parties ,  com¬ 
me  on  le  remarque  par  la  réplétion  ou  tumeur  des  mem¬ 
branes  de  l’œil  oc  de  leurs  vaifleaux ,  par  leur  rougeur, 
par  la  douleur  accompagnée  de  battements,  &  par  la 
grande  chaleur  qui  la  fuit. 

Ainfl  quand  le  fang  eft,  déterminé  à  s’arrêter  &  à 
s’épancher  par  quelque  caufe  extérieure  de  peu  de  con- 
fequence ,  comme  par  quelque  coup  leger ,  par  la  pou  fl 
flére  ou  autres  petits  corps  qui  entrent  dans  l’œil ,  par 
la  fumée ,  par  l’ardeur  du  foîeil ,  par  un  vent  froid ,  ou 
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autres  caufes  femblables  capables  d’exciter  une  médio¬ 
cre  douleur  à  l’œil,  il  ne  produit  qu’une  legere  inflam¬ 
mation,  ou  Faufie  Ophthalmie  -,  pourveu  toutes  fois  qu’il 
n’y  ait  ni  plénitude  ,  ni  intempérie ,  ou  qu’au  moins 
elles  foient  peu  confiderables  :  car  fi  ces  caufes  exté¬ 
rieures  ou  autres  font  plus  violentes ,  ou  que  la  pléni¬ 
tude  ou  l’intemperie  foient  plus  confiderables,  elles  ex¬ 
citeront  une  Ovhthalmie  vraye. 

Un  fang  vicié  chaud  8c  acre  qui  s’arrêté  8c  s’épan¬ 
che  à  la  manière  des  autres  fluxions  fans  le  concours 
d’aucunes  caufes  extérieures ,  produit  auffi  ÏOphthalmie 
• vraye . 

Si  ce  fang  efl  méfié  de  beaucoup  de  férofi'tés  falines, 
il  s'en  s’épatera  aufli  beaucoup  par  les  glandes  lacrima- 
les,  8c  ainfi  l’Ophthalmie  fera  humide. 

Si,  au  contraire  ,  ce  fang  eft  dépouillé  de  férofités 
&  qu’il  foit  d’une  température  fort  bilieufe  ,  il  engen¬ 
drera  une  Ophthalmie  Jeiche . 

Et  fi  enfin  ce  fang  efl:  fort  vicié  ,  s’il  eft  fort  acre  on 
acide  ,  8c  s’il  fîüe  abondamment ,  il  gonflera  extraor¬ 
dinairement  les  membranes  du  blanc  de  l’œil ,  8c  cau- 
fera  l’Ophthalmie  la  plus  'violente. 

Les  lignes  de  l’ophthalmie  font  fi  fenfibles ,  qu’il  ne 
faut  qu’ouvrir  l’œil  malade,  voir  la  rougeur  8c  tumeur 
du  blanc  de  l’œil,  la  tenfion  de  fes  petits  vaifleaux,  8c 
entendre  les  plaintes  du  malade  touchant  l’ardeur  8c  la 
douleur  qu’il  y  reffent ,  pour  connoître  l’ophthalmie.. 
On  fçait  du  malade  quelles  ont  été  les  caufes  extérieu¬ 
res  ,  8c  ce  que  j  ày  dit  des  différences  8c  de  leurs  cau¬ 
fes,  8c  la  confidération  de  la  température  dominante 
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du  malade ,  de  fon  âge,  de  fa  manière  de  vivre ,  ôc  de 
la  conftitution  de  l’air  ôc  de  la  région  en  feront  connoi- 
ire  l’efpece. 

Pour  le  prognoftic.  L’ophthalmie  eft  aifée  à  guérir 
quand  elle  vient  de  caufes  legeres  ôc  externes ,  ôc  qu’il 
n’y  a  ni  grande  plénitude ,  ni  intempérie  confiderable. 
Au  contraire  elle  eft  plus  difficile  à  guérir  lorfque  les 
caufes  externes  font  violentes  ,  que  la  plénitude  eft 
grande ,  ôc  que  le  fang  s’éloigne  davantage  de  fa  tem¬ 
pérature  naturelle. 

Elle  dure  long-tems  dans  les  enfants  ôc  dans  les 
vieillards ,  qui  abondent  en  humeurs  féreufes  ôc  pitui- 
teufes  qui  s’aigrifîènt  aifément  par  le  deffaut  d’une  bon¬ 
ne  fermentation  ,  ôc  de  leur  fécrétion. 

Par  la  même  raifon  elle  eft  très  difficile  à  guérir ,  Ôc 
eft  même  fort  fiijette  â  récidivé  dans  ceux  qui  font  tra¬ 
vaillez  de  tumeurs  fcrophuleufes ,  ou  d’autres  tumeurs 
froides ,  ou  qui  par  la  conftitution  de  leur  fang  y  ont 
un  panchant ,  ôc  dans  ceux  dont  l’humeur  eft  fi  acre  ôc 
flüe  en  fi  grande  quantité  quelle  affeéte  les  deux  yeux, 
ôc  fe  jette  fur  le  nez  ôc  les  lèvres  quelle  tuméfié  fou- 
vent  ôc  ulcéré. 

Quand  la  douleur  eft  violente  ôc  quelle  fubfifte 
long-tems ,  c’eft  un  mauvais  figne ,  y  ayant  â  appré¬ 
hender  que  l’humeur  ne  corrode  ôc  ulcéré  les  mem¬ 
branes  de  l’œil  ;  ou  qu’il  n’arrive  des  puftules  ou  abcez 
à  la  cornée ,  dont  les  fuites  font  fouvent  fâcheufes ,  ou 
qu’enfin  il  ne  fe  faffe  quelque  tumeur  ou  abcez  dans 
les  parties  voifines  de  l’œil. 

Quand  l’ophthalmie  eft  fvmptomatique  ,  elle  eft 
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plus  ou  moins  aifée  à  guérir ,  fui  vaut  que  la  maladie 
dont  elle  eft  un  fymptome  ,  eft  plus  ou  moins  mau- 
vaife.  • 

Dans  l’ophthalmie  ,  quand  les  larmes  diminuent , 
quelles  deviennent  gluantes,  &  quelles  fe  convertilfent 
en  une  chalfie  molle  &  d’une  fubftance  égale  &  unie, 
c’eft  une  marque  quelle  finira  bien-tôt  :  au  contraire 
quand  la  chaule  eft  feiche,  rude,  inégale,  &  comme 
des  petits  grains ,  elle  dénoté  que  l’humeur  eft  fort  acre 
&  que  l’ophthalmie  durera  long-tems, 

V  Voici  l’ordre  qu’il  faut  fuivre  pour  guérir  l’ophthal¬ 
mie.  Si  elle  vient  de  caufes  extérieures  ,  il  faut  dabord 
éloigner  ces  caufes  fi  elles  font  encore  prefentes ,  autre¬ 
ment  on  travaiileroit  en  vain.  Ainfi  fi  la  poulfiére  ,  le 
vent ,  la  fumée  &c.  ont  produit  ce  mal ,  on  les  évitera. 
S’il  refte  quelques  corps  étrangers  qui  pour  l’ordinaire 
fe  rencontrent  entre  le  globe  de  l’œil  &  la  paupière  fu- 
périeure ,  on  les  fera  fortir  par  les  moyens  que  j’ay  en- 
feignez  au  chapitre  onzième. 

Les  corps  étrangers  ôtez  ,  fi  l’inflammation  eft  le- 
gere ,  on  fera  couler  dans  l’œil  quelques  goûtes  du  col¬ 
lyre  fait  Avec  les  eau'ès  difiilêes  de  rofes  &  de  plantain  &  un 
blanc  d'œuf  battus  enfemble  ,  &:  par  déifias  l’œil  on  ap¬ 
pliquera  une  comprefle  trempée  dans  ce  même  collyre, 
&  ce  quatre  ou  cinq  fois  \par  jour  jufques  à  parfaite 
guérifon. 

Ou  bien  on  fe  fert  de  la  même  manière  De  ces  mêmes 

eau'ès,  ou  autres  eau'ès  rafraichif  antes  &  obhthalmiques ,  dans 
trois  onces  de  t  'une  ou  l’autre  defqueües  on  fait  fondre  cinq  ou  fx 
grains  de  fel  de  faturne.  Ces  remedes  fuffifent  pour  guérir 
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les  fauffès  ophthalmies  excitées  par  de  legeres  caufes 
extérieures  :  mais  quand  ces  caufes  font  plus  violentes, 
ou  que  déjà  l’inflammation  s’eft  rendue  confrderable  , 
on  y  remedie  comme  dans  la  vraye  ophthalmie. 

Les  vües  générales  que  l’on  doit,  avoir  pour  guérir 
la  vraye  ophthalmie  ,  font  de  diminuer  la  plénitude 
6c  l’intemperie  du  fan  g  :  cequi  s  exécute  par  les  reme- 
des  généraux  deuëment  adminiftrez. 

Pour  cet  effet ,  on  ordonne  dabord  au  malade  un 
régime  de  vivre  rafraichiffant ,  humeélant  6c  exaét , 
lui  deffendant  toutes  les  choies  acres ,  falées ,  épicées , 
vaporeufes ,  6e  celles  qui  s’aigriffent  aifément  dans  l’ef- 
tomach. 

On  lui  fait  recevoir  des  lavements  émolliants  6c  ra- 
fraichiffants ,  que  l’on  continiie  pendant  le  traitement , 
autant  qu’il  en  efl  de  befoin  pour  lui  entretenir  le  ven¬ 
tre  libre ,  6c  le  décharger  de  fes  gros  excréments. 

Apres  le  premier  lavement ,  6c  quelques-fois  même 
auparavant ,  quand  l’ophthalmie  efl  violente  ,  on  le  fai- 
gne  au  bras  du  côté  de  l’oeil  malade ,  6c  on  reïtere  la 
faignée  fuivant  le  degré  de  la  plénitude  6c  les  forces 
du  malade  ,  fans  crainte  de  diminuer  la  vile  ,  comme 
le  penfe  le  vulgaire  ignorant.  Si  on  foupçonne  qu’une 
fuppreflîon  de  mois  ou  d’hemorroïdes  ait  contribué  à 
eau  fer  l’ophthalmie ,  on  faigne  au  pied  pour  les  mois 
retenus ,  6c  on  fe  fert  de  fang-fuës  pour  vuider  les  vei¬ 
nes  hémorroïdales,  ou  on  les  provoque  à  fliier  par  quel¬ 
que  autre  moyen.  Dans  les  grandes  6c  opiniâtres  oph¬ 
thalmies,  on  faigne  enfuite  de  la  jugulaire  pour  déri¬ 
ver.  Nos  Auteurs  conftilient  aufii  l’ouverture  des  vei- 
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nés  du  front  8c  des  tempes ,  même  de  celles  des  an¬ 
gles  des  yeux  -,  mais  le  peu  de  fang  que  l’on  tire  de 
ces  veines ,  n’eft  pas  capable  d’apporter  un  grand  fou- 
lagement  :  &c  c’eft  pour  cette  raifon  que  l’on  préféré 
plutôt  l’ouverture  de  i’artere  des  tempes  qui  fe  fait  par 
une  {impie  ponction  ,  pour  en  tirer  du  fang  comme 
dans  les  faignées  ordinaires. 

On  ajoute  dans  la  luire  à  ces  évacuations  fenfibles , 
celles  que  l’on  procure  par  l’application  des  Veficcatoi- 
res  devant  ou  derrière  les  oreilles  ,  8c  du  Cautere  ou  du 
fretum  au  derrière  de  la  tête.  Les  Vefrccatoires  convien¬ 
nent  particuliérement  dans  les  ophthalmies  humides 
quand  l’humeur  s’étend  aux  paupières  8c  dans  les  en¬ 
virons  de  l’oeil  -,  cequ’on  connoît  par  l’inflation  du  cuir 
8c  des  paupières.  On  laifle  flüer  autant  qu’on  le  peut 
les  ulcérés  qu’on  a  excitées ,  pour  diminuer  dautant 
plus  la  ferofité  épanchée.  A  l’égard  Du  cautere  ou  du 
fetum  ,  on  ne  les  applique  que  lorfque  la  fluxion  le  rend 
habituelle,  afin  de  la  détourner  infenfiblement ,  aufli 
les  tient-t’on  fort  long-tems  ouverts  pour  pouvoir  pro¬ 
curer  du  foulagement. 

Quand  on  a  fuffifamment  vuidé  la  plénitude ,  on 
travaille  plus  particuliérement  à  corriger  l’intemperie 
du  fang.  Si  l’ophthalmie  elt  violente  8c  rebelle,  ou  fi 
elle  elt  accompagnée  de  fièvre  ,  on  tempere  dabord 
leffervefcence  du  fang  ,  par  l’ufage  des  émulfions  fai¬ 
tes  Avec  les  démences  froides  dans  une  décoclion  rafraîchi  fau¬ 
te  ,  aufqueües  on  ajoute  le  frrop  de  nymphe  &  quelques  cuille¬ 
rée  d’eau  rofe.  Ou  bien  on  fe  fert  des  juleps  fait  Avec  les 
eau'és  de  cichorée,  de  laitues  &  le  frrop  de  limons ,  ou  le  frrop 
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violât  ou  de  nénuphar.  Pour  les  malades  qui  ont  quelque 
averfion  pour  les  eauës  diftillées ,  on  fe  fert  Des  décoc¬ 
tions  des  mêmes  plantes.,  ou  d’autres  fuivant  lefpece  de  l’ in¬ 
tempérie  ;  on  y  ajoute  quelques -fois  Quelques  goûtes  d’ef 
prit  de  vitriol,  ou  de  foulphre  ,  même  le  criflal  minerai.  S’il 
eif  néceifaire ,  on  ufe  apres  d’apozemes  ,  qui  font  plus 
puilfantes  pour  lever  les  obftruétions  &c  difpofer  les 
excréments  du  fang  à  reprendre  leur  cours  par  les  voyes 
ordinaires.  Dans  une  ophthalmie  bilieufe  ,  on  les  fait, 
par  exemple ,  Avec  les  racines  de  cichorêe ,  d’oreille ,  de  chien¬ 
dent,  de  frai/ter  &  d’ aigremoine  de  chacune  une  once  ,  les  feuil¬ 
les  de  buglofe  ,  de  pi/:.pmclle  ,  de  chacune  une  poignée ,  une 
drachme  des  démences  froides  &  une  demie  poignée  d'orge,  dont 
■on  fait  une  décodlion  pour  trois  dofes ,  à  chacuue  desquelles  on 
ajoute  une  once  de  ftrop  de  capillaires  ou  violât ,  &  quelques- 
fois  aujji  un  demy  gros  de  enflai  minerai ,  ou  quelques  goûtes 
A’effrit  de  vitriol  m  de  foulphre ,  pour  en  donner  au  mala¬ 
de  une  dofe  foir  &  matin.  On  diverfifie  ces  remedes 
lelon  la  nature  de  l’humeur  dominante ,  &  fuivant  les 
voyes  par  lefquelles  le  fang  à  plus  de  difpofition  à  fe 
purger  :  ainli  on  les  vend  plus  ou  moins  incififs  ,  apé¬ 
ritifs  ,  diuretics ,  &e. 

Sur  la  fin  de  l’ophthalmie  on  met  en  ufage  la  pur¬ 
gation  pour  décharger  le  fang  de  fes  excréments ,  ôc 
ôter  par  ce  moyen  la  caufè  d’une  nouvelle  inflamma¬ 
tion.  Dans  une  ophthalmie  bilieufe,  par  exemple  ,  on 
fera  prendre  au  malade  la  potion  fui  vanté. 

Dans  une  quantité  fuff jante  d’une  décoélion  rafraîchi  famé, 
mnfera  bouillir  legerement  &  infufer  deux  gros  de  fermé.,  un 
Aemy  gros  d'.am.y  me -orne  de  moelle  de  café  nouvelle  &  un 

demy 
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demy  gros  de  crème  de  tartre ,  &  dans  l'exprefjîon  on  difloudra 
une  once  de  manne  &  une  once  de  /trop  de  fleurs  de  peflché , 
ou  de  celui  de  rôles  pafles. 

S’il  eft  necelfaire  de  purger  plus  fortement ,  on  aug¬ 
mentera  La  dofle  du  flenné ,  0*  au  lieu  de  la  cafle  ondiflou- 
dra  fix  drahmes  de  catolicon  double  de  rubarbe. 

Cette  purgation  conviendra  dans  la  plupart  des  oph- 
thalmie,  obfervant  feulement  d’y  ajouter  Huit  ou  dix 
grains  de  poudre  de  racine  de  jalap ,  ou  jîx  grains  de  Ja  refîne 
quand  on  voudra  purger  plus  fortement  les  férofités 
ou,  'Une  demie  once  de  l’éleauaire  diacarthanec  au  lieu  du 


catholicon. 

Pour  les  malades  qui  ont  de  l’a  ver  lion  pour  les  po¬ 
tions  ,  on  pourra  les  purger  Avec  flx  gros  de  moelle  de  cafle , 
trois  gros  de  catolicon  double  &  un  gros  de  rhubarbe  en  poudre 
qu’on  niellera  enfemble  pour  en  faire  un  bol  Avec  du 
flucre  pulverife  ,  auquel  on  ajoutera  même,  s’il  eft  nécef- 
faire,  La  poudre  ou  la  refîne  de  jalap,  dans  la  dofe  ci-defliis 
prefcrite. 

Quoique  ces  remedes  purgatifs  fuffifent  pour  l’ordi¬ 
naire  dans  la  plupart  des  ophthajnues ,  on  n’en  doit 
pas  cependant  exclure  beaucoup  d’autres  qui  y  convien¬ 
nent  également  &  dont  je  ne  feray  point  de  mention  , 
me  contentant  d’avertir  qu’a  l’égard  de  ces  purgatifs  & 
de  tous  les  autres  remedes  généraux  que  j’ay  propofez  6e 
que  je  propoferay  dans  la  luite  ,  il  eft  du  devoir  & 
de  l’honneur  d’un  Chirurgien  de  prendre  l’avis  de  Mei¬ 
lleurs  les  Médecins  ôe  de  s’y  conformer  autant  qu’il  le 
pourra  ,  comme  je  l’ay  déjà  dit  ailleurs. 

Pendant  l’adminiftration  des  remedes  généraux ,  on 
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ne  néglige  pas  les  remedes  particuliers  6c  topiques  : 
ainfi  dés  le  commencement  on  travaille  à  modérer 
l’effervefcence  particulière  du  fang  par  l’application  des 
collyres  que  j’ay  propofez  pour  l’ophthalmie  legere.  On 
doit  rejetter  dans  ce  tems  tous  les  remedes  repercuflifs 
qui  ont  beaucoup  d  aftriétion  ,  parcequ’en  reflerrants 
trop  les  pores  Superficiels  des  parties  enflammées  ils 
empêchent  la  tranfpiration  des  humeurs  les  plus  fubti- 
les ,  qui  étant  retenues  augmentent  par  leur  agitation 
la  douleur  6c  l’inflammation.  Et  par  la  même  raifon 
on  rejette  auflà  tous  les  remedes  emplaftiques  6c  onc¬ 
tueux  ,  comme  contraires  aux  inflammations.  On  fe 
contente  donc  de  ces  remedes  ou  autres  qui  n’ont  qu’¬ 
une  aftriction  legere,  capables  feulement  d’empêcher 
le  trop  grand  relâchement  des  fibres  ,  6c  de  tempérer 
la  trop  grande  effervefcence  du  fang  épanché  ,  julques 
à  ce  qu’on  ait  diminué  l’abondance  des  humeurs  6c  cor¬ 
rigé  î’intemperie  par  les  remedes  généraux  ci-devant 
prefcrits ,  qui  fouvent  guériflent  l’ophthalmie  fans  le 
lecours  d’autres  remedes. 

Si  la  douleur  ejj;  violente  on  fe  fert  des  collyres  faits 
Avec  le  lait  de  femme ,  ou  a  fort  defaut  avec  celui  de  vache , 
dans  lequel  on  fait  infufer  pendant  quelques  heures  Du 
faffran  en  poudre ,  étant  pafle  par  un  linge  on  y  ajoute 
Parties  égales  de  muccilages  de  ftmences  de  coins  tire %  avec  les 
eauès  de  rofes  &  de  plantain,  dont  on  fait  couler  quelques 
goûtes  tiédcs  dans  l’oeil  malade,  6c  par  deflus  l’oeil  on 

a.  Ici  &  dans  tous  les  autres  lieux  ou  îa  dofe  du  fafTran  n’efi:  pas  fi¬ 
xée,  on  en  mettra  feulement  autant  qu’il  en  faudra  pour  rendre  te  lait 
ou  tes  autres  liqueurs  d’un  beau  jaune® 
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applique  une  compreffe  en  double  trempée  dans  ledit 
collyre ,  réitérant  ce  remede  de  deux  ou  au  plus  de  trois 
en  trois  heures ,  ayant  foin  à  chaque  fois  de  nettoier 
l’œil  avec  quelques  eauës  ophthal iniques  tiedes. 

Notez  que  tous  les  collyres  dans  lefquels  entre  le  lait 
ne  fe  confervent  pas  long-tems  fans  s’aigrir,  &  que  pour 
cet  effet  il  eft  neceffaire  tous  les  jours  d’en  préparer  de 
nouveaux  -,  parcequ’au  lieu  d’appaifer  la  douleur  ,  ils 
l’augmenteroient  parleur  acidité,  &  que  c’eft  auffi  pour 
cette  raifon  que  leur  application  en  doit  être  plus  fre¬ 
quente.  Remarquez  auffi  que  ceux  qui  font  rendus  mue- 
cilagineux  par  l’infufîon  de  quelques  femences ,  ne  fe 
confervent  guéres  que  cinq  ou  fix  jours  fans  fe  corrom¬ 
pre  pendant  lhyver,  &  que  deux  ou  trois  jours  pen¬ 
dant  l’êté  ,  &  que  pour  cette  raifon  on  les  doit  renou- 
veller  environ  dans  ce  tems  là.  Cela  foit  dit  une  fois 
pour  toutes. 

Ou  on  fe  fert  de  celui  que  j’ay  propofé  au  chapitre 
15.  de  la  première  partie  fait  Avec  les  eauës  diflillées  de  fleurs 
de  met  îlot,  de  lys  &  de  rofls  méfiées  par  parties  égales ,  dans 
quatre  onces  defquelles  on  fait  infufer  dou%e  ou  quinze  grains  de 
fajfran  &  de  la  graine  de  lin  ou  de  pfyllium  autant  qu'il  en 
faut  pour  les  rendre  un  peu  muccilagineufes  ,  dont  on  fait 
couler  quelques  goûtes  tiedes  dans  l’œil  malade  dix  ou 
douze  fois  par  jour  ,  appliquant  enfuite  fur  l’œil  une 
compreffe  double  trempée  dans  ledit  collyre  ,  ou  dans 
quelque  autre  collyre  plus  rafraichilfant ,  fi  les  paupiè¬ 
res  font  en  même  tems  beaucoup  enflammées. 

Ou  bien  on  prend  Parties  égales  des  eauës  diflillées  de  fl- ay 
de  grenouilles ,  de  rofes ,  de  morelle  ou  de  pavot,  dans  lefquelles 
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on  fait  infufer  du  Jaffran  &  de  la  graine  de  lin  ou  de  pjyllium 
dans  les  mêmes  dofes  que  de  fus,  préparant  au  reftc  ce  col¬ 
lyre  ôc  s’en  fervant  comme  du  precedent. 

Les  raifons  pour  lefquelles  on  rend  un  peu  muccila- 
gineux  les  collyres  que  l’on  introduit  dans  l’œil ,  font 
premièrement  parceque  les  muccilages  des  femences 
de  lin ,  de  pfyllium,  de  coins  &  de  quelques  autres 
médicaments ,  qui  déjà  de  leur  nature  font  anodins , 
embaraflent  les  particules  acres  ou  acides  des  humeurs 
féreufes  qui  coulent  fur  l’œil ,  &  les  empêchent  de  pi¬ 
quer  h  vivement  fa  fuperficie  -,  &  en  fécond  lieu ,  par¬ 
ceque  les  collyres  ayant  un  peu  plus  de  corps  ,  ils  le- 
journent  plus  long-tems  fur  l’œil  &  agiifent  plus  effi¬ 
cacement. 

Dans  les  douleurs  très  violentes  nos  Auteurs  con- 
feillent  d’avoir  recours  à  L'opium ,  mais  avec  prudence 
&  beaucoup  de  précaution  ,  dans  la  crainte  (  difent- 
t’ils  )  de  trop  condenfer  les  efprits ,  les  humeurs  &  les 
membranes  de  l’œil,  &  de  diminuer  ainfi  la  vüe.  Je 
n examine  point  fi  leur  crainte  eft  bien  fondée,  n’ayant 
nul  delfein  d’en  pfopofer  en  cette  rencontre ,  ni  autre 
remede  de  pareille  efpece  hors  ceux  ci-delfus  :  mais  je 
içais  bien  qui  fi  L'opium ,  que  l’on  prend  en  dedans  en 
alfoupiflant  les  malades ,  diminüe  le  fentiment  de  leurs 
douleurs ,  il  n’agit  pas  de  même  étant  appliqué  fur  des 
parties  rendues  tJ  fenfibles  par  quelques  maladies  , 
ayant  plufieurs  fois  expérimenté,  en  méfiant  de  l’opi¬ 
um  dans  des  remedes  que  j’appliquois  fur  des  ulcérés 
douloureux  ,  fans  avoir  remarqué  aucune  diminution 
de  douleur  enfuite  de  cette  application. 
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Il  eft  vray  que  les  eauës  diftillées  de  quelques  plan¬ 
tes  narcotiques  j  comme  de  Morelle ,  de  Ciguë,  de  Pa¬ 
vot  ,  même  leurs  fucs  dépurez  conviennent  dans  les  in- 

I 

flammations  Sc  en  appaifent  fouvent  les  douleurs  :  mais 
ce  n’eft  point  en  condenfant  les  humeurs  8c  les  parties 
fur  lefquelles  on  les  applique  5  au  contraire  ,  c’eft  en 
relâchant  les  fibres  des  parties  membraneufes ,  ouvrant 
leurs  pores,  fondant  les  humeurs  8c  les  difpofant  â  tranf 
pirer  ou  â  reprendre  leurs  cours  ordinaire.  C’eft  aufli 
pour  cette  raifon  qu’on  fe  fert  de  ces  plantes  dans  les 
tumeurs  fchirreufes  que  l’on  veut  ramollir  pour  les  ré- 
foûdre  ou  amener  â  fuppuration  %  8c  l’expérience  fait 
connoître  quelles  n’y  font  pas  inutiles.  Et  comme  dans 
les  inflammations  il  y  auroit  à  appréhender  qu’en  relâ¬ 
chant  trop,  on  ne  caufât  de  la  putréfaélion  dans  la 
partie  enflammée ,  c’eft  la  raifon  pourquoi  on  ne  fe 
fert  point  des  eauës  diftillées  de  ces  plantes ,  qu’on  n’y 
me  lie  au  moins  un  tiers  de  quelque  eau  fpiritueufe  ra- 
fraichilfante  8c  un  peu  aftringente  ,  ou  quelque  autre 
remede  à  peu  prés  de  femblable  vertu  ,  8c  qu’on  celle 
l’ufage  de  ces  eauës  fi-tôt  que  l’inflammation  commen¬ 
ce  un  peu  à  diminuer ,  ou  qu’on  remarque  dans  la  par¬ 
tie  quelque  legere  tumeur  œdemateule. 

Il  arrive  quelques-fois  que  la  chaleur  eft  fi  grande  , 
particuliérement  quand  les  paupières  font  enflammées, 
que  les  comprefles  imbuës  des  collyres  que  l’on  appli¬ 
que  fur  l’œil  font  incontinent  feiches  -,  cequi  oblige  de 
les  renouveller  fouvent.  En  ce  cas  pour  ne  point  tant 
fatiguer  le  malade,  on  fe  fert  de  quelqu’un  des  cataplaf- 
mes  anodins  8c  rafraichilfants  fuivants. 
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On  prend  environ  'Une  once  &  demie  de  moelle  de  pom¬ 
me  douce  cuite  auprès  du  feu,  une  once  de  muccilages  de  femen- 
ces  de  coins  tiref  dans  l'eau  rofe  ,  un  blanc  d'œuf  réduit  en 
eau ,  deux  ou  trots  cuillerées  de  lait  de  femme  &  dix  ou  douze 
grains  de  faffran  en  poudre ,  on  nielle  le  tout  enfemble  en 
forme  de  cataplafme ,  que  l’on  étend  fur  un  linge  6c 
que  l’on  applique  tiede  fur  l’œil  malade  ,  dans  lequel 
on  a  fait  couler  auparavant  quelques  goûtes  d’un  des 
collyres  fufdits. 

Ou ,  on  fait  infufer  De  la  mie  de  pain  blanc  &  tendre, 
dans  parties  égales  de  lait  de  femme ,  &  d'eau  rofe  ,  ou  autres 
eauès  rafraicbif  antes ,  qu’on  applique  comme  delfus  fur 
l’œil  malade. 

Ou  on  prend  Parties  égales  de  moelle  de  pommes  cuites  & 
de  café  récemment  mondée,  qu  on  mefle  enfemble  ,ji  ajoutant 
de  l’eau  de  rofes  &  du  lait  de  femme ,  autant  quelles  en  peu¬ 
vent  abforber  ,  pour  en  faire  un  cataplafme  qu’on  ap¬ 
plique  comme  il  a  été  dit. 

On  peut  lailfer  ces  remedes  fix  ou  lèpt  heures  lans 
les  changer  ,  à  moins  que  la  challîe  foit  en  fi  grande 
quantité  &  fi  acre  qu’on  appréhende  que  par  fon  trop 
long  féjour  elle  n’ulcere  l’œil  ou  n’augmente  au  moins 
l’inflammation  5  alors  on  les  leve  plutôt  afin  de  nettoyer 
l’œil  &  le  laver  avec  quelqu’un  des  collyres  fufdits. 

Quand  la  douleur  &  l’inflammation  commencent 
à  s’appaifer  ,  qui  eft  une  marque  que  les  humeurs  ne 
fluënt  plus  avec  tant  de  violence  fur  l’œil ,  &  que  la 
maladie  eft:  prés  de  fon  déclin  ;  on  doit  alors  fe  fervir 
de  remedes  qui  digèrent,  atténuent  &  refol  vent  les  hu¬ 
meurs,  &  qui  en  même  tems  aient  de  l’aftridion,  afin 
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de  rendre  aux  fibres  leur  vertu  élaftique ,  pour  quelles 

Puiffent  en  fe  refferrant ,  Te  décharger  plus  aifément  de 
humeur  qui  les  abbreuve. 

On  fe  fert  pour  cet  effet  en  la  manière  ci-deffus  dite, 
du  collyre  fait  Avec  parties  égales  des  eaues  diftillées  de  ro- 
fes ,  £  eufraif  &  de  chélidoine ,  dans  quatre  onces  dejquelles  on 
fait  infufer  me  pincée  de  rojès  rouges  &  de  la  Jemence  de  fœ- 
nugrec  autant  quil  en  faut  pour  les  rendre  muccilagineufes , 
étant  paffées  par  un  linge ,  on  y  ajoute  Sept  ou  huit  grains 
de  fl  de  fat  urne  ,  &  cinq  ou  fx  grains  de  camphre. 

Si  les  canaux  lacrimaux  font  li  relâchez  que  les  lar¬ 
mes  fortent  abondamment  ôcfans  douleur,  au  lieu  Du 
fel  de  faturne ,  on  fait  fondre  dans  le  collyre  fufdit  pa¬ 
reille  quantité  De  vitriol  blanc. 

Les  eauès  diftillées  De  petites  marguerites,  de  brunelle, 
de  bugle ,  de  lierre  terreflre  &  d'autres  plantes  vulnénaires , 
feules  ou  niellées  avec  les  fufdites  pour  en  faire  un  col¬ 
lyre  comme  le  précédent ,  font  aufli  un  très  bon  effet. 

Si  les  membranes  du  blanc  de  l’œil  ont  été  enflées 
ôc  bourfouffléés  par  la  violence  de  la  fluxion,  &  quel¬ 
les  ne  fe  réduifent  pas  dans  leur  état  naturel  par  l’ufage 
de  ces  collyres ,  on  y  ajoute  Sept  ou  huit  grains  d’alum 
pour  les  rendre  plus  ftipliques  ,  ou  on  augmente  la 
dofe  Du  vitriol  blanc ,  cela  s’entend  pourveu  que  la  dou¬ 
leur  foit  appaifée. 

Ou  on  met  Un  blanc  d'œuf,  dans  un  plat  d  étain ,  on 
1  agite  avec  un  morceau  d'Alum  ,  jufques  à  ce  qu’il  ac- 
quierre  une  conlîftance  approchante  de  celle  de  l’on¬ 
guent  ;  on  étend  ce  remede  fur  un  linge  ,  &  apres  en 
avoir  introduit  un  peu  dans  l’œil  ,  on  en  couvre  les 
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paupières  l’ayant  fait  un  peu  chauffer  auparavant»  Ce 
remede  par  fon  aftriétion  efl  propre  aufli  à  remettre 
les  paupières  relâchées  par  la  violence  de  la  fluxion  , 
ôc  à  les  deffeicher  auflî  bien  que  les  parties  voifines  de 
l’œil  qui  ont  été  excoriées  par  l’acrimonie  des  larmes,. 

Si  on  appréhende  la  trop  grande  aftriétion  de  ce  re¬ 
mede  ,  ou  que  le  relâchement  des  paupières  ne  foit  pas 
confiderable  ,  on  fe  fervira  du  cataplafme  fait  Avec  la 
moelle  "de  coins  cuits  dans  l’eau  roje  &  l’eau  de  plantain,  dans 
deux  onces  de  laquelle  on  mettra  un  gros  de  poudre  de  rofes  rou¬ 
ges  &  un  demj  Jcrupule  de  fel  de  Jaturne ,  ayant  foin  en  mê¬ 
me  tems  de  couler  dans  l’œil  quelques  goûtes  d’un  des 
collyres  fufdits. 

Sur  la  An  de  l’ophthalmie  on  ne  travaille  plus  qu  a 
refoûdre  l’humeur  qui  peut  être  reliée  fur  &  aux  envi¬ 
rons  de  l’œil  3  &  â  le  fortifier  j  pour  cela  on  fe  fert  du 
collyre  fait  Avec  les  eaués  dijlillées  de  fcenouil  &  d’eufraije 
dans  lesquelles  m me fie  un  peu  d’efynt  devin  ;  ou  de  celui  fait 
Avec  les  Jemences  d'anis  ou  de  fœnouil ,  infufees  dans  le  vin  & 
dijlillées,  en  la  manière  &  comme  je  l’ay  dit  au  chapitre 
le.  de  la  première  partie  :  ou  bien  on  fe  fert  Des  eauës 
dijlillées  de  rue,  d’abjmthe ,  d’fyfope,  de  méhfe ou  autres  de 
cette  nature,  feules  ou  meflées  enfemble  &  animées  Avec 
un  peu  d’ejfrit  de  vin.  On  peut  aufli  fe  fèrvir  de  la  décoc¬ 
tion  de  ces  mêmes  plantes  qui  fait  le  même  effet. 

Il  y  a  des  ophtnalmies  inveterées  &  fi  opiniâtres 
quelles  réfîftent  â  tous  les  remedes  ordinaires  -,  ou  fi 
elles  guériffent  >  elles  récidivent  peu  de  tems  apres. 
Comme  elles  font  pour  l’ordinaire  caufées  par  une  flu¬ 
xion  habituelle  d’humeurs  féreufes  &  pituiteufes  aigries 
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par  le  deffaut  d’une  bonne  fermentation,  comme  il  ar¬ 
rive  fouvent  chez  les  enfants  &  les  vieillards ,  &  dans 
ceux  qui  font  fujets  aux  tumeurs  fcrophuleufes  8c  au¬ 
tres  tumeurs  froides  -,  ou  par  des  levains  chancreux , 
fcorbutiques ,  véroliques ,  ou  autres  infignes  intempé¬ 
ries  du  fang  :  on  doit  pour  les  guérir  détruire  aupara¬ 
vant,  autant  qu’on  le  peut,  toutes  ces  caufes  mauvaifes, 
trnt  par  les  remedes  généraux  qui  leurs  conviennent , 
que  par  les  remedes  fpécifiques  à  ces  fortes  de  maladies. 

A  l’égard  des  ophthalmies  qui  font  fuivies  de  pullu¬ 
les,  abcez,  ulcérés,  ou  autres  maladies  de  l’œil,  ou  des 
ophthalmies  qui  font  des  fymptomes  de  ces  mêmes  ma¬ 
ladies  ,  on  aura  recours  pour  les  guérir  aux  chapitres 
ou  je  traite  en  particulier  de  ces  maladies.  / 

Tous  les  remedes  topiques  que  je  viens  de  propofer, 
conviennent  dans  toutes  les  vrayes  ophthalmies  ,  puif- 
que  leurs  différences  ne  demandent  point  d’indication^ 
oppofées  :  il  eft  feulement  de  la  prudence  du  Chirur¬ 
gien  Oculifte  de  bien  obferver  leurs  différents  degrez 
8c  leurs  divers  états ,  pour  y  appliquer  les  remedes  dans 
l’ordre  8c  füivant  les  reigles  prefcrites.  J’aurois .  pu  en 
propofer  un  plus  grand  nombre ,  mais  ceux  là  fumfent  : 
chaque  Chirurgien  peut  fe  fervir  de  ceux  qui  lui  font 
familiers ,  pourveu  que  ce  foit  avec  raifon. 

Je  fçais  que  beaucoup  de  Praticiens  fe  fervent  indif¬ 
féremment  8c  fans  raifon  dans  les  ophthalmies  de  plu- 
fieurs  efpeces  de  collyres,  dans  lefquels  ils  font  entrer 
La  tutbie,  le  ruerdet,  la  pierre  calaminaire ,  l’aloës ,  la  farco- 
colle ,  l'encens,  lemajlich  &  autres ,  fuivants  effectivement 

en  cela  les  fentiments  de  quantité  de  nos  Auteurs  qui 
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propofent  ces  fortes  de  remedes  ,  comme  s’ils  conve- 
noient  dans  les  inflammations.  La  caufe  de  leur  erreur 
vient  fans  doute,  de  cequ’ils  confondent  l’ophthalmie 
qui  n’efl:  fuivie  ou  qui  ne  dépend  d’aucune  autre  ma¬ 
ladie  de  l’œil ,  avec  celle  qui  efl:  fuivie,  ou  qui  dépend 
des  ulcérés  de  la  cornée  ou  de  la  conjonélive ,  ou  de 
ceux  des  paupières ,  ou  d’une  fluxion  habituelle  de  lar¬ 
mes  acres ,  ou  d’autres  maladies  que  j’ay  déjà  décrites 
ou  que  je  décriray  ci-apres  :  car  s’ils  avoient  fait  cette 
diftinétion ,  auroient-t’ils  propofé  ces  remedes  fi  indif¬ 
féremment,  &  n’auroient-t’ils  pas  expliqué  les  cas  dans 
lefquels  ils  conviennent  ?  Mais  non,  ils  ont  fait  com¬ 
me  ceux  qui  diroient  que  L'œgiptiac ,  le  Juhlimé  corrofif , 
l'ejj>rit  &  l'huile  de  vitriol,  le  feu  même,  font  des  remedes 
rafraichiflants ,  refolutifs  èc  deficcatifs  ,  &  qu’ils  font 
propres  pour  guérir  les  inflammations  ,  fous  pretexte 
qu’ils  auroient  vû  des  inflammations  qui  accompa- 
gnoient  des  ulcérés  virulents,  corrofifs,  gangréneux ,  & 
autres  de  cette  nature  ,  guéries  enfuite  de  l’application 
de  ces  remedes  -,  fans  confiderer  que  ces  inflammations 
n’étant  que  fymptomatiques ,  ont  dû  guérir  quand  le 
levain  malin  qui  étoit  la  caufe  de  ces  ulcérés  ,  &  par 
confequent  de  ces  inflammations  a  été  abforbé  &  dé¬ 
truit  par  ces  remedes  violents.  Je  ne  fuivray  donc  point 
leurs  traces ,  &  en  propofant  leurs  mêmes  remedes , 
quand  l’occafion  s’en  prefentera ,  je  ne  le  feray  que  dans 
les  maladies  ou  ils  conviennent ,  ôe  cela  dans  l’ordre 
&  avec  toutes  les  précautions  néceflaires ,  comme  je  l’ay 
déjà  fait  dans  quelques  chapitres  qui  précédent  celui 
de  1  ophthalmie. 
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z.  De  tOedeme,  ou  fluxion  Oedemateufe  de  U  conjonctive , 

&  de  (es  autres  inflations. 

CHAPITRE  XIV. 

IL  arrive  quelques-fois  qu’enfuite  de  l’ophthalmie  , 
Sc  fouvent  aufli  fans  que  l’ophthalmie  ait  précédé  , 
il  s’y  fait  une  fluxion  fi  confiderable  d’humeur  pitui- 
teufe  fur  l’œil ,  que  la  conjon&ive  en  eft  fi  élevée  & 
tuméfiée,  (  fans  toutes-fois  qu’il  y  ait  de  l’inflamma¬ 
tion  )  quelle  fort  allez  fouvent  hors  des  paupières ,  per¬ 
dant  fa  couleur  naturelle ,  &  caufant  une  demangeai- 
fon  incommode  à  tout  l’œil. 

Comme  cette  maladie  n’arrive  qu’à  ceux  qui  font 
d’un  temperamment  pituiteux  ou  autrement  mal-habi¬ 
tué  ,  on  doit  pour  la  guérir  ordonner  un  bon  régime 
de  vivre ,  &  purger  fréquemment  le  malade ,  pour  con- 
fommer  l’humeur  pituiteufe  qui  domine  dans  la  malle 
du  fang  èc  pour  l’obliger  à  reprendre  fon  cours  ordi¬ 
naire  ;  ayant  foin  même  avant  que  d’en  venir  à  la  pur¬ 
gation  ,  d’y  préparer  le  malade  par  des  juleps ,  apoze- 
mes ,  ou  tifannes  propres  à  enlever  les  obft motions,  s’il 
y  a  long-tems  que  la  cachexie  dure  :  enfuite  employer 
les  Veflccatoires ,  Cautere  ou  Setum,  comme  je  l’ay  dit  en 
d’autres  rencontres ,  pour  détourner  &  dériver  l’humeur 
qui  flüe  fur  les  yeux ,  le  tout  fuivant  la  grandeur  de  la 
fluxion  ;  car  fi  l’œdeme  efl:  peu  confiderable ,  les  feuls 
remedes  topiques  fuffifent. 

A  l’égard  des  remedes  particuliers ,  on  fe  fert  pour 
couler  dans  l’œil  &  le  laver  dix  ou  douze  fois  par  jour, 
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du  collyre  fait  Avec  quatre  onces  des  eau'és  diflillées  de  fa- 
noiiil  O*  de  rofes ,  dans  lesquelles  on  fait  infufer  me  quantité 
Jùjffante  de  graines  de  fœnugrec  &  de  lin ,  pour  les  rendre 
muccilagineufes,  diüolvant  dans  l’expreflion  Une  demie 
drachme  de  myrrhe  &  huit  grains  de  camphre  :  8c  par  delfus 
l’œil  on  applique  des  coin  pr elles  trempées  dans  des  fo¬ 
mentations  fortifiantes  8c  réfolutives ,  faites  Avec  les 
feuilles  d'ahfnthe,  de  fange  &  de  betoine,  de  chacune  une  de¬ 
mie  poignée ,  des  fleurs  de  camomille  ,  de  melilot  &  de  rofes 
rouges  de  chacune  deux  pincées  ,  &  des  femences  de  fœnugrec  , 
d'anis  &  de  fenouil  de  chacune  deux  gros  ,  que  l’on  fait 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  De  vin  rouge  ,  pour 
s’en  fervir  .connue  delfus.  On  anime  quelques-fois  ces 
fomentations  avec  un  peu  D'eflnt  de  vin ,  particuliére¬ 
ment  quand  les  paupières  fe  trouvent  en  même  tems 
fort  tuméfiées  8c  comme  tranfparentes. 

Remarquez  que  telle  extenfion  que  la  conjonétive 
foulfre  en  cette  rencontre ,  elle  fe  retire  8c  fe  remet 
d’elle-même  à  mefure  que  l’humeur  pituiteufe  fe  ré- 
foût  ,  8c  qu’ainfi  on  n’en  doit  rien  couper ,  quoi  quelle 
forte  dehors.  ■ 

Si  le  blanc  de  l’œil  n’étoit  compofé  que  des  aponé- 
vrofes  des  muicles  de  l’œil  8c  de  la  conjonétive,  il  le- 
roit  difficile  de  concevoir  comment  il  pourrait  s’éten¬ 
dre  fi  considérablement  ;  mais, on  n’aura  pas  de  peine 
de  le  concevoir,  li  on  demeure  d’accord  qu’il  elt  en¬ 
core  recouvert  de  la  peau  ou  membrane  qui  revefl:  en¬ 
tièrement  les  paupières  qui  fe  produit  &  s’étend  juff. 
ques  au  cercle  extérieur  de  l’iris  ,  je  veus  dire  qui  s’at¬ 
tache  au  commencement  de  la  cornée  tranfparente  ;  car 
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étant  fort  lâchement  tendue,  elle  s’étend  aifément  par 
les  humeurs  qui  abbreuvent  le  blanc  de  l’œil.  Il  eft  mê¬ 
me  fort  aifé  de  remarquer  que  cette  membrane  exté¬ 
rieure  fouffre  la  plus  forte  extenfion  dans  cette  mala¬ 
die  ;  puifque  fouvent  le  blanc  de  l’œil  &  les  paupières 
ne  femblent  former  qu’une  même  tumeur  recouverte 
par  une  feule  membrane. 

La  conjondive  s’enfle  &  Ce  bourfouflïe  encore  par 
une  humeur  flatueufe  qui  fe  jette  entre  fes  différentes 
pellicules  &c  qui  l’étend  Ci  fort  quelle  fort  quelques-fois 
aufli  gros  des  paupières ,  comme  dans  la  fluxion  œde- 
mateufe  ci-deilus ,  de  laquelle  elle  ne  diffère  que  parce- 
quelle  eft  tranfparente ,  &  que  quand  on  la  touche  &: 
prefle  ,  on  ne  fent  point  d’humeur  au  dedans ,  &  quelle 
revient  auffi-tôt  en  fon  état  naturel ,  comme  toutes  les 
autres  tumeurs  flatueufes  :  elle  eft  aufll  quelques-fois 
une  fuite  des  grandes  ophthalmies  &  malignes ,  foit 
quelles  foient  maladies  principales  ou  fymptomatiques. 
Quand  cette  inflation  de  la  conjondive  fe  fait  d’une 
humeur  flatueufe ,  elle  fe  traite  comme  l’inflation  œde- 
mateufe  ;  &  quand  elle  eft  produite  par  une  ophthal- 
mie,  on  fuit  ce  que  j’ay  dit  à  cette  occafion  en  parlant 
de  la  cure  de  l’ophthalmie. 


3.  Des  Puflules  de  la  Conjonctive  &  de  la  Cornée. 

CHAPITRE  XV. 

y 

ÎL  arrive  de  deux  fortes  De  puflules  ,  communes  â  la 
conjondive  &  à  la  cornée  ;  les  unes  font  des  petites 
vefcies  très  fuperficielles  pleines  d’eau  ,  femblables  à 
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ces  petites  vefcies  qui  font  excitées  par  le  feu,  l’eau 
bouillante,  8c  les  remedes  velîccatoires  j  on  les  nomme 
vulgairement  Phlyéîenes  :  8c  les  autres  font  des  petites 
vefcies  ou  tumeurs  un  peu  plus  enfoncées  remplies  d’une 
humeur  purulente  allez  femblable  à  celle  des  pullules 
qui  arrivent  à  la  fuperficie  de  la  peau  ;  je  les  appelle- 
ray  Amplement  Pujiules ,  pour  les  dillinguer  des  phlyc- 
tenes. 

Ces  maladies  font  le  plus  fouvent  des  fuites  de  l’oh- 
thalmie  :  car  quand  le  fang  arrêté  8c  épanché,  ne  tranf- 
pire  ou  ne  rentre  dans  les  vailfeaux ,  en  féjournant  il  fe 
corromp  8c  corromp  en  même  tems  les  parties  qui  le 
contiennent  ;  ou  quand  il  eft  11  acre  qu’il  corrode  les 
fibres  membrancufes  entre  lelquelles  il  s’échappe ,  il  ne 
tarde  gueres  à  les  élever  en  tumeur.  Et  toute  la  diffé¬ 
rence  qui  fe  rencontre  entre  les  phlyélenes  8c  les  pullu¬ 
les  quant  à  la  caufe  ,  c’ell  que  les  phlyélenes  font  cau- 
fées  par  une  férofité  un  peu  chaude  8c  acre,  qui  ne  peut 
tranfpirer  au  travers  de  la  furpeau  qui  recouvre  les 
membranes  de  l’œil,  8c  les  pullules  par  un  fang  un  peu 
plus  acre  qui  fe  convertit  en  pus. 

Elles  font  encore  produites  par  l’humeur  qui  caufe 
la  rougeole  8c  la  petite  verole ,  lorfque  cette  humeur 
fe  jette  fur  les  yeux.  Et  enfin  elles  font  excitées  par  des 
caufes  extérieures,  coramé  par  l’ardeur  du  foleil ,  par 
l’entrée  dans  l’œil  de  quelques  petits  corps  ignez  ,  de 
quelques  liqueurs  acres,  acides  8c  corrolîves ,  de  mou¬ 
ches  ,  moucherons ,  araignées  ,  ou  autres  corps  étran¬ 
gers  ,  capables  par  leur  acrimonie  d’exciter  des  phlyc-* 
tenes ,  même  dans  d’autres  parties  du  corps. 
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Comme  les  phlyélenes  font  tranfparentes ,  elles  pa- 
roilfent  de  la  couleur  de  la  partie  de  l’œil  quelles  occu¬ 
pent  :  ainfï  quand  elles  font  des  fuites  de  l’ophthal- 
mie ,  celles  qui  font  a  la  fuperficie  de  la  conjonétive 
paroiffent  rouges  ,  parceque  dans  l’ophthalmie  cette 
membrane  efl  rouge  -,  quand  elles  occupent  la  fuperfi- 
cie  de  la  cornée  à  l’endroit  de  l’iris ,  elles  femblent  être 
noirâtres  ou  des  autres  couleurs  de  l’iris  -,  &  à  l’endroit 
de  la  pupille  elles  paroiffent  noires  ;  cela  s’entend  quand 
on  les  regarde  de  face ,  car  quand  on  les  regarde  de  cô¬ 
té,  on  reconnoît  véritablement  leur  tranfparence.  A  l'é¬ 
gard  des  pullules ,  elles  paroiffent  dabord  comme  des 
petites  tumeurs  plus  rouges  dans  leur  circonférence  que 
n’efl  la  conjonétive ,  quand  elles  fe  forment  fur  cette 
membrane ,  &  dans  la  fuite  elles  blanchiffent  :  &  quand 
elles  fe  forment  fur  la  cornée  tranfparente ,  elles  paroif¬ 
fent  obfcures  de  tel  fens  qu’on  les  regarde ,  mais  peu  de 
tems  apres  elles  blanchiffent. 

En  général  les  phlyélenes  &  les  pullules  mettent  le 
malade  en  péril  de  perdre  la  vue,  parcequ’il  y  a  à  crain¬ 
dre  quelles  ne  dégénèrent  en  ulcérés  malins  &  corrofifs, 
dont  les  fuites  font  toujours  fâcheufes  ,  comme  on  le 
verra  dans  le  chapitre  des  ulcérés.  En  particulier ,  les 
phlyélenes  ne  font  pas  fi  mauvaifes  que  les  pullules , 
parcequelles  font  plus  fuperfïcielles ,  &  que  l’humeur 
quelles  contiennent  n’efl  pas  fi  acre.  De  plus  les  phlyc- 
tenes  &  les  pullules  qui  viennent  fur  la  conjonélive  ne 
font  pas  fï  dangereufes  que  celles  qui  viennent  fur  la 
cornée  j  &  celles  qui  viennent  fur  la  cornée  a  l’endroit 
de  l’iris ,  incommodent  moins  par  leurs  cicatrices  ref- 
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tantes ,  que  celles  qui  viennent  vis-à-vis  de  la  prunelle  ; 
enfin  celles  qui  viennent  des  caufes  extérieures  font 
moins  fâclieufes  que  celles  qui  font  excitées  par  des 
caufes  intérieures. 


La  cure  des  phlyctenes  3c  des  pullules  effc  fembla- 
ble.  Dans  leur  commencement  on  les  traite  avec  les 
mêmes  remedes  propofez  pour  le  commencement  de 
l’ophthalmie  ,  foit  quelles  foient  des  fymptomes  de 
l’ophthalmie ,  ou  que  i’ophthalmie  foit  un  fymptome 
de  ces  maladies  ;  parceque  la  première  intention  que 
l’on  doit  avoir,  ell  d’appaifer  l’inflammation.  Ainfi  on 
employé  la  faignée  3c  les  autres  remedes  généraux  dans 
l’ordre  &  comme  je  l’ay  dit  au  chapitre  13.  &  on  le 
fert  des  collyres  rafraichiflants  3c  adouciflfants ,  3c  des 
autres  remedes  propofez  audit  chapitre  ,  fuivant  que 
l’inflammation  ôc.  la  douleur  font  plus  ou  moins  vio¬ 
lentes. 

Lorfque  l’inflammation  commence  à  s’appaifer  ,  fi 
les  phlyctenes  3c  les  pullules  diminuent  3c  femblent  fe 
réfoûdre ,  on  continüe  la  cure  comme  dans  la  fuite  de 
l’ophthalmie  ;  quelques-fois  par  ces  remedes  elles  fe 
dimpent  :  mais  fi  au  contraire  elles  augmentent ,  on 
juge  qu’il  ne  fe  fera  point  de  réfolution  ,  3c  que  par 
confequent  elles  fe  termineront  comme  des  autres  puf- 
tules  du  corps,  c’ell- à-dire,  par  l’ilfuë  de  leur  matière. 
C’eft  pourquoi  on  fe  fert  alors  de  collyres  qui  amol- 
lilfent  3c  réfolvent  en  même  tems ,  comme  de  celui 


fait  A'vec  une  demie  once  de  racines  d’althea  ,  des  fleurs  de 
camomille  &  de  mehlot  de  chacune  une  pincée ,  qu’on  fait 
boüillir  un  peu  de  tems  dans  Six  onces  des  eaués  diftillées 

de 
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de  rofes  &  de  fœmiiil ,  enfuite  on  y  fait  infufer  Un  demy 
Jcrupule  de  fajjr, an  ,  &  le  collyre  étant  palfé  par  un  linge, 
on  en  fait  couler  quelques  goûtes  dans  l’œil  malade 
dix  ou  douze  fois  par  jour  ,  mettant  delfus  à  chaque 
fois  une  compreffe  trempée  dans  un  collyre  rafraichif- 
fant,  ou  quelqu’un  des  autres  remedes  propofez  pour 
l’ophthalmie. 

Si  elles  tardent  à  s’ouvrir,  le  plus  feûr  eft  de  les  ou¬ 
vrir  avec  la  pointe  d’une  lancette ,  ou  avec  une  éguille, 
pour  empêcher  que  l’humeur  quelles  contiennent  par 
ion  trop  long  le  jour ,  n’excave  la  cornée  &  ne  caufe  un 
ulcéré  plus  profond  ,  dont  la  cicatrice  reliante ,  étant 

Ïilus  épailfe ,  empêcherait  davantage  la  viie  ;  particu- 
iérement  fi  ces  pullules  fe  rencontrent  fur  la  cornée 
tranfparente ,  vis-à-vis  de  la  pupille. 

La  manière  de  les  ouvrir  eft  de  les  piquer  à  côté  , 
comme  on  fait  ordinairement  les  pullules  qui  arrivent 
fous  l’épiderme.  Si  on  le  fert  de  la  lancette  ,  il  eft  bon 
d’enveloper  le  fer  &  les  chalfes  d’une  petite  bande  de 
linge,  ne  lailfant  que  la  pointe  de  découverte  ;  tenant 
la  lancette  par  les  chalfes  comme  on  tient  l’éguille  pour 
abbaifer  les  cataraéles ,  on  pique  comme  delfus ,  le  plat  . 
de  la  lancette  étant  du  côté  de  l’œil.  Toutes  ces  précau¬ 
tions  ne  lèrvent  que  pour  s’empêcher  de  blelfer  l’œil. 

Soit  que  les  phlyélenes  ou  les  pullules  fe  foient  ou¬ 
vertes  d’elles  mêmes ,  ou  qu’on  les  ait  ouvertes  ,  on 
traite  les  ulcérés  qui  relient  avec  les  collyres  mondi- 
fiants  &  delfeichants  que  l’on  compofe ,  par  exemple , 
Avec  un  Jcrupule  des  trochijques  blancs  de  Rbafts ,  dix  grains 
de  myrrhe,  cinq  grains  de  vitriol  blanc  &  une  demie  drachme 

A  a  a 


370  Des  maladies 

de  lucre  canàit ,  que  l’on  dilfoût  dans  Quatre  onces  des  eau'és 
diftillées  de  rofes  O*  de  lyerre  terreflre.  On  en  met  trois  ou 
quatre  goûtes  dans  l’œil  dix  ou  douze  fois  par  jour  , 
&  on  couvre  l’œil  d’une  compreffe  trempée  dans  un 
collyre  rafraichiffant  tant  qu’il  y  a  de  l’inflammation. 

Si  même  la  douleur  eft  violente ,  on  coule  dans 
l’œil  alternativement  du  collyre  fufdit,  &  de  quelqu’un 
des  collyres  adouciflants  propofez  dans  le  chapitre  13. 
ôc  ce,  tant  que  la  douleur  fubiîfte. 

Si  ces  ulcérés  ne  guérilfent  point  par  ces  remedes , 
on  aura  recours  au  chapitre  17.  ou  on  choifira  les  col¬ 
lyres  qui  leurs  conviendront. 

On  ne  traite  point  d’une  autre  manière  les  pullules 
qui  font  produites  par  la  petite  verole  :  mais  on  s’effor¬ 
ce  autant  qu’on  le  peut ,  d’en  deffendre  les  yeux.  On 
fe  fert  à  cet  effet  de  remedes  qui  relâchent  &  ouvrent 
la  furpeau  des  environs  des  yeux ,  &  qui  atténuent  l’hu¬ 
meur  qui  caufe  les  pullules ,  afin  quelle  puifle  tranfpi- 
rer  à  mefure  quelle  aborde  :  on  emploie  utilement  Le 
lait  de  femme ,  ou  à  fon  delfaut ,  Celui  de  vache ,  dans  le¬ 
quel  on  fait  infufer  'Une  quantité fuffifa 
en  faire  une  forte  teinture,  dont  on 
&  les  environs  quatre  ou  cinq  fois  j 
011  coule  même  quelques  goûtes  dans  les  yeux. 

Ou  on  fe  lèrt  de  la  même  manière  d’un  collyre  fait 
Avec  parties  égales  des  eauës  diftillées  de  lys  &  de  fray  de  ■ 
grenouilles ,  dans  lefquelles  on  fait  infufer  De  la  graine  de 
lin  ,  autant  qu’il  en  faut  pour  les  rendre  muccilagineu- 
les.  Et  du  faffran  comme  dejsus ,  étant  paffées  par  un  lin¬ 
ge  ,  on  dilfoût  dans  deux  onces  Sept  ou  huit  grains  de 


nte  de Jajfran ,  pour 
oint  les  paupières 
»ar  jour  ,  Ôc  dont 
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camphre.  Souvent  par  ces  remedes  ou  autres  on  empê¬ 
che  les  pullules-  de  la  petite  veroles  de  pouffer  dans  les 
yeux,  pourvu  qu’on  s’en  ferve  de  bonne  heure. 

Paré,  au  chapitre  3.  de  fon  vingt-fixiême  livre  ,  fe 
fert  De  l'eau  roje ,  du  verjus  &  du  camphre,  pour  mettre 
autour  des  paupières  -,  ou  bien  d’une  décoélion  De  fu- 
mach ,  de  herheris  &  d’écorces  de  grenades  ,y  dijîolvant  de  ta- 
îoës  &  un  peu  de  j'afflran ,  &  propole  auffi  pour  la  même 
fin  Le  jus  de  grenades.  Cette  pratique ,  quoi  quelles  fem- 
ble  contraire  à  la  précédente,  convient  cependant  avant 
que  les  pullules  ayent  commencé  à  pouffer  à  la  fuper- 
ficie  de  la  peau  ;  parceque  ces  remedes  ayants  beaucoup 
d’aftridion  en  refferrent  les  fibres ,  ainfi  la  matière  des 
pullules  s’y  loge  plus  difficilement  :  mais  auffi  quand 
la  peau  en  ell  déjà  abbreuvées ,  ces  remedes  qui  s'op¬ 
posent  à  fa  tranfpiration  feroient  plus  capables  d’aug¬ 
menter  l’inflammation  &  les  pullules ,  &  d’exciter  de 
plus  grands  defordres  j  c’ell  pourquoi  il  vaut  mieux 
agir  Suivant  l’intention  que  j’ay  propofée,  &  qui  ell  la 
plus  univerfellement  reçeuë  ;  ôc  cela  ,  dautant  plus 
qu’on  ne  11  guéres  appelle  en  ces  rencontres  que  lorfi- 
que  les  pullules  commencent  a  pouffer. 


•  — ■ 

4.  De  l'Hypopyon  ,  ou  Abce^  de  la  Cornée . 

CHAPITRE  XVI. 


-"N 


PAr  Hypopyon ,  nos  Auteurs  entendent  deux  chofes  : 

Primo.  Un  amas  de  pus  derrière  la  cornée  &  dans 
le  globe  même  :  z.  Un  amas  de  pus  qui  fe  fait  entre 
les  pellicules  mêmes  de  la  cornée. 

Â  a  a  ij 
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Comme  la  première  lignification  à  trop  d’étendue  , 
puifquelles  comprend  tous  les  amas  du  pus  qui  vien¬ 
nent  des  abçez  des  parties  intérieures  de  l’œil ,  ou  du 
fang  épanché  au  dedans  de  l’œil  ôc  qui  fuppure  ;  je  la 
reftraindray  à  cét  épanchement  de  pus  derrière  la  cor¬ 
née  enfuite  de  l’ouverture  de  l’abcez  qui  fe  fait  en  la  fu- 
perficie  intérieure  de  cette  membrane  :  ainfi  par  Mypo- 
pyon,  j’entendray  auffi  deux  chofes  ,  premièrement  ôc 
principalement  l’amas  de  pus  ,  ou  l’abcez  qui  fe  fait 
entre  les  pellicules  de  la  cornée  ;  ôc  en  fécond  lieu  l’é¬ 
panchement  qui  s’en  fait  au  dedans  de  l’œil ,  lorfque 
cet  abcez  s’ouvre  en  dedans. 

Cette  maladie  eft  fouvent  une  fuite  des  grandes  in¬ 
flammations  des  yeux,  lorfquelles  ne  fe  terminent  point 
par  réfolution  -,  elle  arrive  aufll  quelques- fois  par  un 
ang  chaud  ôc  acre  qui  flüe  ôc  s’amaffe  dans  une  feule 
partie  de  la  cornée  ,  à  la  manière  des  autres  abcez  :  ôc 
elle  arrive  encore  enfuite  d’un  fang  épanché  entre  les 
pellicules  de  la  cornée  par  quelque  coup,  ou  autre  vio- 
ence  extérieure ,  quand  ce  fang  ,  au  lieu  de  fe  réfoû- 
dre  ,  fuppure. 

Elles  différé  des  phlyctencs  ôc  des  pullules ,  en  ceque 
ces  maladies  ne  font  qu’à  la  fuperficie  intérieure  de  la 
cornée  ,  ôc  que  la  matière  quelles  contiennent  eft  fort 
fluide,  ôc  que  celle-ci  eft  entre  fes  pellicules  ,  Ôc  que 
fa  matière  eft  plus  épaiffe  ôc  affez  femblable  à  celle 
des  abcez  :  aufli  l’Hypopyon ,  eft  proprement  Vn  abce ^ 
de  la  cornée. 

Quand  cet  abcez  fe  forme ,  l’inflammation  eft  vio¬ 
lente  ,  ôc  les  douleurs  font  vives  ôc  élançantes ,  qui 
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continuent  même  quoique  le  pus  foit  formé., 

Cet  abcez  effc  quelques-fois  fi  petit ,  qu’il  n’a  pas  plus 
d’étendu  ë«qu’une  pullule ,  ôc  d’autres  fois  il  eft  fi  éten¬ 
du  qu’il  occupe  une  grande  partie  de  la  cornée. 

Quand  le  pus  s’amalfe  entre  les  pellicules  de  la  lu- 
perfide  extérieure  de  la  cornée ,  il  forme  en  dehors  une 
tumeur  pointue  en  manière  d’un  cloud  :  entre  les  moy¬ 
ennes  ,  la  tumeur  eft  platte  ôc  déprimée  :  &  entre  les 
pellicules  de  la  fuperncie  intérieure,  fouvent  il  ne  pa- 
roît  aucune  tumeur  en  dehors ,  la  tumeur  étant  au  de¬ 
dans  de  l’œil. 

Quand  il  ne  paroît  point  de  tumeur  en  dehors ,  pour 
juger  fi  le  pus  eft  entre  les  pellicules  de  la  cornée  tranf- 
parente  ,  il  faut  regarder  l’œil  par  le  côté  ôc  par  l’en¬ 
droit  fain  de  la  cornée  tranfparente ,  ôc  fi  l’iris  ôc  la  pu¬ 
pille  parodient  dans  leur  état  naturel,  vis-à-vis  de  l’a¬ 
mas  ,  c’eft  une  marque  que  l’abcez  eft  dans  la  cornée. 
Il  eft  plus  difficile  à  juger,  quand  il  s’amafle  vers  la  fu- 
perficie  intérieure  de  la  cornée  opaque ,  ôc  qu’il  ne  pa¬ 
roît  point  de  tumeur  en  dehors  ,  n’y  ayant  que  les  li¬ 
gnes  généraux  qui  le  faffent  connoître,  qui  font  la  dou¬ 
leur  plus  violente  en  cet  endroit ,  l’inflammation  plus 
confidérable ,  la  tenfion  des  vailfeaux  plus  grande  dans 
les  environs ,  ôc  la  couleur  fombre  vers  le  milieu'  de 
l’amas. 

Quoique  la  cornée  tranfparente  foit  fort  folide  ,  le 
pus  qui  fe  trouve  renfermé  entre  fes  pellicules ,  s’étend 
quelques-fois  fi  fort  en  large,  que  la  tumeur  qu’il  for- 
moit  en  dehors  s’applatit  ôc  difparoît,  ne  laiflant  qu’une 
grande  tache  blanche  :  quelques-fois  auflî  ce  pus  étant 
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amaffe  vers  le  haut  ou  vers  le  milieu  de  la  cornée,  fait 
fufée  &  décend  en  bas  ,  laiftant  un  veftige  blanc  ou 
trouble  dans  le  lieu  qu’il  occupoit  ,  &  dans,  celui  par 
lequel  il  a  paflfé  :  &  cette  extention  &  tranfpofition  de 
pus  eft  le  plus  fort  argument  qui  fade  connoître  que 
cette  membrane  eft  compofée  de  plufieurs  pellicules  , 
par  la  raifon  que  j’ay  rapportée  au  chapitre  7.  de  la 
defeription  de  l’œil. 

Quand  le  pus  fait  ainfî  fufée  ,  il  s’arrête  au  bas  de 
la  cornée  tranfparente ,  &  quand  il  y  eft  en  une  certai¬ 
ne  quantité ,  il  s’y  étend  &  forme  une  tache  blanche  à 
peu  prés  femblable  à  celle  qu’on  remarque  à  la  racine 
des  ongles.  Cette  tache  eft  beaucoup  plus  apparente  , 
quand  l’abcez  fe  rompt  au  dedans  de  l’œil ,  èc  que  le 
pus  s’épanche  entre  l’iris  &  la  cornée  tranfparente  :  & 
c’eft  proprement  cette  efpece  D’Hyfopyon ,  que  nos  An¬ 
ciens  ont  appellée ,  Onyx, 

L’abcez  de  la  cornée  eft  une  maladie  très  fâcheufè, 
puifque  la  plupart  de  ceux  qui  en  font  travaillez  per¬ 
dent  la  viie ,  foit  par  les  cicatrices  qui  relient  &  qui 
font  fort  épaiffes  -,  fpit  par  l’ulcere  de  la  cornée  qui  fuit 
l’ouverture  de  l’abcez ,  &  qui  eft  prefque  toujours  d’une 
nature  fort  maligne  j  foit  par  la  rupture  de  cette  même 
membrane  ,  dont  s’enfuit  l’écoulement  de  l’humeur  a- 
queufe ,  qui  eft  quelques-fois  fî  confidérable  ,  que  les 
parties  intérieures  en  changent  de  fituation  &  Ce  con¬ 
fondent  y  foit  enfin  par  la  fuppuration  de  tout  l’œil  , 
ou  au  moins  d’une  partie ,  quand  le  pus  qui  s’échappe 
au  dedans  eft  d’une  mauvaife  qualité.  Voila  pour  cequi 
regarde  le  prognoftic  général. 
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Quant  au  particulier  :  les  petits  abc tl  dont  le  pus 
ne  s’étend  pas  entre  les  pellicules  de  la  cornée  ,  mar¬ 
quent  moins  de  malignité  &  peuvent  plutôt  recevoir 
guérifon.  Ceux  qui  font  vers  la  fiiperficie  extérieure  de 
cette  membrane  font  moins  mauvais  que  ceux  qui  en 
occupent  le  milieu  ,  6c  ceux-ci  font  aufli  moins  fâ¬ 
cheux  que  ceux  qui  fe  forment  vers  la  fuperficie  inté¬ 
rieure.  Enfin  ceux  qui  fe  forment  dans  la  cornée  opa¬ 
que  font  moins  dangereux  ,  proportion  gardée ,  que 
ceux  qui  fè  forment  fur  la  cornée  tranfparente ,  6c  ceux 
qui  font  vis-à-vis  de  l’iris  incommodent  moins  par  leurs 
cicatrices  reliantes  quand  ils  guérilfent ,  que  ceux  qui 
font  vis-à-vis  de  la  pupille.  . 

Pour  la  cure  de  l’abcez  de  la  cornée ,  on  fe  fert  dans 
le  commencement  des  remedes  tant  généraux  que  par¬ 
ticuliers  que  j’ay  propofez  pour  l’ophthalmie  ,  obfer- 
vant  ceque  j’ay  dit  dans  le  chapitre  précédent  à  l’occa- 
lion  de  la  cure  des  Phlyclenes  6c  des  Pujlulles.  Et  quand 
l’inflammation  commence- à  s’appaifer  ,  Il  on  voit  qu’il 
y.  ait  peu  de  matière  amalfée  6c  quelle  ne  foit  pas  d’une 
mauvaife  qualité  ,  cequ’on  connoît  11  l’inflammation 
diminue  confiderablement ,  on  la  diflipefi  on  peut  par 
l’ulage  des  collyres  refolutifs  6c  un  peu  émollients,  faits 
Avec  les  fleurs  de  camomille  &  de  melilot ,  les  femences  de  fce- 
nugrec  &  de  fœnoüil ,  de  chacune  une  pincée  ,  &  un  Jcrupule 
de  myrrhe ,  que  l’on  fait  bouillir  légèrement  dans  Six 
onces  des  eauès  difiillées  de  rofes  &  de  rué  3  6c  enfuite  on  y 
fait  infufer  un  demjy  jcrupule  de  fajfran  ,  pour  étant  paffé 
par  un  linge,  l’appliquer  à  l’ordinaire. 

Si  par  l’ufage  de  ce  remede  ou  autre  de  femblable 
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vertu,  le  pus  ne  fe  refoût  ,  il  faut  venir  à  l’extrême 
remede  ,  quand  l’abcez  eft  grand  ,  qui  eft  de  piquer 
avec  une  lancette  la  cornée  à  l’endroit  de  î’abcez  pour 
en  faire  fortir  le  pus  ,  fans  attendre  qu’il  fe  fa  lié  jour 
lui  même  par  l’ulcération  de  la  cornée ,  pour  éviter  les 
cruelles  douleurs  qu’il  cauferoit  au  malade  ,  &  les  au¬ 
tres  defordres  qui  furviendroient  par  un  trop  long  fé- 
jour  du  pus. 

La  manière  de  faire  cette  opération  ,  eft  de  fituer 
commodément  le  malade  fur  fon  lit ,  la  tête  bien  ap¬ 
puyée  de  crainte  qu’il  ne  la  remue  ,  &  tenant  du  pouce 
&  du  doigt  indice  d’une  main  l’œil  ouvert  &  ftijet ,  de 
l’autre  tenir  la  lancette  comme  fi  on  vouloit  faigner  , 
&  piquer  la  cornée  au  lieu  le  plus  panchant  de  l’abcez, 
fi  profondément  que  l’on  parvienne  jufques  au  pus , 
faifant  enfuite  une  petite  élévation  pour  rendre  à  peu 
prés  l’ouverture  de  la  grandeur  du  demi  diamètre  de 
l’abcez.  On  ne  doit  pas  toujours  s’attendre  que  le  pus 
fuive  la  pointe  de  la  lancette ,  il  eft  quelques-fois  fi  é- 
oais  qu’il  ne  coule  qua  mefure  qu’il  s’attenüe  :  dail- 
eurs  la  cornée  eft  fi  folide  que  les  lèvres  de  l’ouver¬ 
ture  s’approchent  d  a  bord  fi  fort ,  quelles  s’oppofènt  à 
fa  fortie  -,  mais  dans  la  fuite  elles  s’ouvrent  &c  le  pus 
s’écoule  infenfiblement. 

Immédiatement  apres  l’ouverture,  on  fe  fert  du  col¬ 
lyre  fait  Avec  le  lait  de  femme  &  le  faffran ,  ou  de  quel¬ 
que  autre  collyre  anodin  pour  appaifer  la  douleur  ;  en- 
fuite  on  fe  fert  des  collyres  mondifiants  &  delfeichants, 
comme  de  celui  que  j’ay  propofé  apres  l’ouverture  des 
pullules ,  remédiant  à  l’inflammation  ôc  à  la  douleur , 

fi 
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fi  ces  accidents  fe  renouvellent  ,  par  les  remedes  que 
j’ay  ci-devant  propofez  :  enfin  fuivant  que  l’ulcere  fe 
rend  plus  ou  moins  mauvais ,  on  le  traite  comme  je  le 
diray  ci-apres  au  chapitre  des  ulcérés. 

Notez  que  fi  le  pus  avoit  déjà  fait  fufée ,  ou  qu’il 
fe  fût  étendu  comme  je  l’ay  dit  ci-deflus*,  il  ferait  bon 
d’attendre  quelques  jours  avant  que  d’en  venir  à  l’ou¬ 
verture,  &  pendant  ce  tems  l’a  fe  fervir  des  collyres 
refolutifs  pour  tâcher  de  le  diffiper,  comme  quelques- 
fois  cela  arrive  :  mais  fi  apres  quatre  ou  cinq  jours  on 
ne  s’apperçoit  d’aucune  réfolution ,  &c  qu’au  contraire 
le  pus  augmente  dans  le  lieu  ou  il  a  coulé  ,  il  ne  faut 
pas  tarder  â  lui  donner  jour  au  lieu  même  ou  il  aflué, 
fans  fe  mettre  en  peine  de  celui  ou  il  s’eft  amafle  la 
première  fois.  L’expérience  fait  connoître  que  c’eft  la 
que  l’ouverture  doit  être  faite ,  puifque  faute  d’ouver¬ 
ture  ,  il  s’y  fait  fouvent  jour. 

Remarquez  encore ,  que  lorfque  l’abcez  s’eft  ouvert 
au  dedans  de  l’œil ,  &  que  le  pus.  s’eft  épanché  e_ntrc 
la  partie  inférieure  de  l’iris  &  la  cornée  tranfparente  , 
quand  il  n’eft  pas  d’une  mauvaife  qualité ,  il  1e  defi'ei- 
che  quelques- fois  en  cet  endroit ,  fans  caufer  d’autro 
defordre  ,  qu’un  changement  -  en  la  couleur  de  l’iris , 
&  une  tache  blanche  qui  eft  la  cicatrife  de  l’ulcere  in¬ 
térieure  de  la  cornée ,  d’où  le  pus  s’eft  épanché  :  mais 
quand  il  eft  d’un  mauvaife  qualité ,  il  altéré  non-feule¬ 
ment  la  partie  de  l’uvée  qui  forme  l’iris ,  mais  encore 
les  autres  parties  intérieures  de  l’œil ,  8c  fouvent  mê¬ 
me  ulcéré  &  perce  la  cornée  tranfparente  ,  fi  on  différé 
a  lui  donner  jour. 
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Avant  que  d’en  venir  à  l’opération  ,  fi  vous  n’avez 
aucune  efperance  que  la  viie  fe  puilfe  rétablir ,  ayez  bien 
foin  d’en  avertir  le  malade ,  8e  lui  faites  connoître  que 
l’opération  que  vous  lui  propofez  n’eft  que  pour  l’ex¬ 
empter  des  cruelles  douleurs  qu’il  fouffriroit ,  fi  011  at- 
tendoit  que  lè  pus  fe  fift  jour  de  lui-même  par  ulcéra¬ 
tion,  8e  pour  éviter  la  difformité  que  la  fuppuration 
de  tout  l’œil  cauferoit  ;  afin  qu’il  n’impute  point  à  l’art, 
cequi  eft  une  fuite  malheureufe  de  fa  maladie. 

J’ajoûteray  à  la  fin  de  ce  chapitre  que  Galien ,  Ah 
chapitre  I9.  du  quatorzième  livre  de  la  méthode,  rapporte  que 
de  fon  tems  un  nommé  Jujlus  Médecin  oculifte  ,  gué- 
rilfoit  plufieurs  perfonnes  travaillées  D’Hypopyon  ,  en 
leur  fecoüant  rudement  la  tête  jufques  à  ceque  l’on  vit 
le  pus  décendre  au  bas  de  l’œil ,  ou  il  demeuroit  par  la 
pefanteur.  Ne  vous  fervez  point  de  cette  pratique  qui 
ne  vous  reüflîroit  pas ,  quoique  ce  fait  puilfe  être  vray 
en  trois  rencontre.  Premièrement ,  quand  le  pus  self 
amalfé  vers  la  fuperficie  intérieure  de  la  cornée ,  & 
qu’il  eft  preft  à  l’echapper  :  t.  Quand  l’âbcez  s’eft  for¬ 
mé  en  la  partie  antérieure  de  la  membrane  uvée  ,  8c 
qu’il  eft  pareillement  preft  à  fe  rompre  :  3.  Quand  le 
pus  s’eft  amalfé  au  dedans  de  l’œil  ,  loit  à  caufe  d’un 
fang  épanché  qui  n’a  pu  fe  refoûdre  ,  ou  par  quelque 
autre  caufe  ;  car  nos  Anciens  appelloient  Hypopyon ,  tout 
amas  de  pus  qui  lè  faifoit  ou  dans  l’épailfeur  de  la  cor¬ 
née  ,  ou  par  delà  :  dans  ces  trois  rencontres  ,  dis-je  , 
les  feçoulfes  peuvent  avancer  la  précipitation  du  pus , 
qui  fe  ferait  même  naturellement ,  ou  à  la  faveur  des 
frittions  de  l’œil ,  comme  je  l’ay  vu  arriver  plufieurs 
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fois.  Mais  quand  le  pus  s’eft  amafle  entre  les  pellicules 
de  la  cornée ,  &  qu’il  n’a  point  de  difpofition  à  s’écha- 
per  au  dedans  de  l’œil ,  toutes  les  fecoulfes  ,  ou  autres 
moyens  ne  lui  peuvent  faire  changer  de  place  :  &  s’il 
s’étend  fouvent  ,  ou  fe  précipite  au  bas  de  la  cornée 
tranfparente  ,  comme  je  l’ay  dit  ci-delfus ,  c’elt  un  de 
ces  effets  de  la  nature ,  que  l’art  ne  peut  pas  produire. 

<.  Des  'Ulcérés  de  la  Conjonctive  &  de  la  Cornée. 

CHAPITRE  XVII. 

LEs  Ulcérés  de  la  çonjonélive  &  de  la  cornée  ,  font  les 
maladies  les  plus  communes  qui  arrivent  aux 
yeux.  L’inflammation ,  les  pullules ,  les  abcez,  les  playes, 
&  généralement  toutes  les  folutions  de  continuité  de 
ces  parties ,  non-feulement  les  caulent -,  mais  aufli  tou¬ 
tes  les  fluxions  d’humeurs  acres  &  mordicantes  qui  le 
font  fur  les  glandes  des  yeux,  &  fur  les  paupières  les 
excitent,  quand  ces  humeurs  coulent  8c  féjournent  fur 
l’œil.  ' 

Ils  font  ou  Superficiels,  ou  Profonds.  Les  Superficiels, 
qui  font  ordinairement  caufez  par  des  humeurs  acres 
8t  mordicantes ,  qui  Portent  des  glandes  ôc  qui  abbreu- 
vent  l’œil,  ou  par  des  Phlyélenes,  ou  par  quelques  corps 
étrangers  &  peu  de  confequence,  qui  entrent  dans  l’œil 
ôt  qui  le  blelfent ,  font  de  quatre  efpeces ,  qui  ne  dif¬ 
ferent  entre- elles  que  du  plus  au  moins.  La  première, 
ell  un  leger  ulcéré  qui  paroît  en  manier®  d’un  brouil¬ 
lard  très  fuperficiel  fur  la  cornée  tranfparente ,  8e  qui 
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en  occupe  fouvent  la  plus  grande  partie  ;  ce  n’efl  pro¬ 
prement  qu’au  commencement  d’ulcération  de  la  fur- 
peau  qui  recouvre  la  cornée  -,  auffi  quand  cet  ulcéré  ne 
paile  point  outre  8c  qu’il  guérit ,  il  ne  refte  point  de  ci¬ 
catrice  ,  cette  furpeau  fe  rengendrant  facilement  :  nos 
Auteurs  appellent  cette  efpece  d’ulcere ,  Brouillard ,  ** 
à  caufe  effeélivement  qu’il  ne  paroît  que  comme  un 
petit  broiiillard. 

La  deuxième  ,  eft  un  ulcéré  femblable  au  précédent, 
un  peu  plus  profond  &  plus  blanc ,  qui  occupe  fouvent 
moins  de  place  ;  8c  comme-en  cet  ulcéré  la  fuperficie 
de  la  cornée  le  trouve  aulli  ulcérée ,  il  refte  une  cica¬ 
trice  legere  apres  fa  guérifon  ,  qui  incommode  un  peu 
la  viie  quand  elle  fè  trouve  au  delfus  de  la  pupille  :  nos 
Anciens  l’ont  appellée  ,  Nuage  ,  h'  pareequ’il  eft  plus 
opaque  que  le  précédent,  8c  qu’il  reifemble  à  un  petit 


La  troificme ,  eft  un  ulcéré  rond  &  plus  profond 
que  les  précédents  ,  qui  fuit  fouvent  l’ouverture  des 
pullules ,  8c  qui  paroît  blanc  quand  il  eft  fur  la  cornée 
tranfparente ,  8c  rougeâtre  quand  il  occupe  le  blanc  de 
l’œil  :  8c  quand  il  fe  trouve  en  telle  fituation  qu’il  oc¬ 
cupe  en  même  tems  partie  du  blanc  de  l’œil  &  partie 
de  la  cornée  tranfparente  ,  il  paroît  des  deux  couleurs 
ci  delfus,  c’eft-â-d  ire  ,  rougeâtre  au  blanc  de  l’œil,  &: 
blanc  fur  la  cornée  tranfparente.  La  cicatrice  qui  refte 
apres  fa  guérifon ,  empêche  de  diftinguer  les  objets 
quand  elle  eft  vis-àvis  de  la  pupille.  Nos  Auteurs  le 
nomment ,  'Vlcere  rond ,  â  caufe  de  fa  figure  ,  qui  eft 
mieux  circonfcrite  que  celle  des  précédents. 
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La  quatrième  ,  eft  un  ulcéré  brûlant ,  douloureux  , 
d’un  gris  cendré,  inégal  &  rude,  paroiflant  comme  un 
petit  floccon  de  laine  quand  il  eft  fur  la  cornée  tranft 
parente.  C’eft  le  plus  mauvais  des  ulcérés  fuperficiels , 
étant  fujet  à  dégénérer  en  ulcéré  profond  &  fordide. 
Il  laiflè  une  cicatrice  plus  épaifle  que  le  précédent.  Il 
eft  appellé  à  caufe  delà  chaleur  &  de  la  douleur  qu’il 
caufe,  'Ulcéré  brûlant.  At 

Tous  ces  ulcérés  étant  négligez  ,  ou  arrivants  dans 
un  corps  de  mauvaife  complexion,  fujet  à  des  fluxions 
habituelles ,  dégénèrent  fouvent  en  'Ulcérés  profonds. 

Les  Vlceres  profonds,  font  encore  caufez  par  l’ouverture 
des  abcez  qui  fe  font  dans  l’épaifleur  de  la  cornée ,  par 
des  playes  &c  autres  caufes  :  on  les  diftingue  ordinaire¬ 
ment  en  trois  efpeces. 

La  première ,  eft  un  ulcéré  étroit ,  profond  &c  dur  , 
dont  la  cornée  tranfparente ,  quand  il  eft  au  deflus  dé 
l’iris  ou  de  la  pupille,  neparoït  point  changée  de  cou¬ 
leur,  ne  blancnifl’ant  que  lorfque  l’ulcere  fe  cicatrife  : 
&  quand  il  eft  fur  la  cornée  opaque  à  l’endroit  du  blanc 
de  l’œil,  il  eft  fort  rouge  en  fa  circonférence  &c  fon  mi¬ 
lieu  paroît  noirâtre ,  a  caufe  que  la  cornée  eft  émincée 
en  cet  endroit.  On  l’appelle  ,  'Une  fofette , e  â  caufe  de 
fa  profondeur. 

La  deuxieme,  eft  un  ulcéré  femblable  au  précédent, 
hors  qu’il  eft  plus  large  &  qu’il  femble  moins  profond, 
parceque  la  cornée  étant  émincée ,  eft  un  peu  pouflee 
au  dedans  de  l’ulcere  par  l’humeur  aqueufe,  â  caufe  de 
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e tendue  de  cet  ulcéré.  O11  le  nomme ,  Encaneure. 

,  La  troifiême,  eft  un  ulcéré  fordide.  &  pourri ,  jettant 
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une  fanie  épaiffe,  inégale  &  mauvaife.  Il  retient  le  nom 

d'Ulcere  Jordide. 

Voila  toutes  les  erpeces  d’ulceres  que  nos  Anciens 
ont  décrit ,  avec  les  noms  qu’ils  leurs  ont  donné  ,  dont 
on  ne  doit  pas  fort  fe  mettre  en  peine ,  pourvu  que  l’on 
connoiffe  bien  la  nature  de  chaque  ulcéré.  Si  on  vou- 
loit  s’attacher  a  examiner  plus  particuliérement  toutes 
les  autres  circonftances  qui  les  peuvent  accompagner  , 
on  en  trouverroit  un  bien  plus  grand  nombre  ;  mais 
comme  toutes  ces  circonftances  ne  font  point  changer 
l’ordre  de  leur  traitement,  il  eft  inutile  d’augmenter 
le  nombre  des  efpeces  de  nos  Anciens  :  il  fuffit  qu’un 
Chirurgien  Oculifte  s’applique  à  reconnoître  toutes 
leurs  complications  effentielles  &  principales  pour  en 
tirer  fes  indications  curatives. 

Les  ulcérés  des  yeux  font  li  aifez  à  connoître ,  qu’il 
ne  faut  qu’ouvrir  l’oeil  malade  pour  découvrir  leur 
nature  ,  &  dailleurs  ceque  j’ay  dit  de  leurs*  différences, 
renferme  en  même  tems  leurs  lignes  diagnoftics. 

Pour  le  prognoftic,  en  général  ,  on  peut  juger  que 
les  ulcérés  des  yeux  font  des  maladies  très  fâcneufes  , 
tant  pour  la  difficulté  qu’il  y  a  de  les  guérir ,  à  caufe 
des  cruelles  douleurs  qu’ils  caufent  à  l’œil  &  à  la  tête, 
des  violentes  inflammations  qui  les  fuivent ,  &  de  la 
nature  des  parties  ulcérées ,  que  par  les  autres  fympto- 
mes  qui  les  accompagnent  louvent ,  comme  la  rupture 
de  la  cornée,  les  excroiflances  de  chairs,  les  fiftules, 
&  enfin  par  les  cicatrices  qui  relient  toujours  apres  leur 
guérilon.  Tous  fymptomes  qui  détruifent  entièrement 
la  vüe,  ou  qui  la  diminùent  au  moins  conlîderablement. 
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En  particulier ,  les  ulcérés  qui  n’occupent  que  la  con¬ 
jonctive  font  moins  dangereux  que  ceux  qui  paffent  à 
la  cornée ,  ôc  ceux  qui  font  en  la  cornée  opaque ,  ou 
dans  la  tranfparente ,  vis-à-vis  de  l’iris ,  quand  ils  gué¬ 
riflent,  n’incommodent  point  la  vüe  par  leurs  cicatri¬ 
ces  reliantes ,  comme  ceux  qui  fe  trouvent  vis-a  vis  de 
la  pupille. 

Plus  les  ulcérés  font  fuperficiels ,  plus  ils  font  aifez 
à  guérir ,  ôc  moins  ils  incommodent  par  leurs  cicatri¬ 
ces  .*  &  plus  les  ulcérés  font  profonds ,  plus  il  y  a  à 
craindre  que  la  cornée  fe  rompe ,  que  l’œil  fe  flétrilfe 
ôc  que  l’uvée  forte  par  la  rupture. 

Les  ulcérés  qui  rendent  une  lanie  claire  ou  roulfe  , 
ôc  qui  ell  Ci  acre,  quelle  ronge  les  parties  voifines  de 
l’ulcere ,  les  paupières  ôc  les  autres  parties  fur  lefquel- 
lcs  elle  s’épanche,  font  difficiles  àmondifier  :  ôc  ceux 
qui  rendent  une  fanie  inégale  ,  crouteufe ,  noirâtre  ôc 
mauvaife ,  font  auffi  très  difficiles  à  mondifier  ôc  doi¬ 
vent  faire  craindre  la  fuppuration  de  tout  l’œil. 

Ceux  qui  font  entretenus  par  une  fluxion  habituel¬ 
le  d’humeurs  acres  qui  le  fait  fur  les  glandes  de  l’œil  , 
ou  fur  celles  des  paupières ,  comme  il  arrive  fouvent 
dans  les  enfants  fujets  aux  tumeurs  fcrophuleufes ,  dans 
ceux  qui  font  travaillez  de  fcorbut ,  verole  ,  ou  autre 
infigne-intemperie  du  fang ,  ne  guériflent  point  qu’on 
n’ait  auparavant  détruis  toutes  ces  mauvaifes  caufes.  Et 
quand  ils  font  entretenus  par  les  poils  des  paupières 
qui  fe  renvcrfenc  dans  l’œil ,  ils  ne  guériflent  qu’apres 
qu’on  a  arraché  ces  poils ,  ou  qu’on  les  a  détournez. 

Les  yeux  affoiblis  par  des  ulcères  précédents  ou  par 
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des  fluxions ,  ou  par  un  grand  âge,  &  pour  être  con¬ 
tinuellement  expofez  aux  injures  extérieures ,  faute  d  e- 
tre  recouverts  des  paupières ,  font  fort  fujcts  â  être  ul¬ 
cérez  ,  &  quand  ils  le  font ,  les  ulcérés  en  font  diffici¬ 
les  à  guérir. 

Un  fymptome  commun  à  ceux  qui  font  travaillez 
de  violentes  ophthalmie,  de  play  es,  de  pullules,  d’ab- 
cez  &  d’ulceres  à  la  cornée ,  ôc  de  quelques  autres  ma¬ 
ladies  ,  c’ell  de  ne  pouvoir  louffnr  la  lumière  du  grand 
jour  fans  de  grandes  douleurs  :  cequi  oblige  les  mala¬ 
des  à  tenir  toujours  les  yeux  fermez  à  la  prefence  du 
grand  jour  ,  &  de  ne  les  ouvrir  que  dans  les  tenebres , 
ou  lorfque  la  lumière  elt  fort  foible. 

En  parlant  des  maladies  de  la  rétine ,  j’en  ay  attri¬ 
bué  la  caufe  à  la  difpolîtion  inflammatoire  de  cette 
membrane,  parcequ’il  ell  impoflible  que  toutes  les  par¬ 
ties  fenlibles  de  l’œil  ,  &  particuliérement  la  rétine  , 
ne  fe  reifentent  de  l’inflammation  douloureufe  de  la 
conjonétive  &  de  la  cornée  ,  foit  que  cette  inflamma¬ 
tion  foit  feule  ,  ou  quelle  accompagne  les  play  es  ,  les 
pullules,  les  abcez,  ou  les  ulcérés,  puifque  même  les 
autres  parties  voifines  de  l’œil  s’en  relfentent. 

Une  preuve  que  cette  difficulté  de  fouffrir  la  lumiè¬ 
re  ,  ne  vient  point  de  la  fenfibilité  extraordinaire  que 
la  conjonétive  ou  la  cornée  contraélent  dans  ces  mala¬ 
dies  ,  c’eft  que  lorfque  les  ulcérés  ,  fi  enflammez  &  li 
fenfibles  qu’ils  foient,  occupent  la  cornée  tranfparente, 
èc  empêchent  entièrement  les  rayons  de  lumière  de  pé¬ 
nétrer  l’œil  &  de  fe  porter  fur  la  rétine les  malades 
ouvrent  aifément  l'œil  à  la  prefence  du  grand  jour  fans 

en 
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en  fouffrir  aucune  douleur  ;  ôt  au  contraire,  quand  ils 
font  dans  dautres  parties  de  la  cornée  &  qu  ils  n’empê¬ 
chent  point  le  p adage  des  rayons  de  lumière ,  ou  que 
la  cornée  ulcérée  à  encore  affez  de  tranfparence  pour 
être  pénétrée  par  les  rayons  de  lumière ,  comme  il  ar¬ 
rive  dans  les  ulcérés  les  plus  fuperficieis  &  dans  quel¬ 
ques  autres,  lî  en  même  tems  il  y  a  de  l’inflammation, 
les  malades  bouffirent  de  fi  grandes  douleurs  de  la  lu¬ 
mière,  qu’ils  ne  peuvent  tenir  l’œil  ouvert  :  cequi  fait 
qu’  on  a  beaucoup  de  peine  à  faire  ouvrir  les  yeux  aux 
enfants  peu  raifonnables ,  ôe  qu’on  eft  obligé  de  leurs 
ouvrir  de  force  pour  reconnoître  leurs  maladies ,  ou 
poùp  y  introduire  des  remèdes, 

Cètte  difficulté  de  fouffrir  le  grand  jour  fert  même 
pour  le  prognoftic  des  ulcérés  ou  des  autres  maladies 
qui  la  cauient  5  parceque  h-tôt  que  l’on  voit  un  malade 
qui  ne  peut  ouvrir  l’œil  fans  de  grandes  douleurs ,  on 
juge  avant  que  de  l’examiner ,  que  la  vue  n’eft  point 
perd  iie. 

Pour  la  cure  des  ulcérés  des  yeux ,  on  travaille  dabord 
à  réprimer  l’inflammation  fi  elle  eft  grande,  en  dimi¬ 
nuant  ,  détournant  ôt  dérivant  les  humeurs  qui  la  cau- 
fent,  par  le  régime  de  vivre,  les  lavemens ,  la  faignée, 
les  vehccatoires ,  les  cautères,  ôt  les  autres  remedes  gé¬ 
néraux,  adminiftrez  dans  l’ordre  ôe  comme  je  l’ay  dit 
en  parlant  de  l'ophthalmie ,  ôt  cela ,  fuivant  le  degré 
de  l’inflammation. 

On  doit  auffi  en  même  tems  fe  fervir  des  remedes 
topiques  qui  conviennent  à  l’inflammation  ôt  dont  j’ay 
«auffi  parlé  en  la  cure  de  l’ophthalmie ,  ôc  de  ceux  qui 
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peuvent  mondifier  les  ulcérés  :  &c  voici  l’ordre  qu’il 
faut  tenir  dans  l’ufage  de  ces  remedes. 

Si  l’ulcere  eft  fuperfîciel ,  &  que  l’inflammation  Toit 
-  peu  confîdérable ,  on  fe  fert  du  collyre  fait  Avec  cinq 
grains  de  vitriol  blanc  ,  cinq  grains  de  Jel  de  faturne  ,  vingt 
grains  de  trocbifques  blancs  de  Rhafis,  »  &  un  fcrupule  défit- 
cre  candit ,  qu’on  difloût  dans  Trois  onces  des  eaués  diftillées 
de  rofes,  de  plantain  &  d’eufraife,  dans  lefquelles  on  a  fait 
fondre  auparavant  Dix  grains  de  gomme  arabique  en  pou¬ 
dre,  pour  les  rendre  muccilagineufes  :  on  en  fait  cou¬ 
ler  quelques  goûtes  tiedes  dans  l’œil  malade  dix  ou 
douze  fois  par  jour ,  &  par  defliis  l’œil  on  applique  une 
comprefle  trempée  dans  un  collyre  rafraichiflant ,  fait 
Avec  un  blanc  d’œuf,  &  les  eau'ès  de  rofes  &  de  plantain  , 
battues  enfemble. 

Ou  bien  on  fe  fert  du  collyre  rie  camphre  que  l’on 
fait  Avec  dix  grains  de  camphre ,  amant  de  vitriol  blanc,  & 

as  Note,  Les  trodiifques  qu’on  appelle  chez  les  Apctiquaires,  Tro * 
ch  [que s  blanc  de  Rjoafis  ,  ne  font  pas  tout  à  fait  feœblables  à  ceux  de 
Rjiajis  ;  puifqu’on  en  ôte  L’opium  ,  auquel  on  fubftitüe  Le  camphre  ,  8c 
qu’on  y  ajoute  La  gomme  arabique  &  Damjdon  :  cependant  comme  c *eft 
de  ces  trochlfques  officinaux  dont  j’entens  parler  ,  j’ay  crû  qu’il  ètoit  à 
propos  de  n’en  pas  taire  la  defcription» 

On  prend  Dix  drachmes  de  cerufe  Uvée  ,  comme  je  îe  diray  ci  apres  5 
Six  drachmes  de  farcocolle  fubtïlement  pulverifée  ,  quatre  drachmes  a'amy- 
don  9  des  gommes  arabique  &  tragacanth  bien  pulverifêes  ,  deux  drachmes 
de  chacune ,  &  une  drachme  de  camphre ,  On  broyé  îe  camphre  avec  un 
amande  pelée  dans  le  petit  mortier ,  on  y  ajoute  peu  à  peu  une  cuillere'e 
D’eau  rofe  9  puis  les  poudres  qu’on  triture  bien ,  y  ajoutant  encore  De 
l’eau  rofe  s  s’il  en  eft  befoin  ,  pour  rendre  le  tout  en  confiftance  de  pâte 
un  peu  foîide  ,  dont  on  forme  des  trocbifques,  qu’on  fait  feicher  à  l’om¬ 
bre.  il  eft  allez  inutile  de  nourrir  la  farcocolle  avec  le  lait  de  femme  , 
puifque  ce  qu’il  en  refte  quand  les  trochlfques  font  fecs  5  oe  peut  être 
d'une  grande  Vertu,  8C  que  dailleurs  on  peut  ajouter  le  lait  s  fi  on  le 
juge  nece  flaire  ,  dans  les  collyres  que  ion  fait  avec  ces  ttochifqttes* 
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un  fcrupule  de  fucre  candit,  qu’on  dilfoût  dans  pareille  quan¬ 
tité  Des  eauës  fa f dites ,  pour  s’en  fervir  de  même. 

Quoique  le  camphre  fe  diflolue  aflez  bien  dans  les 
eauës  diftillées  en  le  broïant  dans  le  petit  mortier  avec 
le  fucre ,  &  verfant  les  eauës  delfus  petit  à  petit  -,  on  le 
dilfoût  cependant  plus  aifément  fi  on  le  broie  a,vec  le 
quart  ou  la  moitié  d’une  amande  pelée,  ou  une  femen- 
ce  ou  deux  de  concombre  mondée  ,  ou  autres  femen- 
ces  huileufes ,  &  de  cette  manière  on  le  dilfoût  fans 
fucre  dans  toutes  fortes  de  liqueurs. 

Le  camphre  par  la  tenuité  de  fe  s  parties ,  pénétre  & 
s’infinuë  aifément  dans  les  pores  des  parties ,  atténué 
les  humeurs  grolîléres ,  les  détache  &  leur  fait  quitter 
prife  ,  corrige  le  virus  des  ulcérés  par  fa  qualité  baifa- 
mique  ,  &  conferve  ainfî  la  température  des  parties  : 
c’eft  pourquoi  il  convient  fort  dans  les  remedes  oph- 
thalmiques.  Il  effc  vrai  qu’en  l’appliquant  il  caufe  une 
douleur  un  peu  vive,pai;cequ  il  s’inlînuë  promptement, 
mais  cette  douleur  fe  palfe  en  un  inftant ,  &  dailleurs 
il  ne  caufe  aucune  inflammation  ,  au  contraire  en  dif- 
cutant  l’humeur  qui  la  caufe ,  il  l’appaife  ;  d’où  vient 
qu’on  l’a  crû  froid. 

Si  l’ulcere  ne  fe  mondifie  pas  bien  par  ces  remedes, 
ou  s’il  eft  plus  confiderable  ,  on  rend  ces  collyres  un 
peu  plus  puiflants ,  en  diminuant  la  quantité  des  eauës 
diftillées  ,  ou  augmentant  la  dole  des  remedes  qui  en¬ 
trent  dans  leur  compolltion.  Ce  qu’on  doit  obferver 
dans  tous  les  collyres  que  j’ay  ci-devant  propofez  ,  ou 
que  je  propoferay  dans  la  fuite  :  car  il  eft  de  la  pru¬ 
dence  d  un  Chirurgien ,  d’obferver  continuellement  l’eC 
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fet  de  Tes  remedes  par  la  considération  de  la  partie  ma¬ 
lade  fur  laquelle  il  les  applique  :  ainlî  quand  il  voit  , 
par  exemple,  qu’un  ulcéré  de  l’œil  fe  delfeiche  &  s'é¬ 
chauffe  au  lieu  de  fe  mondifier  ,  il  doit  juger  que  ces 
remedes  font  trop  violents ,  &  alors  il  les  doit  adoucir 
en  les  étendant  par  l’addition  des  eauës  dillillées  ,  ou 
fe  fervir  d’autres  remedes  plus  doux  :  quand  au  con¬ 
traire  il  reconnoît  qu’un  ulcéré  s’humeéfce  trop  &  fe  fa- 
lit  ,  il  doit  inférer  qu’ils  font  trop  foibles  ,  èc  alors  il 
doit  rendre  fes  collyres  plus  pénétrants ,  môndifiants , 
ôc  delfeichants ,  en  diminuant  les  eauës  ,  ou  augmen¬ 
tant  la  dofe  des  remedes  principaux  qui  en  fervent  de 
bafe ,  ou  fe  fervir  d’autres  remedes  plus  puiffants  :  $c 
quand  il  s’apperçoit  que  la  fuppuration  fe  rend  loüable, 
que  l’ulcere  fe  mondifie,  &  que  l’inflammation  s’ap- 
paife ,  il  doit  continuer  fes  mêmes  remedes  jufques  à 
ce  qu’une  indication  contraire  l’oblige  à  les  changer  ; 
puifqu’il  doit  juger  qu’ils  font  dans  le  degré  néceflaire 
pour  détruire  la  maladie.  C’eft  ainlî  qu’on  doit  reéli- 
her  tous  les  remedes  topiques  :  car  les  dofes  que  l’on 
prefcrit  dans  les  formules,  étant  ordinairement  reiglées 
pour  les  corps  d’une  texture  médiocre,  il  fe  trouve  fou- 
vent  que  ces  remedes  font  trop  foibles  pour  un  corps 
d’une  texture  plus  ferrée  &  plus  robufte,  &c  trop  forts 
pour  un  corps  d’une  texture  plus  délicate  &  foible:  ain- 
li  un  remede  qui  mondifie  dans  un  fujet ,  ne  fera  que 
fuppurer  dans  un  autre. 

Si  l’ulcere  eft  profond  &  qu’il  n’y  ait  pas  grande  ma¬ 
lignité  ;  cequ’on  connoît  quand  la  couleur  en  eft  blan¬ 
che  &  alfez  unie ,  que  les  larmes  font  peu  chaudes  ôs 
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acres ,  que  l’inflammation  n’efl:  pas  confiderable ,  &  que 
la  douleur  n’efl:  que  médiocre  ;  on  fe  fert  en  la  manière 
fufdite  du  collyre  fait  Avec  de  l’aloës  &  de  l'encens  un 
Jcrupule  de  chacun ,  fix  grains \  de  Jdfjran  ,  du  camphre  &  du 
vitriol  blanc  huit  grains  de  chacun ,  vingt  grains  de  tuthie  pré¬ 
parée  &  une  demie  drachme  de  Jucre  candit ,  qu’on  difl'oût 
dans  Quatre  onces  des  eauès  difillées  de  rojes  &  de  chélidoine , 
rendues  muccilagineufes  par  l’infufion  De  quinze  grains 
de  gomme  arabique  ou  de  tr agaçant  h.  Ce  collyre  mondifie , 
incarne  ôc  deflèiche. 

Quand  il  y  a  de  la  malignité ,  comme  dans  les  ulcé¬ 
rés  dont  les  bords  paroiflent  calleux  ,  &  le  fond  d’une 
couleur  inégale ,  que  les  larmes  font  chaudes  &  acres , 
8c  que  l’inflammation  8c  la  douleur  font  grandes  ;  8c 
dans  ceux  qui  changent  peu  la  couleur  de  la  cornée  , 
8c  qui  font  accompagnez  defdits  accidents ,  il  faut  tâ¬ 
cher  d’en  corriger  le  virus ,  en  l’adouciffant  8c  morti¬ 
fiant  avec  les  collyres  dans  lefquelles  on  fait  entrer  quel¬ 
ques  minéraux  ,  comme  celui  fait  Avec  la  tuthie  prépa¬ 
rée.  *•  Le  plomb  brûlé  0*  lavé.  *'  Et  l’antimoine  lavé.  h  De 

Notes»  ï «  Comme  il  fe  peut  trouver  des  Chirurgiens  qui  ne  fçan- 
roient  pas  la  manière  de  préparer  La  Tuthie  ,  le  Plomb  t  /* Antimoine  & 
quelques  autres  minéraux ,  dont  on  fe  fert  dans  les  collyres  ;  je  veus  bien 
la  marquer  ici ,  pour  leur  épargner  la  peine  de  la  chercher  ailleurs* 

On  fait  rougir  La  Tuthie ,  dans  un  creufet  ou  dans  une  cuillère  de  fer 
fur  un  feu  de  charbons  ,  &  on  Téteint  dans  de  l’eau  ,  ce  qu’on  reïtere 
cinq  ou  fix  fois  afin  de  la  réduire  plus  aifement  en  poudre,  apres  quoi  on 
la  broyé  fur  un  porphyre  ou  dans  un  mortier  de  fonte >  jufques  à  ce  quel¬ 
le  foit  en  poudre  prefque  impalpable  ;  on  la  verfe  alors  dans  de  l’eau 
froide  qu'on  agite  pour  y  délayer  la  poudre  ,  on  laifle  un  peu  raffeoir 
l’eau,  a  fin  que  les  parties  les  plus  grolîiéres  fe  précipitent  au  fond  ;  on 
verfe  i’eau  trouble,  chargée  des  parties  les  plus  fubtiles  de  îa  Tuthie» 
dans  une  terrine  ou  b  affine  ?  on  remet  les  parties  groffiéreS  far  le  porphyre 
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chacun  'vingt  grains ,  un  /crapule  de  myrrhe  ,  Jîx  grains  de  faf- 
fran  &  une  demie  drachme  de  fucre  candi t  ,  qu’on  difloût 
dans  Quatre  onces  des  eauès  de  rofes  &  de  fray  de  grenouilles , 

dans  lefquelles  on  aura  fait  fondre  Quinze  grains  de  gom¬ 
me  tragacanth,  pour  s’en  fervir  comme  des  fufdits  :  ob- 
fervant  feulement  que  dans  les  intervales  de  fon  appli¬ 
cation,  il  eft  bon  d’inftiller  dans  l’œil  quelques  goûtes 
du  collyre  anodin  fait  de  Lait  de  femme  ou  de  'vache,  de 
fajfran  ,  &  des  muccilages  de Jemences  de  coins ,  en  la  maniè¬ 
re  que  je  l’ay  dit  en  la  cure  de  Pophthalmie  ;  &  cela 
tant  pour  appaifer  la  douleur ,  que  pour  amollir  l’ulcere 
&  le  difpofer  à  une  fuppuration  loiiable ,  laquelle  étant 
arrivée  &  l’inflammation  appaifée,  on  quitte  ces  colly¬ 
res  pour  fe  fervir  de  celui  énoncé  dans  l’article  précédent. 

Les  ulcérés  dont  je  viens  de  parler  deviennent  quel- 
ques-fois  Ci  malins  ,  qu’ils  tiennenc  des  ulcérés  enan- 
creux  :  pour  lors  les  douleurs  en  font  cruelles ,  non- feu¬ 
lement  à  l’oeil ,  mais  dans  toutes  les  parties  voifines  ôc 
particuliérement  a  la  partie  antérieure  de  la  tête,  &  aux 
tempes ,  à,  caufe  de  l’inflammation  continuelle  de  la 


ou  dans  le  mortier ,  on  les  broyé  derechef  8c  ou  les  met  dans  de  l’eau 
comme  délias,  ce  qu’on  continue  jufques  à  ce  qu’on  ait  ainfi  réduit  toute 
la  Tüdiie  en  poudre  fi  fabule,  quelle  pmfle  être  enlevée  par  l’eau  ;  en- 
fuite  on  laifie  repofer  l’eau  des  lotions  jufques  à  ceqitelje  fait  claire  ,  8c 
que  toute  la  Tuthie  fe  foit  précipitée  au  fond  ,  on  verfe  i  eau  par  incli¬ 
nation  ,  8c'  on  en  remet  de  nouvelle  fur  la  poudre  9  on  î’agtte  derechef, 
8c  on  la  laide  repofer  pour  la  ver  fer  comme  de  fl  us  •  enfin  on  verfe  fur 
la  poudre  reliante  de  l’eau  de  rofes  &  de  fœnoüil  ou  autres  cauës  oph- 
îhalmiques,  &  on  procédé  de  même  ;  &  apres  on  fait  fekher  la  poudre 
à  l’ombre  ,  ou  on  la  réduit  en  Trocbifques ,  que  Pom  ferre  pour  le  befoiru 
Voila  ce  qu*on  appelle  Tuthie  préparée  ou  lavée , 

2.  Le  Plomb  s  fe  brûle  pu  calcine  en  deux  manières  ,  fans  addition  J 
ou  avec  addition# 
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cornée  &  de  la  conjon&ive ,  caufée  par  l’humeur  acre 
&  maligne  qui  découle  de  ces  ulcérés ,  leurs  bords  pa- 
roiflent  plus  élevez  &  plus  durs ,  &  les  vaifTeaux  qui 
les  environnent  deviennent  très  apparents  &  variqueux: 
fouvent  ils  s’appaiflfent  &  femblent  fê  cicatrifer  ,  mais 
peu  de  jours  apres  ils  fe  renouvellent.  Ils  font  très  dif¬ 
ficiles  à  guérir,  &  fouvent  même  ne  guériffent  que  par 
la  perte  entière  de  l’œil. 

On  ne  doit  point  négliger  les  remedes  généraux  dans 
dans  cette  rencontre  ,  &  pour  les  topiques ,  on  fe  fer- 
vira  du  précédent  collyre  fi  les  malades  le  peuvent  fup- 
oorter ,  ou  fi  les  ulcérés  ne  s’irritent  point  enfuite  de 
:  .on  application  -,  fi  non ,  on  en  ôtera  la  myrrhe .  ou  bien 
on  fe  contentera  feulement  d’un  collyre  fait  Avec  les 
muccilages  de  femences  de  coins  &  de  lin ,  tire%  avec  les  eauës 
de  f  'ray  de  grenouilles  &  de  plantain ,  dont  on  continuera 
l’ufage  jufques  à  cequ’on  voye  qu’ils  ne  foient  plus  ir¬ 
ritez  ;  alors  on  reprendra  le  précédent  collyre  ,  &  dans 
la  fuite ,  fi  ces  ulcérés  fe  rectifient ,  on  achèvera  de  les 
guérir  comme  les  autres.  Obfervant  pendant  tout  leur 


Sans  addition  :  on  îe  fait  fondre  dans  un  pot  de  terre  propre  à  foute* 
nir  le  feu ,  ou  dans  une  cuillère  de  fer  fur  un  feu  modéré  ÿ  l’agitant  con¬ 
tinuellement  avec  une  fpatule  de  fer  ,  &  feparant  de  tems  en  tems  la 
poudre  grife  tirant  fur  le  jaune  qui  s’amafle  deilus  ,  &  continuant  ainff 
jufques  à  ce  que  tout  le  plomb  foit  converti  en  cette  poudre  ou  chaux  ; 
on  la  lave  enfuite  3c  paffe  par  l’eau  de  même  que  la  tuthie. 

Avec  addition  :  le  plomb  étant  fondu  comme  deffus  ,  on  jette  deffus 
petit  à  petit  environ  la  moitié  de  fon  poids  de  fouffre  en  poudre,  re¬ 
muant  continuellement  avec  une  fpatule  de  fer  jufques  à  ceque  le  fouffre 
foit  entièrement  confommé  ,•  3c  par  ce  moyen  le  plomb  fe  brûle  plus 
promptement  que  dans  la  préparation  précédente,  3c  fe  convertit  en  une 
.  poudre  obfcure  qui  eft  proprement  ce  qu’on  appelle  Plomb  brûlé,  On 
broyé  cette  poudre  fur  le  porphyre  oa,  dans  îe  mortier ,  3c  oa  la  lave  3c 


/ 


/ 


I 


s» 

Les  Grecs 

Nom  En 


35>i,  Des  maladies 

traitement  ceque  j’ay  dit  à  l’occafion  des  ophtbalmies 

opiniâtres. 

Quand  l’ulcere  eft  Sordide  &  pourry ,  ceque  dénotent 
la  fanie  noirâtre ,  épaiflfe ,  inégale  6c  mauvaife ,  6c  la 
pourriture  de  la  cornée  dont  les  pellicules  corrompues 
s’élèvent  en  tumeur  6c  le  divifent  en  filaments  par  l’hu¬ 
midité  maligne  qui  les  abreuve  ,  on  doit  beaucoup 
craindre  que  toute  la  cornée  ne  fe  rompe  &  que  toutes 
les  parties  intérieures  ne  s’écoulent  :  c’eft  pourquoi  on 
doit  travailler  promptement  à  arrêter  le  progrès  de  cet¬ 
te  pourriture  autant  qu’on  le  peut ,  par  l’ufage  des  col¬ 
lyres  qui  delTeichent  puiffamment ,  6c  qui  abforbent  le 
virus  malin  Se  putrefaétif  dont  la  cornée  eft  imbue. 

Si  cet  ulcéré  ambule  ,  pourrit ,  corrode  Se  ronge 
promptement  l’œil  Se  les  parties  voifines ,  jette  un  pus 
puant  Se  en  quantité  ,  excite  une  grande  douleur  ,  qui 
eft  fuivie  de  fièvre  6c  quelques-fois  de  cours  de^ventre, 
les  Latins  l’appellent ,  ‘Viens  de  pafcens ,  «  qui  ne  diffé¬ 
rant  de  l’ulcere  fordide  que  parceque  Tes  progrès  font. 


paffe  par  feau  de  même  que  îa  tathie.  On  fe  fers  egalement  de  ces  deux 
préparations  de  plomb. 

La  Cerafe  3c  la  Litharge ,  qui  font  d’autres  efpeces  de  plomb  calcine'  * 
n’ont  befoin  d‘autre  préparation  que  d’être  pulverifées  ,  lavées  &  paîïées 
par  S'eau  comme  la  tuthie. 

3.  V Antimoine  crnd  ,  fe  pulverife  ,  fe  lave  3c  fe  paffe  par  l*eau  de  h 
même  manière  que  la  tuthie*  On  fe  fert  également  Du  foye  d'antimoine  ^ 
que  l'on  pulverife  3c  lave  de  même. 

On  lave  &  paffe  par  l'eau  tous  ces  remedes  pour  les  adoucir  3C  pour 
les  rendre  en  poudre  impalpable,  afin  qu’ils  fe  puiffent  mefler  plus  aifé- 
ment  dans  les  liqueurs  ,  3c  qu’étant  introduits  dans  l'œil ,  ils  ne  l’offenfent 
par  leur  âpreté,  &  qu'ils  agiffenc  plus  efficacement.  On  doit  agiter  les 
collyres  ou  ces  remedes  entrent ,  à  chaque  fois  qu’on  s’en  fert  ;  afin  que 
les  poudres,  qui  ,  quoique  fubtiies  ,  fe  précipitent  toujours  au  fond  à 
caufede  leur  pefcmeur  s  foient  répandues  également  dans  toute  la  liqueur. 

plus 
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plus  prompts  &  plus  violents ,  ne  demande  point  que 
l’on  change  l’intention  précédente. 

Pour  l’accomplir  ,  on  Ce  fert  du  collyre  fait  Avec 
quinze  grains  de  verdet ,  dix  grains  de  camphre  ,  un  Jcrupulc 
de  myrrhe  &  une  demie  drachme  de  Jucre  candit ,  qu’on  dit 
fout  dans  Deux  onces  des  eauës  de  rojes  &  d'ahfnthe,  ren¬ 
dues  muccilagineufes  par  l’infufion  De  dix  grains  dégom¬ 
mé  tragacanth.  Et  comme  le  verdet  le  trouve  fouvent 
mellé  de  beaucoup  d’impuretés ,  il  efb  bon  de  le  dilfou- 
dre  dabord  avec  la  quantité  des  eauës  fufdites ,  les  laif- 
fer  repofer  quelques  heures  6c  ènfuite  en  tirer  à  clair  la 
liqueur  colorée ,  qu’on  palTe  par  un  linge  fin  6c  dans 
laquelle  on  dilfoût  la  gomme,  le  camphre ,  la  myrrhe 
&:  le  fucre  à  la  manière  ordinaire. 

Ou  bien ,  on  fe  fert  de  celui  fait  Avec  quinze  grtaim 
de  vitriol  de  chypre  ,  un  Jcrupule  de  myrrhe  &  une  drachme 
de  miel  rofat  ,  qu’on  dilfoût  dans  pareille  quantité  Des 
eauës  Jufdites. 

On  augmente  ou  diminüe  la  dofe  Du  verdet  ou  Du 
vitriol,  fuivant  le  degré  de  la  pourriture  6c  la  confian¬ 
ce  du  malade  à  fupporter  la  douleur  que  caufent  ces 
violents  remedes.  - 

Il  vaut  mieux  que  ce  s  collyres  foient  un  peu  plus 
chargez  De  verdet  ou  De  vitriol ,  que  de  n’y  en  avoir 
pas  alfez ,  afin  d’arrêter  plus  promptement  le  progrès 
de  la  pourriture.  S’ils  caufent  un  peu  plus  de  douleur, 
ôt  augmentent  davantage  l’inflammation  ,  ces  fymp- 
tomes  n’en  durent  pas  fi  long  tems ,  puifqu’on  en  celle 
l’ufage  fi-tôt  que  la  pourriture  eft  arrêtée  ,  6c  dailleurs. 
la  douleur  6c  l’inflammation  qui  efl  excitée  par  ces  re-> 
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medes  fe  calme  bien-tôtapres  qu’on  les  a  abandotiiiez:aU 
lieu  que  s’ils  en  étoient  moins  chargez,  ils  agiroient  fi 
lentement  qu’ils  n’arrêteroient  qu’avec  peine  la  pourri¬ 
ture  &c  leur  longue  application  feroitque  les  malades  en 
fouffrir  oient  davantage  ,  tant  par  la  douleur  que  par 
l’inflammion  qui  augmenteroit  plus  par  une  irritation 
continue,  quoique  moins  violente  ,  que  par  une  plus 
violente  de  qui  ne  feroit  que  paffagére. 

La  manière  de  fe  fervir  de  ces  collyres ,  n’eft  point 
différente  de  celle  des  autres  :  il  faut  feulement  remar¬ 
quer  qu’on  n’en  doit  appliquer  que  trois  ou  quatre  fois 
ar  jour ,  à  caufe  de  la  douleur  qu’ils  excitent;  &  dans 
es  intervales  de  leur  application ,  fe  fervir  des  collyres 
anodins  Se  rafrachiffants ,  comme  je  l’ay  déjà  dit  ci- 
deffus.  On  choifira  dans  le  chapitre  de  l’ophthalmie 
ceux  qui  y  conviendront  le  mieux  ,  &  toujours  par  ra- 
port  à  la  douleur ,  à  l’inflammation  &  aux  autres  acci¬ 
dents  qui  les  fuivent.  Et  fi-tôt  qu’on  voit  la  pourriture 
arrêtée  -,  cequ’on  connoît  quand  les  pellicules  pourris 
fe  deffeichent  Se  commencent  à  fe  féparer  des  parties 
faines  de  la  cornée  ,  qu’un  pus  blanc  ,  uni ,  Se  épais  , 
paroît  ,  Se  que  les  autres  fymptomes  s’appaifent  ,  on 
ceffe  ces  collyres  pour  fe  fervir  de  celui  que  j’ay  pro- 
pofé  ci-deflfus ,  pour  l’ulcere  profond  Se  peu  malin ,  ou 
de  quelque  autre  de  femblable  vertu ,  parcequ’alors  on 
ne  doit  plus  travailler  qu’à  mondifier  doucement,  in¬ 
carner  Se  deffeicher  l’ulcere. 

Si  les  collyres  fecs  ont  lieu  ,  c’efl;  particulrérement 
dans  ces  fortes  d’ulceres  ,  pourvu  que  l’inflammation 
ne  foit  pas  confidérable,  comme  il  arrive  quelques-fois. 
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Et  comme  leur  vertu  eft  plus  unie  &  plus  forte  par  con- 
fequent ,  on  ne  met  dans  leur  compofition  ni  Verdet , 
ni  Vitriol  de  Chypre  ,  ni  autre  remede  de  pareille  force ,  de 
crainte  de  trop  irriter  la  conjonctive  &  la  membrane 
intérieure  des  paupières  ;  cequi  augmenteroit  trop  con- 
lidérablement  l'inflammation  8c  la  douleur  :  on  ie  con¬ 
tente  donc  de  les  faire  Avec  vingt  grains  d’aloës ,  quinze 
grains  de  vitriol  blanc ,  qui  eA  beaucoup  moins  violent 
que  celui  de  chypre ,  quoiqu'il  ait  au  moins  autant 
d’a Ariétion ,  Dix  grains  de  fel  de  faturne,  une  demie  drach¬ 
me  de  tuthie  préparée ,  autant  d'iris  de  florence,  &  une  drach¬ 
me  de  fucre  candit ,  qu’on  réduit  en  poudre  très  fubtile , 
pour  j  avec  un  tuyau  de  plume  en  fouiller  deux  ou  trois 
grains  fur  l’ulcere :  l’oeil  étant  enfuite  fermé,  ce  collyre 
le  fond  avec  les  larmes ,  s’épanche  par  tout  l’oeil  &  agit 
de  même  que  les  autres  collyres.  On  en  reïtere  l’appli¬ 
cation  trois  ou  quatre  fois  par  jour  ,  obfervant  cequé 
j’ay  dit  ci-deflus  pour  appaifer  la  douleur. 

On  fe  fert  au  Al  pour  ces  ulcérés  de  collyres  en  forme  de 
Uniment,  que  l’on  fai  t  Avec  deux  drachmes  de  myrrhe,  un 
fcrupule  de  vitriol  blanc,  douze  grains  de  camphre ,  &  une  demie 
once  de  fucre  candit ,  qu’on  réduit  en  poudre ,  dont  on  rem¬ 
plit  les  cavités  De  plufeurrs  blancs  d'œufs, qu’on  a  fait  dur¬ 
cir  &  dont  on  a  ôté  Les  jaunes ,  on  reiinit  ces  blancs,  on 
les  lie  avec  du  fil  ,  8e  on  les  met  à  la  cave  ou  en  un  lieu 
humide,  fur  une  claye  pofée  fur  un  balfin  de  fayance  ou 
de  terre  verniflee  ,  pour  recevoir  la  liqueur  qui  en  cou¬ 
lera  ,  dans  laquelle  on  trempe  l’extremité  d’une  plume 
de  l’aile  de  quelque  petit  oifeau  dont  on  touche  1 ulcéré  ‘ 
quatre  ou  cinq  fois  par  jour,  obfervant  ceque  ddfus,. 
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Les  ulcérés  caufez  &c  entretenus  par  une  fluxion  ha¬ 
bituelle  d’humeurs  pituiteufes  &  âcres ,  qui  fe  fait  non 
feulement  fur  les  yeux ,  mais  aulh  fur  les  jolies ,  le  nez, 
les  lèvres  ôc  autres  parties  voifines ,  ôc  qui  même  les 
ulcéré  fouvent ,  fe  traitent  de  la  même  manière  que 
ceux  avec  lefquels  ils  ont  rapport  en  tant  qu’ulceres  : 
cequ’il  y  a  de  plus  à  ajouter ,  c’efl:  qu’on  doit  travailler 
fortement  â  détourner  ces  humeurs  &  à  les  détruire  , 
tant  par  les  remedes  généraux  que  fpécifiques ,  fans 
quoi  ces  ulcérés  ne  guériffent  pas  ;  ôc  fur  les  ulcérés 
croûteux  qui  fe  font  aux  nez,  au  lèvres  ôc  autres  par¬ 
ties  ,  fe  fervir  Du  beurre  de  faturne ,  ou  De  pommades  dejic- 
catives ,  ou  autres  remedes  femblables. 

Lorfque  les  ulcérés,  de  quelque  nature  qu’ils  ayent 
été ,  font  mondifiez ,  fi  on  voit  que  la  cornée  foit  fort 
émincée  ôc  quelle  commence  à  s’élever  en  bolfe,  on  fe 
fert  des  collyres  delfeichants  ôc  aftringents ,  que  l’on 
fait  Avec  me  demie  once  d’écorces  de  grenades ,  &  deux  gros 
de  racines  de  grande  conjoulde ,  que  l’on  pile  groffiérement 
ôc  que  l’on  fait  boüillir  dans  Six  onces  des  eauës  de  rôles 
&  de  plantain ,  &:  dans  quatre  onces  de  la  coulûre ,  on 
difioût  %Jn  fcrupule  des  trochifques  blancs  de  Rhajîs ,  'vingt 
grains  de  tutbie ,  quinze  grains  d’alum  ,  dix  grains  de  cam¬ 
phre  &  une  demie  drachme  de  fucre  candit. 

Au  lieu  des  Trochifques  blancs  de  Rhafts,  on  fe  fert  éga¬ 
lement  dans  ces  collyres  De  la  cerufe  lavée ,  ou  de  la  li - 
charge  lavée  ;  on  y  ajoute  quelques-fois  La  pierre  hœma - 
lite,  préparée  de  la  même  manière  que  la  tuthie  ,  La 
corne  de  cerf,  calcinée  ôc  réduite  en  poudre  très  fubti- 

le  ,  ou  Les  coquilles  de  limaçons ,  ou  celles  d’œufs  ,  préparées 
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de  même  :  la  dofe  de  ces  remedes  eft  depuis  vingt  grains 
jufques  à  'Une  demie  drachme ,  &  même  plus  fi  on  veut 
plus  fortement  defféicher  ;  cela  s’entend  dans  la  quan¬ 
tité  de  la  liqueur  fufdite. 

Ou  bien  on  les  fait  Avec  les  feuilles  &  les  extrémités 
tendres  de  ronces  ,  de  bourfe  de  pafleur  &  les  fleurs  de  rofes 
ronges ,  qu’on  fait  cuire  dans  L'eau  de  grande  confoulde, 
pour  faire  la  liqueur  du  collyre  ,  on  ajoute  même  Les 
fleurs  de  grenades  ou  fon  écorce,  &  les  galles  vertes ,  quand  on 
veut  que  la  liqueur  ait  plus  d’aftriétion,  &  dans  Quatre 
onces  de  cette  liqueur  on  difloût  de  l'aloés ,  de  la  tuthie  ,  de 
C antimoine ,  des  coques  d'œufs  calcinées,  &  de  la  farcocole,  de 
chacun  douze  grains ,  du  faffran  &  du  fel  de  faturne ,  de  cha¬ 
cun  huit  grains ,  pour  s’en  fervir  de  même  que  du  pré¬ 
cédent. 

Obfervez  que  où  Les  galles,  Sc  autres  fimples  de  cette 
nature  entrent,  on  ne  doit  point  mettre  de  Vitriol,  par- 
cequ’il  noirciroit  le  collyre  comme  de  l’encre ,  mais 
fubftituer  à  la  place  Le  fel  de  faturne  ou  ïalum. 

Les  ulcérés  étant  entièrement  delfeichez  &  cicatrifez, 
s’il  relie  de  la  foiblelfe  à  l’œil ,  on  employé  les  collyres 
fortifiants ,  dont  j’ay  parlé  à  la  fin  de  la  cure  de  l’oph- 
thalmie. 

J’ajoûteray  en  finilfant  ce  chapitre ,  par  forme  d'a- 
vertilfement ,  que  tontes  les  fois  qu’on  panfe  les  ulcé¬ 
rés  des  yeux ,  on  doit  avoir  foin  de  nettoyer  &  d’ôter 
la  chaffie  qui  s’amafle  dans  les  yeux  ou  autour  des  pau¬ 
pières,  tant  en  les  lavant  avec  des  eauës  ophthalmiques, 
qu’en  les  elfuyant  doucement  avec  des  linges  bien  blancs. 
Qu’on  doit  faire  tiédir  tous  les  collyres  ou  autres  re- 
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medes  dont  on  fe  fert  avant  que  de  les  couler  dans  les 
yeux ,  ou  les  appliquer  deffus ,  ne  devant  jamais  fe  fer- 
vir  de  remedes  actuellement  froids  fur  ces  parties.  Que 
ii  la  douleur  eft  grande,  il  faut  couvrir  les  deux  yeux, 
quoi  qu’il  n’y  en  ut  qu’un  d  affecté  ,  &  cela  afin  que 
l’œil  malade  qui  fuivroit  les  mouvements  du  fain ,  foit 
en  repos.  Que  les  compreffes  doivent  être  de  linges  bien 
blancs ,  pliées  en  quatre  doubles  au  plus ,  pour  ne  point 
trop  charger  l’œil ,  &  qu’on  doit ,  autant  qu’on  le  peut, 
les  renouveller  à  chaque  panfement. 

Que  les  bandages  doivent  être  feulement  contentifs, 
évitant  le  nombre  des  circonvolutions  fi  on  les  fait  avec 
la  bande  roulée  ,  &  le  nombre  des  doubles  linges  ,  fi 
on  fe  fert  de  mouchoirs  ou  de  iervietes.  Qu’on  doit 
faire  coucher  le  malade* fur  fon  dos ,  la  tête  un  peu 
élevée ,  ou  s’il  n’y  peut  demeurer  ,  l’avertir  de  ne  fe 
pas  coucher  du  côté  de  l’œil  malade ,  &  lui  recomman¬ 
der  de  garder  le  plus  de  repos  qu’il  pourra.  Toutes  ces 
chofes  ne  regardent  pas  feulement  le  traitement  des  ul¬ 
cérés,  mais  au Ifi  celui  de  toutes  les  autres  maladies  de 
l’œil,  qui  font  de  confequence. 


6.  Des  Symptômes  qui  juivent  les  ulceees  des  yeux. 

CHAPITRE  XVIII. 

De  la  chute  de  l’Vvêe  ou  Staphylome ,  i.  Symptôme . 

Uand  enfiiite  des  grands  ulcérés  virulents  & 

_ _  corrofifs  qui  rongent  infenfiblement  la  cornée , 

gu  des  ulcérés  putrides  qui  en  occupent  une  grande  par- 
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île  &  qui  la  font  tomber  en  pourriture ,  cette  membra¬ 
ne  fe  romp  entièrement ,  ou  quand  elle  eft  autrement 
rompue  par  des  inftruments  piquants ,  tranchants ,  ou 
contondants ,  non-feulement  l’humeur  aqueufe  s’écou¬ 
le  ,  mais  fouvent  aufli  la  plupart  des  parties  intérieures 
du  globe  fortent  de  l’œil.  Comme  j’ay  parlé  de  cette 
maladie  commune  à  tout  le  globe  au  chapitre  9.  je  n’en 
diray  rien  ici  davantage. 

Mais  quand  les  ulcérés  font  moindres  8c  fort  pro¬ 
fonds  3  ou  ils  émincent  fi  fort  la  cornée  ,  quelle  fe  re¬ 
lâche  8c  forme  une  bolfe  en  dehors ,  ou  ils  la  rompent 
entièrement  :  8c  alors  fi  i’uvée  fe  rencontre  au  deffous, 
elle  eft  pouffée  au  travers  de  cette  rupture  par  l’humeur 
aqueufe  ,  8c  forme  une  tumeur  en  dehors ,  qui  prend 
differentes  figures,  fuivant  que  cette  rupture  eft  plus 
ou  moins  grande  :  8c  fi  l’uvée  ne  fe  rencontre  point  au 
deffous  de  la  rupture ,  comme  lorfquelle  fe  fait  vis-à- 
vis  de  la  pupille  ,  l’humeur  aqueufe  s’écoule. 

Nos  Auteurs  appellent,  Proptofis,  toutes  les  éminen¬ 
ces  ou  tumeurs  particulières  que  l’on  remarque  au  def- 
fus  de  la  cornée,  foit  quelles  foient  formées  par  la  cor¬ 
née  éminente  8c  relâchée ,  ou  par  l’uvée  qui  fe  poufle 
au  travers  de  la  rupture  de  la  cornée  ;  comme  ils  ap¬ 
pellent  auffi  de  ce  nom  tous  les  forjettemens  du  globe 
de  l’œil  hors  de  l’orbite  :  ainfi  je  ne  me  ferviray  point 
de  ce  terme,  trop  étendu,  pour  fignifîer  ces  efpeces  de 
tumeurs  que  l’on  comprend  fous  le  nom  de  Staphylome. 

Ces  fortes  de  tumeurs  fe  divifent  ordinairement  en 
quatre  efpeces  ,  qui  tirent  leurs  noms  des  chofes  auf- 
queiles  elles  reffemblent.  La  Première,  qui  eft  la  prin- 
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cipale  &  comme  générique  ,  dont  la  bafe  eft  large  & 
la  fuperficie  arrondie,  reflemblant  à  peu  prés  à  la  moi¬ 
tié  d’un  grain  de  railîn  ,  fe  nomme  à  caufe  de  cela , 
Stapbylcme ,  *'  ou  Raijîniére  ;  &  eft  de  deux  fortes  :  l’une 
quand  la  cornée  eft  fi  émincée  Ôc  relâchée  que  l’hu¬ 
meur  aqueufe ,  qui  naturellement  remplit  avec  quelque 
violence  le  globe  de  l’œil  pour  l’entretenir  dans  la  grof- 
feur  ôc  rondeur  naturelle  ,  trouvant  moins  de  réfiftance 
de  ce  côté  là ,  poufle  cette  membrane  en  dehors ,  ôc  la 
fait  élever  en  une  bofle  qui  eft  pour  l’ordinaire  de  la 
même  couleur  de  la  cornée  -,  ainfi  dans  le  commence¬ 
ment  quand  cette  membrane  eft  encore  ulcerée  ,  elle 
eft  d’une  couleur  obfcure,  ôc  quand  elle  eft  entière¬ 
ment  cicatrifée ,  elle  eft  blanche  ôc  luifante  :  l’autre  , 
quand  la  cornée  eft  entièrement  rompüe  ,  ôc  que  l’hu¬ 
meur  aqueufe  poulie  l’uvée  au  travers  de  la  rupture  ôc 
la  fait  fortir  en  une  bofle  ronde  ôc  noire ,  à  caufe  de  la 
couleur  de  cette  membrane. 

La  Deuxieme  eJJ>ece ,  eft  quand  la  membrane  uvée  eft 
fortie  en  fi  grande  quantité ,  quelle  forme  une  tumeur 
ôc  plus  grande  Ôc  plus  grofle  que  la  précédente ,  répré- 
fentant  en  quelque  façon  une  petite  pomme  ;  alors  le 
ftathylome  change  de  nom  ôc  on  l’appelle  b‘  Vne pom¬ 


mette. 


La  Troifême ,  eft  quand  l’uvée  étant  ainfi  avancée  ôe 
fortie  dehors ,  s’endurcit  ôc  fe  reflerre  à  la  bafe  de  la 
tumeur  quelle  forme,  ou  que  la  cornée  s’endurcit  pa¬ 
reillement  ôc  fe  reflerre ,  en  telle  forte  que  la  bafe  de 
la  tumeur  étant  fort  rétrécie,  la  tumeur  en  paroît  émi¬ 
nente  ôc  arrondie  en  manière  de  la  tête  fphérique  d’un 

cloud 
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cloud  ;  cequi  lui  fait  changer  le  nom  De  pommette  ,  en 
celui  de  c*  Cloud. 

La  Quatrième ,  eft  alors  que  la  rupture  de  la  cornée 
eft  fi  petite  que  l’uvée  qui  s’avance  en  dehors  forme 
une  tumeur  qui  n’eft  pas  plus  greffe  que  la  tête  d’une 
mouche  ,  qui  à  caufe  de  cette  relfemblance  fe  nomme 
tlm  Tête  de  mouche. 

Toutes  ces  tumeurs  fe  trouvent  quelques-fois  irrégu¬ 
lières  dans  leurs  figures  ,  y  en  ayant  des  Oblongues ,  des 
Angulaires,  des  M  enraies ,  &  autres,  qui  ne  dépendent 
aüfll  que  des  differentes  figures  de  la  rupture  de  la  cor¬ 
née  ,  ou  de  ceque  l’uvée  prête  plus  aifément  en  des  en¬ 
droits  &c  réfifte  plus  en  d’autres. 

Les  trois  premières  efpeces  détruifênt  entièrement  la 
viie  &  caufent  une  grande  difformité  à  l’œil -s  la  qua¬ 
trième  efpece  ne  caufe  pas  tant  de  difformité,  quelque 
partie  de  l’œil  quelle  occupe,  &  ne  détruit  pas  entière¬ 
ment  la  vüe  quand  elle  fe  trouve  dans  la  cornéé  opa¬ 
que  -,  mais  quand  elle  eft  dans  la  cornée  tranfparenre  , 
elle  la  détruit  prefque  toujours. ,  ou  la  diminué  confi- 
dérablement ,  tant  à  caufe  du  des-  rangement  de  l’uvée, 
que  par  la  cicatrice  qui  refie  de  l’ ulcéré  qui  a  précédé. 

On  peut  mettre  ces  maladies  au  nombre  des  incura¬ 
bles  ,  puifque  par  les  remedes  on  ne  peut  rétablir,  la  viie, 
&  que  ceux  que  l’on  fait  ne  font  que  pour  empêcher 
l’accroiffement  de  ces  tumeurs,  ou  pour  diminuer  un 
peu  la  difformité,  encore  faut-t’il  s’y  prendre  de  bon¬ 
ne  heure. 

Ainfi  fi-tôt  que  l’on  voit  que  la  cornée  émincée  s’ér 
levé  en  boffe,  ou  qu’étant  rompue  l’uvée  fe  prefente  eft 
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dehors ,  il  faut  fe  fervir  des  mêmes  collyres  deffeichants 
&  aftringens  énoncez  à  la  fin  du  chapitre  des  ulcérés , 
afin  de  reiferrer  &  de  defleicher  ces  membranes.  Il  eft 
vrai  que  tous  les  remedes  qui  ont  beaucoup  d’aftriction 
enflamment  un  peu  les  parties  ulcérées  5e  caufent  de 
la  douleur  -,  à  caufe  que  refferrants  les  fibres ,  ils  fuppri- 
ment  l’écoulement  des  matières,  qui  étant  retendes  , 
font  la  caufe  de  cette  inflammation  ;  mais  on  remar¬ 
quera  que  cette  legere  inflammation  favorife  le  rétré- 
ciffement  des  parties  divifées ,  parceque  les  fibres  étant 
alors  preflees  les  unes  contre  les  autres ,  elles  y  demeu¬ 
rent  dans  une  efpece  de  repos ,  cequi  fait  quelles  s’unif- 
fent  infenfiblement ,  &  ne  font  plus  en  apres  fi  en  état 
de  fe  relâcher.  On  ne  doit  point  craindre  dans  ce  tems 
la  de  mauvaifes  fuites  de  cette  legere  inflammation  cau- 
fée  par  l’aétion  de  ces  remedes,  puifque  je  fuppofe  que 
l’ulcere  eft  mondifié  &  près  à  fe  cicatrifer,  ou  tout  au 
moins  en  bonne  fuppuration  -,  &c  que  de  plus,  on  peut 
ceffer  ces  remedes,  fi  on  voit  que  les  bords  ulcerez  de 
la  rupture  fe  faliflent ,  pour  fe  fervir  des  collyres  mon- 
difiants  &  fimplement  deffeichants  ,  jufques  â  cequ’ils 
foient  mondifiez  une  fécondé  fois,  &  enfuite  remettre 
en  ufage  les  collyres  fufdits.  On  obfervera  aufli  que 
pendant  l’ufage  de  ces  collyres,  il  eft  toujours  bon  dap- 
piiq  uer  fur  tout  l’œil  une  compreffe  trempée  dans  quel¬ 
qu’un  des  collyres  rafraichiffants  propofez  pour  l'oph- 
thalmie,  &  cela  pour  dcffendre  les  paupières  de  l’in¬ 
flammation. 

Souvent  ces  remedes  diminuent  les  ftaphylomes  re¬ 
cents  ,  ou  tout  au  moins  les  empêchent  d’augmenter  : 
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mais  quand  ils  font  plus  vieux  ,  ou  que  les  bords  de  la 
cornée  font  cicatrifez  ,  ou  que  l’uvée  eft  fort  déjettée 
en  dehors ,  comme  dans  la  fécondé  ou  rroifiême  efpece, 
ou  que  cette  membrane  eft  déjà  endurcie ,  tous  ces  re- 
medes  n’y  fervent  de  rien,  ôc  il  n’y  auroit  plus  que  l’o¬ 
pération  ,  fi  elle  reüfliflbit  comme  on  fe  le  propofe. 
Voici  la  manière  de  la  faire. 

Le  Chirurgien,  étant  aflis  ,  fait  aft'eoir  le  malade  à 
fes  pieds  ,  &c  le  prie  de  renverfer  &c  d’appuyer  la  tête 
fur  fês  genoux  :  enfuite,  fi  c’eft  un  ftaphylome  a  baze 
étroite  ,  il  prend  une  éguille  enfilée  d’un  double  fil  de 
lin ,  &  l’œil  étant  ouvert ,  il  la  paife  par  le  milieu  de  la 
baie  du  ftaphylome ,  commençant  du  côté  du  grand 
angle  &  Unifiant  vers  le  petit  :  le  fil  étant  pafle  il  le 
coupe  prés  de  l’éguille  ,  &  prend  les  deux  extrémités 
d’un  même  fil ,  &  fait  un  nœud  de  Chirurgien  à  côté 
de  la  bafe  du  ftaphylome,  ferrant  modérément  de  crain¬ 
te  de  la  couper ,  mais  aifez  pour  la  faire  mortifier  .-  il 
fait  un  femblable  nœud  de  l’autre  côté  avec  l’autre  fil,, 
&  le  ftaphylome  étant  ainfi  lié  tombe  enfuite  ,  fe  fépa- 
rant  infenfiblement.  Si  même  il  eft  fort  gros,  on  l’ou¬ 
vre  par  la  pointe  apres  qu’il  eft  lié  ,  afin  de  le  vuider 
&c  d’apporter  par  ce  moyen  quelque  foulagement  au 
malade.  L’opération  faite  ,  on  coule  dans  l’œil ,  &  on 
applique  demis  quelques  collyres  rafraichiftants  &  ano¬ 
dins  ,  prenant  garde  en  levant  l’appareil  dans  les  panie- 

mens  fuivants ,  de  tirer  les  fils ,  de  csainte  de  faire  fé- 

•• 

parer  trop  tôt  le  ftaphylome  ,  parceque  l’œil  fe  vuide- 
roit  &  s’enfonceroit.  Le  ftaphylome  étant  tombé ,  on 
panfe  l’ulcere  reliant  avec  les  collyres  mondifiants  & 
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defTeichants  /comme  je  Pay  dit  au  chapitre  précédent. 

Voila  à  peu  prés  la  manière  d’opérer  de  Celfe  ,  ôc 
que  tous  ceux  qui  ont  écrit  depuis  lui  ont  fuivie.  Les 
manières  doperer  de  Paul  £c  d’Aëce  n’en  different 
qu’en  ceque  le  premier  pafTe  dabord  de  bas  en  haut  au 
travers  de  la  bafe  du  ftaphylome  une  fimple  éguille  , 
Ôc  en  pafTe  une  autre  enfilée  d’un  double  fil  du  grand 
au  petit  angle  par  defTous  la  première ,  ôc  procédé  au 
reite  comme  defTus  -,  la  première  éguille  qu’il  retire 
apres  que  le  ftaphylome  eft  lié,  ne  fervant  que  pour  le 
tenir  plus  en  état  pendant  l’opération  :  ôc  que  le  fécond 
fe  fert  de  deux  éguilles  enfilées  chacune  d’un  double 
fil  qu’il  pafTe  en  chi  X  majufcule  à  la  bafe  du  ftaphy- 
lome ,  ôc  fait  quatre  noeuds  aux  quatre  cotez  de  la  bafe, 
c’eft  à  dire  un  nœud  avec  chaque  fil  ;  avertiflant  aupa¬ 
ravant  que  les  ftaphylomes,  dont  la  bafe  eft  large  ôc 
les  veines  pleines  de  fang  ,  font  difficiles  à  guérir  ,  Ôc 
que  ceux  qui  font  fort  éminents  ,  dont  la  couleur  eft 
changeante,  ôc'  qui  caufent  une  douleur  qui  fe  commu¬ 
nique  aux  tempes  ,  font  incurables ,  ôc  ne  demandent 
que  des  remedes  propres  à  appaifer  la  douleur. 

Si  je  rapporte  les  manières  de  faire  l’opération  du 
■ftaphylome  que  nos  Anciens  ont  propofées  ôc  que  tous 
nos  Modernes  enfeignent  fans  (  je  penfe  )  les  avoir  pra¬ 
tiquées  -,  ce  n’eft  que  pour  contenter  ceux  qui  ne  les 
veulent  pas  ignorer  ,  ôc  pour  avoir  occafion  d’en  dire 
mon  fentiment fondé  fur  la  raifon  Ôc  fur  ceque  j’en 
ay  vit  par  expérience. 

Il  y  a  bien  trente  ans  que  je  vis  faire  une  femblable 
opération  par  un  Chirurgien  habile  Opérateur ,  qui  o- 
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fera  à  la  maniéré  de  Celfe  &  comme  je  l’ay  dit  ci- 
defliis  j  la  ligature  fut  faite  fi  à  propos ,  que  le  fil  &  le 
ftaphylome  ne  tombèrent  que  le  neuf  ou  dixième  jour 
de  l’opération  ,  mais  la  playe  de  l’uvée  ne  fe  trouva 
point  fermée  ôt  l’œil  fe  vuida  entièrement  &  fe  flétrit  ; 
cependant  l’ouverture  de  la  cornée  fe  ferma  &  cicatrifa 
dans  la  fuite,  apres  une  fuppuration  qui  arriva.  Voila 
la  feule  opération  que  j’aye  vu  faire. 

Il  y  a  environ  quinze  ans  qu’un  homme  qui  avoit 
un  ftaphylome  de  la  troifiême  efpece  qui  l’incommo- 
doit  fort ,  parce  qu’avençant  beaucoup ,  il  étoit  rencon¬ 
tré  des  cils  des  paupières ,  qui  par  leur  fr  otement  l’irri- 
toient  continuellement ,  cequi  lui  caufoit  de  l’inflam¬ 
mation,  de  la  douleur  &  un  larmoiement  incommode, 
me  vint  trouver  pour  me  prier  de  lui  ôter  :  je  l’avertis 
que  fon  œil  pourroit  fe  vuider  ,  dont  il  ne  fe  foucia 
point  pourvu  qu’il  fût  foulagé.  Je  le  liay  d’un  feul  fil , 
fans  me  fervir  d’éguille,  parceque  la  baie  en  étoit  fort 
étroite,  il  tomba  fept  ou  huit  jours  apres,  &  il  refta  une 
petite  fi  ftule  par  laquelle  l’humeur  aqueufe  s’écouloit 
de  tems  en  tems.  C’eft  la  feule  opération  du  ftaphylo¬ 
me  que  j’ay  faite,  ne  l’ayant  point  voulu  entreprendre 
depuis ,  comme  je  l’avoisitoûjours  refufé  auparavant. 

En  effet,  réfléchiflant  fur  l’ifluë  de  ces  deux  opéra¬ 
tions  ,  je  ne  vois  pas  qu’il  en  puifle  arriver  autre  chofè 
dans  la  plupart  des  opérations  qu’on  pourroit  faire.  Car 
fi  on  confidere  que  l’uvée  eft  une  membrane  très  min¬ 
ce  ,  que  fa  fuperficie  intérieure  dans  cette  maladie  eft 
continuellement  abbreuvée  de  l’humeur  aqueufe  ,  2c 
que  l’extérieure  ne  touche  qu’à  la  cornée  qui  eft  une 


405  Des  maladiès 

autre  membrane  fort  folide  ,  on  doit  juger  de  la  diffi¬ 
culté  que  l’uvée  a  de  s’unir  à  l’endroit  de  la  ligature  , 
puifque  d’un  côté  le  peu  de  fuc  nourricier  quelle  peut 
fournir  8c  qui  feul  eft  capable  de  faire  cette  union  *  eft 
continuellement  affoibli  par  l’humeur  aqueufe  ,  8c  que 
de  l’autre  la  cornée  qui  eft  feiche  8c  peu  fournie  de 
fang  ne  lui  peurguéres  fournir  de  ce  fuc  ,  8c  cela  dau- 
tant  plus  que  cette  membrane  à  contraété  une  callofité 
dans  le  contour  de  fa  rupture  :  de  forte  que  quand  mê¬ 
me  il  y  -aurait  déjà  un  commencement  d’union  dans 
l’uvée  j  elle  ne  pourrait  fubfifter,  la  ligature  étant  tom¬ 
bée,  à  caufe  de  l’effort  de  l’humeur  aqueufe  qui  déjà  a 
été  la  caufe  du  ftaphylome,  comme  je  l’ay  dit  au  com¬ 
mencement  de  ce  chapitre  :  ainfi  l’œil  eft  toujours  en 
péril  de  fe  vuider  8c  fe  flétrir ,  fi  la  rupture  de  la  cor¬ 
née  eft  tant  foit  peu  confiderable ,  ou  il  doit  refter  pref- 
que  toujours  une  fiftule  fi  cette  rupture  eft  fort  petite, 
comme  il  eft  arrivé  dans  les  deux  opérations  précéden¬ 
tes. 

Pour  les  ftaphyîomes  à  bafe  large  ,  foit  qu’ils  vien¬ 
nent  de  ceque  la  cornée  eft  émincée ,  8c  relâchée  ,  ou 
de  ce  qu’étant  rompue  l’uvée  eft  pouffée  dehors  ,  les 
novices  peuvent  aifément  juger  qu’ils  ne  peuvent  fou- 
tenir  l’opération ,  quand  même  on  pafferoit  en  leur  bafe 
deux  éguilles  en  chi  à  la  manière  d’Acce  ,  parceque 
ces  membranes  étant  fort  éloignées  dans  la  bafe  du  fta- 
ohylome  ,  il  ferait  impoflible  de  les  rapprocher  8c  de 
..es  joindre  enfemble  par  les  nœuds  du  fil  fuis  les  dé¬ 
chirer  8c  fans  procurer  en  même  tems  l’écoulement  de 
l’humeur  aqueufe  8c  des  autres  parties  intérieures,  de 
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l’oeil ,  &  cela  à  caufe  de  la  plénitude  du  globe. 

Puifque  l’ifluë  de  ces  opérations  eft  fi  aouteufe  ,  6c 
que  l’avantage  que  les  malades  en  peuvent  retirer  eft 
de  fi  peu  de  conféquence ,  ne  confïftant  que  dans  une 
legere  diminution  de  la  difformité  que  ces  maladies 
apportent ;  il  eft  aflez  inutile  d’expofer  les  malades  aux 
douleurs  que  caufe  l’opération,  6c  qui  fouvent  aigr if- 
lent  6c  augmentent  ces  maladies  -,  à  moins  que  les  fta- 
phylomes  avançants  extraordinairement  en  dehors ,  ne 
foient  irritez  par  la  rencontre  des  cils  :  en  ce  cas  pour 
éviter  cette  incommodité  ,  on  pourroit  les  lier  fi  leur 
bafe  eft  fort  étroite,  comme  je  l’ay  dit  dans  la  fécondé 
obfèrvation  ;  binon  ,  les  couper  dans  leur  pointe 'pour 
faire  écouler  l’humeur  aqueufe ,  parcequ’alors  les  mem¬ 
branes  fe  retirent  en  dedans  6c  le  ftaphylome  difparoît  ; 
cela  fait,  mettre  defliis  un  peu  de  poudre  faite  avec 
parties  égales  de  tuthie ,  d’iris  6c  de  fang  de  dragon  , 
p enfant  enfuite  l’œil  avec  les  collyres  rafraichiflants  6c 
anodins ,  6c  la  douleur  étant  appaifée ,  avec  ceux  qui 
mondifîent  &defteichent,  comme  je  l’ay  dit  en  parlant 
des  ulcérés.  On  évitera  ainli  les  douleurs  que  les  autres 
manières  d’opérer  caufent  ;  puifque  de  quelque  maniè¬ 
re  qu’on  opéré,  on  ne  peut  éviter  que  l’œil  ne  fe  vuide 
6c  fe  flétriffe,  ou  qu’il  ne  demeure  fiftuleux. 

Dans  tous  les  autres  cas ,  il  ne  faut  point  toucher  aux 
ftaphylomes ,  d’eux-mêmes  dans  la  fuite  du  tems  ils  fè 
retirent  un  peu  6c  diminuent  en  fe  defleichant,  6c  fou- 
vent  leur  fuperfïcie  blanchit  ^  en  telle  forte  que  la  dif¬ 
formité  paroît  moins ,  6c  que  les  malades  peuvent  tenir 
l’œil  ouvert  fans  fouffrir  de  douleur. 
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Suite  des  Symptômes  qui Juruent  les  “Ulcérés  des  Yeux . 

CHAPITRE  XIX. 

L  ' 
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De  la  Fijlule  de  lu  Cornée ,  2..  Symptôme. 


UN  autre  fymptome  qui  fuit,  mais  rarement ,  les 
ulcérés  des  yeux  quand  la  cornée  fe  romp ,  c  eft 
La  fijlule.  Elle  arrive  quand  la  rupture  eft  fort  étroite, 
8c  que  les  bords  deviennent  calleux  ,  enforte  qu’il  de¬ 
meure  au  milieu  un  petit  trou  rond.  Elle  fuit  aufli  les 
playes  faites  par  quelques  inftruments  piquants  lors 
quelles  dégénèrent  en  ulcérés  calleux. 

Cequi  fuit  cette  maladie  ,  eft  que  l’humeur  aqueufe 
fe  vuiae  de  tems  en  tems ,  &  alors  les  membranes  pa- 
roiflent  aftaifées  8c  flétries  :  &  cofnme  cette  humeur  fe 
rengendre  continuellement,comme  je  l’ay  dit  ci-devant, 
deux  ou  trois  jours  apres  l’œil  paroît  auflt  plein  qu’au- 
paravant  -,  mais  il  ne  refte  pas  long-tems  en  cet  état , 
car  fi-tôt  que  cette  humeur  étend  un  peu  plus  le  globe, 
elle  recommence  à  fu  inter  8c  couler  comme  devant. 


Quand  la  fiftule  eft  dans  la  cornée  opaque  ôc  que  la 
cicatrice  du  tour  n’a  pas  une  grande  étendue  ,  les  ma¬ 
lades  peuvent  diftinguer  les  objets  quand  le  globe  eft 
plein ,  pourvu  qu  il  n’y  ait  rien  de  dérangé  au  dedans 
de  l’œil ,  mais  non ,  quand  l’humeur  aqueufe  eft  écou¬ 
lée  :  8c  quand  elle  eft  dans  la  cornée  tranfparente ,  l’a¬ 
veuglement  la  fuit  prefque  toujours  en  quelque  endroit 
quelle  foit ,  pareequ’il  eft  impoflible  que  l’iris  ne  s’al¬ 
tère  dans  fa  fltuacion. ,  8c  que  dailleurs  la  cornée  ne 
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perde  fa  tranfparence  par  la  Cicatrice  de  l’ulcere  qui  a 
caufé  la  fiftule. 

Si  pour  guérir  les  fiftules  il  faut  ôter  ou  confonimer  la 
callofité  des  bords  des  ulcérés  fiftuleux  pour  le  pouvoir 
unir  enfuite  ;  on  juge  bien  que  cela  ne  fe  peut  pratiquer 
aux  fiftules  de  la  cornée  ,  &  qu’ainfi  elles  font  lans  re- 
medes.  Je  n’en  ay  vil  encore  que  quatre ,  une  arrivée 
apres  l’opération  du  ftaphylome  dont  j’ay  parlé  ci-de¬ 
vant  ,  deux  autres  qui  avoient  fuccedé  à  des  ulcérés  é- 
troits  qui  avoient  rompu  la  cornée ,  &  une  autre  qui 
étoit  furvenuë  apres  une  playe  faite  d’un  éclat  pointu 
de  bois  qui  avoir  percé  la  cornée  opaque  vers  le  petit 
angle  de  l’oeil ,  mais  elle  fe  ferma  fept  ou  huit  mois 
apres ,  s’y  étant  engendré  un  petit  bouton  de  chair  qui 
s’endurcit  &  s’unit ,  de  manière  que  depuis  la  fiftule  ne 
coula  plus  y  même  le  malade  voyoit  afl'ez  pour  le  con¬ 
duire  de  cet  oeil. 


Des  excroifiances  de  Chairs ,  3.  Symptôme. 

*  v 

Quoi  que  la  cornée  foit  une  membrane  folide  &  qui 
paroît  très  peu  fournie  de  fang,  il  ne  laide  pas  quelques- 
fois  de  furvenir  aux  ulcérés  dont  elle  eft  afteélée  ,  tk. 
même  enfuite  des  playes  ,  Des  excroifiances  de  chairs ,  plus 
ou  moins  grandes  ,  &  qui  font  tantôt  Fort  éminentes  & 
fongueufes ,  tantôt  J  fie^  fermes  mais  fans  malignité,  &  d’au¬ 
tres  fois  Si  malignes ,  quelles  tiennent  Du  cancer. 

Les  ulcérés  ou  playes  qui  arrivent  à  la  cornée  opaque , 
font  les  plus  fujets  à  ces  Excroifiances  de  chairs ,  à  cauic 
du  plus  grand  nombre  de  vaifteaux  dont  elle  eft  arro- 
fée  en  fa  fuperficie ,  &  de  la  nature  des  membranes  qui 
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forment  le  blanc  de  l’œil  :  il  s’y  en  fait  cependant  quel- 
ques-fois  dans  les  ulcérés  de  la  cornée  tranfparente  ;  Se 
même  quand  la  cornée  eft  rompue ,  quelques-unes  ont 
leur  fondement  fur  l’uvée ,  comme  je  le  feray  voir  dans 
l’hiftoire  fuivante. 

Lorfque  ces  excroiifances  ne  font  pas  de  confequence, 
elles  fe  traitent  avec  les  collyres  deifeichants  5c  un  peu 
aftringents,  ou  bien,  avec  le  collyre  fec  fait  J vec  par¬ 
ties  égales  de  Jucre  candit,  de  tuthie  &  d’iris  de  Florence.  Si 
ces  remedes  ne  font  pas  allez  puilfants  pour  les  deffci- 
cher ,  ou  que  ces  excroiifances  foient  plus  confidera- 
bles ,  on  ajoute  au  collyre  fec  fufdit ,  ‘Un  peu  de  poudre 
d'alum  brûlé ,  dans  la  dofe  de  moitié  d’une  des  autres 
drogues ,  on  augmente  même  cette  dofe  fuivant  qu’on 
le  juge  nécelfaire  :  quelques-fois  aufli  au  lieu  D’alum , 
on  fe  fc rt  Du  vitriol  blanc  calciné ,  5c  cela  quand  ces  ex- 
croiflances  réliftent  aux  plus  doux  cathérétiques  :  on 
eft  même  obligé,  mais  rarement ,  de  palfer  à  de  plus 
violents  remedes,  comme  on  le  va  voir. 

Il  fuffit  de  fouiller  fur  ces  excroiifances  un  peu  de  ces 
collyres  fecs  avec  le  tuïau  d’une  plume  cinq  ou  lix  fois 
par  jour  ,  ou  d’en  fapoudrer  ces  excroiifances  li  elles 
font  grandes  -,  5c  s’ils  caufent  de  l’inflammation  fe  fer- 
vir  dans  les  autres  tems  d  un  collyre  anodin  &  rafrai- 
chilfant ,  comme  je  l’ay  dit  ci-devant  en  d’autres  ren¬ 
contres. 

Quand  ces  excroiifances  font  excefllves ,  on  eft  quel¬ 
ques-fois  obligé  de  les  lier  ,  li  cela  fe  peut,  linon  ,  de 
les  couper  pour  avancer  befcgne ,  achevant  apres  de  les 
delfeicher  avec  les  collyres  fecs  fufdits. 
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La  plus  grande  excroiflance  de  chair  que  j’aye  vüe 
fuivre  un  ulcéré  qui  étcit  partie  dans  la  cornée  opaque 
ôc  partie  dans  la  cornée  tranfparente  en  la  partie  infé¬ 
rieure  de  l'iris ,  fut  en  un  nommé  Nicolas  Noël  dit  la 
fe»e,  qui  fervoit  dans  les  troupes  en  qualité  de  Cava¬ 
lier  j  il  y  a  dix-huit  ou  vingt  ans.  Elle  étoit  fi  confidé- 
rable  quelle  s’avançoit  hors  les  paupières  comme  un 
champignon  qui  couvroit  tout  l’œil  ôc  étoit  horrible  a 
voir.  Plulieurs  Chirurgiens  des  Hôpitaux  d’Armées  3c 
des  Troupes,  à  cequ’il  me  dit,  l’avoient  déjà  extirpée 
plufieurs  fois  par  ligatures  ôc  avec  les  cilèaux  ,  ôc  avec 
des  remedes ,  mais  trois  femaines  ou  un  mois  apres 
elle  repulluloit  11  fort  quelle  étoit  dans  le  même  état 
d’auparavant  -,  ainfi  l’ayant  jugée  incurable ,  il  fut  con¬ 
gédié.  S’étant  retiré  dans  ce  lieu,  il  me  vint  trouver 
pour  l’en  délivrer,  ôc  le  foulager  des  cruelles  douleurs 
qu’il  fouffroit  :  m’ayant  dit  ceque  deflus  ôc  ayant  exa¬ 
miné  cette  excroiflance  ôc  reconnu  quelle  n’étoit  point 
chancreufe ,  quoi  qu’un  peu  maligne,  je  me  détermi- 
'  nay  à  la  conlommer  avec  les  cathérétiques  5  j’en  ap- 
pliquay  quelques-uns ,  mais  en  vain  :  cela  m’obligea  à 
me  fervir  d’une  poudre  faite  Avec  une  -partie  de  Jublimé 
corrojif  &  quatre  parties  de  croûte  de  pain  bien  depeichée  , 
j’en  fapoudrois  un  peu  avec  les  doigts  toute  la  luperfi- 
■  cie  de  l’excroiflance ,  &  fi-tôt  que  je  voyois  les  chairs 
blanchir,  je  lui  lavois  l’œil  avec  des  eauës  ophthalmi- 
ques  un  peu  tiédes  ,  pour  empêcher  le  fublimé  diflout 
dans  les  humidités  de  lexcroiflance  d’agir  fur  les  par¬ 
ties  voilures  ,•  ôc  en  fuite  j’y  applicjuois  des  compreflès, 
trempées  dans  le  collyre  fait  Avec  le  blanc  d'œuf  &  beau s 
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rofe.  Les  efcharres  fe  formoient  aflfez  promptement  » 
tomboient  le  foir  ou  le  lendemain  matin  ,  étant  tom¬ 
bez  j’y  appliquois  de  nouveau  de  la  poudre  &  proce- 
dois  comme  deflfus.  Dans  quatre  jours  tout  cequi  excé- 
doit  les  paupières  fut  côniommé  :  alors  j’affoxblis  ffia 
xrndre  y  ajoutant  de  la  croûte  de  pain  ,  ôc  quand  je 
.  ’appliquois  je  tenois  les  paupières  ouvertes  jufques  a 
cequelle  eût  agi  &  que  j’euffe  lavé  l’œil  comme  delLus, 
&  cela  pour  deffendre  la  partie  intérieure  des  paupiè¬ 
res.  Plus  j’avançois  vers  la  racine  &  plus  les  chairs  é- 
toient  loi  ides  &c  plus  auifi  la  douleur  que  ma  poudre 
caufoit  étoit  grande  5  cependant  les  efcharres  tomboient 
à  l’ordinaire  &  je  ne  remarquois  pas  plus  d’inflamma¬ 
tion  à  l’œil.  Dans  trois  autres  jours  l’excroiflance  iè 
trouva  confommée  à  niveau  de  la  cornée,  &c  je  recon¬ 
nus  alors  que  fa  bafe  n’occupoit  pas  plus  de  place  que 
la  moitié  du  petit  ongle ,  que  la  cornée  étoit  ulcérée  & 
rompue  de  la  même  grandeur ,  &  que  les  racines  de 
cette  excroiflance  paflfoient  au  delà  &  avoient  leur  fon¬ 
dement  fur  i’uvée  :  cela  m’obligea  à  quitter  cette  pou¬ 
dre  pour  me  fervir  d’une  autre  moins  violente  ,  mais 
nonobftant  fon  ufage  les  chairs  repulluloient  de  jour 
à  autre  ;  je  repris  donc  la  précédente  pour  détruire  en¬ 
tièrement  toutes  les  racines  de  cette  excroiflance  ,  aufll 
bien  l’œil  étoit  fil  perdu.  Apres  la  fécondé  application, 
comme  l’efeharre  le  fépara  ,  non-feulement  l’humeur 
aqueufe  s’écoula  ,  mais  en  même  tems  le  criftallin  ôc 
le  corps  vitré  fliierent  par  l’ouverture  ,  &  l’œil  étant 
vuide ,  toutes  les  douleurs  ceflferent  &  l’ulcere  fe  mon- 
difia  &  cicatrifi  entièrement  en  quinze  jours  de  tems 
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par  l’ufage  d’un  collyre  mondifiant  &  defTeichant  ,  fans 
que  le  malade  depuis  ce  tems  la  ait  reffenty  aucune  dou¬ 
leur  ,  quoique  continuellement  expofé  à  toutes  les  in¬ 
jures  extérieures ,  étant  Marinier  de  la  profefïion. 

Quand  les  excroiffances  de  chairs  font  véritablement 
chancreufes  j  cequ’on  connoît  par  leur  dureté ,  par  leur 
inégalité  ,  par  leur  couleur  diverfe  ,  par  l’écoulement 
d’une  fanie  maligne ,  virulente  &  corroîîvë ,  qui  échauf¬ 
fe  &  ulcéré  les  parties  fur  lefquelles  elle  coule ,  par  les 
grofTes  veines  qui  rampent  à  la  bafe  de  ces  excroiffan- 
ces  &  dans  les  environs ,  &  par  la  douleur  violente  de 
la  partie  malade  qui  fè  communique  à  la  tête  &  aux 
tempes  ;  on  n’y  doit  nullement  toucher  Ci  petites  quel¬ 
les  foient,  parcequelles  s’irritent  confiderablement,  non- 
feulement  par  les  remedes  violents ,  mais  encore  par  ceux 
qui  ont  tant  foit  peu  d’acrimonie  &  de  chaleur.  Ainfi 
on  doit  fe  contenter  d’appliquer  deffus  des  collyres  faits 
Avec  la  cerufe  lavée  ou  les  autres  préparations  de  plomb ,  que 
l’on  nielle  à  la  quantité  D'une  drachme  dans  quatre  onces 
des  eaués  diflillées  de  Cray  de  grenouilles ,  de  morelle  &  de  rô¬ 
les  ,  dans  lefquelles  on  fait  fondre  Quinze  grains  de  gom¬ 
me  Arabique,  y  ajoutant  même  ‘LA  Jcrupule  de  poudre  de 
corne  de  cerf  brûlée  ou  de  coquilles  d'œufs,  ou  autres  remedes 
femblables ,  capables  auffi  d’adoucir  l’acide  malin  qui 
y  domine  ,  &  de  rendre  les  douleurs  qu’il  caufe  plus 
fupportables ,  en  empêchant  ou  plutôt  retardant  l’aug¬ 
mentation  de  ces  excroiflances  chancreufes.  &  du  refte 
s’efforcer  par  un  bon  régime  de  vivre,  &  par  les  remedes 
généraux  &  fpécifiques  pris  intérieurement  d  éloigner 
autant  qu’on  le  peut  les  fuites  funefles  de  cette  maladie. 
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Des  Cicatrices  de  la  Corme  ,  4.  Symptômes. , 

Lorfque  les  ulcérés  ou  les  playes  de  la  cornée  font 
guéries,  il  y  refte  Des  cicatrices ,  de  même  que  dans  les 
autres  parties  du  corps  qui  ont  fouflert  quelque  foi  li¬ 
non  -,  ces  Cicatrices ,  dans  la  cornée  tranfparente  paroif- 
fent  comme  Des  taches  blanches ,  plus  ou  moins  étendues 
&  plus  ou  moins  épaifl'es  ,  félon  que  les  ulcérés  ou  les 
playes  dont  elles  font  des  fuites ,  ont  été  plus  ou  moins 
étendues  ou  profondes.  Elles  fonç  pour  l’ordinaire  unies 
ôc  luifantes,  d’autres-fois  elles  font  enfoncées  ,  &  quel- 
ques-fois  aufli  elles  font  un  peu  éminentes  &  inégales. 
Dans  la  cornée  opaque  fouvent  elles  ne  paroiffent  pas 
ou  très  peu  ,  a  caufe  de  la  couleur-  blanche  des  mem¬ 
branes  de  la  conjon&ive  ,  quelques-fois  aufli  elles  pa- 
roiflent  Rpugeâtres  ou  un  peu  éminentes ,  &  d’autres-fois  SJn 
peu  objcures ,  particuliérement  quand  les  ulcérés  ont  été 
étendus  &  profonds. 

De  toutes  les  cicatrices  de  la  cornée,  il  n’y  a  que  cel¬ 
les  qui  font  fur  la  cornée  tranfparente  vis-à-vis  de  la 
pupille  qui  ôtent  ou  diminiient  la  vüe,  toutes  les  au¬ 
tres  n’incommodent  point,  quand  dailleurs  il  n’y  a  point 
de  changement  dans  la  diipoiition  naturelle  des  parties 
intérieures  du  globe. 

Celles  qui  fuivent  les  ulcérés  (u  per  fi  ciels  ne  paroiffent 
que  comme  un  leger  broüillard  qui  diminue  plus  ou 
moins  la  viie ,  fuivant  qu’il  a  plus  ou  moins  d’étendue, 
ou  plus  ou  moins  d’épaifleur.  Et  celles  qui  fuivent  les 
ulcérés  profonds  paroiffent  comme  une  corne  blanche 
&  polie  :  &  comme  elles  détruifent  la  tranfparence  de 
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h  cornée ,  elles  empechent  entièrement  le  partage  des 
rayons  de  lumière  ,  8c  cela  plus  ou  moins ,  fuiv.ant 
quelles  occupent  plus  ou  moins  de  place. 

Incontinent  apres  la  guérifon  des  ulcérés ,  ou  des 
playes  ,  les  cicatrices  paroiffent  avoir  plus  d 'étendue , 
à  caufe  d’un  leger  broüillard  qui  les  environne ,  qui 
n 'étant  caufé  que  par  un  refte  d’humeur  contenue  en¬ 
tre  les  pellicules  de  la  cornée  ,  fe  dirtipe  quand  cette 
humeur  eft  entièrement  refoûte  :  8c  alors  les  cicatrices 
ne  paroiflent  pas  plus  grandes  qu’étoient  les  folutions 
de  continuité  qui  les  ont  précédé  ,  même  elles  font  tant 
foit  peu  plus  petite,  à  caufè  du  rétréciflement  8c  deffei- 
chement  des  libres  membraneufes  cicatrifées. 

C’efi  une  erreur  de  croire  que  les  cicatrices  de  la  cor¬ 
née  fe  puiflent  ôter  ou  effacer  par  aucuns  remedes ,  el¬ 
les  font  abfolument  ineffaçables  8c  elles  fubfirtent  tou¬ 
te  la  vie  ,  comme  l’expérience  le  fait  voir,  nonobftant 
toutes  les  promeffes  que  la  plupart  de  nos  Auteurs  font 
en  nous  propofant  leurs  remedes  :  s’ils  les  avoient  ef- 
fayez  ,  ils  auroient  eux-mêmes  reconnu  cette  vérité. 
C’eft  encore  une  erreur  que  de  s'imaginer  de  les  pou¬ 
voir  teindre  8c  noircir  pour  en  diminüer  la  difformité, 
avec  des  collyres ,  ou  encres  faites  Avec  les  galles  ,  les 
écorces  de  grenades  &  de  noix  ,  le  vitriol ,  la  litbarge ,  le 
plomb  brillé  &  autres  de  cette  nature.  Tous  les  remedes  au 
contraire  avec  lefquels  on  prétend  les  ôter  ou  effacer , 
ou  les  teindre ,  8c  que  nos  Auteurs  propofent  en  a  fiez 
grand  nombre  ,  feraient  plus  capables  par  leur  acreté , 
ou  leur  aftriétion ,  de  les  ulcerer  de  nouveau  8c  de  les 
rendre  ainfi  plus  fâcheufes. 


Des  maladies 


416 


7.  De  l'Aigle  ,  ou  Aige  ,  &  du  Leucoma  ou  Albugo. 

CHAPITRE  X  X. 


LOrfque  quelques-uns  de  nos  Auteurs  parlent  des 
taches  de  la  cornée  ,  ils  les  confondent  fouvent 
avec  les  pullules ,  les  abcez  &  les  ulcérés  -,  &  quelques 
autres  qui  les  diftinguent  fort  bien  de  ces  maladies  , 
les  confondent  neanmoins  entre-elles  ,  &  fous  ce  nom 
generique  de  taches ,  comprennent  les  cicatrices  ,  l’ai¬ 
gle  ,  &  le  leucoma  ,  maladies  cependant  qui  different 
les  unes  des  autres,  j’ay  parlé  des  cicatrices  ,  parce- 
quelles  font  toujours  des  fuites  des  ulcérés  &  des  playes, 
je  vais  à  prefent  traiter  des  deux  autres  fortes  de  taches. 

L'Aigle  ou  Aige ,  eft  une  tache  blanchâtre  qui  paroît 
au  blanc  de  l’œil  ,  &  qui  eft  eau  fée  par  une  humeur 
aituiteufe  &  gvpfée ,  qui  samaife  par  congeftion  entre 
.  es  pellicules  du  blanc  de  l’œil  S t  la  cornée  ,  &  qui  for¬ 
me  fouvent  une  efpece  de  petite  tumeur.  Et  quand  cet¬ 
te  humeur  ou  matière  eft  plus  endurcie  &  quelle  for¬ 
me  comme  une  efpece  de  durillon  ,  c’eft  ceque  l’on 
nomme,  Poros  ou  Porofîs.  '  ■ 


Comme  ces  maladies  font  des  efpeces  de  petits  Athe* 
romes  de  la  conjonctive ,  on  n’en  doit  pas  craindre  de 
mauvaifes  fuites  :  fouvent  elles  n’excedent  pas  un  grain 
de  millet ,  &  quand  elles  fe  trouveraient  avoir  un  peu 
plus  d’étendue,  il  eft  rare  quelles  augmentent  jufques 
à  incommoder.  Si  elles  (ont  de  nature  â  fuppurer  dans 
la  fuite  ,  cela  fe  fait  fans  prefque  caufer  de  douleur  &c 
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fans  aucune  inflammation:  elles  s’ouvrent  ôc  il  en  fou 
un  pus  de  matière  épaiffe,  ôc  l’ulcere  fe  mondifie  Avec 
un  peu  de  poudre  d’iris  &  de  lucre  candk,  qu’on  fouffle  dans 
l’œil ,  ou  avec  quelque  collyre  mondifiant  Ôc  deftei- 
chant ,  ôc  il  fe  referme  bien-tôt  apres.  Il  y  refte  cepen¬ 
dant  une  petite  tache,  même  quelques-fois  le  follicule 
fe  remplit,  quoique  rarement,  il  fe  rouvre  aufli  de  mê¬ 
me  fans  autre  accident  :  ainfl  il  eft  inutile  de  les  écor¬ 
cher  comme  quelques  Auteurs  le  propofent ,  ou  de  tâ¬ 
cher  de  les  dilhper  par  des  remedes ,  puifqu’on  fe  met- 
troit  en  danger,  les  voulant  guérir  ainfi,  d’exciter  une 
plus  grande  maladie. 

On  peut  mettre  encore  au  nombre  de  ces  maladies , 
De  petites  excroijïances  de  chairs  blanchâtres  ,  &  d’autres  pe¬ 
tites  excroijsances  graifîeufes ,  qui  fe  forme  fur  la  conjonc¬ 
tive,  dont  on  voit  quelques  perfonnes  qui  en  ont  fans 
en  recevoir  aucune  incommodité  ,  ôc  qui  ne  deman¬ 
dent  aucuns  remedes ,  à  moins  quelles  ne  foient  excef- 
fives ,  cequi  eft  rare  :  en  ce  cas  on  les  accroche  fébrile¬ 
ment  avec  un  petit  crochet  pointu  ,  prenant  garde  de 
n’y  point  comprendre  la  conjonctive  ;  ou  on  palfe  au 
travers  une  petite  éguille  courbe,  enflée  d’un  fil  de 
foye,  ôc  pendant  qu  on  les  foûleve  avec  le  crochet  ou 
le  fil ,  on  les  coupe  avec  la  pointe  des  ci  féaux  fans  of- 
fenler  la  conjonélive  ;  on  y  fouffle  enfuite  un  peu  De 
la  poudre  fufdite  ,  ôc  on  achève  la  cure  avec  les  collyres 
mondifiants  ôc  ddfeichants. 

Le  Leucoma  ou  Albugo  ,  eft  une  tache  blanche  ôc  fit- 
oerficielle  fur  la  cornée  tranfparente ,  caufée  par  unç: 
.aumeur  pituiteufe  ôc  comme  caféeufe  qui  s’amaffe  jn- 
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fenfiblement  6c  fe  glilfe  au  delfous  de  la  furpeau  qui 
recouvre  cette  membrane ,  6c  qui  empêche  la  vüe  tant 
quelle  fubfifte.  Les  vieillards  6c  les  enfans  dont  la  cha¬ 
leur  efl:  foible,  &  qui  font  travaillez  de  legeres  fluxions 
habituelles  fur  les  yeux  font  les  plus  fujets  à  cette  ma¬ 
ladie  ;  elle  efl:  aufli  quelques-fois  excitée  par  des  caufes 
extérieures. 

On  diftingue  VAlbugo  des  cicatrices  ,  en  ceque  les 
cicatrices  font  pour  l’ordinaire  d’un  blanc  luifant,  quel¬ 
les  font  fans  douleur ,  &  quelles  font  des  fuites  des  fo- 
lutions  de  la  cornée  ,  6c  que  l’albugo  efl:  d’un  blanc 
non-luifant  comme  de  craie  ,  qu’il  efl:  accompagné 
d’une  legere  fluxion,  d’un  peu  d’inflammation  6c  de 
douleur,  d’un  petit  Larmoiement,  6c  qu’il  arrive  {ans 
qu’aucun  ulcère  ait  précédé ,  au  contraire  il  efl  en  quel¬ 
que  façon  le  commancement  d’un  ulcéré  :  on  le  diftin¬ 
gue  cependant  des  ulcérés,  en  ceque  dans  les  ulcérés  fi 
fuperficiels  qu’ils  foient  ,  on  y  remarque  quelque  en- 
fonçeure  6c  Ablution  ,  6c  que  leur  couleur  efl:  l'ombre 
ou  cendrée ,  &c  que  dans  i’albugo  il  ne  paroît  ni  enfon- 
ceure  ni  folution  hors  quand  la  furpeau  fe  rompt ,  ôc 
que  fa  couler  en  efl:  beaucoup  plus  blanche.  Il  différé 
des  pullules  6c  des  abcez  ,  en  ceque  leur  figure  ou  tu¬ 
meur  eft  régulièrement  circonfcrite  ,  6c  que  celle  de 
l’albugo  ne  l’eft  pas  ,  s’étendant  tantôt  plus  dans  un 
lieu  que  dans  un  autre ,  6c  tantôt  étant  plus'  épais  6c 
plus  blanc  dans  un  endroit,  &  moins  blanc  &  moins 
épais  dans  un  autre.  Enfin  l’albugo  différé  de  l’aigle  ou 
aige ,  en  ceque  cette  maladie-ci  occupe  le  blanc  de  l’œil 
6c  à  peu  d  étendue  ,  6c  que  l’albugo  fe  trouve  toujours 
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lûr  la  cornée  tranfparente  &  aune  plus  grande  étendue. 

Quand  cette  maladie  fubfifte  long-tems  ,  il  eft  à 
craindre  que  dans  la  fuite  elle  n’ulcere  petit  à  petit  la 
cornée,  &  alors  apres  fa  guérifon  elle  lailferoit  un  nua¬ 
ge  qui  ne  s’effaceroit  point  ;  au  lieu  que  lorfquelle  ne 
dure  pas  long-tems ,  pour  l’ordinaire  il  en  relie  peu  de 
veltiges. 

A  in  fi  on  doit  travailler  à  la  guérir  le  plus  promp¬ 
tement  qu’on  peut  j  &  pour  cet  effet  apres  avoir  pref- 
crit  les  remedes  généraux  propres  pour  détourner  la 
fluxion  habituelle,  en  détruifant  la  icurce  de  l’humeur 
qui  la  caufe  ,  on  vient  aux  remedes  particuliers  qui 
font  de  diverlès  lortes. 

On  diffoût ,  détache  &  nettoie  l’albugo  avec  des  re¬ 
medes  Acres  &  'volatils ,  comme  Avec  les  fiels  de  brochet , 
de  carpe  ou  autre  poifion  ;  ou  avec  Ceux  d'oijeaux  de  proye, 
de  perdrix ,  ou  autres  ;  dans  l’un  ou  l’autre  defquels  on 
trempe  la  frange  d’une  plume  pour  en  toucher  l’albu- 
go  deux  fois  le  jour. 

Ou  bien  on  fe  fert  De  la  fiuïe  humide  de  drapeau  ou  de 
papier ,  que  l’on  fait  brûler  entre  deux  afliétes  laiffant , 
allez  d’elpace  pour  que  le  linge  ou  papier  puiffe  brûler, 
&  ramaffant  Cette  fuie  ,  on  la  délaie  avec  un  peu  de  fa- 
live  pour  en  toucher  l’albugo  comme  delfus. 

On  le  fert  encore  également  &  de  la  même  manière 
De  fhuile  de  payac ,  ou  de  celle  de  buys.  Et  comme  tous 
ces  remedes  font  acres  &  cuifants  ,  on  nettoie  l’œil 
demie  heure  apres  ou  environ  ,  avec  un  collyre  rafrai- 
chiffant ,  dans  lequel  on  trempe  aulïi  une  comprefle 
qu’on  applique  fur  l’œil  malade. 
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On  le  mondifie  auffi  avec  une  liqueur  faite  Avec  un 
demi  gros  de  myrrhe,  cinq  grains  de  camphre,  &  cinq  grains 
d,e  -vitriol  blanc  ,  qu  on  diflout  dans  Deux  gros  de  miel 
dufuc  de  fœnoiiil,  autant  qu’il  en  faut  pour  rendre  le  tout 
en  forme  de  Uniment  un  peu  liquide ,  dont  on  touche 
l’albugo  comme  deflus. 

Le  collyre  fec  fait  Avec  l’iris,  le  Jùcre  candit,  la  myrrhe , 
un  demi  gros  de  chacun  &  quinze  grains  de  vitriol  blanc  ,  y 

eft  auffi  fort  bon.  On  peut  encore  fe  fervir  d’autres  re- 
medes,  mais  ceux-ci  fuffifent. 


De  quelque  manière  qu’on  ait  fait  féparer  l’albugo  , 
on  en  finit  la  cure  avec  les  collyres  propofez  pour  les 
ulcérés  fuperficieis. 


8.  Du  Pterygion  ,  ou  Ongle. 


CHAPITRE  XXI. 

LE  Pterygion  ou  Ongle,  eft  une  excroiffance  de  chair 
membraneufe,  qui  pour  l’ordinaire  commence  à 
pulluler  au  grand  angle  de  l’oeil ,  &  s’étend  infenfible- 
ment  6c  fe  gliffe  en  manière  d’une  aile  fur  6c  le  long 
de  la  conjonctive ,  entre  cette  membrane  6c  la  furpeau 
qui  la  recouvre  ,  jufques  au  cercle  extérieur  de  l’iris , 
2c  quelques-fois  paffie  outre  6c  couvre  la  cornée  trans¬ 
parente  en  telle  forte  quelle  empêche  la  vüe.  Elle  com¬ 
mence  auffi  quelques  fois  au  petit  angle,  mais  plus  ra¬ 
rement  ,  6c  il  eft  encore  rare  quelle  commence  à  la  ra¬ 
cine  des  paupières  j  j’en  ay  vû  cependant,  mais  je  n’en 
ay  point  encore  trouvé  qui  ayent  aifez  incommodé 
pour  obliger  à  en  venir  à  l’opération. 
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Nos  Anciens  en  ont  reconnu  De  trots  efyeces  :  un  qu’ils 
ont  appelle  Membraneux,  pareequ’en  effet  il  reffemble  à 
peu  prés  à  une  membrane  charnue  6t  nerveufe.  Le  fé¬ 
cond  Adipeux  ,  pareequ’il  reffemble  en  quelque  forte  à 
une  graille  congelée  ,  étant  même  plus  blanc  que  le 
premier ,  6c  qu’aufîï  il  fè  rompt  aifément  quand  on  le 
veut  féparer.  Le  troisième,  qu’on  peut  nommer  Vari¬ 
queux,  étant  entrelaffé  &  tiffu  de  quantité  de  veines  6e 
H’artéres  affez  greffes  ,  d’où  vient  qu’on  l’appelle  ,  Pan- 
niculus  ;  c’eft  proprement  Le  Sebel  des  Arabes  -,  il  efl  le 
plus  fâcheux  de  tous  pour  l’inflammation  ,  l’ulcération, 
le  prurit  6e  la  douleur  qui  l’accompagnent  le  plus  fou- 
vent.  >  - 

Ceux  qui  font  fu jets  aux  fluvions  fur  les  yeux  ,  6e 
ceux  qui  ont  été  travaillez  de  quelque  grande  inflam¬ 
mation  ,  ou  de  quelque  épanchement  de  fang  entre  les 
membranes  du  blanc  de  l’œil ,  ou  de  quelque  ulcéré  ou 
autre  fèmblable  maladie  du  grand  angle ,  font  les  plus 
expofez  à  cette  maladie  -,  pareeque  toutes  ces  chofes  ne 
peuvent  gueres  arriver,  fans  que  les  vaiffeaux  capillai¬ 
res  ne  foient ,  ou  rompus ,  ou  rongez  ,  ou  autrement 
défigure^  cequi  donne  occafion  au  fuc  nourricier  de 
s’échapper  plus  abondamment  entre  les  intreftices  des 
membranes  extérieures  de  la  conjonctive  ,  de  s’y  figer 
faute  de  pouvoir  rentrer  dans  les  veines,  6c  de  former 
ainfî  les  deux  premières  efpeces  d’ongle  -,  ou  au  fang 
de  s’arrêter  6c  de  s’amaffer  infenfiblement  dans  les  vaif¬ 
feaux  ,  de  les  gonfler  ,  de  les  rendre  variqueux ,  6c  de 
produire  la  troifiême  efpece. 

L'Ongle  fe  forme  auffi  fans  avoir  été  précédé  des  ma- 
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ladies  fufdites  ,  &  feulement  par  une  legere  fluxion 
d’humeur  acre ,  qui  par  les  prompts  défordres  quelle 
caufe  aux  vaifleaux  &  membranes  extérieures  de  la  con¬ 
jonctive  ,  donne  aufli-tôt  naiflance  à  l’ongle  j  mais  cela 
efl:  beaucoup  plus  rare. 

L’Ongle  adipeux  ,  n’eft  point  fujet  à  devenir  malin  : 
Le  membraneux  &  le  'variqueux ,  au  contraire,  qûand  ils 
font  caufez  ou  abbreuvez  par  une  fluxion  habituelle 
d’humeur  acre  ou  falée  ,  deviennent  quelques  -  fois  fi 
malins ,  qu’ils  ne  font  traitable  ni  par  les  remedes  ni 
par  l’opération  :  même  le  variqueux  fans  être  abbreuvé 
de  cette  humeur  le  devient  fouvent ,  à  caufe  du  fang 
qui  en  féjournant  dans  les  vaifleaux  s’y  grumelle ,  s’y 
feiche ,  s’y  aigrit,  &  acquiert  quelques-fois  un  degré 
de  virulence  capable  d’altérer  les  parties  voifines  j  d  où 
vient  aufli  que  le  Sebel ,  efl:  le  plus  fâcheux  des  trois 
efpeces  d’ongle. 

On  demendera  peut-être  pourquoi  l’ongle  commence 
plutôt  au  grand  angle  de  l’œil  qu’au  petit ,  ou  â  la  ra¬ 
cine  des  paupières  ?  On  ne  peut  rendre  une  raifon  ana~ 
tomique  allez  probable ,  en  difant  que  le  plus  grand 
nombre  de  vaifleaux  que  la  conjonétive  reçoit  venant 
du  côté  du  grand  angle ,  cette  membrane  doit  aufli  re¬ 
cevoir  plus  de  nourriture  de  ce  côté  la,  comme  on  re¬ 
marque  effeétivement  dans  beaucoup  de  perfonnes  quel¬ 
le  y  efl;  plus  épaifle  ,  &  qu’ainfi  quand  ces  vaifleaux 
font  affeétez  par  quelqu'une  des  caufes  ci- defliis,  l’on¬ 
gle  à  plus  d’occafion  de  s’y  former. 

L’ongle  dans  fa  naiflance  demeure  quelques-fois  en 
un  certain  état  de  grandeur  fans  augmenter  ôc  fans  ap- 
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porter  aucune  incommodité  pendant  le  cours  de  la  vie, 
comme  on  le  voit  allez  fouvent  dans  des  perfonnes  qui 
en  portent  depuis  un  très  long  -  tems.  A  ceux-là  il  ne 
leur  faut  aucuns  remedes. 

Quelques-fois  aufli  à  l’occafiôn  d’une  nouvelle  in¬ 
flammation  ,  il  pullule  de  nouveau  ôc  groflit  enfuite 
confidérablement. 

Quand  il  eft  nouveau  8c  médiocre ,  on  le  guérît 
quelques-fois  par  les  remedes ,  ou  pour  le  moins  on  le 
diminue  8c  on  l’empéche  de  croître  :  mais  quand  il  efl: 
confirmé ,  8c  qu’il  eft  fi  augmenté  qu’il  commence  à 
couvrir  la  cornée  tranfparente ,  les  remedes  n’y  font 
plus  rien,  8c  il  n’y  à  que  l’opération  qui  le  puilfe guérir. 

Pour  être  traitable  par  l’opération  ,  il  faut  qu’il  foit 
fans  douleur  ,  qu’il  foit  blanc  ,  qu’il  foit  molafle  ,  8c 
obeïflant  quand  on  le  touche ,  Ôc  qu’il  ait  cependant 
allez  de  confiftence  pour  réfifter  fans  fe  rompre.  Et  fi 
fa  bafe  efl:  étroite ,  ôc  qu’il  n’adhére  que  par  fes  deux 
extrémités  ,  fe  léparant  aifément  dans  fon  milieu ,  il 
obéira,  encore  plutôt  à  l’opération. 

Ainfi  l’ongle  adipeux  efl:  difficile  à  enlever  par  l’o- 
aération  ,  à  caufe  qu’il  efl:  très  fujet  à  fe  rompre  en  le 
foûlevant.  Et  celui  qui  efl:  gros  8c  renverfé  ,  eminent, 
endurci ,  inégal,  noirâtre,  ou  de  diverfe  couleur,  dou¬ 
loureux  8c  dont  la  douleur  fe  communique  aux  tem-  ‘4 
pes,  efl:  abfolu ment  incurable,  parcequ’il  eft  malin  8c 
chancreux  .-  8c  le  febel  qui  eft  le  plus  fujet  à  toutes  ces 
mauvaifes  qualitées ,  quand  il  les  a,  il  eft  pareillement 
incurable. 

Pour  parvenir  à  la  cure  de  l’ongle ,  s’il  eft  traitable 
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par  les  remedés  ,  je  veus  dire  s’il  eft  médiocre  8c  re¬ 
cent  ,  on  doit  avoir  en  vüe  de  l'àttenuer  8c  confommer 
ïî  on  le  peut ,  ou  tout  au  moins  de  faire  en  forte  de  le 
deifeicher  8c  emmaigrir  pour  l’empêcher  de  croître  da¬ 
vantage  5  cequi  s’exécute  par  l’un  ou  l’autre  des  reme- 
des  fuivants. 

On  fait  un  collyre  fec  Avec  un  Jcrupule  d’os  de  Jeiche  , 
un  demi  Jcrupule  de  enflai  fin,  quinze  grains  de  vitriol  blanc,, 
une  demie  drachme  d’iris  de  Florence ,  &  une  drachme  de  fu± 
cre  candit ,  qu’on  réduit  en  poudre  très  fubtile ,  dont  on 
répand  quelques  grains  fur  l’ongle ,  ou  avec  les  doigts, 
ou  par  le  moyen  d’un  tuïau  de  plume ,  &  cela  trois  ou 
quatre  fois  par  jour  ;  obfervant  de  laver  l’oeil  demie 
heure  apres  fon  application  avec  quelques  eauës  oph- 
thalmiques. 

Le  criftal  qui  entre  dans  ce  collyre  8c  dont  chaque 
particule  confervedes  petits  angles  tranchants,  comme 
on  le  reconnoît  avec  le  microfcope  ,  ne  iert  que  pour 
excorier  en  quelque  manière  la  fuperficie  de  l’ongle , 
pour  donner  occafion  aux  humidités  qui  l’abbreuvent 
de  s’écouler ,  &  pour  exciter  en  même  tems  une  legere 
fuppuration ,  auiii  bien  que  pour  favorifer  la  pénétra¬ 
tion  8c  l’aétion  des  autres  remedes.  On  ne  doit  point 
craindre  de  fe  fervir  de  ce  remede  ,  quoiqu’il  femble 
nouveau,  pouvant  affiner  que  je  n’en  ay  point  vû  ar¬ 
river  de  mauvais  effets,  m’en  étant  fervi  pîufieuts  fois, 
à  l’imitation  d’un  vieux  Praticien  que  j’ay  connu  autres 
fois,  qui  faifoic  une  poudre  avec  parties  égales  de  fucre 
candit  &  de  criftal  ,  dont  il  fe  fervoit  non  -  feulement 
pour  les  ongles  naiflants ,  mais  auill  pour  l’albugo ,  8c 


DE  L’  Oe  I  L.  42v 

pour  les  ulcérés  qu’il  ne  pouvoir  mondifier ,  &  cela 
avec  allez,  de  fuccez.  Et  je  ne  doute  pas  même  que  nos 
Anciens  Sc  nos  Modernes  qui  font  entrer  la  pierre  pon¬ 
ce  dans  les  collyres,  n’ayent  le  même  delfein . 

Le  collyre  fec  fait  Avec  une  demie  drachme  d'os  de  jeîche, 
un  Jcrupule  de  vitriol  blanc  dou^e  grains  de  Jel  de  Saturne  & 
me  drachme  de  Jucre  candit ,  réduits  en  poudre  fubtile  , 
dont  quelques  Chirurgiens  fe  fervent  pour  fouffler  fur 
l’ongle,  eft  aufti  fort  bon  pour  le  diminuer  ,  èc  pour 
l’empêcher  de  croître  quand  il  ne  fait  que  commencer 
a  naître. 

Ou  enfin  on  fe  fert  du  collyre  vert  que  l’on  fait  Avec 
un  Jcrupule  de  verdet  ,  jei^e  grains  de  vitriol  romain  calciné 
jufques  à  rougeur ,  du  borax  &  de  ht  pierre  ponce  dou%e 
grains  de  chacun  ,  &  une  . drachme  du  Jucre  candit ,  qu’on 
diftout  dans  Quatre  onces  des  eauës  dijhllées  de  rué  &  de 
chelidoine,  rendues  un  peu  muccilagineufes  par  l’infufion 
De  la  gomme  Arabique.  On  en  fait  couler  quelques  gout¬ 
tes  fur  l’ongle  cinq  ou  lîx  fois  par  jour^ 

Si  par  ces  remedes  ou  autres  femblables  ,  on  ne  peut?' 
l’empêcher  d’augmenter  ,  comme  il  arrive  fou  vent: 
quand  il  eft  parvenu  à  un  certain  degré  d  étendue  ôe 
de  folidité  $  ou  qu’étant  invétéré  &  groffi  ,  &  couvrant 
déjà  une  partie  de  la  cornée  tranfparente  ,  on  appré¬ 
hende  que  bien-tôt  il  ne  s’étende  au  delfus  de  là  pupil¬ 
le  ,  on  doit  au  plutôt  l’emporter  par  l’opération  ;  par- 
ceque  fi  on  tardoit  elle  feroit  infruétueufe  pour  le  ré- 
tabliffement  de  la  vüe,  à  caufe  de  la  cicatrice  qui  refte- 
roit  en  forme  de  niiage  fur  la  cornée  tranfparente  vers, 
l’extrémité  de  l’ongle  qui  s’y  trouve  toujours  adhérga- 

H  h  h 
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te  :  mais  auparavant  il  faut  prendre  garde  fi  l’oeil  n’efl 
point  aéluellement  travaillé  de  fluxion  ou  d’inflamma¬ 
tion  ,  parcequ’en  ce  cas  il  ne  faudrait  point  faire  l’opé¬ 
ration  ,  que  ces  fymptomes  ne  fuflent  appaifez  ,  dans 
la  crainte  de  les  augmenter  par  la  douleur  de  l’opéra¬ 
tion  ,  quoique  legere. 

Pour  faire  c  îte  opération,  le  Chirurgien  s’alïied ,  fait 
afleoir  le  malade  à  fes  pieds ,  ôc  lui  fait  renverfer  Ôc  ap¬ 
puyer  la  tête  fur  fes  genoux.  Un  ferviteur  fitué  à  côté 
dent  une  paupière  ouverte  ,  ôc  le  Chirurgien  l’autre 
puis  il  pafle  une  éguille  un  peu  courbe  dont  la  pointe 
eft  émouflèe  ,  *’  enfilée  d’un  fil  de  foye  retors  ôc  fin, 
ou  d’un  crin  de  queüe  de  cheval ,  *•  par  deflous  l’on¬ 
gle  environ  fon  milieu  ,  enforte  qu’il  le  comprenne 
tout  avec  fon  éguille  :  l’éguille  étant  paifée  outre  ,  il 
la  tire  ôc  coupe  le  fil  ou  le  crin  prés  l’éguille  ,  ôc  de 
chaque  main  il  prend  une  extrémité  du  fil  ou  du  crin , 
qui  doit  relier  fimple ,  le  plus  prés  de  l’œil  qu’il  peut 
ôc  l’étendant ,  il  le  fait  glilfer  comme  en  fçiant  par  def- 
fous  l’ongle  vers  fa  racine  du  côté  du  grand  angle ,  il 
le  rameine  enfuite  de  la  même  manière  vers  fon  autre 


Note  u  L’cguille  doit  être  ronde ,  &  un  peu  longue  pour  îa  tenir 
aifêment  avec  les  doigts  9  elle  doit  être  cependant  un  peu  deliée  :  en  la 
détrempe  en  la  faifant  rougir  à  la  flamme  d’une  chandelle  &  on  la  courbe 
feivant  qu’on  le  juge  à  propos  :  oo  en  émoulle  enfuite  la  pointe  en  h 
frôlant  fur  une  pierre  de  levant  ou  autre  propre  à  aiguifer  ,  afin  quelle 
ne  pique  point  &  quelle  fe  gliffe  plus  aifêment  entre  Pongle  &  la  con* 
jon&ive  fans  la  biefler,  notant  pas  neceflaire  quelle  pique  pour  rompre  la 
furpeau  qui  le  recouvre  &  qui  le  tient  attaché  fur  la  conjon&ive  ,  cette 
furpeau  étant  fi  délicate  quelle  fe  romp  pour  le  moindre  effort. 

Note  î.  Le  crin  de  cheval  eft  affez  fort  pour  cette  opération  ,  il 
güfle  un  peu  plus  aifêment  que  le  fil  de  foye  »  on  s’ea  fert  cependant  égsw 
iement  pourvea  qu’il  foit  retors  &  fin. 
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extrémité  du  côté  de  la  cornée  tranfparente  ,  fie  le  fé_ 
are  ainfi  de  la  conjonélive.  S’il  voit  que  l’ongle  ait  de 
a  peine  à  fe  féparer ,  ou  qu’il  appréhende  }  étant  adi¬ 
peux  j  qu’il  ne  fe  rompe ,  il  tient  les  deux  extrémités 
du  fil  ou  du  crin  d’une  main,  &  foûlevant  un  peu  Ion¬ 
ie  il  le  fëpare  doucement  de  côté  &:  d’autre ,  félon  la 
ongueur  ,  avec  la  pointe  d’une  lancette  qu’il  tient  de 
l’autre  main ,  prenant  garde  d’offenfer  la  conjonctive  ; 
ou  bien  au  lieu  de  lancette ,  il  fe  fert  d’un  petit  déchauf- 
foir  bien  tranchant ,  ou  d’une  plume  d’oye  coupée  en 
manière  d’une  pointe  de  lancette  à  peu  prés  comme  ces 
plumes  qu’on  taille  pour  fe  curer  les  dents.  Cela  étant 
fait ,  de  chaque  main  il  prend  une  extrémité  du  fil  ou 
du  crin  &  le  fait  gliflèr  comme  delfus  d’une  extrémité 
à  l’autre  de  l’ongle  :  le  voyant  bien  féparé ,  il  le  lie  avec 
le  même  fil  ou  crin  vers  fon  milieu  ,  5*  &  tenant  d’une 
main  les  deux  extrémités  du  fil  ou  du  crin ,  il  éleve 


un  peu  l’ongle,  &  de  l’autre  il  le  coupe  le  plus  prés  qu’il 
peut  de  la  cornée  tranfparente ,  4-  avec  le  tranchant 
d’une  lancette ,  *•  ou  avec  des  cifeaux  bien  tranchants  -x 
lâchant  un  peu  le  fil ,  il  coupe  enfuite  l’ongle  vers  iz 
racine ,  prenant  garde  de  couper  cette  petite  avance  de 


Note  L’ongle  étant  féparé  ,  on  le  lie  dans  fon  milieu  pour  le  tenir 
pondant  qu’on  le  coupe  dans  fes  deux  extrémités  ,  autrement  ayant  coupé 
une  extrémité,  il  feroit  difficile  de  couper  l’autre,  parceqiui  le  retire 
s’accourcit  beaucoup. 

Note  4.  Il  n’importe  quelle  extrémité  on  coupe  la  première,  étant 
4011/0111$  maître  de  l’ongle  par  le  moyen  du  fil  dont  il  efi:  lié  :  ainfi  on 
peut  commencer  par  celle  du  grand  angle ,  fi  on  veut  en  cela  fuivre  pos 
Auteurs  s  ou  bien  par  l’autre  comme  je  l’ay  dit ,  cela  eft  égal. 

Note  Si  on  fe  fert  d’une  lancette,  il  la  faut  entortiller  d’une 
petite  bande ,  ne  laiffant  que  la  pointe  de  découverte  ,  &  cela  pour  h 
tQüis  plus  commodément® 
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chair  glinduleulê  fituée  au  grand  angle  ,  de  eraîntê 
qu’étant  coupée  ,  il  n’en  arrive  un  larmoiement  invo¬ 
lontaire.  L’opération  faite ,  il  met  dans  l’œil  'Un  peu  de 
poudre  de  fucre  candit ,  &  par  defl'us  une  comprefle  trem¬ 
pée  dans  un  collyre  rafraichilfant  ;  &  dans  la  fuite  il 
panfe  l’œil  avec  les  collyres  propofez  pour  les  ulcérés 
Superficiels  qu’il  continue  jufques  à  la  fin  de  la  cure  , 
fans  craindre  que  les. paupières  s’unifient  à  la  conjonc¬ 
tive  ,  comme  quelques  Auteurs  le  craignent  fins  rai- 
fon ,  parce  que  deux  parties  ne  peuvent  s’unir  ,  s’il  n’y 
à  en  même  tems  folution  de  continuité  dans  l’une  éc 
dans  l’autre. 

Cette  manière  d’opérer  ne  différé  de  celles  de  Paul , 
d’Aëce  ,  de  Celfe ,  &  d’autres  Anciens  qui  fe  font  co¬ 
piez  les  uns  &  les  autres  &c  que  nos  Modernes  à  leur 
tour  ont  copié  ,  qu’enceque  les  deux  premiers  accro¬ 
chent  dabord  l’ongle  avec  un  petit  crochet ,  &c  pafîent 
enfui  te  par  defious  une  éguille  enfilée  en  même  tems 
d’un  fil  de  lin  &  d’un  crin  ,  fouîevants  l’ongle  avec  le 
fil  de  lin  qu’ils  font  tenir  par  un  fcrviteur  ,  cependant 
qu’avec  le  crin  ils  féparent  l’ongle  en  fciant ,  comme 
je  l’ay  dit ,  &  le  coupent  enfuite  a  fa  racine  avec  les 
mêmes  précautions  que  j’ay  rapportées  *  &-que  le  troi¬ 
sième  qui  fe  fert  aufii  du  crochet  ne  pafle  qu’un  fil , 
procédant  au  relie  comme  les  deux  autres  :  fans  que 
les  uns  ni  les  autres  fe  foient  avifez  de  lier  l’ongle  apres 
être  féparé,  hors  Albucafis  Ôc  Avicenne  ,  qui ,  au  ra- 
port  de  Guy  de  Chauliac  }  le  lient  avec  le  fil  de  lin 
avant  que  de  le  féparer  avec  le  crin.  Ainfi  on  peut  ju¬ 
ger  que  la  manière  que  j’ay  propofée  eft  la  plus  fûre 
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Si  commode ,  étant  exemte  de  la  multiplicité  des  inf- 
truments ,  &  du  miniftere  d’un  ferviteur  pour  foûlever 
l’ongle  qui  eft  aifé  à  rompre ,  pour  peu  que  ce  ferviteur 

{>eu  inftruit  tire  trop  le  fil  ou  le  crochet  ,  &  que  dat¬ 
eurs  l’ongle  étant  féparé  &  lié ,  il  eft  bien  plus  facile 
au  Chirurgien  de  couper  furement  fes  deux  extrémités 
fans  en  rien  lailfer. 

\ 

Pour  L’Onze  Graijîeux,  s’il  le  rompt  pendant  l’opé¬ 
ration  ,  on  ôte  cequi  refte  autant  qu’on  le  peut  avec  la 
pointe  du  cifeau  ,  ou  on  l'écorche  avec  la  pointe  de  la 
lancette ,  prenant  garde  de  blelfer  les  autres  parties  de 
l’œil  ;  &  enfuite  on  confomme  cequi  peut  encore  relier 
avec  le  collyre  vert  ci-delfus. 

A  l’égard  Du  Sébel ,  quand  il  n’a  aucune  malignité  , 
cequi  eft  alfez  rare ,  il  s’ôte  de  la  même  manière  que 
l’ongle.  Je  n’ay  fait  encore  l’opération  que  fur  deux  : 
le  premier ,  je  l’extirpay  de  la  manière  fufdite ,  &  pour 
arrêter  le  fang  ,  je  me«fervis  d’une  poudre  faite  avec 
parties  égales  de  gomme  Arabique  ôc  de  bol ,  &c  d’une 
îîxiême  partie  de  colcotar  :  le  fécond ,  comme  les  vaif 
leaux  étoient  gros ,  pour  éviter  le  flux  de  fang ,  qui  eft 
toujours  alfez  incommode  à  l’œil ,  quoi  qu’il  ne  flüe 
qu’en  petite  quantité  ,  apres  être  féparé  de  la  conjonc¬ 
tive  ,  je  le  liay  avec  le  meme  fil  prés  du  grand  angle , 
Sc  je  le  coupay  enfuite  à  fon  autre  extrémité  ,  la  liga¬ 
ture  tomba  cinq  ou  fix  jours  apres ,  ôc  tous  les  de  ux 
reüflirent  alfez  bien. 

Mais  quand  il  eft  accompagné  d’une  cuilfon  ou  d’une 
demangeaifon  incommode,  de*croûtes,  d’ulcères,  d’in- 
ftammation  ,  d’un  flux  de  larmes  actes ,  que  les  vaif- 
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féaux  en  font  gros  8c  durs ,  rouges  ou  noirs ,  qu’il  eft 
fort  élevé ,  que  la  cornée  tranfparente  eft  trouble ,  que 
les  paupières  font  tuméfiées ,  que  le  malade  reffent  une 
grande  douleur  à  l’œil,  aux  paupières  8c  aux  tempes, 
8c  qu’il  ne  peut  en  aucune  manière  fouffrir  le  jour , 
foit  que  toutes  ces  chofes  Ce  rencontrent  en  même  tem9 
ou  qu’il  n’y  en  ait  que  quelques-unes ,  il  ne  faut  nul¬ 
lement  en  entreprendre  l’opération  ;  on  ne  doit  pas 
même  le  fervir  d’aucuns  remedes  qui  aient  la  moindre 
acrimonie  ou  chaleur ,  mais  feulement  Ce  contenter  d’y 
appliquer  des  collyres  rafraichiffants  8c  anodins  pour 
appaifer  autant  qu’on  le  peut  ces  fâcheux  lymptomes , 
cependant  qu’on  travaille  par  les  remedes  généraux  a 
corriger  l’intemperie  du  fang  ,  8c  à  divertir  l’humeur 
qui  fluë  fur  les  yeux. 


9.  Du  RétréciBement ,  ch  des  Rides  de  la  Conjonctive  de 

la  Cornée. 

CHAPITRE  XXII. 


ON  compte  aulïi  parmi  les  maladies  de  la  conjonc¬ 
tive  8c  de  la  cornée ,  cette  ContraBion ,  ou  Rétré- 
ciBement ,  qui  leur  arrive  quand  le  globe  de  l’œil  Ce  di¬ 
minue  ou  par  une  extrême  vieillelfe ,  ou  par  quelqu’une 
des  caufes  dont  j’ay  parlé  en  traitant  du  Rétr'eeiBement 
de  l’uvée  >  de  l’Atrophie  de  l’œil ,  8c  de  quelques  autres 
maladies  :  mais  comme  ces  vices  ne  font  pas  de  pro¬ 
pres  affections  de  la  conjonctive  ni  de  la  cornée  ,  non 
plus  que  de  l’uvée  ,  ni  des  autres  membranes  intérieu¬ 
res,  mais  bien  deÿ  accidents  ou  fymptomes  d’autres  ma? 
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ladies ,  qui  dailleurs  ne  font  point  guérifables ,  à  moins 
que  les  maladies  dont  ils  dépendent  ne  le  foient  ;  il  eft 
affez  inutile  d’augmenter  le  nombre  des  maladies  de 
l’oeil  de  celle  là ,  puifqu’aufti  bien  il  n’y  a  point  de  re¬ 
mède  particulier  à  y  apporter ,  quand  même  elle  vien¬ 
drait  de  vieilleffe. 

io.  Des  Yeux  de  travers ,  ou  des  Yeux  louches. 

CHAPITRE  XXIII. 

QUoique  quelques  Auteurs  rapportent  cette  ma¬ 
ladie  que  les  Grecs  nomment,  Strabifmos,  les  La¬ 
tins  ,  Strabofitas ,  par  laquelle  on  regarde  de  travers  ou 
par  le  côté  ,  au  criftallin  ,  croiants  qu’il  eft  fitué  de 
travers ,  ou  qu’il  panche  de  côté  ou  d’autre  ;  que  d’au¬ 
tres  la  rapportent  à  un  vice  de  tout  l’œil ,  ou  à  de  cer¬ 
tains  vices  imaginaires  d’efprits  vifuels  -,  ôc  que  quel¬ 
ques  autres  l’attribuent  à  une  convulfion  ou  rétraction 
de  quelques  mufcles  de  l’œil  :  je  la  mettray  cependant 
au  nombre  des  maladies  de  la  cornée  ,  pareequ’il  eft 
confiant  que  cette  maladie  ne  vient  que  d’une  mau- 
vaife  conformation  de  la  cornée  tranfparente,  qui  étant 
plus  tournée  du  côté  du  grand  angle  ou  du  petit  angle, 
ou  vers  haut  ou  vers  bas  ,  oblige  ceux  qui  ont  un  tel 
vice  à  regarder  de  travers  ou  par  le  côté. 

Mais  comme  il  arrive  plus  ordinairement  que  ceux 
qui  régardent  de  travers  régardent  en  même  tems  de 
prés ,  je  comprendray  aufti  fous  cette  maladie  cette  au¬ 
tre  que  quelques  autres  Auteurs  en  diftinguent  ôc  qu’ils 
nomment,  Myopa,  ou  Lufciojitas,  par  laquelle  on  ne  peut 
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voir  que  de  bien. prés  les  objets 5  puifque  ce  n’eft  pro¬ 
prement  qu’une  même  maladie ,  &c  qui  dépend  de  la 
même  caufe,  je  veus  dire  de  la  mauvaife  conformation, 
de  la  cornée. 

Pour  s’éclaircir  d’où  vient  ce  vice ,  il  n’y  à  rien  de 
plus  aifé  que  de  confidérer  8c  d’examiner  les  yeux  de 
ceux  qui  en  font  affectez  ,  8c  de  remarquer  que  pref- 
que  tous  ont  la  cornée  tranfparente  plus  éminente  8c 
plus  voûtée  qu’à  l’ordinaire,  avec  cette  différence  que 
les  uns  l’ont  moins  voûtée  8c  les  autres  plus  voûtée  8c 
éminente  *  8c  que  ceux  qui  régardent  ftmplement  de 
prés  ont  bien  la  cornée  tranfparente  plus  éminente  8c 
voûtée  ,  mais  la  pointe  de  cette  éminence  eft  tournée 
un  peu  plus  du  côté  du  nez  quelles  n’eft  ordinairement 
dans  les  autres  hommes  ;  èc  que  ceux  qui  régardent  de 
travers  ou  de  côté  l’ont  de  même  pour  l’ordinaire  plus 
éminente  &  voûtée,  mais  la  pointe  de  cette  éminence 
eft  tournée  à  l’oppofite  St  regarde  en  quelque  façon  le 
côté  du  corps ,  ou  bien  elle  eft  tournée  vers  le  bas  , 
ou  elle  regarde  le  haut. 

Ceci  connu  ,  il  n’eft  pas  difficile  de  concevoir  que 
lorfque  les  Loûches  veulent  régarder  à  la  manière  or¬ 
dinaire  des  autres  hommes,  ils  ne  peuvent  voir  diftinc- 
tement  comme  eux  les  objets  :  pareeque  les  petits  pin¬ 
ceaux  de  ratons  de  lumière  qui  partent  de  chaque  pe¬ 
tite  partie  des  objets  8c  qui  parviennent  à  leurs  yeux, 
rencontrants  chez  eux  la  cornée  tranfparente  plus  émi¬ 
nente  8c  plus  voûtée  ,  ils  doivent  fe  briier  davantage 
en  s’approchants  de  la  perpendiculaire  de  leur  entrée  , 
Iprfqu’iis  pénétrent  cette  membrane  8c  qu’ils  entrent 
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dans  l’humeur  aqucuic  ;  ainfi  par  une  fuite  néceflfaire 
tous  les  raïons  qui  compofent  chaque  petit  pinceau  , 
dans  cette  difpofition ,  doivent ,  fuivant  la  fécondé  ex¬ 
périence  rapportée  au  chapitre  17.  de  la  defeription  de 
l’œil,  s’unir  ôc  fè  croifer  dans  le  corps  vitré  avant  que 
d’atteindre  la  rétine  3  ils  doivent  donc  fe  trouve  diver¬ 
gents  quand  ils  rencontrent  cette  membrane,  ôc  par  con- 
fequent  ils  n’y  peuvent  former  qu’une  peinture  confufe 
des  objets  d’où  ils  partent  ,  fi  ces  objets  font  un  peu 
éloignez ,  comme  je  le  fuppofe  ,  ôc  s’ils  font  petits. 

Car  pour  que  la  peinture  fût  diltincte  ,  il  faudrait , 
ou  que  la  rétine  s’approchât  plus  prés  du  criftallin  ,  ou 
le  criftallin  plus  prés  de  la  rétine  ,  cequi  ne  fe  peut , 
comme  je  l’ay  dit  en  expliquant  la  vüe  ;  ou  bien  il  fau¬ 
drait  que  le  criftallin  fût  moins  éminent,  mais  il  ne  fe 
rencontre  point  d’autre  figure  dans  les  yeux  loûches  que 
dans  les  autres  ;  ou  enfin  que  le  globe  de  l’œil  fût  plus 
applati ,  comme  dans  les  Chat-huants  ôc  les  autres  oife- 
aux  qui  ont  la  cornée  tranfpa rente  fort  éminente  ,  ôc 
il  eft  rond  â  l’ordinaire  :  quel  remede  donc  ? 

Les  Loûches  eux  mêmes  le  trouvent.  Il  ne  faut  que 
s’approcher  plus  prés  des  objets ,  ou  approcher  les  ob¬ 
jets  plus  prés  des  yeux  :  car  alors  tous  ces  petits  pin¬ 
ceaux  de  raïons  de  lumière  ,  dont  je  viens  de  parler  3, 
qui  réfléchiftent  de  chaque  petite  partie  des  objets  ^ 
étant  plus  courts  ;  puifque  l’œil  fe  trouve  plus  prés  de 
tous  les  centres  d’oü  ils  partent  ,  ôc  que  je  confidere  ici 
comme  autant  de  points  d’union ,  ils  doivent  fe  moins 
brifer  en  pénétrant  cette  membrane  ôc  palfant  dans 
l’humeur  aqueufe ,  de  même  en  traverfant  le  criftallin. 
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&  le  corps  vitré ,  &:  par  confequent  tous  les  raïons  qui 
compofent  chaque  petit  pinceau  doivent  s’unir  plus  loin 
du  criftallin,  fuivant  ce  que  j’ay  dit,  &c  par  la  confe- 
quence  que  j’ay  tirée  de  la  même  expérience  fécondé , 
du  chapitre  17.  de  la  defcription  de  l’œil.  Et  comme 
ces  raïons  ne  peuvent  s’unir  plus  loin  du  criftallin  fans 
rencontrer  à  leur  pointe  ou  union  particulière  la  rétine, 
ils  y  doivent  par  confequent  peindre  plus  diftinétement 
la  figure  des  objets  d’où  ils  partent.  Et  c’eft  ce  qui  ar¬ 
rive  aux  Louches. 

ïl  s’enfuit  de  tout  ce  que  deifus ,  que  plus  la  cornée 
eft  voûtée,  &  plus  les  Louches  doivent  approcher  les 
objets  prés  de  leurs  yeux  ,  pour  les  pouvoir  voir  dif? 
tinélement. 

Que  ceux  qui  regardent  fimplement  de  prés  ,  pour 
voir  un  petit  objet ,  ou  pour  lire  ,  par  exemple  ,  dans 
un  livre,  doivent  approcher  le  livre  fort  prés  de  leur 
nez ,  mais  régulièrement  devant  eux. 

Que  ceux  dont  l’éminence  de  la  cornée  tranfparente 
eft  tournée  en  dehors ,  font  obligez  pour  régarder  un 
objet  ou  pour  lire  dans  un  livre  ,  de  mettre  le  livre  à 
côté ,  ou  de  tourner  la  tête  vers  le  côté  oppofé  à  l’ob¬ 
jet  qu'ils  veulent  regarder  ,  ôc  que  fouvent  même  ils 
ne  peuvent  lire  que  d’un  œil ,  fi  l’éminence  eft  grande 
&  fi  elle  eft  fort  tournée  en  dehors  ;  parcequ’en  cette 
difpofition  les  deux  yeux  ne  fe  peuvent  afifez  tourner 
pour  que  les  deux  axes  optiques  fe  puiffent  rencontrer 
en  régardant  de  fi  prés. 

Que  ceux  dont  l’éminence  de  la  cornée  tranfparente 
regarde  le  bas ,  font  obligez  de  lever  la  tête  &  de  met- 
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tre  le  livre  vers  leur  menton  ,  pour  pouvoir  lire  ,  ôc 
quand  ils  marchent  dans  les  rues  ,  d  avoir  toujours  le 
nez  en  l  air  :  &  que  ceux  dont  la  même  éminence  efl 
tournée  vers  le  haut ,  font  obligez  de  baiffer  la  tête  ou 
d'élever  le  livre  en  l’approchant  de  leur  front  pour  lire, 
&c  d’avoir  la  tête  baillée  pour  voir  devaht  eux  quand 
ils  marchent  dans  les  rues.  Et  tout  cela,  parcequ’il  faut 
nécelfairement  que  l’objet  que  l’on  veut  voir  diftinéte- 
ment  foit  dirigé  vers  la  partie  la  plus  éminente  de  la 
cornée,  afin  que  les  raïons  qui  partent  de  cet  objet  fe 
ouilfent  porter  vers  le  centre  de  la  rétine  ,  comme  je 
..’ay  dit  en  expliquant  la  vüe  ;  &  comme  les  Louches 
n’ont  pas  les  mufcles  des  yeux  autrement  difpofez  que 
ceux  des  autres  hommes ,  ils  ne  peuvent  allez  tourner 
leurs  yeux  vers  le  cc>té  oppofé  à  l’éminence  pour  voir 
comme  les  autres  hommes  ainfi  ils  font  obligez  de 
fuppléer  à  ce  deffaut,  comme  je  le  viens  de  dire. 

’’1  s’enfuit  encore  que  les  Louches  doivent  voir  les 
objets  plus  gros  que  ne  les  voient  les  autres  hommes , 
parceque  l’angle  par  lequel  ils  voient  &c  par  lequel  on 
juge  de  la  groiTeur  des  objets  efh  plus  ouvert ,  à  caule 
de  la  grande  voûture  de  la  cornée  tranlparente  j  d’où 
vient  au ffi  que  la  plupart  des  Louches  ,  en  écrivant , 
font  leurs  caraéteres  fort  petits. 

Que  les  Louches  pendant  la  nuit  voient  mieux  que 
les  autres  hommes ,  &  qu’ils  peuvent  lire  au  clair  de 
la  lune  ;  parceque  leur  cornée  ,  étant  plus  éminente , 
raflêmble  davantage  de  raïons  de  lumière  qui  paflent 
par  confequent  en  plus  grand  nombre  par  la  pupille  , 
qui  chez  eux  fe  dilate  même  plus  que  dans  ceux  qui 
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ont  la  cornée  tranfparente  formée  à  l’ordinaire. 

Qu’ils  peuvent  voir  plus  loin  avec  des  lunettes  dont 
les  verres  font  concaves ,  parcequ’ils  rendent  les  raïons 
divergents  j  &  qu’au  contraire  ils  ne  peuvent  voir  avec 
des  lunettes  dont  les  verres  font  convexes  ,  parceque 
leur  cornée  n’eft  déjà  que  trop  voûtée. 

Que  plus  ils  vieillilfent  &  plus  ils  peuvent  voir  loin, 
à  caufe  que  par  l’âge  ,  la  cornée  en  fe  deffeichant  s’af- 
failfe  &  n’eft  plus  (i  éminente  -,  àc  de  la  vient  que  leur 
vüe  fe  perfectionne  encore  lorfque  celle  des  autres  hom¬ 
mes  au  contraire  diminue  ,  &  qu’ils  peuvent  parvenir 
jufques  â  une  grande  vieilleffe  fans  être  obligez  de  le 
fervir  de  lunettes  pour  lire  &  pour  écrire. 

De  ce  que  je  viens  de  dire  des  yeux  des  Louches  &c 
de  la  caufe  de  ce  vice ,  on  peut  juger  f  nos  Auteurs 
ont  bien  rencontré  dans  les  differents  raifonnemens 
qu’ils  ont  fait  fur  cette  maladie,  s’il  m’eft  permis  de  me 
fervir  comme  eux  de  ce  terme ,  ôe  s’ils  ont  eü  grande 
raifon  de  propofer  des  remedes  pour  rétablir  ce  vice  na- 
turel  de  lui  même  irréparable  ,  non  pas  même  par  les 
rnafques  que  l’on  vente  fi  fort  pour  reétifier  les  yeux 
travers ,  quelque  affiduité  qu’on  ait  à  les  faire  porter.  Je 
pourrois  réfuter  toutes  leurs  raifons  ,  fi  ce  que  je  viens 
de  dire  n’étoitplus  que  fuffifant  pour  les  détruire  :  ainfi 
je  paffe  outre  pour  commencer  la  troifiême  partie. 

Fin  de  la  Jeconde  Partie. 
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TROISIEME  PARTIE. 

Contenant  les  maladies  des  Parties  limées  entre 
le  Globe  Ôc  l’Orbite ,  celles  des  Angles  des 
Yeux,  &  celles  des  Paupières. 

Des  Abce %  qui  fe  forment  entre  le  Globe  de  l'Oeil  & 

l'Orbite. 

CHAPITRE  I. 

IL  s’amafle  quelques-fois  du  pus  ou  autre  matière 
entre  le  globe  de  l’œil  ôc  l’orbite ,  ou  par  voie  de 
fluxion ,  ou  de  congeftion  ;  ou  par  le  féjour  d’un  fang 
extravafé ,  enfuke  de  quelque  violence  extérieure ,  qui 
n’a  pû  fe  refondre. 

Lorfque  l' Abce %  fe  fait  par  fluxion  ,  on  le  connoît 
par  l’inflammation  qui  furvient  à  l’œil  Ôc  qui  eft  fou- 
vent  plus  grande  du  côté  de  l’amas  5  par  la  douleur 
violente  &  pulfative  que  le  malade  reflent  dans  l  qrbi- 
te  ôc  au  fond  de  l’œil ,  ôc  qui  fe  communique  a  toute 
la  partie  antérieure  de  la  tête  ■,  par  la  pefanteur  de  la 
tête ,  l’infomnie  ôc  la  fièvre  ;  &  enfin  par  la  tumeur 
qui  paroît  enfuite  au  dedans  de  l’œil  entre  le  globe  ôc 
la  paupière ,  ou  au  dehors  vers  la  racine  de  la  paupi¬ 
ère  du  côté  de  l’amas. 

De  plus ,  quand  l’abcez  eft  grand  ,  l’œil  fe  dé  jette 
en  la  partie  oppofée  à  l’amas  &  femble  fe  renverièr  , 
&  quand  il  eft  profond  il  pouffe  l’œil  en  dehors  ,  en- 


'4jfr  Des  maladies 

forte  que  queîques-fois  il  ne  peut  être  recouvert  des 
paupières,  de  même  que  dans  cette  maladie  dont  j’ay 
parlé  au  chapitre  fixiême  de  la  deuxième  partie  ,  avec 
cette  différence  toutes  fois  que  dans  celle-là  le  globe 
de  l’œil  eft  beaucoup  plus  gros  qu’il  ne  doit  être  ,  &c 
que  dans  celle-ci  il  n’excede  point  fa  groffeur  naturelle. 

Quand  cet  abcez  fe  fait  par  congeftion  ,  il  eft  fort 
difficile  à  comioître  dans  {on  commencement ,  à  caufe 
que  fes  progrès  font  lents  ,  qu’il  n’y  paroît  point  ou 
peu  d  inflammation ,  &  que  la  douleur  n’eft  que  mé¬ 
diocre  ;  mais  dans  la  fuite  il  fe  fait  connoître  par  la 
plupart  des  Agnes  précédents. 

Et  quand  il  fe  forme  par  un  fang  épanché  enfuite 
de  quelque  caufe  extérieure ,  on  le  connoît  par  la  pre- 
fence  de  la  playe  ou  de  la  contufion  ,  ou  par  le  rapport 
du  malade,  fi  on  ne  remarque  ni  playe  ni  contufion. 

L’abcez  de  l’orbite  eft  une  maladie  dont  les  fuites 
font  toujours  fâcheufes  ,  à  moins  qu’il  foit  peu  confi- 
dérable ,  ou  qu’il  fe  fafle  vers  le  bord  de  l’orbite  car 
on  doit  craindre  ou  que  le  nerf  optique  ne  foit  preffé 
ou  étendu ,  &  que  fa  fubftance  moëlleufe  ne  foit  par 
confequent  confondue ,  ce  qui  caufe  la  perte  entière  de 
la  vüe,  comme  je  l’ay  dit  au  chapitre  quatrième  de  la 
deuxième  partie  :  ou  que  les  autres  nerfs  qui  fe  diftri- 
biient  aux  mufcles  &  qui  entrent  dans  le  globe  ne  s’ab- 
breuvent  &  fe  relâchent ,  ou  même  fe  pourriflent  &c  ne 
caufent  la  paralyfie  de  l’œil  :  ou  que  les  autres  vaifleaux 
fe  détruifent  &  ne  le  conduifent  dans  l’atrophie  par  le 
deffaut  de  fang  :  ou  que  quelques-uns  de  fes  mufcles 
11e  fuppurent  totalement  ou  en  partie ,  d’où  il  arrive- 
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foit  un  changement  en  fa  fituation  ,  ou  au  moins  une 
difficulté  de  fe  mouvoir  :  ou  que  les  os  de  l’orbite  ne 
fe  carient,  ce  qui  cauferoit  un  ulcéré  fiftuleux  de  lon¬ 
gue  durée  :  ou  qu’enfin  apres  la  guérifon  de  l’abcez  , 
l’œil  ne  fe  trouve  fi  uni  a  l’orbite  qu’il  en  demeure 
comme  immobile. 

Pour  le  traitement  de  cet  abcez  ,  on  doit  dés  le  com¬ 
mencement  8e  quand  la  fluxion  fe  fait  encore ,  dimi¬ 
nuer  abondamment  le  fang  pour  empêcher  que  l’amas 
foit  fi  grand  :  cequi  s’exécute  par  un  régime  de  vivre 
très  exaét  ;  par  la  faignée  fréquemment  reïterée ,  aiant 
égard  cependant  aux  forces  du  malade  -,  8e  par  les  au¬ 
tres  remedes  tant  généraux  que  particuliers,  propofez 
aour  le  commencement  de  l’ophthalmie.  Et  quand  par 
.  es  lignes  ci-deflus ,  on  connoît  que  l’abcez  fe  fait ,  8c 
qu’il  ne  fe  terminera  pas  par  réfolution ,  on  doit  avan¬ 
cer  la  fuppuration  autant  qu’on  le  peut  par  l’ufage  des 
fomentations  ou  cataplafmes  émollients  8c  temperez. 
Par  exemple. 

On  prend  des  racines  &  feuilles  de  guimauves ,  des  feuil¬ 
les  de  'violier,  de  mercuriale ,  de  pariétaire ,  &  des  feuilles  & 
feurs  dx  boütllon  blanc ,  de  chacune  une  demie  poignée  ,  des  fe- 
mences  de  lin  &  de  pfyllium  une  once  de  chacune ,  que  l’on 
fait  boüillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  pour  en 
faire  une  décoction  muccilagineufe  ,  dans  laquelle  on 
trempe  des  comprefles  que  l’on  applique  chaudement 
fur  l’œil  8c  que  l’on  renouvelle  de  trois  ou  de  quatre 
en  quatre  heures. 

Ou  bien  on  prend  des  poudres  de  feurs  de  camomille  & 
de  meltlot  ,  &  des  farines  de  lin  &  de  fœnugrec ,  une  once  de 
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chacune ,  que  l’on  fait  boüiliir  dans  une  fuffifante  quan¬ 
tité  d’une  forte  décoction  des  plantes  Jùfdites  ,  pour  ren¬ 
dre  le  tout  en  confiftence  de  cataplafme  ,  auquel  on 
ajoute  fur  la  fin  une  once  de  moelle  de  café  mondée.  On 
étend  ce  cataplafme  fur  un  linge  qu’on  applique  chau¬ 
dement  fur  l’œil  malade ,  le  renouvellant  deux  ou  trois 
fois  le  jour. 

Quand  le  pus  eft  fait ,  il  fè  pouffe  &  fait  tumeur  au 
dehors  des  paupières  vers  le  bord  de  l’orbite,  ou  au  de¬ 
dans  de  l’œil  par  la  conjonctive  entre  le  globe  ôc  le 
bord  de  l’orbite.  Quand  l’abcez  paroît  en  dehors ,  qui 
eft  la  plus  favorable  iffuë ,  ôc  que  l’on  connoît  que  le 
pus  eft  fait  ,  on  l’ouvre  fuivant  fa  longueur  qui  fuit 
ordinairement  celle  des  paupières  ,  prenant  garde  de 
faire  l’ouverture  trop  grande  ;  ôc  le  pus  étant  écoulé, 
on  met  feulement  pendant  deux  ou  trois  jours  à  l’en¬ 
trée  de  l’ouverture  une  mèche  de  charpi  pour  l’empê¬ 
cher  de  fe  refferrer  trop  promptement ,  que  l’on  cou¬ 
vre  d'un  emplâtre  de  diapalme  difoût  avec  l’huile  rojat ,  ôc 
par  deffus  le  tout  une  compreffe  trempée  dans  le  blanc 
d’œuf  &  l'eau  rofe  battus  ensemble.  Dans  le  fécond  panfe- 
ment  ôc  les  fuivants  on  fe  fert  pour  mondifier  l’ulcere 
de  l’injeétion  faite  ,  avec  tarif  oloche  ,  l’encens ,  la  myrrhe 
&  le  Jucre  y  infufe ^  dans  le  vin  ;  &  l’ulcere  étant  mondi- 
fié ,  on  l’incarne  &  cicatrife ,  comme  ceux  des  autres 
parties  molles. 

Et  quand  l’abcez  paroît  en  dedans  ôc  que  le  pus  eft 
fait ,  on  l’ouvre  aufli ,  faifant  de  même  l’ouverture  fe- 
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Ion  la  longueur  de  la  tumeur  qui  fuit  pareillement  cel¬ 
le  de  l’œil  ou  des  paupières ,  la  ménageant  en  forte 
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quelle  foie  feulement  fuffîfante  pour  écouler  le  pus.  On 
ne  tente  rien  au  dedans  de  l’œil,  mais  on  peut  fe  fer-- 
vir  de  la  même  injection  ,  pourvu  qu’on  falfe  l 'infini en. 
avec-  l'eau  d'eutraije  &  de  rhué  :  ou  bien  on  le  lèrvira  de 
l'un  ou  de  l’autre  des  collyres  que  j’ay  propofez  pour  mon- 
difier  les  playes  de  la  conjonctive  &  delà  cornée,  ou 
de  quelque  autre,  à  peu  prés  femblable,  que  l’on  choifi- 
ra  dans  le  chapitre  des  ulcérés.  Enfin  on  finira  la  cure 
comme  je  l’ay  dit  en  parlant  des  playes  ou  des  ulcérés 
de  cette  partie. 

v  Quand  le  pus  effc  écoulé ,  la  tumeur  qui  étoit  gran¬ 
de  dans  les  environs  de  l’œil  fe  diflipe,  l’inflammation 
s’appaife,  &  l’œil  fe  retire  infenfiblement  dans  l’orbite  j 
mais  il  y  relie  une  legere  tumeur  œdemateufe  que  l’on 
diflipe  avec  les .  collyres  ou  fomentations  fortifiantes  &  résolu¬ 
tives  ,  dont  j’ay  parlé  ailleurs  ,  que  l’on  anime  même 
avec  lejjrit  de  vin. 

A  l’égard  des  abcez  qui  fe  font  par  conge  11  ion ,  les 
remedes  y  profitent  fi  peu  que  l’on  n’en  fait  aucuns ,  a 
moins  qu’il  n’y  furvienne  quelque  inflammation  dou- 
loureulè,  que  l'on  tempere  avec  des  colljres  rafr ai chinants 
&  anodins.  Comme  ces  tumeurs  font  pour  l’ordinaire 
de  la  nature  des  Athéromes ,  des  S  te  atomes ,  ou  des  Aîeli- 
ceris ,  elles  demeurent  fouvent  un  long-tems  fans  aug¬ 
menter  5  quelques-fois  aufli  elles  augmentent  fi  prodi- 
gieufement  quelles  pouflent  entièrement  l’œil  hors  de 
l’orbite  -,  ce  qui  n’arrive  point  fans  des  douleurs  fort 
cruelles.  Quand  cela  arrive  il  n’y  a  point  d’autre  tneien 
pour  faire  ceflèr  ces  douleurs,  que  d’amputer  l’œil  pour 
viuder  la  matière  contenue  dans  l’orbite,  cela  s’entend 
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pourvu  que  la  tumeur  ne  foit  point  chancreufe,  trai¬ 
tant  enfuité  l’ulcere  comme  je  l’ay  dit  au  chapitre  io. 
de  la  fécondé  partie.  On  m’amena  fur  la  fin  de  l’hy- 
ver  de  1701.  une  fille  qui  depuis  fix  ans  étoit  travaillée 
d’une  femblable  tumeur  qui  avoit  augmenté  jufques  à 
un  tel  degré  ,  que  le  globe  de  l’œil  étoit  entièrement 
hors  de  l’orbite  &  lui  pendoit  fur  la  joüe ,  je  n’ozay 
entreprendre  l’amputation  à  caufe  que  la  tumeur  étoit 
fort  groffe,  dure,  inégale,  douloureufe,  enflammée, 
&  environnée  d’un  grand  nombre  de  vaiffeaux  gros, 
variqueux  èc  durs  :  je  lui  confeillay  feulement  quel¬ 
ques  remedes  pour  temperer  l’inflammation  8c  la  dou¬ 
leur. 


Et  quand  l’amas  efl:  moins  confidérable  8t  qu’il  pa- 
roît  en  dehors ,  il  n’efl:  pas  nécefîaire  d’amputer  l’œil  ; 
mais  il  faut  fe  conformer  fur  ce  que  j’ay  dit  à  l’égard 
du  traitement  de  celui  qui  fè  fait  par  fluxion  ,  &  de 
même  quand  le  pus  fe  forme  d’un  fang  épanché  en- 
fuite  de  quelque  violence  extérieure. 


Des  maladies  des  Jldufcles  de  l’œil  ,  &  de  celles  de  fes 

Nerfs. 

CHAPITRE  IL 


OUand  quelques-uns  des  mufcles  ou  des  nerfs 
moteurs  de  l’œil  font  coupez ,  comme  il  arrive 
quelques-fois  dans  les  play  es  qui  pénétrent  dans  l’or¬ 
bite  ,  ou  quand  ils  font  confommez  ou  rongez  par  une 
matière  purulente ,  comme  par  celle  des  abcez  de  cette 
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partie,  le  globe  de  l’œil  efb  retiré  dans  la  partie  con¬ 
traire  ,  comme  cela  arrive  à  tous  les  autres  membres , 
lorfque  quelques-uns  de  leurs  mufcles  ou  de  leurs  nerfs 
font  entièrement  coupez  ou  autrement  détruits. 

Quand  les  efprits  animaux  s  y  portent  avec  violence 
ôc  inordinément ,  ils  fouffrent  des  convulfions  ou  ré- 
traélions  extraordinaires  ;  d’où  vient  que  le  globe  de 
l’œil  prend  différentes  fituations  ou  attitudes ,  fuivant 
que  ces  mufcles  ou  ces  nerfs  font  affeétez  ,  comme  il 
arrive  dans  les  accez  épileptiques,  dans  les  fuffocations 
ou  vapeurs  hyftériques,  dans  les  convulfions  générales 
ôc  autres  maladies. 

Et  quand  ces  mêmes  efprits  y  coulent  feulement  inor¬ 
dinément  ôc  fans  violence ,  ils  font  la  caufe  de  cette 
inftabilité  des  yeux  par  laquelle  ils  ne  peuvent  demeu¬ 
rer  dans  une  même  fituation  ,  £è  mouvants  continuel¬ 
lement  de  côté  ôc  d’autre.  Cette  maladie  *'  vient  ordi¬ 
nairement  de  naiffance  ,  quelques  fois  auiïi  elle  eft  un 
accident  des  fièvres  ardentes.  ' 

Mais  lorfque  les  efprits  animaux  ne  peuvent  couler 
par  les  ne  ris  à  caule  de  quelque  obftruélion  de  quelque 
caufe  quelle  vienne,  les  mulcles  fe  relâchent  ôc  demeu¬ 
rent  fans  mouvement ,  auffi  bien  que  1  œil  dont  le  fen- 
timent  diminiie  auffi  ou  fe  perd  entièrement  :  ainfi 
l'œil  tombe  dans  la  Pafalyjîe  ,  ôc  fouvent  fe  porte  ou 
s’incline  hors  de  1  orbite.  Quand  cette  maladie  n  eft  pas 
tout  â  fait  confirmée  ,  c  eft  ce  que  nos  Auteurs  appel-* 
lent  sf'oMejïe  de  l  ail,  qui  eft  un  acheminement  à  la  Pd- 
ualyfie. 

Dans  cette  maladie  ,  quand  il  n’y  a  qu  un  miifcle 
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de  relâché ,  le  globe  de  l’œil  eft  feulement  retiré  dans 
la  partie  contraire  ,  à  caufe  de  l’aétion  plus  forte  du 
mufcle  antagonifte  qui  ne  perd  ni  fon  mouvement,  ni 
fon  fentiment ,  non  plus  que  les  autres  mufcles  8c  nerfs 
de  1  œil.  Et  toute  l’incommodité  que  les  malades  fouf- 
frent  de  cette  rétraélion  du  globe,  8c  de  celle  qui  lui  ar¬ 
rive  quand  quelqu'un  de  Tes  mufcles  ou  nerfs  moteurs 
font  coupez  ou  rongez,  c  eft  qu’ils  voient  tous  les  objets 
doubles  lorfqu’ils  les  regardent  des  deux  yeux  ;  8c  cela 
parceque  les  deux  yeux  ne  gardent  plus  une  fi  tuât  ion 
égale,  comme  on  peut  le  concevoir  par  ce  que  j  ay  dit 
vers  la  fin  du  chapitre  zi,  de  la  dejcription  de  l'œil ,  en  ex¬ 
pliquant  l’ufiige  de  fes  parties  principales. 

Si  je  décris  fi  fuccinéfcement  ces  maladies,  ce  lTeft 
feulement  que  pour  les  faire  connoître  ,  afin  qu’on  ne  les 
confonde  pas  avec  d’autres ,  8c  qu’on  les  puilfe  diftin- 
guer  de  celles  quelles  peuvent  en  même  tems  accompa¬ 
gner  ,  pour  en  faire  un  prognoftic  jufte ,  8c  non  pas 
pour  propofer  des  remedes  pour  tenter  de  les  guérir , 
les  croiant  entièrement  inutiles ,  puilque  ces  maladies 
font  incurables  -,  à  moins  que  la  fécondé  8c  la  troifiê- 
me  ne  foient  que  fymptomatiques  ,  8c  encore  dans  ce 
cas  les  remedes  particuliers  y  feraient  inutiles ,  parce¬ 
que  fi  elles  peuvent  guérir  ,  elles  celfent  d’elles- mêmes 
quand  les  maladies  dont  elles  dépendent  font  guéries* 
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Des  maladies  des  Glandes  des  jeux.- 

CHAPITRE  I  I  I. 

•  ’  .  <  •.-.'A'  0 

OUand  l’œil  efl  enflammé ,  Tes  glandes  Ce  reflèn- 
tent  pareillement  de  l’inflammation  :  elles  fil¬ 
trent  alors  une  plus  grande  quantité  de  larmes ,  parce- 
que  le  mouvement  du  fang  n’eft  pas  libre  dans  les  vei¬ 
nes  ,  èc  que  les  artères  pouflent  avec  violence.  Ces 
larmes  font  chaudes  ôc  acres ,  à  caufe  du  vice  général 
du  fang ,  &  de  l’intemperie  particulière  qu’il  contrade 
dans  la  partie  même  enflammée  :  elles  flüent  &  coulent 
le  long  des  paupières  à  caufe  de  leur  quantité ,  &c  de  ce 
que  les  canaux  qui  devraient  les  reporter  par  le  nez  , 
apres  avoir  abbreuvé  l’œil ,  Ce  trouvent  reflerrez  par 
l’inflammation. 

Cet  écoulement  de  larmes  ne  le  confidere  pas  comme 
une  maladie  particulière  des  glandes ,  mais  comme  un 
fymptome  de  l’inflammation ,  qui  celfe  le  plus  fouvent 
lorfque  l’inflammation  cefle:  auïli  ce  fymptome  ne  de¬ 
mande  point  d’autres  remedes  que  ceux  qui  convien¬ 
nent  à  la  maladie  dont  il  dépend ,  je  veus  dire  a  l’in¬ 
flammation. 

Mais  quand  l’inflammation  a  été  grande  &  quelle  a 
fubhfté  long-tems  j  que  les  pores  des  glandes  &  leurs 
canaux  excrétoires  Ce  font  dilatez  &  agrandis  par  l’a¬ 
bondance  de  l’humeur  qui  y  a  coulé  -,  &  que ,  1  inflam¬ 
mation  ceflee ,  ces  pores  &  ces  canaux  ne  Ce  reflerrants 
Sc  ne  le  remettants  point  dans  leur  état  naturel ,  les  lar- 
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mes  quoique  fans  acrimonie  8c  claires  continiient  de 
couler  i  on  ne  confîdere  plus  cette  addition  comme  un 
fymptome  de  l’inflammation ,  quoi  quelle  lui  ait  don¬ 
né  naiflànce,  mais  comme  une  maladie  particulière  ; 
8c  le  terme  dont  on  fè  fert  pour  la  déhgner  c’eft  de 
dire  qu’il  y  a  jvibiejse  aux  glandes. 

Ce  jlux  de  larmes  arrive  au  fit  quelques-fois  dans  les 
fièvres  violentes  lorfque  la  plénitude  efl  grande  -,  & 
alors  il  n’efl:  confidéré  C]ite  comme  un  fymptome ,  cefi- 
fiant  ordinairement  quand  la  fièvre  ceffie. 

Il  arrive  aufli  naturellement ,  quand  dés  l’enfance  les 
pores  8c  les  canaux  des  glandes  fie  trouvent  fi  ouverts 
qu’ils  ne  peuvent  empêcher  les  larmes  de  couler  im¬ 
modérément  ;  ainfi  les  yeux  font  toujours  moüillez  8c 
pleurants  ,  8c  quelques-fois  ce  vice  dure  toute  la  vie. 
Ceux  qui  y  font  fiujets  ont  ordinairement  la  tête  greffe 
&  large  ,  font  d’un  temperamment  phlegmatique  8c 
travaillez  fiouvent  de  fluxions  fur  les  yeux.  Ce  flux  ha¬ 
bituel  efl:  ceque  nos  Auteurs  appellent,  delacrjmatio  ou 
e piphora  ;  quoique  d’autres  n’entendent  par  epiphora  que 
ce  flux  de  larmes  chaudes  8c  acres  qui  accompagne  les 
grandes  ophthaîmies.  Comme  ce  terme  efl  équivoque, 
le  prenant  pour  toute  défluxion  d’humeurs  en  quelque 
partie  que  ce  foit ,  on  l’entendra  ici  comme  on  voudra^ 
je  ne  dtfpute  point  des  noms. 

Il  arrive  encore  un  autre  Jlux  de  larmes  quand  cette 
petite  chair  glanduleufie  qui  eft  au  grand  angle  de  l’œil 
a.  été  coupée,  ou  confiommée  par  quelque  ulcère  -,  on 
appelle  cette  efpece.de,  flux,  Rbyas ,  ou  Rhésus.. 

A  l’égard  de  tous  les  autres  flux  de  larmes  excitez 
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par  la  triftefle,  par  la  joye  &  par  d’autres  pallions,  par 
un  froid  extreme,  par  le  vent,  par  la  fumée,  par  les 
chofes  acres ,  par  l’yvrognerie  &c  par  d’autres  caufes , 
on  ne  les  compte  point  parmi  les  vices  des  glandes  ; 
parceque  tous  ces  écoulements  ne  font  que  palfagers , 
cédants  par  l’abfènce  des  caufès  qui  les  ont  produit. 

Lorfque  la  foiblelfe  des  glandes  eft  la  caufe  du  flux 
de  larmes ,  on  les  fortifie  avec  les  collyres  que  j’ay  pro- 
pofé  vers  la  fin  du  chapitre  de  l’ophthalmie ,  fe  fervant 
de  ceux  qui  ont  de  l’aftriétion  pour  couler  dans  l’œil , 
&  de  ceux  qui  fortifient  pour  tremper  les  compreffes 
qu’on  applique  delfus. 

Ou  bien  on  fe  fert  pour  couler  dans  l’œil  d’un  Am¬ 
ple  collyre  que  l’on  fait  avec  un  flcrupule  de  'vitriol  blanc  , 
fondu  dans  quatre  onces  d’eau  de  pluie  ou  de  riviere,  y  ajou¬ 
tant  n  on  veut  une  demie  drachme  de  Jucre  candit. 

Ces  mêmes  collyres  fervent  aufli  pour  le  flux  de  larmes 
habituel ',  &  pour  l’autre  que  l’on  nomme  Rhjas ,  pourvu 
que  l’on  augmente  leur  aftriétion. 

On  ne  s’avife  gu  ères  de  pouffer  les  remedes  généraux 
au  degré  que  nos  Auteurs  les  propofènt  pour  ces  flux 
de  larmes ,  à  moins  qu’on  ne  voie  qu’ils  augmentent 
confidérablement  &  que  les  larmes  en  deviennent  acres j 
en  ce  cas ,  pour  prévenir  quelque  nouvelle  fluxion  on 
les  met  en  ufage  fuivant  les  reigîes  prefcrites  au  chapi- 
•  tre  de  l’ophthalmie. 
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Des  maladies  des  Angles  des  jeux ,  &  premièrement  de 
ï  Anchilops  ou  abce %  du  grand  Angle. 

CHAPITRE  IV. 

L’Anchilops  eft  une  petite  tumeur  ou  abce^  qui  le  for¬ 
me  entre  le  grand  angle  de  l’oeil  ôc  le  nez  ,  cette 
tumeur  eft  ou  phlegmoneufe ,  ou  elle  eft  de  la  nature  des 
atheromes. 

La  Phlegmoneufe  qui  eft  la  plus  commune ,  commen¬ 
ce  dabord  par  une  inflammation  du  grand  angle  qui 
fe  communique  le  plus  fouvent  à  l’œil  ôc  aux  paupiè¬ 
res  ,  ôc  qui  eft  accompagnée  d’une  douleur  piquante 
fie  d’une  tenfion  au  lieu  ou  l’abcez  fe  doit  former  :  l’in¬ 
flammation  augmentant  enfuite ,  la  tu  meur  fe  circon- 
fcrit  ôc  enfin  l’abcez  fe  forme  aflez  promptement.  Sa 
caufe  eft  femblable  à  celle  des  phlegmons  des  autres 
parties. 

Celle  qui  eft  de  la  nature  des  Atheromes  ôc  qui  eft  la 
moins  commune  ,  à  fes  progrès  plus  lents  ,  elle  n’eft 
point  précédée  par  l’inflammation  :  elle  commence  par 
un  petit  tubercule  aflez  dur  ,  qui  augmente  infen  fi  Élé¬ 
ment,  fans  douleur  ou  au  moins  elle  eft  fort  legere 
ôc  fans  que  la  peau-  qui  le  recouvre  foit  changée  de 
couleur  :  la  tumeur  étant  plus  augmentée,  elle  devient 
molle  ,  &  quand  on  1  ouvre  on  en  voit  forcir  une  hu¬ 
meur  épaifle  ôc  gluante  qui  en  quelque  lorte  rtflfemble 
à  celle  des  atheromes ,  ou  des  (le atomes  ,  ou  des  melicerk , 
&  fouvent  cette  matière,  le  trouve  renfermée  dans  un 
djft. 
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Toutes  les  tumeurs  qui  viennent  au  grand  angle 
font  fu jettes  apres  leur  ouverture  à  dégénérer  en  fifiules  , 
qui  font  d’une  difficile  cure  quand  l’os  eft  carié.  De- 
plus  les  phlegmoneufes  s’étendent  quelques-fois  fi  fort  & 
fi  promptement  quelles  fe  font  jour  d’eiles-mêmes  lorfi- 
qu’on  s’y  attend  le  moins  ;  elles  pourriffent  auffi  quel¬ 
ques-fois  l’angle  de  l’œil enfôrte  qu’on  11e  peut  empê¬ 
cher  l’œil  d’être  éraillé ,  ou  elles  forment  des  fîmes  qui 
s’étendent  en  d’autres  parties.  Et  celles  qui  tiennent  des 
itthéromes  s’endurciffent  quelques-fois  &  dégénèrent  en 
feb  irre  ou  en  cancer. 

Pour  la  cure  de  l’abcez  du  grand  angle  ,  quand  il 
eft  phlegmoneux ,  on  emploie  dans  le  commencement  8c 
quand  l’inflammation  commence  à  paroître  les  re mé¬ 
fiés  tant  généraux  que  particuliers  qui  conviennent  au 
commencement  de  i’ophthalmie  ^  afin  de  diminuer  8c 
détourner  l’humeur  qui  flüe,  &  empêcher  l’abcez  d’ê¬ 
tre  fi  grand.  Et  fi-tfit  qu’on  s’apperçoit  que  la  tumeur 
commence  à  fie  former ,  on  fe  fert  de  remedes  qui  re- 
folvenr  médiocrement  &  qui  en  même  terns  amolilfent 
.&  relâchent  la  peau ,  pour  déterminer  le  pus  à  fe  por¬ 
ter  en  dehors ,  comme  d’un  cataplafme  .fait  avec  les  fa¬ 
rines  refoluiives  ,  cuites  dans  l'oxeterat  fait  avec  les  eauës  de 
rofes  &.de  plantain  &  un  peu  de  vinaigre. ^  auquel  on  ajou¬ 
te  du  miel  &  fur  la  fin  de  la  décoébion  un  .jaune  d’œuf  & 
mn  peu  de  fajfran  en  poudre  :  on  étend  de  ce  cataplafme 
fur  un  linge  &  on  rapplique  chaudement  fur  la  tumeur 
<8t  les -environs  ,  obferv.ant  de  ne  point  couvrir  l’œil  j 
&  par  deflus  on  applique  les  compr elfes  trempées  dam 
le  Jeffenfif  fait  avec  l'eau  rofè  0  le  blanc  d'œuf. 

tu 
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Je  ne  fçaurois  approuver  la  conduite  de  ceux  qui  le 
fervent  dans  le  commencement  de  remedes  qui  ont 
beaucoup  d’aftriétion  ,  prétendants  repouffer  l’humeur 
ôc  empêcher  fa  fuppuration  :  parceque  ces  remedes , 
quoi  qu’ils  repouifent  à  la  vérité  1  humeur  en  relferrant 
les  fibres  de  la  peau  ,  n’empêchent  pas  cependant  que 
l’abcez  ne  fe  forme  ,  quand  une  fois  elle  a  commencé 
de  s’amaffer  :  au  contraire  ces  remedes  feroient  plutôt 
caufe  que  l’amas  fe  feroit  plus  profondément ,  &  que 
la  matière  feroit  plus  en  état  de  carier  l’os,  de  1  éten¬ 
dre  dans  les  environs ,  de  pénétrer  dans  le  fac  lacrimal, 
&  de  fortir  par  le  canal  nafal  ou  par  le  coin  de  1  oeil  ; 
ce  qu’on  doit  toujours  éviter  le  plus  qu’on  peut,  pour 
la  difficulté  qu’il  y  auroit  d’y  appliquer  des  remedes  ôc 
d’empêcher  la  fiftule. 

Et  quand  cet  abcez  tient  de  la  nature  des  Àthéromes> 
on  fe  fert  d’un  emplâtre  de  diachjlon  gommé  pour  l’amol¬ 
lir  &  conduire  à  fuppuration,  ou  de  quelque  autre  fem- 
blable  :  parcequ  on  doit  toujours  avancer  la  fuppuration 
de  ces  fortes  de  tumeurs  autant  qu’il  eft  poilible ,  Sc 
qu’il  n’y  a  nul  danger  de  les  échauffer  un  peu  par  les 
remedes  emplaftiques  ,  puifque  par  ce  inoien  on  peut 
procurer  la  fuppuration  de  leur  chjjl. 

Il  y  a  de  deux  fortes  d’abcez  qu’on  ne  peut  trop  tôt 
ouvrir  pour  empêcher  la  fiftule,  celui,  du  grand  angle 
de  l’œil  &  celui  du  fondement.  Car  fi  on  attend  â  les 
ouvrir  que  le  pus  foit  entièrement  formé  &  qu’il  com¬ 
mence  â  émincer  le  cuir  j  ou  bien  fi  on  attend  qu’il  fe 
faffe  jour  de  lui-même ,  il  eft  très  rare  qu’il  ne  refte 
fiftule  :  parceque  dans  celui  du  fondement  qui  eft  une 
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partie  graiffeufe  ôc  fort  humide  ,  le  pus  s’étend  en  de¬ 
dans  ,  Forme  plufieurs  {inus ,  &  perce  même  l’inteftin , 
enforte  qu’apres  que  l’abcez  eft  ouvert  {1  eft  difficile  de 
le  mondifier  ôc  de  l’incarner  à  caufe  de  la  perte  de  la 
fubftance  qui  eft  grande  ôc  qui  fait  que  fes  parois  in¬ 
térieures  ne  peuvent  s’approcher  ôc  s’unir ,  ôc  a  caufe 
de  l’humidité  du  lieu  qui  s’oppofe  à  cecte  reünion.  Et 
que  dans  celui  du  grand  angle  ,  le  pus  en  féjournant 
s’étend  pareillement,  forme  des  finus  ,  pénétre  ôc  ul¬ 
céré  le  fac  lacrimal ,  carie  les  os  voifins  ôc  confomme 
cette  petite  chair  glanduleufe  fituée  au  grand  angle ,  ôc 
par  où  il  Ce  fait  quelques-fois  jour  de  lui-même  :  d’où 
vient  qu’apres  que  l’abcez  eft  ouvert,  il  eft  pareillement 
difficile  de  le  mondifier  Ôc  de  l’incarner ,  à  caufe  du 
vuide  qui  refte  ôc  qui  ne  peut  fe  remplir  de  chairs  aflez 
folides  pour  fe  cicatrifer ,  parceque  ce  vuide  eft  conti¬ 
nuellement  abbreuvé  d’humidités ,  ou  à  caufe  de  la  ca¬ 
rie  de  l’os  fur  lequel  il  ne  fe  peut  faire  aucun  bon  fon¬ 
dement  ,  à  moins  que  cequi  eft  carié  ne  foit  féparé. 

Ainfi  fi-tôt  que  l’on  voit  que  la  tumeur  eft  circon- 
fcrite  ôc  que  le  pus  commence  à  fe  former ,  il  faut  l’ou¬ 
vrir  fans  attendre  que  le  pus  foit  entièrement  fait  -,  par¬ 
ce  qu’alors  n’y  aiant  encore  aucun  vuide  fenfible,  les 
fibres  entre  lefquelles  l’humeur  étoit  épanchée  ôc  qui 
font  prefque  entières  s’en  trouvant  débaraffées ,  elles  le 
refferent  ôc  s’unifient  aifément ,  auffi  bien  que  la  playe 
que  l’on  a  fixité,  à  mefiire  que  cequi  refte  de  cette  hu¬ 
meur  s’écoule  par  une  douce  &  loüable  fiuppuration. 

Mais  parcequ’en  faifiant  l’ouverture  de  bonne  heure , 
il  ne  fort  de  la  tumeur  qu’un  fang  un  peu  purulent , 
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quelques  Chirurgiens  craignent  de  recevoir  du  blâme 
des  malades  ou  de  ceux  qui  les  approchent,  particulié¬ 
rement  fi  ce  font  des  perfonnes  de  diftinction ,  ôc  que 
cela  biffe  tort  â  leur  réputation.  Il  eft  bon  de  prévenir 
auparavant  ces  perfonnes,  &  leur  remontrer  les  raifons 
que  l’on  a  d’agir  ainlî ,  elles  font  toujours  aflez  raifon- 
nables  pour  juger  qu’on  ne  le  fait  que  pour  leur  avan¬ 
tage. 

O  _  . 

O11  fait  l'ouverture  fur  la  tumeur,  s’éloignant  le  plus 
qu’on  peut  de  l’angle  de  l’œil.  On  la  fait  à  peu  prés 
de  la  grandeur  de  celle  d’une  faignée  &  un  peu  plus 
fuivant  l’étendüe  de  l’abcez.  On  Ce  fert  d’une  lancette 


que  l’on  enfonce  jufques  au  centre  de  la  tumeur  ,  on 
lailfe  écouler  le  fang  ôc  le  pus ,  6c  enfuite  on  met  dans 
l’ouverture  une  petite  mèche  de  charpi ,  êe  par  défais  un 
emplâtre  de  diapalme  difloût  dans  l’huile  rofat ,  on  couvre 
enfin  tout  l’œil  d’une  compreife  feiche  s’il  n’y  a  plus 
d’inflammation  ,  ôc  s’il  y  en  a  encore  on  la  trempe 
dans  les  eauës  de  rojes  &  de  plantain  ,  dans  lefqueiles  on 
a  fait  fondre  un  peu  de  fel  de  Saturne. 

Dans  le  fécond  panfement  on  fe  fert  du  digeftif  fait 
avec  deux  parties  du  Juppuratif ,  une  partie  de  térébanthine 
une  demie  partie  des  poudres  de  myrrhe  &  d’alo  'ès;&i  quand  l’ ul¬ 
cère  elt  en  bonne  jfuppuration  on  fe  fert  du  mondifaatif 
d'ache  ou  autre  femblable,  diminuant  tous  les  jours  la  mè¬ 
che  de  plus  en  plus  j  8c  enfin  on  cicatrife  l’ulcéreà  la  ma¬ 
nière  des  autres.  Par  cette  conduite  il  eft  très  rare  que 
l’abcez  du  grand  angle  dégénéré  en  fiftule. 

Si  on  a  été  appelle  â  tard  6c  que  l’abcez  foit  déjà 
formé ,  on  l’ouvre  dans  l'état  qu’il  eft ,  faifant  l’ouver- 
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îure  Üft  peu  plus  grande,  afin  d’y  introduire  plus  a  dé¬ 
ment  les  remedes  pour  le  mondifier  :  ou  fi  1  ouverture 
s’eft  faite  d’elle-même,  on  le  contente  de  la  dilater  au¬ 
tant  qu’il  le  faut ,  procédant  au  relie  comme  défi  us  pour 
le  premier  appareil. 

Au  lecond  panfement  on  examine  fi  l’os  n’ell  point 
découvert  ;  St  s’il  l’ell ,  on  agit  comme  je  le  diray  dans 
le  chapitre  luivant  en  parlant  de  la  cure  de  la.  fillule. 
S’il  ne  l’ell  pas ,  on  mondifie  St  delfeiche  l’ulcère  avec 
une  lotion  faite  avec  l' anjloloche  ,  la  myrrhe ,  l’aloës ,  t en¬ 
cens  &  le  Jucre ,  qu’on  fait  infufer  dans  le  vin ,  procédant 
au  relie  comme  delfus.  Et  notez  qu’il  vaut  mieux  en 
cette  rencontre  ne  point  fe  fervir  de  remedes  onétueux, 
de  crainte  d’augmenter  la  fuppuration  qui  n’ell  d’ordi¬ 
naire  que  trop  grande ,  à  moins  que  ces  remedes  ne 
foient  fort  monaifiants  St  delfeichants ,  en  ce  cas  je  ne 
les  des ‘approuve  point. 

Enfin  ii  1 abcez  cffc  de  la  nature  des  athêromes  ,  apres 
être  ouvert  St  panfé  comme  delfus  ,  au  fécond  panfe¬ 
ment  on  le  fonde  pour  voir  fi  l’os  n’ell  point  découvert 
St  y  remedier  comme  dans  le  chapitre  fuivant  :  St  s’il 
ne  l’ell  pas,  comme  ces  fortes  d’abcez  ont  ordinaire¬ 
ment  un  chyfl ,  on  travaille  à  le  confommer  St  faire  tom¬ 
ber  en  fuppuration  avec  un  peu  de  poudre  de  mercure 
rouge  précipité  qu’on  melle  dans  du  fuppurat  if,  ou  un  peu 
de  poudre  de  trochifques  de  rninio  ,  ou  un  peu  d'œgyptiac  , 
de  l’un  ou  l’autre  defqneîs  on  fe  fert  de  fois  à  autre , 
jufques  à  ce  qu’on  voie  par  la  cheute  ou  iuppuration 
des  efcharres  que  le  chyfl  foit  entièrement  confommé  -, 
achevant  la  cure  comme  je  l’ay  dit  ci-delfus. 
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z.  De  l’Ægilops  ou  fiflule  lacrimale . 

\ 

CHAPITRE  V, 

L’Abce^  du  grand  angle  eft  fi  fujet  à  dégénérer  en 
fiflule,  que  fi-tôt  qu’il  eft  ouvert ,  la  plupart  des 
Chirurgiens  qualifient  par  avance  l’ulcére  qui  refte  , 
du  nom  de  fiflule ,  quoique  véritablement  ce  n’en  foit 
pas  une ,  puifque  fouvent  il  ne  pénétre  pas  dans  le  fac 
lacrimal ,  que  l’os  ne  fe  trouve  pas  toujours  découvert 
ou  carié ,  &  que  l’ulcére  n’eft  pas  encore  calleux.  Et 
quand  même  il  pénétrerait  dans  le  fac  lacrimal  6c  que 
l’os  ferait  découvert  6c  carié  ,  ce  ne  ferait  pas  encore 
proprement  une  fiftule,  puifque  cequi  conftituë  la  fif- 
tule  eft  la  callofité  des  bords  &  de  la  fuperficie  inté¬ 
rieure  de  l’ulcére,  &  fa  finuofité. 

L’œgilops  ou  fiflule  lacrimale  eft  donc  proprement  un 
petit  ulcère  caiileux,  profond  6c  quelques-fois  finueux 
îitué  au  grand  angle  de  l’œil ,  duquel  il  découle  con¬ 
tinuellement  ou  de  tems  en  tems  une  humidité  puru¬ 
lente  ou  glaireufe.  Et  improprement  elle  fe  prend  pour 
tout  ulcère  intérieur  du  grand  angle ,  qui  a  quelque  if- 
fuë  par  ou  l’humeur  qui  s’amaffe  dans  le  vuide  s’écou¬ 
le  ,  quoi  qu’il  foit  récent  6c  fans  callofité. 

Des  fiflules  lacrimales ,  les  unes  font  apparentes  6c  ce  font 
celles  qui  font  ouvertes  par  dehors  ;  6c  les  autres  font 
cachées,  qui  font  celles  qui  s’ouvrent  du  côté  de  l’œil  a 
l’endroit  de  cette  petite  chair  glanduleufe  fituée  au  grand 
angle ,  ou  qui  ont  leur  iffuë  par  le  canal  nafal. 
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Les  premières  font  ordinairement  caufées  par  ces  petites 
tumeurs  phlegmoneuf  qui  pouffent  en  dehors  ,  6c  moins 
fouvent  par  ces  autres  tumeurs  de  la  nature  des  athéro- 
mes ,  foit  qu’on  ait  ouvert  ces  differentes  tumeurs ,  ou 
que  d’elles  mêmes  elles  Ce  foient  fait  jour.  Et  les  fécon¬ 
dés  font  le  plus  fouvent  caufées  par  la  matière  même 
des  larmes  qui  s’a  ma  fie  dans  le  fac  lacrimal  à  caufe  de 
quelque  obftruction  de  Ces  conduits ,  ôc  qui  par  fon  fe- 
jour  s’échauffe  6c  s’aigrit,  excorie  ou  ulcéré  legerement 
la  fuperficie  intérieure  de  ce  fac  ,  6c  forme  une  petite 
éminence  ou  tumeur  de  la  groflèur  d’un  pois  ou  plus ,  qui 
étant  preffée  fe  vuide  ou  du  côté  de  l’œil  ou  par  le  ca¬ 
nal  nafal,  quand  l’humeur  contenüe  efl  alfez  fluide  pour 
pouvoir  paffer  par  ces  conduits  ,  ou  que  ces  conduits 
font  affez  ouverts  pour  la  biffer  écouler.  Ci  elle  efl  plus 
épaiffe. 

Dans  les  premiers ,  quand  elles  font  caufées  par  une 
humeur  chaude,  qui  en  s’aigriffant  aifément  pourrit  6c 
confomme  les  chairs  ou  autres  parties  molles  voifines 
qui  en  cet  endroit  ont  bien  peu  d’épaiffeur,  l’os  fe  trou¬ 
ve  fouvent  découvert  &  carié  ,  6c  cette  carie  d’os  efl;  la 
caufe  quelles  dégérérent  plus  promptement  en  vrayes 
fiflules  ;  parceque  le  fuc  nourricier  qui  s’échappe  de 
l'os,  en  s’altérant,  contraéfe  une  certaine  acidité  mali- 
ne  ,  qui  lorfquelle  efl  grande  endurcit  6c  rend  cal- 
leufes  les  chairs  de  l’uleére  ,  6c  lorfquelle  efl:  moins 
grande  ,  les  rend  fongueufes  ,  6c  cela  en  fixant  trop 
promptement  le  fuc  nourricier  des  parties  molles.  Ec 
quand  elles  font  caufées  par  une  humeur  grofliére  6c 
froide  dont  les  progrès  font  lents ,  elles  font  fu jettes,  à 
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être  calleules  ;  mais  rarement  elles  pénétrent  jufques  à 
l’os  j  à  moins  que  cette  humeur  ,  en  Ajournant  très 
long  tans ,  ne  s’échauffe  &  s’altère  par  le  mélange  de 
quelque  autre  fuc  ou  levain  impur  -,  cequi  n’arrive  guè¬ 
re  s  fans  une  nouvelle  fluxion. 


On  accufe  ordinairement  l'os  mguis  detre  carié  dans 
les  fi  Unies  lacrimales  ,  cequi  n’eft  pas  toujours  vray  : 
il  l’eff  quelques-fois  ,  je  l’avoiie  -,  mais  ibuvent  c’eft  la 
partie  fupérieure  de  .l'os  principal  de  la  mâchoire  qui  fe 
joint  à  l’as  caronal,  &  par  fon  côté  au  côté  antérieur  de 
tas  unguis  avec  lequel  il  forme  ce  finus  ou  longue  cavi¬ 
ste  qui  contient  le  £ac  lacrimal,  &  à  la  partie  inférieu¬ 
re  .de  laquelle  eft  le  trou  qui  pénétre  flans  le  nez.  Il 
eft  fart  aifé  de  s’en  éclaircir  en  fondant  les  fi  ftules ,  car 
félon  que  la  fonde  entre  avant  ,  on  juge  fi  c’efl;  l’os 
unguis  fur  lequel  elle  s’arrête,  ou  fi  c’efl;  l’os  de  la  mâ¬ 
choire  :  dailleurs  en  frappant  avec  le  bout  de  la  fonde 
•l’os  unguis ,  on  ne  trouve  pas  la  même  réfiftence  &  le 
même  rapport  de  fon,  comme  en  touchant  l’os  de  la 
mâchoire ,  parceque  l’os  unguis  eft  très  mince,  &  qu’il 
m’a  pas  la  même  flolidité  de  J’os  de  la  mâchoire. 

Le  propre  des  fiftules  c’eft  de  fliier  pendant  un  teins, 
&de  feicner  en  d’autre,  ou  au  moins  de  jetter  peu  d’hu¬ 
midités  ,  &  de  recommencer  enfuite  à  fliier.  La  même 


chofe  arrive  à  quelques  fiftules  lacrimales ,  car  il  y  en 
a  qui  font  un  tems  fans  flüer,  puis  elles  fe  rouvrent  & 
fiiient  abondamment,,  &;  il  y  en  a  auffi  d’autres  qui 
Suent  perpétuellement.  Quand  elles  ceifent  de  fliier  , 
cela  vient  ou  de  ce  qu’il  n’afflüe  point  d’fmmeurs  ex- 
£shmsmmîki  dans  Isukérêiiliukux  j  comme  lorfqudn 
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les  a  épuifees  détournées  par  les  purgatifs  ;  ou  que  la 
nature  elle  même  leur  a  fait  reprendre  le  chemin  de 
leurs  émonétoires  ordinaires  -,  ou  de  ceque  par  une  le- 
gere  inflammation  les  parois  intérieures  de  la  fiftule  fe 
trouvent  étranglées ,  enforte  que  i’humeur  ne  peut  paf- 
fer  au  travers  ,  comme  on  le  voit  arriver  aux  playes 
ou  aux  ulcères  qui  s’enflamment  :  ou  enfin  de  ceque 
leurs  ifliies  le  trouvent  bouchées  de  quelques  chairs  fon- 
gueufes  ou  calleufes.  Mais  lorfque  les  humeurs  excré- 
menteufes  abondent  dans  la  mafle  du  fans  par  le  dé¬ 


faut  de  leur  fécrétion,  ou  que  les  parois  intérieures  de 
la  fiftule  fe  relâchent  quand  l’inflammation  cefle  ,  ou 
que  les  chairs  fongueufes  ou  calleufes  fe  fondent  ou 
pourriflent  par  l’exaltation  du  levain  de  la  fiftule ,  quoi 
qu’en  petite  quantité ,  alors  les  fiftules  recommencent 
à  fliier  comme  elles  faifoient  auparavant ,  &  quelques- 
fois  même  davantage. 

Les  fiftules  iacrimales  qui  fuivent  de  grands  abcez , 
ou  qui  arrivent  â  des  iujets  mal-habituez  &  enclins  à 
de  grandes  fluxions ,  font  fujettes  à  avoir  plufieurs  fi- 
nus  ôe  plufieurs  iffucs ,.  â  de  grandes  caries  ,  &  â  de 
grands  écoulements  de  matière  purulente. 

Celles  qui  font  ouvertes  en  dehors  &  dont  le  fond 
à  peu  d’étendue ,  qui  font  récentes ,  fans  caîlofitées  ôc 
fans  carie  d  os ,  font  les  plus  aifées  à  guérir.  Au  con¬ 
traire  quand  elles  font  vieilles ,  profondes  &  calleufes^ 
ôc  qu’il  y  a  carie ,  elles  font  très  difficiles  à  guérir. 

Les  cachées,  foie  quelles  aient  leur  ifluë  du  côté  de 
l’oeil  ou  du  côté  du  nez  ,  lorfquelles  fe  vuident  aife- 
ment  quand  avec  le  doigt  on  prefle  le  coin  de  i  ceil 
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que  1  humeur  qui  en  coule  eft  claire  &  glaireufe,  que 
la  tumeur  qui  paroît  en  dehors  quand  la  fiftule  eft  plei¬ 
ne  eft  très  petite ,  &  qu’il  n’y  a  ni  douleur  au  coin  de 
l’œil,  ni  inflammation  ,  peuvent  Ce  defleicher  &  gué¬ 
rir  d’elles  mêmes  -,  pajrceque  l’ulcération  du  fac  lacri- 
mal  n’eft  que  legere  &  fuperficielle  :  &  au  contraire  , 
quand  l’humeur  eft  purulente  &  quelle  fort  en  quan¬ 
tité  ,  il  eft  rare  quelles  guériflent  à  moins  qu’on  ne  leur 
donne  une  ifliië  par  dehors  &  qu’on  ne  les  mondifie  & 
defleiche ,  a  cauie  que  l’ulcération  du  fac  lacrimal  eft; 
alors  plus  confidérable. 

Enfin  foit  quelles  foient  cachées  ou  apparentes ,  quand 
l’humeur  qui  en  découle  eft  ianieufe  ,  acre  ,  noirâtre 
&  d’une  mauvaife  odeur,  indices  fouvent  de  la  carie  de 
l’os ,  elles  ne  guériflent  point  qu’on  ne  les  ouvre  ou  di¬ 
late,  qu’on  ne  les  mondifie  &  defleiche,  qu’on  ne  cor¬ 
rige  la  carie  de  l’os  ou  par  les  remedes  ou  par  le  feu , 
&  que  l’os  carié  ne  loit  en  fuite  feparé  du  fa  in  par  la 
nature.  Mais  quand  les  fiftules  deviennent  fi  malignes 
quelles  tiennent  de  la  nature  du  cancer ,  cequi  eft  rare, 
elles  ne  peuvent  Ce  guérir  ni  par  les  remedes  ,  ni  par 
l’opération. 

Pour  la  cure  des  fiftules  lacrimales ,  on  doit  da'bord 
prévenir  la  fluxion  qui  pourroit  furvenrr  pendant  le 
traitement ,  par  la  faignée  ,  s’il  y  a  plénitude  ,  &c  par 
les  autres  remedes  propofez  dans  le  chapitre  de  l’ophthal- 
mie ,  pour  diminuer  &c  détourner  ailleurs  les  humeurs 
qui  peuvent  flüer j  &  s’il  y  a  intempérie  cacochymique, 
par  les  purgatifs  que  l’on  diverfihe  fuivant  la  nature  de 
l’humeur  dominante  :  cela  s’entend  fi  la  fiftule  eft  con- 
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fidérable ,  &  que  pour  la  guérir ,  on  fe  propofe  de  paif- 
fer  aux  derniers  remedes  5  parceque  fi  elle  eft  de  peu 
de  conféquence  ,  &  qu  il.  ne  foie  nécelfaire  de  fe  fervir 
que  des  remedes  les  plus  doux  ,.on  peut  obmettre  les 
remedes  généraux  fans  crainte  d’aucun  accident. 

Enfuite  f  la  fiftule  eft  ouverte  par  dehors ,  que  fon 
fond  foit  un  peu  large ,  quelle  foit  fans  callofitées  ,  & 
que  l'humeur  qui  en  découle  foit  claire  &  vifqueufe  , 
ou  qu’étant  purulente  elle  foit  blanche  Se  unie ,  on  la 
mondifie  &  deffeiche  avec  la  lotion  ci-devant  propofée, 
faite  avec  /’ ariflolocbe ,  la  myrrhe ,  l'aloës,  l'encens  &  le  Jucre 
infufez  dans  le  vin ,  dans  laquelle  on  trempe  une  petite 
mèche  qu’011  introduit  dans  la  fiftule  pour  la  remplir, 
apres  y  avoir  feringué  un  peu  de  ladite  lotion,  &  par 
déifias  on  y  met  un  petit  emplâtre  de  diapalme  diffoût 
comme  déifias  ou  autre  fembjable.  Et  en  cas  que  l’en*- 
trée  fut  trop  étroite  on  la  dilateroit  auparavant  avec  uiî 
peu  d'éponge  préparée  ou  de  la  racine  de  gentiane  feiche  ,  ou 
avec  la  lancette,  luivant  qu’on  le  jugeroit  plus  à  pro¬ 
pos.  On  diffoût  quelques-fois  dans  la  lotion  fufdite  un 
■  peu  de  camphre  &  de  vitriol  blanc  quand  les  humiditées 
font  abondantes  &  que  les  chairs  ont  peu  de  folidité. 
A  mefure  que  la  fiftule  fe  mondifie  &  deffeiche  &  que 
les  chairs  nouvelles  Sc  bonnes  pouffent ,  011  diminue  la 
"mèche  en  fa  longueur  ,  jufques  à  ce  que  la  fiftule  foit 
prefque  remplie  de  chairs ,  apres  quoi  on  fe  contente 
d’un  petit  plumaceau  fec  &  de  l’emplâtre  j  &  fi  alors 
les  chairs  pouffent  trop  ,  on  fe  ferviroit  d’un  peu  dç 
poudre  â'alum  brûlé  pour  les  confommer  &  deffeff 


m  m 


4<?o  Des  m  a  l  a  d  i  ë  s 

On  peut  âufli  fe  fervir  au  lieu  de  la  précédente  lo¬ 
tion,  du  baume  vert  de  Met^,  de  l'onguent  mondificatif  d' a - 
che  ,  dans  lequel  on  doit  dilfoudre  un  peu  de  verdet 
pour  le  rendre  plus  deterfif,  ou  y  nieller  de  l'onguent  des 
Apoflres  s  ou  même-fe  fervir  d’autres  baumes  ou  on¬ 
guents  à  peu  prés  femblables  pourvu  qu’ils  foient  alfez 
chargez  de  verdet  pour  empêcher  qu’il  ne  s’engendre  des 
chairs  fongueufes  :  mais  les  lotions  font  toujours  à  pré¬ 
férer  aux  remedes  onctueux. 

Si  l’ouverture  de  la  fillule  elt  étroite  &  calleufe ,  on 
la  dilate  en  confommant  la  càllofité  avec  un  petit  tro- 
chifque  pointu  de  minio  qu’on  introduit  dedans  ;  &  l’ef- 
charre  étant  tombé,  s’il  relie  encore  de  la  càllofité  au 
fond  de  la  fillule ,  on  y  porte  un  peu  de  ce  trocbifque  en 
poudre ,  ou  bien  on  fe  fert  du  mercure  rouge  précipité  feul 
ou  niellé  avec  parties  égales  d’alum  brûlé ,  ou  d’autres 
femblables  remedes  cathérétiques  ;  &  apres  que  la  cal- 
iofité  eft  confommée  on  mondifie  &  delfeiche  l’ulcére 
comme  delfus. 

Et  comme  ces  remedes  pendant  leur  aétion  ,  caufent 
de  la  douleur  qui  peut  être  fuivie  d’inflammation ,  il 
en  faut  deifendre  l’œil  &  les  paupières  par  l’application 
fréquente  des  comprelfes  trempées  dans  un  collyre  ra- 
fraichiflant. 

Si  l’os  elt  carié,  on  dilate  la  fillule  jufques  dans  fon 
•  fond  ,  fi  elle  ne  Tell  pas  alfez  ,  ou  avec  le  trochifque  de 
minio  quand  il  y  a  càllofité  ,  ou  s’il  n’y  en  a  point ,  avec 
l'éponge  préparée  ,  ou  la  racine  de  gentiane ,  ou  par  une  pe¬ 
tite  incifi on  faite  avec  la  lancette  particuliérement  quand 
la  peau  eft  peu  ouverte.  Et  quand  la  dilatation  eft  alfez 
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grande,  on  examine  l’os  pour  reconnoîtrê  de  quelle  e£ 
pece  de  carie  il  eft  affe&é  :  car  fi  elle  eft  fimpie  &  peu 
humide  (  comme  il  arrive  aux  os  découverts  par  quel¬ 
que  caufe  extérieure,  ou  par  un  pus  peu  malin,  &  qui 
font  touchez  de  l’air  )  on  peut  le  defîeicher  Se  en  avan¬ 
cer  l’exfoliation  par  les  remedes»  On  fe  fert  à  cet  effet 
de  l'ejfrit  de  'vitriol  ou  de  celui  de  foulphre ,  dans  l’un  ou 
l’autre  defquels  on  trempe  un  petit  globule  de  charpi 
ou  de  cotton  que  l’on  introduit  au  fond  de  la  fiftule 
immédiatement  fur  l’os,  rempliflant  le  relie  de  la  fiftu- 
le  de  charpi  fec  pour  l’entretenir  ouverte  ;  &  aiant  con¬ 
tinué  cette  application  pendant  deux  ,  trois  ou  quatre 
panfements,  on  en  celfe  l’ufoge,  pour  ne  plus  fe  lèrvir 
que  de  l'huile  de  gayac ,  ou  de  la  teinture  de  myrrhe  &  a  a- 
loes  tirée  avec  l'efnt  de  vin,  ou  de  l'efrit  de  vin  camphré  , 
jufques  à  ceque  l’os  foit  exfolié  :  enfuite  on  mondifie, 
delfeiche  &  cicatrifè  l’ulcére  comme  je  l’ay  dit. 

Ce  qu'on  appelle  exfoliation  eft  la  féparation  de  la  fu- 
perficie  altérée  de  l’os  qui  eft  plus  ou  moins  épaifle  fé¬ 
lon  que  l’altération  de  l’os  eft  plus  ou  moins  profonde. 
Quand  cette  exfoliation  eft  très  fuperficielle  ,  fouvent 
on  ne  s’en  apperçoit  par  la  fortie  d’aucune  pièce  fenfi- 
ble  de  l’os  ;  mais  on  reconnoît  quelle  Ce  fait  ^ou  quelle 
eft  faite,  par  des  chairs  rouges  &  folides  qui  grainent 
immédiatement  fur  l’os  :  &  cette  exfoliation  fi  fuper¬ 
ficielle  quelle  foit,  ne  fe  fait  point  en  l’os  unguis  par- 
ceque  cet  os  eft  très  mince  ,  mais  la  partie  altérée  de 
cet  os  fe  fépare  entièrement  ;  d’où  vient  qu’il  refte  per¬ 
cé,  &  que  les  humiditées  qui  entrent  dans  la  partie  du 
foc  lacrimal  qui  refte  entière  s’écoulent  pour  l’ordinai- 
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te  par  le  nez ,  fans  que  les  Malades  en  reçoivent  grande 
incommodité. 

Quand  la  carie  eft  fort  humide  ,  ou  que  l’os  décou¬ 
vert  fe  trouve  exoftofé ,  c’eft-à-dire ,  qu’il  eft  recouvert 
d’une  croûte  offeufe  fort  tendre  ,  qui  n’eft  autre  chofe 
que  le  fuc  nourricier  de  l’os  qui  s’échappe  de  fe  conden- 
fe  fur  fa  luperficie,  les  remedes  ordinaires  ne  peuvent 
détruire  cette  carie  humide  non  plus  que  l’exoftofe,  ôc 
la  rugine  ne  s’y  peut  porter  pour  l’emporter,  a  caufe  du 
peu  d’étendüe  du  lieu  ôc  du  voi finage  de  l’oeil  :  ainfi 
il  eft  né  edi  aire  d’y  emploïer  le  dernier  remede  qui  eft 
le  feu  ;  comme  auffi  dans  cette  autre  efpece  de  carie 
humide  accompagnée  de  ‘vermoulure  qui  eft  la  plus  mau- 

vaife  de  toutes  les  caries ,  étant  ordinairement  caufée 

*  * 

par  un  pus  acide  ôc  malin  qui  s’engendre  dans  l’ulcére, 
qui  pénétre  l’os ,  altère  fon  fuc  nourricier  ôc  le  rend  fi 
malin  ôc  deftruétif ,  qu’il  ronge  ôc  corrode  non-feule¬ 
ment  l’os  dont  il  fort,  mais  aufli  corromp  les  chairs  ôc 
les  autres  parties  voifines  qu’il  touche.  Et  la  raifon  pour 
laquelle  on  fe  fert  du  feu  dans,  ces  efpeces  de  caries  s 
c’eft  pour ,  en  brûlant  l’os ,  le  deffeicher  promptement 
jufques  en  fa  partie  faine,  ôc  confommer  en  même  tems 
ce  virus  iffalin  qui  réfide  dans  l’os  carié  :  ôc  comme  l’os 
ainfi  brûlé  ôc  deffeiché  eft  rendu  plus  folide  qu’il  n’é- 
toit ,  le  pus  ou  la  fanie  qui  s’engendre  dans  l’ulcére  des 
chairs ,  ne  le  peut  plus  pénétrer  -,  ainfi  dans  la  fuite  rien 
n’empêche  plus  que  cet  os  deffeiché  foit  féparé  de  la 
partie  faine ,  a  mefure  que  le  fuc  nourricier  qui  s’amaf- 
fe  au  deffous  ôc  qui  donne  naiffance  à  une  efpece  de 
chair  qui  a  les  fondements  dans  les  pores  mêmes  de. 
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Vos  Tain ,  le  poufle  dehors. 

Pour  faire  fûrement  cette  opération ,  apres  avoir  pré¬ 
paré  le  Malade  par  les  remedes  généruax  s'il  en  eft  né- 
ceflaire ,  8c  fuffi (animent  dilaté  la  fiftule  comme  je  l  ay 
dit  ci-deflus ,  on  le  fiituë  commodément ,  ou  (ur  fon  lit, 
la  tête  bien  appuïée  fur  1  oreillier,  ou  fur  une  chaife  à 
haut  doffier  &  un  peu  renverfé  ,  fur  lequel  on  appuie 
aufli  la  tête  que  l’on  fait  tenir  fermement  par  un  £er- 
viteur  ,  obfervant  quelle  foit  en  telle  fituation  ,  que 
l’appuy  fe  faffe  fur  l’oreille  &  la  tempe  oppofée  à  l’œil 
malade  :  8c  aiant  couvert  l’œil  fain  d’une  compreffe  af¬ 
fermie  par  un  bandeau  ,  pour  ôter  au  Malade  l’appré- 
henfion  du  feu,  8c  appliqué  fur  l’œil  malade  une  au¬ 
tre  compreffe  imbuë  de  quelque  eau  rafraichiffante ,  ne 
laiflant  que  l’endroit  de  la  fi  (Iule  de  découvert  -,  on  in¬ 
troduit  dans  la  fiftule  8c  jufques  à  l’os  une  cannule  de 
fer  ou  d’argent  faite  en  manière  de  la  douille  d’un  pe¬ 
tit  entonnoir  ,  8c  qui  autour  de  fa  partie  fupérieure  à 
un  bord  applati  Se  l’arge  d’environ  le  travers  d’un  doigt 
avec  un  petit  manche  pour  la  tenir  :  on  poufle  au  tra¬ 
vers  de  cette  cannule  une  ou  deux  fauflës  mèches  de 
linge  pour  épuifer  le  fang  ou  les  humiditées  qui  peuvent 
être  écoulées  fur  l’os  ,  afin  quelles  n’émouflent  point 
l’action  du  feu ,  &  qu’étant  échauffées  elles  ne  brûlent 
point  les  chairs  voilmes ,  cequi  pourrait  exciter  une 
grande  inflammation  à  l’oeil  ;  8c  en  retirant  la  faufle 
mèche  on  plonge  en  même  tems  par  la  cannule  un  pe¬ 
tit  cautere  bien  ronge  qu’011  appuie  à  plat  fur  l’os  ;  8c 
fon  action  étant  paflee ,  on  le  retire  &  on  ôte  aufli  la 
cannule  que  l’on  trempe  dans  de  l’eau  pour  la  réfroi- 
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dir  j  l’aiant  elïuïée  promptement  on  l’introduit  de  re- 
chef  dans  la  fiftule  ôc  on  plonge  dedans  un  fécond  cau¬ 
tère  comme  deifus  -,  ce  qu’on  reïtere  deux  ou  trois  fois 
iuivant  la  grandeur  de  la  carie.  Et  l’os  étant  ainfi  bien 
eauterifé  &  deifeiché  ;  on  remplit  la  fiftule  de  charpi 
fec  que  l’on  couvre  d’un  petit  linge  fur  lequel  on  a 
étendu  un  cérat  rafraichijïant ,  &  par  deifus  on  met  une 
comprelfe  en  plusieurs  doubles  fi  petite  &  étroite  quelle 
puifle  tenir  entre  le  nez  &  l’œil ,  Sc  fur  le  tout  une  au¬ 
tre  alfez  grande  pour  couvrir  l’œil  &  les  parties  voifi- 
nes ,  les  aiant  auparavant  trempées  dans  un  deffenfif 
ordinaire ,  contenant  enfin  tout  l’appareil  avec  un  ban¬ 
dage  convenable. 

Il  faut  obferver,  que  Iorfque  c’eft  l’os  unguis  qui  eft 
carié ,  on  le  perce  ordinairement  en  le  brûlant  a  caufe 
de  fon  peu  depailfeur  comme  je  l’ay  dit  i  ainfi  la  fif- 
tule  fe  trouve  alors  ouverte  du  côté  du  nez  :  d’où  vient 
que  l’on  dit  qu’en  faifant  cette  opération  l’on  conver¬ 
tit  la  fiftule  extérieure  en  une  intérieure  :  mais  cette 
fiftule  intérieure  n’apporte  point  d’incommodité  fenfi- 
ble  j  parceque  le  tour  de  l’os  fe  couvre  d’une  chair  fub- 
tile  qui  fe  cicatrife  d’un  côté  avec  la  membrane  qui 
forme  le  fac  lacrimal  qui  relie  entière  ,  8c  de  l’autre 
avec  la  membrane  glanduleufe  qui  revêt  la  partie  in¬ 
térieure  du  nez  :  &  que  tout  cequi  peut  s’écouler  par 
ce  nouveau  trou  ne  font  que  les  humiditées  qui  entrent 
dans  le  fac  lacrimal ,  qui  pour  être  naturelles ,  ne  eau- 
lent  aucune  mauvaife  odeur. 

U  faut  encore  remarquer  que  dans  cette  rencontre  il 
rede  fouvent  deux  trous  qui  du  fac  lacrimal  fe  commu¬ 
niquent 
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niquent  dans  le  nez  :  celui  dont  je  viens  de  parler  qui 
eft  accidentel ,  ôc  le  trou  lacrimal  qui  eft  naturel.  Car 
il  ne  faut  pas  penfer  que  par  l’opération  on  ne  fade 
qu’agrandir  le  trou  lacrimal ,  cela  ne  fe  peut  ;  parceque 
ce  trou  eft  à  la  partie  la  plus  inférieure  de  ce  iinus  for¬ 
mé  par  l’os  unguis  ôc  los  principal  de  la  mâchoire , 
ôc  ou  on  ne  peut  porter  la  cannule.  Ce  qui  arrive  feu¬ 
lement  ,  c’eft  que  ce  trou  fe  trouvant  quelques- fois  ob* 
ftrué,  ou  par  des  chairs  fongueufes,  ou  par  l  epaifleur 
de  la  membrane  enflammée,  fe  defopile  dans  la  fuite, 
ou  par  la  fuppuration  des  chairs  fongueufes  excitée,  ôc 
par  l’opération  ôc  par  les  remedes  dont  on  fe  fert  en- 
iuite.  ,  ou  par  la  réduéfion  de  la  membrane  épaiffle  en 
fon  état  naturel  ;  à  caufe  de  la  ceflation  de  l’inflamma¬ 
tion  ôc  du  deflèichement  qui  fuit  l’écoulement  libre  des 
matières  qui  s’amafloient  auparavant  dans  la  fiftule. 

Et  lorfque  c’eft  la  partie  fupérieure  de  l’os  principal  de 
la  mâchoire  qui  eft  cariée,  le  cautere  ne  le  perce  point, 
parceque  cet  os  a  affiez  d’épaifleur  pour  rélifter  à  fac¬ 
tion  du  feu ,  ainfi  il  s’exfolie  de  même  que  les  autres 
os  ;  ôc  apres  l’exfoliation  la  fiftule  fe  deflèiche  ôc  cica- 
trife  plus  promptement  que  lorfque  c’eft  l’os  unguis  , 
parcequelie  n’eft  pas  fi  profonde  ,  ôc  que  pour  l’ordi¬ 
naire  elle  n’interefïe  pas  fi  fort  le  fac  lacrimal. 

Dans  le  fécond  maniement  ôc  dans  les  fuivants,  on 
applique  fur  l’os  une  petite  mèche  trempée  dans  /  ejjrit 
devin  ordinaire ,  ou  camphré ,  ou  chargé  de  la  teinture  de 
myrrhe  &  d  alo  'és  ,•  on  peut  même  toucher  l’os  avec  l’huile 
de  gayac,  ou  fe  fêrvir  des  poudres  céphaliques  *  pour  tou- 

a  No  xh.  Les  meilleures  &  principales  font  les  poudres  d’alas  «te 
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jours  le  deïïeicher  davantage  &  en  avancer  l’exfolia-*- 
tion  ,  apres  laquelle  on  incarne  l 'ulcère,  on  le  deffeicke 
&  cicatrife  comme  je  l’ay  dit  ci-deffus. 

A  l’égard  des  fiftules  cachées foie  quelles  fe  vuideat 
par  le  coin  de  l’œil  ou  par  le  dedans  du  nez  ,  fi  l’hu¬ 
meur  qui  en  découle  eft  purulente  &  abondante  ,  ce - 
qui  dénoté  l’ulcération  du  fac  lacrimal ,  il  eft  plus  utile 
pour  en  tarir  la  fource  de  les  ouvrir  par  dehors  :  6 c 
quand  elle  eft  fanieufe ,  acre  &c  noirâtre  ,  outre  l’ulcé¬ 
ration  du  fac  lacrimal ,  il  y  a  tout  lieu  d’apprehender 
la  carie  de  los ,  &  on  ne  peut  abfolument  le  difpenfer 
de  les  ouvrir.  L’ouverture  des  unes  ôc  «des  autres  fe  fait 
avec  la  lancette,  comme  je  l’ay  dit  en  parlant  des  abcez 
de  cette  partie,  &  non  point  avec  le  cautere  potentiel  com¬ 
me  quelques  Auteurs  le  propofent ,  tant  a  caufe  du  voi- 
finage  de  l’œil  que  le  cautere ,  en -s’étendant ,  pourroit 
offenfer  puifqu  on  n’eft  point  maître  de  fon  aétion  , 
qu’à  caufe  de  la  difformité  qu’une  plus  grande  cicatrice, 
qui  fuivroit  l’application  du  cautere  ,  cauferoit.  L’ou¬ 
verture  étant  faite,  fi  l’os  ne  fe  trouve  point  carié,  on 
traite  la  fiftule  comme  je  l’ay  dit  ci-deflus  :  mais  s’il  elt 
carié ,  on  le  defleiche  &  on  en  procure  l’exfoliation  par 
les  remedes  ci-deffus  propofez  ,  quand  cette  carie  eft 
fimple ,  ou  par  le  feu,  quand  l’os  eft  exoftofé  ou  ver¬ 
moulu  ,  en  obfervant  au  refte  ce  que  j’ay  dit  à  l’occa- 
fion  du  traitement  de  ces  fortes  de  caries. 

myrrhe ,  d'encens  i  de  rriajlich i  de  falnne  ,  de  cent  aune  ,  d'iris  y  a'œrifloloehf, 
de  gentiane  y  feules  ou  quelques  unes  mcüees  enfemble  :  ,on  les  appelle 
céphaliques  ou  e at agnatiques ,  pareequ’on  s’en  eft  dabord  (ervi  aux  frac¬ 
tures  des  os  de  la  tête  pour  aider  à  feparer  les  os  cariez  fuperficielk  mefit. 
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Mais  fi  l’humeur  qui  découlé  d’une  fiftule  cachée  eft 
claire  &  giaireuie ,  fi  la  tumeur  quelle  forme  en  dehors 
eft  petite ,  &  s’il  n’y  a  ni  douleur  ni  inflammation  com¬ 
me  je  l’ay  déjà  dit ,  elle  fe  guérit  le  plus  fouvent  fans 
remedes  &  fans  opération  ,  pourvu  que  les  Malades 
.aient  le  foin  de  fe  prelfer  avec  le  doigt  le  coin  de  l’œil 
pour  faire  couler  cette  humeur  &  empêcher  que  par 
font  féjour  elle  nes’àigriflfe  &  ulcère  le  fac  lacrimal  dans 
lequel  elle  s’amalfe  :  car  cette  humeur  n’eft  autre  chofe 
.que  l’humeur  excrémenteufe  &  naturelle  qui  fe  filtre 
dans  ce  fac  &  qui  devient  glaireufe ,  ou  à  caufe  quelle 
s’y  nielle  avec  le.fuc  nourricier  d.e  cette  partie  qui  a  été 
relâchée  par  l’inflammation  précédente ,  ou  â  caufe  d  u- 
me  fimple  obftrudtion  du  trou  îialal  ,  qui  empêchant 
l’écoulement  de  cette  humeur  par  le  nez ,  fait  qu  elle 
s'échauffe  par  fon  fejour ,  quelle  s’aigrit  &c  quelle  al¬ 
tière  la  température  de  ce  lac.  De  la  vient  qu’apres  des 
.abcez  des  angles  des  yeux  .,  non-feulement  de  Ja  nature 
des  phlegmons ,  mais  auffi  de  celle  des  athéromes  qui  ne 
pénétrent  point  dans  le  fac  Jacrimal,,  comme  on  le  corn 
noît  apres  leur  ouverture,  &  qui  guériffent  fort  promp¬ 
tement ,  &  au  fil  apres  des;  inflammations  des  angles  des 
yeux  guéries  fans  fuppuration  ,  il  relie  quelques-fois 
aux  Malades  de  ces  fortes  d’écoulements  de  matières 


:  .  claires  &  glaireufes  pendant  plufieurs  mois  &  quelques- 
fois  des  années  entières,  &  qui  enfin  fe  .deifeichent  & 
fe  fuppriment  entièrement. 

Cette  dernière  efpece  de  fiftule,  qui  eft  une  des  plus 
«communes  ,  quand  elle  dure  long-tems  ,  &  qu’on  n’a 
jpas  Je  foin  .d’en  exprimer  l’humeur  â  mefure  quelle 
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malle,  dégénéré  fouvent  dans  la  précédente,  parceque 
cette  humeur  fe  corrompant  par  un  trop  long  féjour 
acquiert  un  plus  haut  degré  d’acreté  ,  devient  purulen¬ 
te,  ulcère  un  peu  plus  profondément  le  fac  lacrimal  8c 
le  rend  un  peu  calleux.  Cependant  il  n’eft  pas  toujours 
necelfaire  d’en  venir  à  l’opération  pour  la  guérir  ,  à 
moins  que  l’humeur  comme  je  l’ay  dit  ci-deflus  ne  foit 
abondante,  ou  qu’on  doute  que  l’os  foit  carié  ;  l’expé¬ 
rience  failant  connoître  quelle  fe  guérit  fouvent  aulïi 
d’elle-même  dans  la  fuite  du  tems  :  8c  même  il  arrive 
qu  apres  une  nouvelle  fluxion ,  elle  fe  defleiche  8c  gué¬ 
rit  promptement,  parcequ’il  s’y  fait  alors  une  nouvelle 
fuppuration  qui  détruit  la  calloflté  8c  qui  defobftruë  le 
trou  nafal.  Quoi  que  cette  fiftule  fe  puiflfe  guérir  d  elle- 
même,  il  eft  cependant  plus  fur  d’avancer  fa  guérifon 
par  l’ouverture  8c  par  les  remedes  propres  à  la  mondi- 
her  &  defleicher.  '  ' 

En  Unifiant  ce  chapitre ,  je  me  crois  obligé  d’avertir 
'qu’apres  l’opération  des  flftules  ou  l’os  s  eft  trouvé  carié, 
foit  qu’on  en  ait  procuré  l’exfoliation  par  les  remedes 
ou  par  le  cautere  aétuel  ,  &  même  apres  le  traitement 
des  autres  flftules,  quoique  l’ouverture  extérieure  foit 
bien  cicatrifée,  il  relie  fouvent  un  écoulement  d’humi- 
ditéesparle  le  coin  de  l’œil,  &  quelques-fois  par  le  nez, 
qui  fubfifte  plus  ou  moins  félon  que  les  Malades  font 
d’un  temperamment  plus  ou  moins  humide  &  lu  jets 
aux  fluxions,  8c  qui  le  defleiche  enfin.  C’eft  pourquoi 
il  eft  bon  d’en  prévenir  les  Malades  avant  même  l’opé¬ 
ration  ,  afin  de  leur  ôter  le  chagrin  qu’un  tel  relie  de 
maladie  leur  pourroit  caufer,  fi  un  tel  écoulement  ref- 


de  l’Oeil, 

toit,  8e  les  empêcher  defe  plaindre  de  leur  Chirurgien. 

Je  dirai  encore  qu’on  voit  quelques-fois  des  fiftules 
de  toutes  efpeces ,  même  ou  il  y  a  carie  ,  fe  guérir  fans 
remedes  8e  fans  opération ,  quand  les  fujets  font  d’un 
bon  temperamment  :  les  exfoliations  fe  faifants  natu¬ 
rellement  ,  8e  les  callofités  fe  détruifants  par  de  nou¬ 
velles  fluxions'Se  fuppurations.  Je  pourrois  en  rapporter 
plusieurs  exemples,  mais  je  me  contenteray  de  ces  deux. 

Un  païfan  affez  jeune  8e  robufte,  travaillé  en  même 
tems  de  deux  abcez  fort  considérables  aux  grands  an- 
gles  des  yeux,  me  vint  trouver  il  y  a  quelques  années 
pour  les  lui  ouvrir ,  la  matière  étant  déjà  prête  à  percer 
la  peau  :  étant  ouverts  ,  non-feulement  la  partie  fupé- 
rieure  des  os  principaux  de  la  mâchoire ,  mais  aufïî  les 
os  unguls  fe  trouvèrent  découverts  8e  cariez  ;  voiant  ce 
defordre,  je  lui  confeillay  defouffrir  l’application  du 
feu  ,  à  quoi  il  ne  voulut  confentir ,  quoique  je  lui  fiffe 
connoître  l’incommodité  qu’il  recevroit  des  fiftules  qui 
refteroient.  Il  fexontenta  de  me  demander  des  reme¬ 
des  pour  fe  panier  lui-même  8e  s’en  retourna.  Quelque 
tems  apres  les  ouvertures  fe  refferrerent  8e  fe  converti¬ 
rent  en  fiftules  calleufes  ,  jettants  du  pus  8t  beaucoup 
de  fanie  noirâtre ,  cequi  continua  pendant  trois  ans,  8e 
•quelques  efquilles  étant  fortiés,  ces  fiftules  fe  cicatrife- 
rent  au  dehors,  mais  il  refta  des  fiftules  intérieures  ou 
cachées  dont  les  humidités  purulentes  fe  vuidoient  du 
côté  de  l’œil  qui  fubfifterent  encore  plus  d’un  an,  puis 
fe  deffeicherent ,  8e  le  Malade  fe  trouva  entièrement 
guéri ,  fans  que  depuis  il  en  ait  reffenti  aucune  incom¬ 
modité. 
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Une  Dame  d’un  tempéramment  affez  cacochyme  & 
délicate  ,  fujette  à  des  fluxions  fur  les  yeux  ,  fut  tra¬ 
vaillée  il  y  a  environ  trois  ans  d’un  abcez  au  grand  an¬ 
gle  de  l’œil  qui  dégénéra  en  fiftule  cachée.  Elle  con- 

<D  r  1  O 

fuira  pluiieurs  Médecins  &  Chirurgiens  qui  lui  con- 
feillerent  l’opération  ,  à  laquelle  ne  pouvant  fe  réfoû- 
dre ,  elle  fortit  de  Paris  ou  elle  étoit,  pour  venir  pren¬ 
dre  l’air  en  une  de  fes  terres,  où  étant,  elle  voulut  avoir 
mon  avis  fur  ce  qu’elle  devoit  faire.  Voiant  que  la  tu¬ 
meur  qui  fe  formoit  quand  la  fiftule  étoit  pleine  étoit 
fort  petite,  quelle  fe  vuidoit  aifément  du  côté  de  l’œil 
quand  elle  la  prefloit  du  bout  du  doigt ,  que  la  matière 
qui  en- foi-toit  à  fon  réveil  étoit  .allez  loüable,  &  que 
celle  qui  fortoit  pendant  La  journée  étoit  claire  ,  glai- 
jreufe  &  peu  purulente ,  n’y  aiant  au  refte  ni  inflamma¬ 
tion,  ni  douleur;  je  Lui  dis  qu’en  fouffrant  l’opération, 
comme  on  lui  avoir  confeillé ,  elle  guériroit  plus  promp¬ 
tement  &  plus  finement  ;  mais  ,quequi,fqu’el!e  ne  pou¬ 
voir  fe  réioûdre  à  ce  remede  douloureux .,  elle  devoit 
au  moins  ne  point  -s’affliger  fi  un  jour  il  furvenoit  une 
nouvelle  fluxion,  ou  une  (uppreflion  entière  des  matiè¬ 
res  qui  avoient  accoutumé  découler, &  quel’abcez  qui 
fe  formerott  pourrou  prendre  fon  cours  par  le  nez,  8c 
-  qu  enfuite  elle  guériroit  :  eequi  effeélivement  lui  arriva 
J.hyv.er  fuivant  étant  de  retour  à  Paris  ,  $c  elle  guérit 
comme  je  lui  avois  prédit.  Elle  m’en  donna  auftî-tôt 
avis  :  &  ce  mois  de  Juillet  .17.01.  tems  auquel  j’écris  ce 
•traité  ,  cette  Dame  étant  en  Champagne ,  je  l’ay  viie 
■M .ay  teconan  anoi-iafioîc  b  «rite  de  c.ette  .guérifoa. 
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3.  De  quatre  autres  maladies  du  grand  single. 


CHAPITRE  V  I. 

•  .*  '  -  i  '  '  '  .  *  '  '  .  ■*' 

I.  D'une  excroi fiance  de  chair  dite  Encanthis. 

-  *  /  '  ■  ' 

,  •  a  s- 

IL  arrive  encore  aux  angles  des  yeux  quelques  autres 
maladies  ,  qui  quoi  quelles  parodient  petites  &  de 
peu  de  conféquence,  ne  laiflfent  pas  que  d’apporter  des 
incommodités  quelques-fois  facheufes  aux  Malades  qui 
en  font  attaquez. 

Telle  eft  l'excroi fiance  de  chair  au  grand  angle  de  l’œil, 
*  dont  il  y  a  deux  efpeces  :  une  qui  eft  fongueufe,  rou¬ 
geâtre  &c  indolente  ,  qui  obéît  fouvent  aux  remedes  j 
&c  une  autre  qui  eft  plus  folide,  quelques-fois  blanchâ¬ 
tre,  &  d’autres- fois  un  peu  plombée  ,  un  peu  douiou- 
reufe  &  qui  réfifte  aux  remedes  ordinaires  ,  n’obeïffant 
-qu’a  l’opération. 

Si  l’errement  du  fuc  nourricier  des  parties  molles  eft 
la  caufe  de  toutes  les  exeroilfances  charnues ,  on  ne  doit 
point  chercher  dautre  .caufe  de  celle-ci  :  ainfi  quand  le 
fuc  nourricier  de  cette  -  petite  chair  glanduleufe  qui  fe 
rencontre  naturellement  au  grand  angle  ,  fe  trouve  a- 
•bondant,  groffier,  ou  en  quelque  manière  altéré  par 
quelque  levain  hon  naturel  coulé  &  infiltré  en  cette 
partie  ,  foit  par  une  ulcération  de  cette  même  chair 
glanduleufe  ,  ou  par  un  refte  d’ongle  qui  n’a  pas  été 
emporté  dans  {opération ,  ou  que  l’on  n’a  pas  fuffifam- 
ment  delfeiché,  il  donne  naifiance  à  cette  excroifiance 
ou  addition  de  chair,  qui  femble  être  une  appendice  ou 
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une  excroiflance  même  de  cette  petite  chair  glandulçm 
fe  du  grand  angle. 

Quand  cette  excroiflance  eû  fongueufe,  rougeâtre, 
indolente  ôc  peu  confldérable  ,  elle  fe  fépare  quelques- 
fois  d’elle-même  ôc  fe  guérit  fans  remedes ,  comme  je 
l’ay  vu  arriver  ;  mais  fouvent  aufli  fl  on  la  néglige ,  ou 
elle  croît  des-mefurément  &  incommode,  ou  elle  s’ul¬ 
cère  ôc  caufe  une  inflammation  douloureufe,  ôc  un  é- 
coulement  fâcheux  de  larmes  acres ,  ou  quelques-fois 
elle  devient  chancreufe. 

Pour  la  guérir  :  lorfquelle  peut  obeïr  aux  remedes  , 
on  la  confomme  ôc  delfeiche  avec  le  collyre  fec  fait 
avec  quinze  grains  de  verdet  brûlé ,  dix  grains  d'alum  calciné , 
un  fcrupùle  d’iris  &  une  dragme  de  Jucre  candit ,  réduits  en 
poudre  très  fubtile ,  dont  on  met  un  peu  fur  l’excroif- 
fance  trois  ou  quatre  fois  par  jour ,  lavant  l’œil  demie 
heure  apres  avec  quelque  eau  ophthalmique ,  ou  bien  on 
fe  fert  du  collyre  'vert  que  j’ay  ci-devant  propofé  pour 
l’ongle. 

Quelques  Auteurs  confeillent  de  fe  fervir  du  verdet 
feul ,  ou  de  l'alum  ;  d’autres  du  précipité  rouge  de  mercure ,  ôc 
quelques  autres  ne  craignent  point  de  toucher  cette  ex¬ 
croiflance  avec  l’efyrit  de  vitriol  :  mais  comme  on  ne  peut 
appliquer  ces  remedes  fi'jufte  fur  l’excroiflfance  qu’ils: 
ne  fe  répandent  peu  de  te  ms  apres  aux  environs ,  ôc 
que  lœil  qui  ne  peut  fouffrir  de  h  forts  cathérétiques  n’en 
foit  offenfé ,  on  ne  s’en  doit  point  fervir,  â  moins  qu’on 
ne  les  étende  avec  d’autres  remedes  plus  doux  pour  af- 
foiblir  leur  action.  Même  on  doit  rejetter  abfolument: 
eii  cette  rencontre  fofyrit.  de  vitriol ,  ôc  les  autres  écrits 
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acides ,  parcequ’ils  fe  répandent  en  même  te  ms  qu’on  les 
applique ,  &  agilfent  fi  promptement  qu’il  eft  impofli- 
ble  d’arrêter  le  progrès  de  leur  aélion. 

Mais  li  cette  èxcroilfance  eft  plus  folide  &  peu  dou- 
loureufe,  quelle  ait  beaucoup  d’étendue ,  ou  quelle  ré¬ 
lifte  aux  remedes  ordinaires ,  on  l’extirpe  en  cette  ma¬ 
nière. 

On  palfe  au  travers  une  éguille  enfilée  d’un  fil  avec 
lequel  on  la  lie,  &  foûtenans  d’une  main  les  bouts  du 
fil  on  l’eleve  doucement,  puis  on  la  coupe  avec  la  poin¬ 
te  des  cifeaux ,  ou  avec  la  lancette  ou  le  fcalpel ,  tout 
auprès  de  cette  petite  chair  glanduleufe  du  grand  angle 
fur  laquelle  elle  prend  naiflance  ,  &  que  l’on  doit  évi¬ 
ter  d’offenfer  pour  la  raifon  que  j’ay  donnée  en  parlant 
de  l’opération  de  l’ongle  ;  il  eft  aifé  de  les  diftinguer 
en  ceque  leur  couleur  n’eft  pas  tout  à  fait  uniforme. 
Oh  met  enfuite  un  peu  de  poudre  dejucre  candis  dans 
l’œil  &  par  delïus  des  comprefles  trempées  dans  un  col¬ 
lyre  rajraichifîant  ,  paillant  au  relie  le  Malade  avec  les^ 
collyres  mondifiants  &  defîeichants  propofez  pour  les  ulcè¬ 
res  fuperficiels. 

Si  enfin  cette  excroilfance  eft  fort  dure  ,  inégale  ôc 
douloureufe,  qui  font  des  marques  quelle  eft  maligne 
&  chancreufe  ,  on  n’en  entreprend  point  l’opération 
qui  ne  feroit  que  funefte,  on  fe  fert  feulement  des  col¬ 
lyres  rajraichifiants  &  anodins  pour  diminuer  la  douleur 
&  empêcher  autant  qu’on  le  peut  l’augmentation  de 
eette  maladie» .  • 


474 


Des  maladies 

De  la  confomption  de  la  chair  glanduleufe  du  grand 

Angle. 


Une  maladie  contraire  à  la  précédente  efl  la  con- 
fomftion  de  cette  petite  chair  glanduleufe  du  grand  an¬ 
gle,  qui  caufece  flux  de  larmes  dont  j’a y  parlé  ci-deflus 
au  chapitre  troifiême.  Cette  confeomption  arrive ,  ou  pour 
avoir  emporté  cette  chair  glanduleufe  en  extirpant  l’ex- 
croiflance  ci-deflus  ,  ou  bien  en  féparant  l’ongle,  ou 
par  un  pus  fort  acre  qui  découle  d’une  fiftule  lacrimale 
ouverte  du  côte  de  l’œil  &  qui  ulcère  &c  ronge  cette 
petite  chair  glanduleufe ,  ou  par  des  petits  abcez  ou  des 
ulcérations  qui  s’y  font ,  ou  enfin  par  l’aétion  de  reme- 
des  trop  acres  dont  on  s’eft  fervi  inconfidérément  pour 
quelque  maladie  de  cette  partie. 

Comme  le  flux  de  larmes  qui  fuit  cette  confomption 
efl  incommode  8c  fâcheux  durant  quelques-fois  toute 
la  vie  ;  on  doit  dés  le  commencement  s’efforcer  de  le 
prévenir  autant  qu’on  le  peut ,  par  l’ufage  des  collyres 
qui  peuvent  reflerrer  8c  defleicner  cette  chair  glandu- 
leiife ,  8c  dont  j’ay  parlé  au  chapitre  3.  à  l’occahon  de 
ce  flux  ,  ajoutant  dans  ces  mêmes  collyres  de  l’encens , 
s’il  efl  neceflaire  d’incarner,  ou  de  la  myrrhe,  ou  de  l'aloès , 
s’il  efl;  befoin  de  mondifier. 


3.  Des  Pufiules  du  grand  Angle. 

Il  fe  forme  quelques-fois  aux  angles  des  yeux  des 
petites  puftules  rougeâtres  ôc  fort  douloureufes,  fem- 
blables  â  ces  petites  puftules  qui  arrivent  en  d’autres 
parties  du  corps  connues  fous  le  nom  â’EpinydUs ,  â  caufe 
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de  la  douleur  qui  augmente  pendant  la  nuit.  Ces  peti¬ 
tes  pullules  s’ouvrent  bien  tôt  d’elleS-mêmes  jettants  un 
peu  de  boue  fanglaqte  ,  &  le  convertilTent  en  des  pe- 
tits  ulcères.  Avant  que  d’être  ouvertes  on  les  traite  avec 
des  collyres  rafraichifîants  &  anodins  s  &  quand  elles  font 
ouvertes ,  on  le  fert  de  ceux  qui  mondifient  &  defîeichent. 
Et  mêmes  comme  ces  petits  ulcères  occupent  des  par¬ 
ties  charnues,  on  peut  fe  fervir  de  l'onguent  de  tuthie  au¬ 
quel  on  ajoute  un  peu  de  poudre  de  myrrhe  &  d’aloës  pour 
les  mondifier  &  delTeicher. 

4.  Des  'Ulcères  prurigineux  du  grand  Angle. 

Enfin  il  jfurvient  aufli  en  ces  parties  des  petits  ulcères 
prurigineux ,  incommodes  pour  la  necellitè  ou  fe  trou¬ 
vent  ceux  qui  en  font  attaquez  de  fe.froter  fouvent  les 
yeux  comme  s’ils  avoient  du  fable  ou  quelque  ordure 
au  coin  de  l’œil.  Cette  maladie  **  eft  caufèe  par  une 
humeur  acre  &  falèe  qui  abbreuve  cette  petite  caron¬ 
cule  ou  chair  glanduleufe  du. grand  angle  &;  les  envi¬ 
rons. 

On  delfeiche  ces  petits  ulcères  &:  on  éteint  la  deman- 
geaifon  qu’ils  caulent  avec  le  collyre  de  vitriol  décrit  au 
chapitre  3.  ou  avec  le  collyre  verd  décrit  au  chapitre  zi. 
de  la  deuxième  partie.  Et  fi  ces  petits  ulcères  ambu- 
lent  &  s’étendent  le  long  du  bord  des  paupières ,  pour 
leur  traitement  on  fuivra  ceque  je  diray  ci-après  au 
chapitre  dix-fepticme ,  ou  je  parleray  des  ulcérés  pru¬ 
rigineux  des  paupières. 


O  0  0  ij 
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Perïbrosî^ 


Des  maladies  des  Paupières. 

CHAPITRE  V  I  I. 

x.  De  leur  Enflure. 

L'Enflure  ou  tumeur  des  paupières  effc  excitée  par  des 
caufes  extérieures,  ou  intérieures.  Les  extérieures 
font  les  contufions,  les  play  es ,  lesq-fiqueures  de  mou¬ 
ches  à  miel,  de  guefpes,  d  araignées ,  ou  dautres  fem- 
blebles  infeétes ,  les  attouchements  d’orties  ou  autres 
caufes  femblables ,  capables  d’arrêter  le  mouvement  du 
lang  &c  de  le  faire  épancher  ,  ou  de  lui  imprimer  une 
qualité  maligne  qui  altéré  fa  fubftance.  Les  intérieures 
font  toutes  les  humeurs  impures  ôe  excrémenteufes  qui 
coulent  fur  ces  parties  &  y  féjournent  à  caufe  des  ob~ 
{trustions  qui  s’y  rencontrent,  ou  à  caufe  de  la  nature 
même  de  l’humeur ,  qui  étant  grolhére  ou  peu  animée, 
s’arrête  èc  s’épanche  entre  les  interftices  de  leurs  fibres. 

De  là  vient  qu’il  y  a  des  enflures  qui  d’elles-  mêmes 
font  maladies  principales ,  &  que  d’autres  font  fymp- 
tomatiques  ,  depandantes  d’autres  maladies  ,  comme 
des  grandes  inflammations  de  l’œil ,  des  apoftemes  ou 
des  ulcères  qui  occupent  fes  parties  voifines ,  des  caché- 
xies,  hydropifies  &  autres  infignes  intempéries  du  fang. 

Toutes  ces  enflures  tiennent  ,  ou  de  l’ inflammation , 
ou  de  l’emphjflème ,  ou  de  l’œdème ,  ou  bien  elles  font 
mixtes.  L’ inflammation  le  connoît  par  la  rougeur  ,  la 
tenfion  &  la  douleur  fi  elle  efl:  phlemoueufe ,  &  fi  elle 
efi:  erejtjdelateuje  elle  eft  d  un  rouge  jaunâtre  :  i  cmuhyjeme 
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par  la  tumeur  plus  grande,  qui  eft  pâle  ;  tranfparente, 
tans  douleur ,  ôc  qui  revient  aufll-tôt  en  Ton  état  lorf- 
u’on  la  preffe  avec  les  doigts  -,  l'œdéme  par  les  mêmes 
Ignés ,  hors  que  la  tumeur  n’eft  pas  fi  tranfparente ,  ôc 
qu’étant  preffée  l’imprelfion  des  doigts  y  relie  :  ôc  les 
mixtes  par  les  lignes  communs  de  chaque  maladie  dent 
elles  font  compofées.  Elles  caufent  toutes  une  pefanteur 
dans  les  paupières  ôc  une  difficulté  dans  leurs  mouve¬ 
ments  ,  d’où  vient  quelles  demeurent  prefque  toujours 
fermées ,  particuliérement  quand  l'enflure  efl:  grande, 
v  Pour  guérir  toutes  ces  fortes  d’enflures ,  on  doit  pre¬ 
mièrement  avoir  égard  â  corriger  l’intemperie  du  fang, 
par  la  faignée ,  la  purgation  Ôc  par  les  autres  remedes 
généraux  qui  conviennent  à  chaque  efpece  d’intempe- 
rie  ,  en  cas  que  ces  enflures  foient  de  conféquence  ôc 
quelle  dépendent  du  vice  général  du  fang  :  puis  on 
doit  travailler  à  corriger  l’humeur  coulée  ôc  infiltrée 
dans  les  paupières  ôc  a  la  réfoudre. 

Pour  cet  effet  fi  l’enflure  tient  de  l'inflammation,  on 
fe  fert  des  collyres  raflai  ebifants  qui  conviennent  à  l’oph- 
thalmie,  dans  lefquels  on  trempe  des  compreffes  qu’on 
applique  fur  les  paupières  enflammées ,  ôc  on  en  pour- 
fuit  la  cure  comme  je  l’ay  dit  en  parlant  de  la  cure  de 
l’ophthalmie  :  fi  de  ïemphjféme  ou  de  /’ œdème,  on  met 
en  ufage  les  fomentations  fortifiantes  ôc  refolutives,  qu’on 
fait  par  exemple  avec  les  feuilles  &  fommités  d'hyflope , 
â'abflntjse,  de  pouiiot  &  d'origan ,  &  les  fleurs  de  rotes  ,  de 
camomille  &  de  melilot  ,  que-  l’on  fait  boüillir  dans  du 
vin,  ôc  dans  ces  fomentations,  que  l’on  anime  quelques- 
fois  avec  l'eflrit  de  vin  fi  l’œdéme  efl:  grand ,  on  trempe 
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des  comprefles  quon  applique  chaudement  fur  les  pau¬ 
pières  malades ,  les  renouvellant  quatre  ou  cinq  fois 
par  jour. 

Ou  bien  on  le  fert  du  cataplafme  fait  avec  les  quatre 
farines  rèfolutives ,  les  poudres  d' abfînthe ,  de  Jcordium  &  de 
fleurs  de  camomille  &  de  melilot,  que  l’on  fait  cuire  avec 
le  1 lin  &  le  miel  en  confidence  de  cataplafme  qu’on  é- 
tend  fur  un  linge  &  qu’on  applique  chaudement  fur 
les  paupières ,  le  renouvellant  au  moins  deux  fois  le 
jour. 

Si  ces  enflures  font  mixtes ,  on  proportionne  ces  re- 
rnedes  luivant  leur  complication ,  aiant  toujours  plus 
d’égard  à  la  maladie  qui  domine.  Par  exemple,  fi  c’eft 
une  inflammation  œdemateufe ,  on  fe  fert  des  rél  olutifs  ra> 
fraichiflants ,  comme  du  cataplafme  fait  avec  la  moelle 
de  coins  cuits  fous  la  cendre  ou  au  four,  les  poudres  de  fleurs 
de  camomille ,  de  melilot  &  de  rofès,  &  les  muccilages  de  fe¬ 
ra  ence  de  fœnugrec  tire %  avec  de  l’eau  de  rofès  ou  de  plantain 
que  l’on  melle  enfemble  &  que  l’on  fait  boüillir  pour 
l’appliquer  comme  deflus.  Et  fi  c’eft  un  œdème  phlegmo - 
neux  on  le  contente  de  la  fomentation  fufdite  ,  excepté 
qu’on  fe  fert  d’eau  ôc  non  pas  de  vin  pour  faire  la  dé- 
coétion, 

Si  l’emphyféme  ou  l’œdème  font  caulèz  par  des  pi- 
queures  de  mouches  à  miel  ou  de  guefpes  ,  l’éguillon 
ôté,  elles  le  réfolvent  le  plus  fouvent  d’elles-mêmes 
à  moins  que  celui  qui  eft  piqué  foit  d’un  mauvais  tem- 
péremment  :  en  ce  cas  pour  empêcher  de  plus  fâcheu- 
ïes  fuites ,  on  fe  fert  des  fomentations  ei- deflus  pour 
réloudre  plus  promptement  la  tumeur  qui  s’efl  faite  : 
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tsu  bien  fi-tôt  qu’on  eft  piqué  on  écrafe  la  moûclie  mê¬ 
me  fur  la  piqueure ,  ou  on  la  frote  de  miel.  Si  par  une 
piqueure  d  araignée,  on  fe  lert  de  thériaque  ou  de  mi- 
thridate  en  forme  de  cataplafme.  Si  par  un  attouche¬ 
ment  d’orties  ou  autres  chofes  femblables  capables  d’ex¬ 
citer  une  enflure  avec  chaleur,  on  emploie  le  liniment 
fait  avec  le  blanc  d’ceuf ,  l’huile  rojat  &  le  juc  de  plantain 
ou  de  joubarbe. 

A  l’égard  des  autres  enflures  qui  dépendent  des 
playes ,  des  apoftemes  ou  des  ulcères  des  parties  voisi¬ 
nes  de  l’œil ,  elles  fe  guériffent  par  les  remedes  qui 
conviennent  à  chacune  de  ces  maladies. 


%.  De  l’abce ^  des  Paupières  &  de  leur  pourriture, 

CHAPITRE  VIII. 

» 

Uand  la  tumeur  phlegmoneufe  des  paupières  ne  le 
refoût  pas ,  elle  fe  convertit  en  abcez  ,  qui  ne 
différant  point  des  abcez  des  autres  parties  molles  de 
nôtre  corps ,  demande  aufli  les  mêmes  remedes.  Ce 
qu’il  y  a  feulement  à  obferver ,  c’eft  de  ne  point  fe  fer- 
vir  de  remedes  trop  humides  &  pourriffants ,  à  caule 
du  peu  d  epailfeur  des  paupières  qui  tomberoient  aifé- 
ment  en  pourriture.  On  peut  fe  fervir  utilement  du  ca¬ 
taplafme  propofé  pour  l’abcez  du  grand  angle  ;  ou  Ci 
f  abcez  eft  petit  de  l’empldtre  de  diachylon  Jimple  difîoût  dans 
un  peu  d’huile  rojat  ;  appliquant  fur  le  refte  des  paupières 
&  fur  les  environs  de  l’œil  un  deffenftf  ordinaire  ;  &.  li- 
tôt  que  le  pus  paroît  fait  on  lui  doit  donner  jour. 
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La  manière  de  faire  l’ouverture,  c’elt  de  fuivre  avec' 
la  lancette  la  rectitude  des  fibres  du  mufcle  orbiculaire, 
épargnant  le  cuir  autant  qu’on  le  peut  pour  éviter  la 
difformité.  Et  la  raifon  pourquoi  on  la  fait  ainfi ,  c’eft 
premièrement  pour  s’empêcher  de  couper  de  travers  les 
fibres  de  ce  mufcle  ,  &  en  cela  on  fuit  la  reigle  géné¬ 
rale  des  autres  ouvertures  quand  elles  doivent  pénétrer 
jufques  aux  mufcles  :  &  en  fécond  lieu,  c’eft:  que  fi  on 
faifoit  l’ouverture  de  haut  en  bas ,  comme  les  paupiè¬ 
res  fe  rident  d’un  angle  à  l’autre  quand  elles  font  ou¬ 
vertes  ,  il  arriverait  que  l’ouverture  s’entr’ouvriroit  en 
fon  milieu,  en  telle  forte  que  fes  angles  s’approcheraient 
l’un  de  l’autre,  &  que  fe  cicatrifivnt  en  cet  état ,  pour 
peu  quelle  fût  grande ,  la  paupière  demeurerait  ridée 
en  cet  endroit  &  ne  pourrait  que  difficilement  couvrir 
l’œil  :  au  lieu  que  l’ouvrant  comme  je  l’ay  dit,  les  deux 
lèvres  de  l’ouverture  s’aprochent  fimplement  l’une  con¬ 
tre  l’autre  ,  quand  l’œil  eft  ouvert  ,  &  s’unilfent  ainfi 
fans  que  la  même  incommodité  puilfe  arriver  5  à  moins 
qu’il  n’y  eut  déperdition  de  fubftance,  comme  lorfque 
l’abcez  tombe  en  pourriture  ,  auquel  cas  on  agirait 
comme  je  le  diray  en  un  autre  lieu. 

L  ouverture  de  l’abcez  étant  faite ,  on  ne  met  dedans 
ni  tentes  ,  ni  mèche ,  à  caiife  du  peu  d  epailfeur  des 
paupières ,  on  fe  contente  d’appliquer  déifias  un  pluma- 
ceau  fec  que  l’on  couvre  d’un  emplâtre  de  diapalme  dif- 
foût  avec  l’huile  rofat  pour  le  premier  appareil ,  enfemble 
les  deffenjïfs  ordinaires  ;  &  dans  les  autres  panfemens  on: 
fe  fert  des  remedes  mondifiants ,  incarnants  &  cicatri- 
fmts  ordinaires,, 
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Et  quand  la  tumeur  œdemateufe  des  paupières  eft  fi  gran¬ 
de  que  l’humeur,  au  lieu  de  fe  réfoudre ,  s’aigrit  ôc  de¬ 
vient  purulente  -,  cequi  arrive  encore  plutôt  quand  elle 
eft  phlegmoneufe  ou  éréjîpélaleujè  ,  l’un  ou  l’autre  de  leurs 
fuperficies  fe  pourrit,  s’ouvre  en  plufieurs  endroits,  ôc 
il  en  découle  en  abondance  une  humeur  fanieufe  ôc  pu¬ 
rulente.  Quelques  Auteurs  appellent  cette  maladie  , 
Adyde/ts,  nom  cependant  commun  à  de  femblables  pour¬ 
ritures  des  autres  parties  du  corps. 

Comme  en  cette  rencontre  l’humeur  eft  épanchée 
abondamment  ôc  également  entre  les  interflices  des  fi¬ 
bres  de  l’une  ou  l’autre  paupière ,  il  eft  rare  quelle  s’a- 
maffe  en  un  ieul  heu  ôc  forme  un  vrai  abcez  :  mais  à 
la  manière  des  autres  œdèmes ,  à  mefure  quelle  s’aigrit 
elle  fe  pouffe  à  la  fuperficie ,  pénétre  les  pores  de  la 
peau  quelle  dilate  en  les  pourriffant,  éleve  ôc  fépare  la 
furpeau,  ôc  fie  fait  jour  en  dehors.  Et  parceque  la  mem¬ 
brane  qui  revefl  entièrement  les  paupières  eft  plus  min¬ 
ce  ôc  plus  tendre  que  la  peau  qui  les  recouvre  en  de¬ 
hors  ,  ôc  que  fies  pores  font  plus  ouverts  ;  de  là  vient 
que  cette  humeur  fe  fait  plutôt  des  ifluës  vers  la  par¬ 
tie  intérieure  des  paupières. 

Toutes  les  grandes  fuppurations  qui  fuivent  les  oe¬ 
dèmes  ,  menaçait  les  parties  dans  lefquelles  elles  fè 
font  de  grande  pourriture  ,  même  de  gangrenne,  ôc 
dautant  plus  h  ces  parties  font  déjà  foibles  de  leur  na¬ 
ture,  comme  font  les  paupières.  Il  y  a  de  plus  à  appré¬ 
hender  que  les  matières  qui  coulent  du  côté  du  globe 
de  l’œil  ne  l’uîcérent  par  leur  acrimonie  ,  ou  au  moins 
ne  l’enflamment. 
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Pour  prévenir  tous  ces  fâcheux  accidents  &  remédier 
â  cette  maladie  ,  dés  qu’on  voit  que  l’œdème  ne  peut 
fe  réfoudre  &  que  l’humeur  commence  â  s’aigrir  ,  il 
faut  faire  quelques  legeres  mouchetures  dans  les  en¬ 
droits  les  plus  déclives  des  paupières  ,  pour  la  faire  é- 
couler  petit  à  petit  &c  les  en  décharger  plus  prompte¬ 
ment  y  &  cependant  continuer  à  appliquer  deffus  les 
fomentations  fortifiantes  &  réfolutives  décrites  dans  le  cha¬ 
pitre  précédent  &c  animées  avec  ïejfrit  de  vin.  Et  fi  dé¬ 
jà  l’humeur  s’eft  fait  jour ,  il  n’eft  point  befoin  de  mou¬ 
chetures,  elle  s’écoulera  alfez  par  les  palfages  quelle  s’eft 
fait,  il  faut  feulement  s’oppofer  aux  progrès  de"  la  pour¬ 
riture  par  l’ufage  d’un  collyre  fait  avec  de  la  myrrhe  & 
de  l’aloës  un  fcrupule  de  chacun  ,  du  camphre  &  du  vitriol 
blanc  huit  grains  de  chacun  &  une  drachme  &  demie  de  miel 
rofat,  qu’on  diffoût  dans  quatre  onces  des  eaués  dfiillées  de 
rofes  &  d'abfinthe,  pour  introduire  fouvent  dans  l’œil, 
fi  la  matière  s’eft;  fait  jour  de  ce  côté  la  :  ou  bien  on 
fe  fert  de  la  teinture  de  myrrhe  &  d'aloës  tirée  avec  le  vin 
&  animée  avec  un  peu  d’efyrit  de  vin  pour  en  laver  entiè¬ 
rement  les  paupières,  fi  l’humeur  âfes  ifTuës  en  dehors.Et 
même  fila  pourriture  eft grande,  on  peutfe  ferviravan- 
tageufement  d’un  peu  d'œgiptiac  dfioût  dans  du  vin, pourvu 
qu’on  fe  donne  de  garde  qu’il  n’en  entre  dans  l’œil.  On 
peut  même  laifler  fur  la  paupière  un  petit  linge  imbu 
de  ces  liqueurs ,  &  par  deftus  le  tout  appliquer  les  com- 
prelfes  trempées  dans  les  fomentations  fufdites. 

Quand  les  paupières  font  déchargées  de  toute  l’hu¬ 
meur  qui  les  abbreuve,  &  que  les  endroits  par  lefquels 
elle  s’eft  écoulée  font  mondifiez ,  on  incarne  &  delfei- 
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che  les  ulcères  reliants ,  foit  qu’ils  foient  au  dedans  ou 
au  dehors  des  paupières ,  avec  le  collyre  fait  avec  l’a- 
loës ,  l'encens  ,  la  tuthie  préparée  &  des  trocbijques  blancs  de 
Rhajls  ,  un  jcrupule  de  chacun ,  dix  grains  de  pierre  medicamen- 
teufe  de  Crollius  &  une  drachme  de Jucre  candit,  qu’on  difi 
fout  dans  quatre  onces  des  eaués  de  rojès  &  de  plantain  pour 
s’en  fervir  comme  defilis. 

Si  la  peau  qui  recouvre  les  paupières  a  été  pourrie 
dans  toute  fon  épailfeur  6c  que  la  perte  de  la  fubllance 
foit  confidérable  ,  il  ell  difficile  d’empêcher  quelle  ne 
foit  racourcie  6c  que  l’œil  ne  demeure  éraillé  :  &  fi  la 
même  chofe  arrive  en  la  membrane  de  fa  fuperficie  in¬ 
térieure  ,  il  ell  pareillement  difficile  d’empêcher  que  la 
>aupiére  ne  rentre  en  dedans ,  6c  que  les  cils  ne  blelfent 
e  globe  de  l’œil.  On  préviendra  autant  qu’on  le  pourra 
ces  choies  comme  je  le  diray  au  chapitre  dixième. 
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3.  De  la  dureté  &  du  Jchirre  des  Paupières. 

CHAPITRE  IX. 

L’Inflammation  des  paupières  caufée  par  un  fang 
greffier  6c  mélancolique ,  lorfquelle  ell  grande  6c 
quelle  lublille  long-tems ,  fe  convertit  quelques-  fois  , 
mais  rarement ,  en  une  efpece  de  tumeur  dure  6c  mal 
circonfcrite  accompagnée  de  rougeur  6c  de  douleur. 
On  la  nomme,  Scleriajts,  ou  durities  palpebrarum ,  parce- 
qu’en  effet  on  ne  s’en  apperçoit  que  par  la  dureté  des 
paupières,  6c  par’ leur  épailfeur. 

Difficillement  cette  tumeur  fe  guérit  entièrement , 
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fubfiftant  même  apres  que  l’inflammation  eft  ceffée  : 
&  quelques-fois  aufli  elle  s’endurcit  fi  fort  quelle  pafle. 
en  vrai  lchirre  -,  alors  fa  couleur  rouge  fe  convertit  en 
une  couleur  un  peu  livide.  Quand  elle  eft  convertie  en 
vrai  fchirre  elle  eft  indolente  ,  elle  incommode  cepen¬ 
dant,  parcequelle  rend  les  paupières  fi  pefantes  quelle 
les  empêche  fouvent  de  s’ouvrir,  &  que  quelques-fois 
elle  y  provoque  des  fluxions  qui  le  renouvellent  de  tems 
en  tenis,  quand  déjà  les  Malades  y  font  fujets  de  leur 
nature  j  8e  ces  differentes  fluxions ,  la  font  même  dans 
la  fuite  dégénérer  quelques-fois  en  cancer. 

Pour  la  guérir  on  doit  dés  le  commencement  8e  fi- 
tôt  qu’on  s’apperçoit  de  la  dureté  ,  fe  fervir  de  fomen¬ 
tations  émolliantes  faites  m  les  racines  &  feuilles  de 
mauves  &  de  guimauves ,  les  feuilles  de  violier ,  de  pariétaire 
&  de  mercuriale  de  chacune  une  demie  poignée ,  &  une  demie 
once  de  graine  de  lin  ou  de  coins  qu’on  fait  boiiillir  dans  une 
fu ffî fa ti te  quantité  d’eau ,  8e  dans  la  décoétion  on  trem¬ 
pe  des  compr elfes  qu’on  applique  chaudement  fur  les; 
paupières  ,  les  ren'ouvellant  cinq  ou  fix  fois  par  jour. 
Apres  s’être  fervi  pendant  fept  ou  huit  jours  de  ces  fo¬ 
mentations,  fi  la  dureté  fubfifte  8e  que  l’inflammation 
■  foit  entièrement  palfée ,  011  applique  fur  la  tumeur  ou 
le  diachylon  gommé ,  ou  /  emplâtre  de  muccilages,  ou  celui  de 
vigo  avec  le  mercure,  en  cas  que  la  dureté  paroifle  en  de¬ 
hors.  Et  fi  au  contraire  elle  paraît  dans  la  partie  inté¬ 
rieure  des  paupières,  on  ne  peut  fe  fervir  que  fies  muc¬ 
cilages  de  femences  de  lin  &  de  coins  tirey  avec  l’eau  rofe,  ôc 
dans  lefquels  on  dilfout  quelques-fois  un  peu  de  myrrhe 
GT  de  faffran  pour  introduire  dans  l’œil  ,  8c  par  deflus , 
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les  paupières  les  fomentations  fufdites. 

Si  apres  s’être  fervi  pendant  quelque  tems  de  ces  re- 
medes  ou  d’autres  de  femblable  vertu,  on  s’apperçoit 
que  la  tumeur  ne  s’amolliffe  &  ne  fe  réfolve  pas  ,  où 
quelle  pafle  en  a irai  fcbirre  ,  on  en  difcontinuë  l’ufage , 
étant  inutile  de  fatiguer  en  vain  un  Malade.  Mais  fi 
dans  la  fuite  il  fe  faifoit  quelque  nouvelle  fluxion,  on 
y  remedieroit  comme  je  l’ay  dit  ailleurs.  Et  fi  enfin  la 
tumeur  devenoit  chancreufe ,  on  fe  conformeroit  pour  le 
traitement  fur  ce  que  je  diray  ci-apres  en  parlant  du 
cancer  des  paupières.  ■  f 


4.  De  lr Anthrax  ou  charbon  des  Paupières.. 

CHAPITRE  X. 

IL  furvient  quelques-fois  à  l’une  ou  à  l’autre  paupiè¬ 
re  ou  dans  leurs  environs ,  une  petite  pullule  rouge 
&  fort  brûlante ,  qui  fe  noircit  bien-tôt  apres  &  caufe 
une  fi  grande  inflammation  ,.  tumeur  &  tenfion  aux 
paupières  ,  quelles  viennent  d’un  rouge  livide  ,  aveo 
grande  dureté  &  douleur  tant  aux  paupières  qu’à  l’œil 
&  aux  parties  voifines.  La  puftule  s’agrandiffant  conti¬ 
nuellement,  il  s’y  forme  un  efcharre  dur  comme  fi  le 
feu  y  avoit  paffé- ,  &  quelques-fois  cette  pufcule  croît 
fi  démefurément,  quelle  confomme  entièrement  la  pau¬ 
pière  ou  elle  a  pris  naiffance ,  &  gâte  fouvent  l’œil.  Ce- 
qui  n’arrive  point  fans  qu’il  s’y  faffe  de  grandes  fluxions  • 
fur  les  parties  voifines,  que  les  glandes  voifines  des  oreil¬ 
les  fe  tuméfient,  &  que  la  fiévrç.  ne  furvienne. 
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Nous  voions  ordinairement  que  cette  maladie  n’ar¬ 
rive  gueres  que  vers  la  fin  de  l’été  dans  le  tems  de  la 
moilfon  ,  particuliérement  quand  les  feichereflfes  font 
très  grandes.  Les  pauvres  gens  obligez  à  palfer  les  jours 
entiers  à  fcier  les  bleds  font  fujets  à  être  travaillez  de 
cette  maladie,  non- feulement  aux  paupières,  mais  auflï 
au  vifage  ôc  autres  parties  ,  &  croient  que  cela  leur 
vient  de  dormir  fur  terre  apres  leur  repas. 

Un  fang  groffier  &  brûlé  ,  dépoüillé  de  fes  parties 
fpiritueufes  &  balfamiques ,  &  de  fon  véhiculé  ordi¬ 
naire  ell  fans  douté  la  caufe  principale  de  cette  mala¬ 
die  ,  comme  il  l’eft  de  tous  les  autres  charbons  &  de 
toutes  les  autres  maladies  communes  de  cette  faifon  : 
d’ou  vient  auiïï  qu’il  n’y  a  gueres  que  les  pauvres  mal 
nourris ,  continuellement  expofez  au  travail  &  aux  in¬ 
jures  de  la  faifon ,  qui  y  foient  fujets.  Elle  arrive  à  d’au¬ 
tres  perfonnes ,  6 c  aufli  en  d’autres  fiiifons  -,  mais  cela 
ell  beaucoup  plus  rare. 

Pour  la  cure  de  cette  maladie,  fi-tôt  que  l’on  voit  la 
pullule  commencer  ,  il  n’y  à  point  de  tems  à  perdre 
pour  en  arrêter  le  progrez  :  il  faut  faigner  le  Malade 
une  fois  ou  deux  au  bras  fuivant  fes  forces ,  lui  donner 
des  lavements  émolliants  CP  rafraichijïants ,  lui  faire  pren¬ 
dre  des  èmulfîons  ou  des  juleps  rajraicbijlants  deux  ou  trois 
fois  par  jour,  &  lui  prefcrire  fur  tout  un  bon  régime  de 
vivre  tendant  à  même  fin. 

Sur  la  partie  malade  il  faut  appliquer  dans  le  com¬ 
mencement  des  comprelfes  trempées  dans  les  maculages 
de  fèmences  de  coins  CP  de  pfyllmm,  tirez  avec  les  eau'és  de  ro~ 
fes  CP  de  plantain  ,  niellez  avec  parties  égales  de  lait  de 
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femme  ou  de  'vache ,  que  l’on  renouvelle  Couvent.  Ou  Ce 
fervir  de  même  des  eaués de rofes  &  de  plantain,  dans  qua¬ 
tre  onces  defquelles  on  fait  fondre  un  firupule  de  Jel  de 
faturne  &  autant  de  nitre  purifié.  '  ( 

Si  l’inflammation  ne  s’appaife  pas,  &  qu’au  contraire 
on  la  voie  augmenter,  que  la  pullule  noirciflè ,  &  que 
l’efcharre  fe  forme  ,  on  le  fend  &  coupe  avec  la  lan¬ 
cette  ,  &  on  le  lave  avec  la  lotion  faite  avec  un  peu 
d’agiptiac,  difloût  dans  le  vin  &  l’eau  de  vie.  Si  même  la 
tumeur  eft  grande  &  que  la  rougeur  foxt  pourprée  ou 
obfcure,  on  fait  avec  la  lancette  plufieurs  mouchetures 
fur  toute  la  partie  tuméfiée ,  principalement  aux  envi¬ 
rons  de  l’efcharre ,  laiflant  fliier  le  fang  à  volonté  *:  en- 
fuite  on  lave  le  tout  avec  la  lotion  fufiiite  pour  empêcher 
les  mouchetures  de  fe  fermer  h  tôt ,  afin  que  les  féro- 
fi tés  acres  &  malignes  qui  abbreuvent  la  partie  puilfent 
s’écouler  -,  puis  on  applique  un  cataplafme  fait  avec  les 
farines  de  fèves ,  d’orohe  &  de  feigle ,  les  poudres  d’ahfinthe  & 
de  fcordium ,  &  de  fleurs  de  camomille  &  de  melilot ,  parties 
égales  de  chacune,  qu’on  fait  boüillir  dans  le  vin  &  le 
miel ,  ôc  dans  quatre  onces  de  ce  cataplafme  on  mefle 
une  demie  once  ou  environ  de  myrrhe  pulvérifée.  On  en  re¬ 
nouvelle  l’application  deux  ou  trois  fois  par  jour. 

Si  l’efcharre  s’étend  &  devient  plus  épais  on  l’incife 
derechef  8c  on  le  touche  avec  l’efirit  de  vitriol  ou  de  celui 
de  foujfre ,  ou  bien  avec  l’eau  de  fuhlimé  qui  efl:  encore  plus 
fpécifique  pour  arrêter  le  progrès  de  ces  fortes  d’efehar- 
res.  Elle  fe  fait  avec  une  demie  drachme  de  fuhlimé  corrofif 
réduit  en  poudre  que  l’on  met  dans  une  phiole  dans  la¬ 
quelle  on  verfe  deux  onces,  plus  ou  moins,  fuivant  qu’on 
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la  veut  rendre  plus  forte  ou  plus  foible ,  d’eau  de  pluie 
ou  d’eau  de  plantain,  de  que  l’on  fait  enfuite  digerer  fur 
les  cendres  chaudes ,  jufques  à  ce  que  le  jùblime  foit  dif. 
fout,  on  doit  fe  donner  de  garde  en  touchant Tefcharre 
avec  ces  remedes,  qu’ils  n’en  coule  dans  l’œil,  quoique 
les  paupières  foient  fermées.  Si  les  mouchetures  fe  font 
refermées  ,  on  les  renouvelle ,  de  on  les  lave  comme 
deftus ,  appliquant  enfuite  le  cataplafme  fufdit. 

Nos  Chirurgiens  de  campagne  qui  voient  de  tems 
en  tems  quelques-unes  de  ces  maladies  &  qui  en  fça- 
vent  par  expérience  les  mauvaifes  fuites  ,  ne  fe  conten¬ 
tent  pas  des  mouchetures .  ils  font  des  ^tarifications  en 
forme,  fans  fe  mettre  en  peine  de  la  difformité  quelles 
caufent.  Il  eft  vrai  quelles  arrêtent  plutôt  le  progrès  de 
la  maladie ,  en  évaluant  plus  promptement  le  fang,  de 
les  férofités  malignes  qui  abbreuvent  les  paupières  j 
mais  on  ne  les  doit  pas  faire  fans  grande  néceflité,  par- 
cequelles  font  caufe  que  la  peau  des  paupières  fe  retire 
davantage,  ce  qui  rend  l’œil  trop  défiguré.  Dailleurs 
il  eft  rare  qu’on  n’arrête  pas  tous  ces  fâcheux  fympto- 
mes  par  les  remedes  ci-deffus ,  fans  qu’on  loit  obligé 
d’en  venir  aux  fcarifications. 

L’efcharre  étant  arrêté  de  terminé ,  on  avance  fa  chu¬ 
te  avec  le  digeftif  fait  avec  le  jaune  dauf,  le  miel  rofat , 
un  peu  de  Jajfran  en  poudre  &  la  poudre  -de  mjrrhe  meflez 
enfemble  ,  dont  on  couvre  un  plumaceau  qu’on  appli¬ 
que  fur  l’efcharre ,  de  par  deftus  le  cataplafme  fufdit 
que  l’on  continue  jufques  a  ce  que  les  paupières  foient 
prefque  réduites  dans  leur  état  naturel. 

Quand  Tefcharre  eft  féparé,  on  mondifie  de  cicatrifè 

Tulcére 
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fculcére  reliant  à  la  manière  des  ulcères  des  autres  par¬ 
ties  molles  de  nôtre  corps  :  obfervant  feulement  que 
comme  il  y  a  perte  de  fubftance  dans  la  peau  de  la  pau¬ 
pière  ,  la  cicatrile  qui  furvient  la  rétrécit  beaucoup  & 
la  fait  renverfer  -,  cequ’on  doit  éviter  le  plus  qu’on  peut, 
en  tenant  la  peau  de  la  paupière  étendue.  Et  pour  cet 
effet ,  en  panfant  le  Malade,  on  lui  fera  fermer  l’oeil  , 
&  par  défiais  les  remedes  appliquez  fur  l’ulcére  mondi- 
fié  &  preft  à  fe  cicatrifer ,  on  mettra  un  emplâtre  ad¬ 
hérent  ,  comme  celui  de  âiappalme  ou  autre  femblable  dif- 
jout  avec  un  peu  de  térébenthine ,  qui  couvrira  non- feule¬ 
ment  les  deux  paupières ,  mais  auflî  un  peu  du  front 
èc  de  la  jolie ,  y  faifant  feulement  une  petite  échancru¬ 
re  â  l’endroit  du  grand  angle ,  afin  que  les  humidités 
ou  la  chaflie  pu  filent  s’écouler ,  continuant  à  mettre  un 
femblable  emplâtre  julques  â  ce  que  l’ulcére  foit  entiè¬ 
rement  cicatrifé  :  &  par  ce  moien  on  empêchera  l’œil 
de  s’ouvrir  &  la  peau  de  la  paupière  de  fe  tant  rétrécir. 

Il  eft  cependant  bien  difficile  d’empêcher  que  l’œil 
ne  demeure  éraillé,  &  même  il  eft  impoflible  qu’il  ne 
le  foit ,  quand  l  efcharre  a  été  grand ,  ou  qu’il  s’eft  for¬ 
mé  vers  le  bord  des  paupières. 

Comme  dans  fa  violence  de  la  fluxion  les  paupières 
font  toujours  fermées  fans  qu’on  les  pufife  ouvrir ,  on 
ne  peut  rien  méttre  dans  l’œil  pour  en  adoucir  la  dou¬ 
leur  :  ainfi  il  faut  fe  contenter  â  chaque  panfement  de 
nettoier  la  chaflie  qui  s’amafle  vers  le  grand  angle  ou 
ailleurs ,  avec  des  eauës  ophthalmiques. 
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5.  De  l'Orgeolet ,  de  la  Grejïe ,  &  de  la  Pierre  ou  Gravelle 

des  Paupières. 

CHAPITRE  XL 


I.  De  l'Orgeolet. 


a 

\En  Grec 

C  R  I  T  H  E. 

en  Latin 
H  O  R  D  E  Oa 

I  llMi 


L’Orgeolet  ou  orgueil ,  a  eft  une  petite  tumeur  lon¬ 
guette  ,  à  peu  prés  de  la  figure  6c  de  la  groffeur 
d’un  grain  d’orge  ,  qui  naît  pour  l’ordinaire  à  l’extré¬ 
mité  de  la  paupière  fupérieure  prés  ou  entre  les  cils , 
6c  plus  rarement  dans  les  autres  endroits  de  cette  pau¬ 
pière  ou  à  la  paupière  inférieure ,  dont  la  matière  qui 
s’amaffe  par  congeftion  eft  renfermée  dans  une  petite 
membrane ,  6c  qui  difficilement  fuppure,  étant  en  quel¬ 
que  façon  de  la  nature  des  athéromes. 

Ces  petites  tumeurs  ne  caufent  pas  grande  incommo¬ 
dité  aux  Malades  qui  les  portent  quelques  -  fois  fort 
long-tems  fans  s’en  plaindre ,  à  moins  quelles  ne  s’é¬ 
chauffent  ,  alors  elles  caufent  un  peu  de  douleur  ;  mais 
auffi  quand  cela  arrive  elles  groffiffent  un  peu  plus  & 
s’ouvrent  quelques-fois  d’elles  mêmes. 

Il  s’en  rencontre  quelques-unes  qui  fe  diffipent  6c  qui 
renaiffent  enfuite  quelque  tems  apres  :  quelques-fois 
auffi  qu’en  les  échauffant  à  force  de  les  froter  quand 
elles  commencent  à  naître  ,  6c  appliquant  enfuite  def- 
£us  quelques  emplâtres  émolliants  & 
fipe  entièrement. 

Pour  guérir  l'orgeolet,  quand  la  tumeur  n’eft  pas  en¬ 
core  meure,  on  applique  deffus  un  petit  emplâtre  de  gai- 
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banum  ,  ou  et  ammoniac  ,  ou  de  diachylon  avec  les  gommes , 
•ou  autre  femblable  pour  l’amollir  8c  fuppurer  ;  8c  en- 
fuite  on  l’ouvre  félon  fa  longueur  avec  la  pointe  de  la 
lancette ,  on  en  exprime  l’humeur  8c  on  introduit  dans 
l’ouverture  un  peu  de  miel  rofat  8c  par  delfus  on  met  un 
■petit  amplàtre  de  diachylon. 

Si  on  doute  que  la  petite  membrane  qui  renferme  la 
matière  ne  foit  pas  confommée  par  la  fuppuration  na¬ 
turelle  ou  excitée  par  les  emplâtres  ci-delfus ,  cequi  elt 
cependant  allez  rare  quand  la  fuppuration  eft  faite,  on 
touche  le  dedans  de  l’ulcére  avec  un  petit  morceau  pointu 
de  pierre  infernale  attaché  au  bout  des  petites  pincettes , 
ou  au  bout  d’un  porte-craïon  j  ou  bien  avec  un  pinceau 
très  délié  trempé  dans  un  peu  ctelfrit  de  'vitriol  on  tou¬ 
che  de  même  le  fond  de  1  ulcère,  que  l’on  panfe  au  relie 
.comme  delfus ,  jufques  à  parfaite  guérifon. 

Quelques  Auteurs  croient  que  la  matière  de  l’orgeo- 
let  peut  par  fon  féjour  altérer  ce  petit  cartilage  mem¬ 
braneux  qu’on  nomme  tarfe  ;  ce  que  je  n’ay  point  en¬ 
core  vu  ,  quoi  que  j’en  aïe  traité  de  bien  vieux  }  8c 
quand  cela  arriverait ,  il  ne  feroit  pas  necelfaire  de  ra¬ 
cler  ce  qui  feroit  gâté  ,  comme  ils  le  confeillent,  pou¬ 
vant  fe  mondifier  avec  le  miel  rofat  feul ,  ou  niellé  avec 
un  peu  de  poudre  de  myrrhe. 

Quand  îorgeolet  s’engendre  vers  le  milieu  de  la  pau¬ 
pière  fupérieure ,  quoi  que  rarement  ,  il  devient  plus 
long  8c  un  peu  plus  gros ,  8c  le  guérit  comme  délfus , 
8c  même  plus  aifément,  pareequ’on  y  peut  mieux  con¬ 
tenir  les  remedes, 

îj 
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en  Grec • 

C  H  A  L  A- 
Z  E  O  N 
en  Latin , 
G  R  A  N  D  O 


De  la  Grejle. 


a 


La  grejle  des  paupières  eft  une  autre  petite  tumeur  ron¬ 
de,  mobile,  dure,  blanche  8c  en  quelque  façon  tranf- 
parente,  relfemblant  allez  à  un  grain  de  grejle,  qui  s’en¬ 
gendre  également  dans  les  deux  paupières.  Elle  différé 
de  l’orgeolet  par  fa  figure  ronde ,  fa  tranfparence  8c  fa 
mobilité. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  grelle  ,  une  grofie  8c  l’autre 
petite,  qui  occupent  ou  la  fuperfîcie  extérieure  des  pau¬ 
pières  ,  ou  leur  fuperfîcie  intérieure.  La  groje  eft  le  plus 
souvent  unique ,  8c  la  petite  paroît  comme  plufieurs  pe¬ 
tits  grains  difperfez  en  différents  endroits  de  la  paupiè¬ 
re.  L’une  8c  l’autre  contiennent  une  humeur  un  peu 
dure,  qui  par  fa  blancheur ,  fa  tranfparence  8c  fa  con- 
fiftance  reffemble  à  un  blanc  d’œuf  deffeiché. 

De  plus  la  groje  qui  imite  quelques-fois  une  petite 
fève  en  groffeur,  fait  de  la  douleur  lorfqu’on  la  preffe 
rudement,  8c  dailleurs  elle  incommode  par  fa  groflèur; 
8c  U  petite ,  au  contraire ,  n’en  fait  point  8c  incommode 
très  peu,  fi  long-tems  qu’on  la  porte,  hors  celle  qui  eft 
en  la  partie  intérieure  des  paupières  quand  elle  eft  très 
fuperficielle. 

On  propofe  des  remedes  pour  amollir  la  grejle,  mais 
ils  font  inutiles ,  8c  fi  on  la  veut  guérir  il  faut  avoir 
recours  à  l’opération  qui  fe  fait  ainfi. 

Àiant  fitué  commodément  le  Malade  :  quand  la 
grelle  eft  à  la  fuperfîcie  intérieure  de  1  une  ou  l’autre 
paupière,  on  prend  avec  deux  doigts  la  paupière  prés 
des  cils ,  on  la  renverfe  enforte  qu’on  puiffe  bien  voir 
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les  grains  qu’on  veut  ôter  ,  on  fait  avec  la  pointe  de  la 
lancette  une  petite  incifion  fur  la  grefle,  félon  la  hau¬ 
teur  de  la  paupière  fupérieure  quand  c’eft  en  cette  pau¬ 
pière  que  la  grefle  fe  rencontre ,  &  quand  c’eA  en  la 
paupière  inférieure  on  la  fait  félon  la  longueur  ,  péné¬ 
trant  jufques  au  grain  ,  &  avec  une  petite  curette  on 
fait  fauter  le  grain.  Et  s’il  y  en  a  plufleurs  on  fait  la 
même  chofe  à  chacun  grain  ;  puis  on  met  dans  chaque 
ouverture  un  peu  de  miel  rofat,  &:  dans  la  fuite  on  intro¬ 
duit  dans  l’oeil  quelques  goûtes  d’un  collyre  fait  avec  un 
gros  de  miel  rofat ,  un  fcrupule  de  myrrhe  &  huit  grains  de  faf 
Iran  qu’on  diflout  dans  deux  onces  d’eau  de  plantain ,  ôc 
qu’on  continue  jufques  à  parfaite  guérifon. 

Et  quand  elle  efl  à  la  fuperficie  extérieure  de-  l’une 
ou  l’autre  paupière ,  on  étend  avec  les  doigts  la  peau 
de  la  paupière  d’un  angle  à  l’autre  afin  d’affermir  la 
grefle ,  fur  laquelle  on  fait  une  petite  inciflon  félon  la 
longueur  de  la  paupière  &  de  l’étenduè'  du  grain  que 
l’on  fait  fortir  comme  deflus  ;  appliquant  de  même  dans 
l’ouverture  un  peu  de  miel  rofat ,  &;  par  deflus  un  petit  em¬ 
plâtre  de  diachylon,  procédant  au  relie  comme  je  l’ay  dit 
en  parlant  de  la  cure  de  l’orgeolet. 

J’ay  déjà  donné  la  raifon  pour  laquelle  les  incifions 
des  parties  extérieures  des  paupières  fe  doivent  faire 
félon  leur  longueur  ,  c’efl-à-dire ,  d’un  angle  à  l’autre. 
Par  une  fembîable  raifon  les  incifions  intérieures  de  la 

i 

paupière  fupérieure  fe  font  de  haut  en  bas  pour  s’empê¬ 
cher  de  couper  de  travers  les  fibres  de  l’aponévroie  du 
mufcle  releveur  de  cette  paupière.  Et  celles  que  l’on  fait 
à  la  partie  intérieure  de  la  paupière  inférieure  fe  font 
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à  l’ordinaire  félon  fa  longueur,  pareeque  cette  paupière 
n’a  point  d’autre  mufcle  que  l’orbiculaire. 


3 


De  la  Pierre  ou  Gravelle. 


Il  arrive  encore  à  la  partie  extérieure  ou  intérieure 
des  paupières  une  autre  petite  tumeur  blanche  ,  rabo- 
teufe ,  plus  dure  &  plus  calleufe  que  les  précédentes , 
dont  l’humeur  renfermée  reffemble  en  confiftance ,  ou 
a  du  tuf,  *  ou  à  de  la  pierre  ou  grandie ,  b  &  qui  ne  dif¬ 
féré  de  la  grefle  qu’en  ceque  celle-ci  eft  une  tumeur  uni¬ 
que  ,  quelle  eft  plus  dure ,  &c  quelle  eft  raboteufe  -,  car 
pour  le  refte  elle  eft  a  fiez  femblable  a  la  grefle  :  on  la 
traite  au  fil  de  même  tant  pour  l’opération  que  pour  les 
remedes. 

Ces  trois  efpeces  de  tumeurs  approchent  fi  fort  les 
unes  des  autres,  que  fi  on  n’y  prend  bien  garde  de  prés, 
il  eft  aifé  de  prendre  fouvent  l’une  pour  l’autre ,  prin¬ 
cipalement  quand  la  fécondé  &  la  troifiême  fe  trouvent 
prés  des  cils  on  les  prend  fouvent  pour  l'orgeolet.  Ce  ne 
îeroit  pas  à  la  vérité  une  grande  faute  de  s’y  tromper , 
Duifquelles  font  produites  par  les  mêmes  caufes  ,  quel¬ 
les  ne  different  entr’elles  que  par  le  plus  ou  le  moins 
d’ endure  iffement  de  leur  matière,  &  que  pour  les  gué¬ 
rir  on  tient  le  même  chemin ,  foie  pour  l’opération , 
foit  pour  les  remedes.  Cependant  pour  l’honneur  de  la 
profefiion ,  il  eft  toujours  plus  avantageux  de  qualifier 
jufte  la  maladie  que  l’on  veut  traiter.  On  ne  fe  trom¬ 
pera  pas  en  celles-ci,  fi  on  confidere  les  différences  ef 
fcntielles  énoncées  en  chaque  description. 

Il  le  forme  encore  aux  paupières  des  petites  puflules  pu- 
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fulentes,  fans  malignité,  qui  pour  naître  prés  ou  entre 
les  cils  font  quelques-fois  prifes  pour  l'orgeolet ,  mais  à 
tort ,  n’en  aiant  aucunes  marques.  Ce  ne  font  que  pufiu- 
les  communes  qui  fuppurent  ôc  s’ouvrent  promptement, 
&  guériffent  de  même ,  fouvent  fans  remedes ,  ou  fi  on 
s’en  fert ,  on  n’emploïe  que  quelques  petits  emplâtres  de 
âidchylon  fimple  ou  de  dtapalme  ,  ou  d’autres  emplâtres 
communs. 


v 


6.  De  l'Athérome,  du  Stéatome  ,  &  du  Alêlkerts  des 


Paupières. 

CHAPITRE 


X  I  I. 


OUtre  ces  petites  tumeurs  décrites  dans  le  chapitre 
précédent ,  il  en  naît  encore  d’autres  plus  gran¬ 
des  ,  dont  l’humeur  qui  s’amafte  par  congeftion  eft  len¬ 
te  ôc  épaiile ,  ôc  eft  renfermée  dans  une  membrane  ou 
Kift,  ôc  font  proprement  de  véritables  atbéromes ,  fléato- 
mes  O*  mélicerts. 

Tous  les  fucs  impurs  qui  s’amaffent  par  congeftion 
entre  les  interftices  ou  dans  les  petites  cavités  des  par¬ 
ties,  par  leur  long  féjour  s’y  fermentent  diverfement, 
ôc  fe  convertiflent  en  differents  corps  étrangers  fuivant 
qu’ils  font  plus  ou  moins  chargez  de  parties  falines  , 
fixes  ôc  grofhéres ,  &  meflangez  avec  le  fuc  nourricier 
des  parties.  Ils  ne  produifent  pas  un  vrai  pus ,  pareeque 
ne  s  amaffants  que  petit  à  petit ,  leur  fermentation  eft 
fort  lente  ôc  ne  fe  fait  que  de  tems  en  tems  j  de  telle 
forte  qu’à  mefure  qu’un  nouveau  fuc  aborde,  celui  qui 
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avoit  précédé'  fe  trouve  déjà  dépouillé  de  Tes  parties 
les  plus  fubtiles  ôc  aétives  qui  fe  lent  évaporées  au  tra¬ 
vers  des  pores  des  parties ,  ôc  converti  en  quelque  autre 
chofe  differente  d  un  vrai  pus.  Ainfi  les  tumeurs  pro¬ 
duites  de  cette  manière  ne  fuppurent  point ,  fi  par  un 
déport  plus  promt  des  humeurs  nouvelles  n’y  abordent 
dans  une  quantité  fuffifante  pour  y  exciter  une  promte 
fermentation,  ôc  remettre  en  mouvement  les  matières 
déjà  coulées,  comme  on  le  voit  dans  toutes  les  tumeurs 
qui  fe  font  par  congeftion  ,  qui  ne  fuppurent  jamais 
d’elles-mêmes  fans  qu’il  s’y  farte  une  nouvelle  fluxion  ; 
ce  qu’on  connoît  par  l’augmentation  promte  de  la  tu¬ 
meur  ,  par  l’inflammation  Ôc  par  la  douleur  :  ou  fi  par 
l’application  de  remedes  chargez  de  parties  fort  vola¬ 
tiles  ,  pénétrantes  ôc  incifives ,  on  ne  met  ces  matières 
pareffeufes  en  mouvement ,  fuppofé  quelles  n’aient  pas 
encore  acquis  un  degré  de  confiftance  capable  de  ré- 

fifter  a  l’aétion  de  ces  remedes. 

( 

C’eft  ainfi  qu’on  peut  concevoir  pourquoi  dans  ces 
petites  tumeurs  décrites  dans  le  chapitre  précédent ,  on 
rencontre  tantôt  une  matière  molle ,  tantôt  une  plus 
lolide  ,  ôc  reffemblant  à  un  blanc  d’œuf  deflfeiché  ,  ôc 
tantôt  une  autre  qui  a  la  dureté  du  tuf  ou  de  la  pierre  : 
pourquoi  dans  l’athérome  la  matière  eft  femblable  à  de 
la  boüillie ,  dans  le  fléatome  à  du  fuif  ou  à  de  la  graifle, 
ôc  dans  le  méliceris  à  du  miel  :  ôc  pourquoi  dans  d’au¬ 
tres  tumeurs  on  trouve  d’autres  matières  plus  étrangè¬ 
res  ou  diverfement  meflangées. 

Les  athéromes ,  fiéatomes  &  mélicerïs  qui  fe  forment  aux 
paupières  étant  femblables  aux  autres  tumeurs  de  cette 

nature 
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mture  qui  viennent  dans  les  autres  parties  du  corps , 
ils  font  fi  aifez  à  diftinguer  des  autres  tumeurs  de  dif¬ 
férente  efpece ,  qu’il  ne  il  pas  néceifaire  d’en  marquer 
ici  les  fignes  j  mais  pour  les  diftinguer  entr’eux  il  eft 
aifez  difficile  avant  qu’ils  foient  ouverts  6c  que  l’on 
voie  les  matières. 

A  l’égard  du  prognoftic  qu’on  en  peut  faire ,  je  di-- 
ray  que  ces  tumeurs  ne  peuvent  que  beaucoup  incom¬ 
moder  par  la  tenfion  6c  la  pefanteur  quelles  caufent 
aux  paupières ,  6c  le  relâchement  qui  en  peut  arriver  y 
6c  que  fi  elles  font  grandes  il  fera  très  difficile  de  les 
guérir  fans  qu’il  en  refte  quelque  difformité  confidé- 
rable. 

Ainfi  pour  leur  cure ,  on  doit  dés  le  commencement 
6c  quand  elles  font  encore  petites  tâcher  de  les  réfoû- 
dre  >  ou  au  moins  de  les  diipofer  â  fuppuration  par  le 
moien  des  cérats  ,  emplâtres  6c  autres  remedes  èmolliants 
&  réfolutifs  ,  tel  qu’eft  par  exemple  le  cérat  fait  avec 
une  demie  once  de  pomme  ammoniac  difsoûte  dans  le  'vinaigre 
&  paflée  ,  deux  gros  de  cire  neuve  &  une  once  de  moelle  de 
veau  ,  fondues  6c  dilfoutes  enfemble  ;  ou  l’emplâtre 
fuivant. 

On  prend  une  demie  once  de  gomme  ammoniac  de  la  plus 
bure ,  qu’on  met  dans  le  petit  mortier  chauffé ,  &  avec 
le  pilon  pareillement  chauffé  ,  on  la  triture  jufques  a 
ce  quelle  foit  amollie  ,  on  y  ajoute  enfuite  une  once  de 
poix  noire  que  Ion  triture  de  même  ,  puis  on  y  nielle 
deux  gros  de  fleurs  de  fiujfre,  pour  en  faire  une  maffe  d’eni- 
plâtre  dont  on  étend  un  peu  fur  du  linge  ou  de  la  peau 
&  qu’on  applique  fur  la  tumeur.  On  peut  auffi  fe  fer- 
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vir  efficacement  de  l’emplâtre  oxicroceum ,  ou  du  diachy - 
Ion  Avec  les  sommes ,  ou  de  1  emplâtre  devigo  Avec  le  mer~ 


cure. 


Si  par  ces  remedes  ou  autres  la  tumeur  ne  le  refoût 
pas ,  &  qu’au  contraire  elle  s’échauffe  &  s’amolliffe  , 
ou  s’il  y  a  déjà  long-tems  quelle  dure  ,  &  quelle  Toit 
groffe ,  il  eft  inutile  de  tenter  fa  guérifon  par  les  reme¬ 
des  ,  on  doit  en  venir  à  l’opération. 

Quelques  Auteurs  confeillent  d’incifer  en  long  des 
paupières  la  peau  qui  recouvre  la  tumeur ,  &  quand 
elle  eft  Bien  découverte,  de  paffer  au  travers  une  éguil- 
le  enfilée,  pour,  en  tenant  les  deux  extrémités  du  fil , 
élever  la  tumeur  d’une  main  Sc  de  l’autre  main  avec 
la  pointe  du  fcalpel  la  féparer  doucement  de  la  pau¬ 
pière,  enforte  qu’on  l 'enlève  entièrement  avec  Ton  Kift. 
Cela  eft  fort  aifé  à  dire  â  un  Théoricien  qui  n’a  jamais 
mis  la  main  au  fcalpel ,  mais  très  difficile  a  exécuter. 
Si  la  paupière  étoit  ftable  &  quelle  eût  beaucoup  d’e- 
paiffeur  ;  ou  fi  daiileurs  le  Kift  qui  renferme  la  matiè¬ 
re  de  l’athérome  ne  tenoit  aux  parties  voifines  que  par 
quelques  fibres  membraneufes  &  délicates,  ou  par  quel¬ 
ques  petits  vaiffeaux ,  comme  il  arrive  à  deux  ou  plu- 
fieurs  mufcles  qui  fe  touchent ,  cela  fe  pourroit  :  mais 
il  n’en  eft  pas  de  même  ,  cette  membrane  n’étant  autre 
chofe  qu’un  compofé  des  fibres  membraneufes  ,  ou 
plutôt  que  la  membrane  même  des  parties  entre  lef- 
quelles  la  matière  de  l’athérome  a  commencé  de  s’é¬ 
pancher ,,  qui  s’eft  étendue  ,  épaiffië  &  endurcie  à  me¬ 
ure  que  le  fuc  nourricier  s'y  eft  épanché  &  amaffé,  elle 
le  trouve  intimement  unie  aux  parties  voifines ,  en  telle 
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forte  qu’on  ne  l’en  peut  féparer  fans  les  interrefler.  Et 
comme  cette  union  eft  dautant  plus  forte  que  les  par¬ 
ties  font  plus  privées  de  graille ,  comme  011  le  remar» 
que  dans  les  diverfes  opérations  que  l’on  fait  pour  fé¬ 
parer  de  femblables  tumeurs  en  d’autres  parties  :  il  fe- 
roit  très  difficile  pour  ne  pas  dire  impoffible  de  féparer 
un  athérome  ou  une  autre  femblable  tumeur  qui  feroit 
dans  la  paupière  ,  fans  endommager  considérablement 
le  mufcle  orbiculaire,  ou  d’autres  parties ,  ou  même 
fans  percer  entièrement  la  paupière  ,  vu  quelle  eft  pri¬ 
vée  de  graiffie,  quelle  a  fort  peu  d’épaiffeur  &  quelle  eft 
fort  mobile.  Pour  donc  éviter  ces  accidents  voici  com¬ 
me  on  doit  agir. 

On  ouvre  la  tumeur  félon  fon  étendue  avec  la  lan¬ 
cette  ,  faifant  l’incifion  fuivant  la  longueur  de  la  pau¬ 
pière  5  on  fait  enfuite  fortir  la  matière  le  plus  qu’on 
peut  ;  puis  éloignant  avec  deux  doigts  les  lèvres  de  la 
playe  ,  on  touche  le  fond  avec  la  pierre  infernale ,  ou 
avec  ïejprit  de  vitriol  comme  je  l’ay  dit  ci-devant  :  on 
couvre  apres  l’ouverture  d’un  petit  plumaceau  fec  8>c 
d’un  petit  emplâtre  de  diapalme  difoût  avec  l’huile  rofat , 
ôc  fur  tout  l’œil  on  met  un  deffenftf}  une  comprefte  & 
le  bandage  ordinaire. 

Dans  le  fécond  panfement  on  trouve  l’ouverture  di¬ 
minuée  en  grandeur  &  le  Kift  il  refferré  que  le  fond 
paroît  fort  Superficiel  :  on  y  introduit  avec  un  petit  pin¬ 
ceau  un  peu  d’œgiptiac  méfié  avec  partie  égale  de  fuppuratif 
pour  l  affoiblir ,  &  dans  cet  état  &  pour  la  petite  quan¬ 
tité  qu’il  en  refte  dans  le  vuide,  il  ne  fert  que  pour  mon- 
difier  un  peu  fortement.  Dans  les  autres  panfements , 
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quand  la  fuppuration  commence  à  Te  faire  &  qüe  I’uI- 
cére  fe  mondiiîe ,  on  juge  fi  le  Kift  eft  fuffifamment 
confommé ,  ce  qu’on  connoît  par  fa  couleur  vive  j  s’il 
ne  l’eft  pas ,  on  le  touche  encore  comme  deflus ,  ou  on 
y  introduit  un  peu  d'œgiptiac  ou  autres  cathérétiques  doux: 
&  quand  on  voit  qu’il  î’eft  aifez ,  on  achevé  de  guérir 
l’ulcère  par  les  remedes  ordinaires. 

On  ne  doit  point  craindre  que  la  pierre  infernale  ou  ïeC 
prit  de  'vitriol  pénétrent  trop  profondément.  Comme  ces 
remedes  ne  féjournent  pas ,  ils  n’enlevent  qu’une  petite 
fuperficie.  Dailleurs  quand  la  tumeur  eft  vuide,  le  Kift 
en  fe  refferrant ,  acquiert  dabord  un  peu  plus  d’épaiflèur 
que  ces  remedes  ne  peuvent  enlever  d’un  premier  coup. 
Il  n’eft  pas  même  nécelfaire  de  le  confommer  entière¬ 
ment  j  pourveu  qu’on  emporte  fa  fuperficie  intérieure, 
il  fuffit  ;  le  refte  fe  diminue  fi  fort  par  la  fuppuration 
qu’il  ne  s’y  peut  plus  faire  d’amas  nouveau.  J’ay  guéri 
plufieurs  tumeurs  femblables  fuivant  cette  méthode , 
fans  qu’il  foit  arrivé  aucune  récidivé  ;  &  entre-autres 
un  Athérome  qui  étoit  gros  comme  le  pouce ,  quoi  qu’il 
foit  rare  d’>en  yoir  de  cette  grofleur  aux  paupières. 


; 

7.  De  l  Hydatis  des  Anciens ,  ou  tumeur  adipeufe  des 

Paupières. 

CHAPITRE  XIII. 

CE  terme  d’hydatk  femble  dabord  fignifier  fimple- 
ment  une  petite  vefcie  fuperficielle  pleine  d’eau  ■; 
fuivant  l’ulage  ordinaire  ,  ôt  comme  on  appelle  les  pe- 
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tires  tumeurs  remplies  de  ferofités  qui  Te  font  fous  le- 
piderme  ,  ou  celles  qui  fe  font  à  la  fuperficie  des  par¬ 
ties  intérieures  du  corps.  Ce  n’eft  pas  cependant  ce  que 
nos  Auteuts  entendent  par  ce  terme  à  l  égard  des  pau¬ 
pières. 

Paul ,  livre  6.  chat.  14.  dit,  que  c*eft  une  fubftance 
grade  &  contre  nature,  couchée  fous  la  peau  de  la  pau¬ 
pière  fupérieure.  Qu’en  quelques-uns  ôc  particuliére¬ 
ment  aux  enfans  qui  font  fort  humides ,  cette  fubftance 
croît  &  caufe  pluheurs  accidents  fâcheux  -,  quelle  char¬ 
ge  l’œil ,  excite  des  fluxions  &c  des  inflammations  qui 
font  plus  violentes  le  matin,  d’où  vient  que  les  Malades 
ne  peuvent  voir  le  grand  jour,  &  que  l’œil  leur  trem¬ 
ble  &  pleure  -,  que  les  paupières  fèmblent  être  enflées 
au  deilous  des  fourcils,  &  quelles  ne  peuvent  fe  rele¬ 
ver  quand  il  eft  befoin  d’ouvrir  l’œil  -,  &  qu’enfin  lors 
qu’on  les  comprime  avec  les  doigts  écartez ,  ce  qui  eft 
au  milieu  s’enfle. 

Que  pour  guérir  cette  maladie  par  l’opération,  aiant 
fltué  commodément  le  Malade  ,  on  prefle  la  paupière 
avec  le  doigt  indice  ,  &:  celui  du  milieu  un  peu  écar¬ 
tez  pour  ramader  au  milieu  toute  la  fubftance  grade, 
pendant  qu’un  ferviteur  de  bout  derrière  le  Malade  lui 
foûtient  la  tête,  &c  de  fes  doigts  pofez  fur  le  milieu  du 
fourcil  foûleve  doucement  la  paupière  ,  on  fait  avec 
une  lancette  une  incifion  de  travers  en  la  paupière , 
(  cela  je  doit  entendre  eû  égard  à  toute  la  face  ,  c  ef -à-dire , 
félon  la  longueur  de  la  paupière  )  qui  ne  foit  pas  plus  gran¬ 
de  que  celle  d’une  faignée  &  qui  ne  pénétre  que  la  peau 
ou  jufques  â  la  fubftance  grade  ,  fe  donnant  de  garde 
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de  pouffer  plus  avant  ,  de  crainte  de  bleffer  les  mufcîes 
de  la  paupière,  même  de  la  percer  entièrement,  &  d’of- 
fenfer  la  cornée  :  l’incifion  faite,  fi  l'bjdatis  paroît  on 
la  tire,  fi  non  ,  on  augmente  doucement  l’incifion  ,  & 
l’bjdatis  Ce  prefentant ,  avec  les  doigts  envelopez  d’un 
linge  ufé ,  on  la  prend ,  8c  la  remuant  de  ça  ôe  de  là  ôc 
quelques-fois  en  la  tournant,  on  l’arrache.  Puis  on  ap¬ 
plique  des  linges  trempez  dans  de  l'eau  &  du  'vinaigre- 
que  l’on  contient  avec  un  bandage  convenable.  Il  ajou¬ 
te  que  quelques-uns  jettent  dans  l'ouverture  avec  le  bout 
de  l’éprouvette  du  fel  broie ,  afin  que  s’il  refte  quelque 
chofe  de  l'hjdatis,e lie  foit  confommée  ;  &  qu’au  fécond 
panfement ,  s’il  n’y  a  point  d’inflammation  ,  on  appli¬ 
que  des  collyres  en  forme  de  liniment,  ou  du  Ijcium , 
ou  du  glaucium  ,  ou  du  Jaffran,  8c  s’il  y  en  a ,  outre  ces 
collyres  on  Ce  fert  des  cataplafmes  ou  autres  remedes 
propres  à  Pappaifer. 

Celfe,  livre  7.  chap.  7.  décrit  différemment  cette  ma¬ 
ladie  ,  difant  qu’il  vient  en  la  paupière  fupérieure  des 
vefeies  graffes  8c  pefantes  qui  l’empêchent  de  s’ouvrir 
qu’avec  peine  ,  8c  qui  provoquent  une  fluxion  de  pi¬ 
tuite  legere  8c  fubtile  (  il  entend  un  larmoiement  d’humeurs 
féreufe  )  8c  que  pour  l’ordinaire  cette  maladie  arrive  aux 
enfants. 

Pour  l’opération  il  agit  comme  Paul  :  il  dit  feulement 
de  plus,  qu’il  faut  Ce  donner  de  garde  de  bleffer  la  vef- 
cie  qui  renferme  l’humeur,  8c  qu’ainfi  entière  on  l’ar¬ 
rache  aifément  :  mais  que  lorfque  la  vefeie  c(l  incifée 
ôc  l’humidité  épanchée  ,  il  eft  bien  difficile  ;  8c  que  fi 
cela  arrive  il  y  faut  appliquer  des  remedes  fuppuratifs. 


Y 
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Aëce  appelle  Amplement  cette  maladie  me  tumeur  de 
l’œil ,  &  dit  que  fa  caufe  vient  d’une  fluxion  d’humeur 
aqueufe  :  que  Tes  Agnes  font  l’enflure  6c  l’élévation  de 
ia  paupière,  qui  cft  décolerée ,  pefante  6c  difficile  à  re¬ 
nifler  :  quelle  eft  quelques-fois  pâle  &  quelques- fois  Ci 
relâchée  que  fon  bord  décend  plus  bas  que  le  noir  de 
l’œil,  avec  une  tumeur  lâche  qui  obéît  6c  Ce  perd  quand 
on  la  preffe  du  doigt  6c  foudain  retourne  ,  comme  il 
arrive  aux  tumeurs  venteufes  :  6c  que  toutes-fois  pour 
l’ordinaire  elle  eft  fans  douleur  6c  de  même  couleur 
que  l’habitude  naturelle.  Cet  Auteur  la  guérit  fans  Chi¬ 
rurgie  ,  par  abflinence ,  clyfieres ,  majlicatoires ,  fomentations , 
mêlions ,  6cc. 


Nos  Modernes  qui  ont  écrit  de  cette  maladie  ,  ont 
tiffu  leurs  chapitres  du  texte  de  ces  Auteurs  que  je  viens 
de  rapporter  :  d’où  vient  que  les  defctiptions  qu  ils  ont 
fait  de  cette  maladie  font  li  confufes  qu’il  eft  difficile  de 
connoître  ce  qu’ils  ont  voulu  enfeigner.  En  effet ,  que 
peut-on  juger  d’une  defcription  compofée  de  trois  de- 
fcriptions,  6c  plus  même,  auffi  diflemblables ,  6c  â  quoi 
s’en  tenir  ; 

Pour  moi ,  comme  je  ne  fçaurois  écrire  d’une  mala¬ 
die  que  je  ne  connois  point  6c  quinem’eft  point  tom¬ 
bée  en  pratique,  j’ay  mieux  aimé  rapporter  en  abrégé 
6c  féparément  les  differents  textes  des  Auteurs  qui  en 
ont  fait  une  defcription  plus  exaéle  j  afin  de  pouvoir 
au  moins  faire  connoître  ce  qu’ils  ont  entendu  par  bj- 
üatts. 


Par  la  defcription  de  Paul ,  c’eft  un  amas  d’une  graiffe 
fort  humide,  puifque  la  preffantavec  deux  doigts  écar- 
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tez,  ce  qui  eft  au  milieu  s’enfle,  &  quelle  eft  capable 
d’exciter  tous  les  fymptomes  rapportez.  Il  y  a  apparen¬ 
ce  qu’il  n’a  pas  crû  quelle  fût  recouverte  d’une  mem¬ 
brane  ,  puifqu’il  n’avertit  pas  de  fe  donner  de  garde  de 
la  blefler  dans  l’opération  ,  mais  feulement  d’offenfer 
les  mufcles  ou  de  percer  la  paupière  ôc  de  blefler  l’œil  : 
&  elle  doit  félon  lui  être  fort  fibreufe  ,  puifque  pour  la 
tirer  il  enfeigne  de  la  prendre  avec  les  doigts,  ôc  de  l’é¬ 
branler  deçà  &  delà  &  en  tournant.  J’avoüë  que  je  n’ay 
point  encore  vû  de  femblable  maladie  ;  mais  que  fi  la 
defcription  que  Paul  en  fait  eft  vraye ,  &  fi  cette  mala¬ 
die  fe  rencontre  quelques-fois  en  pratique  ,  je  dis  que 
l’opération  qu’il  propofe  eft:  aflèz  jufte  éc  qu’on  la  peut 
pratiqüer- 

Par  celle  de  Celfe ,  c’eft  un  amas  d  humeur  dans 
unevelcie  ouKift  particulier:  ce  qui  a  fait  conjeéturer 
à  quelques-uns  qu’il  entendoit  par  hydatis  un  atbérome  : 
cela  peut  être  :  mais  cet  atbérome  feroit  de  la  nature  de 
ces  faux  atbéromes ,  qui  ne  renferment  qu’une  humeur 
claire ,  glaireufe  ou  onétueufe ,  comme  on  en  rencon¬ 
tre  fouvcnt  de  femblables  en  d’autres  parties.  Et  quand 
cela  feroit,  fa  membrane  nequitteroit  pas  fi  aifément, 
comme  je  l’ay  dit  dans  le  chapitre  précédent  ^  &  pour 
en  faire  l’opération ,  il  faudroit  fuivrc  la  méthode  que 
j’ay  propofée  dans  ledit  chapitre. 

Et  enfin  félon  la  defcription  d’Aëce  ,  l'byâam  ne  fem- 
ble  être  autre  chofe  qu’un  œdème  de  la  paupière  dont 
j’ay  parlé  ci-devant  ;  &  en  ce  fens  il  a  eü  raifon  de  ne 
point  propofer 'd’opération ,  cette  maladie  fè  pouvant 
guérir  par  Les-  remedes.  J’ay  vû  fou  vent  de  femblables 

ce  dé  mes 
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œdèmes  &  qui  font  même  fort  communs  non- feule¬ 
ment  aux  entants,  mais  autfi  aux  perfonnes  plus  âgées , 
que  j’ay  guéri  comme  je  l’ay  dit  au  chapitre  feptiême. 


8.  Des  Verrues  des  Paupières. 

CHAPITRE  XIV. 


LEs  Verrues ,  qui  font  des  petites  excroitfances ,  ou 
des  petites  tumeurs  charnues  qui  s’élèvent  au  def- 
fus  de  la  peau  ,  &  dont  la  caufe  eft  femblable  à  celle 
de  toutes  les  autres  excroiflances  charnues  ,  attaquent 
les  paupières  comme  beaucoup  d’autres  parties  du  corps. 
Elles  naiflent  ou  fur  leur  fuperfioie  extérieure  ,  ou  fur 
l’intérieure,  ou  fur  leurs  bords. 


Celle  qui  a  la  bafe  ou  racine  grêle  &  longue ,  &  une 
tête  plus  large  &  de  médiocre  grandeur,  *  vient  le  plus 
fouvent  fur  la  fuperficie  extérieure  ou  au  bord  des  pau¬ 
pières.  C’eft  la  première  efpece  de  verrue  pendente.  b 
Celle  qui  eft  appellée,  Thym  ale , e  à  caillé  quelle  ref- 
femble  en  figure  &  en  couleur  â  la  tête  du  vrai  thym 
blanc  de  Candie,  où  nj  errué  porrale  ,  pour  fa  refl'emblan- 
ce  à  la  tête  d’un  porreau  ,  fécondé  efpece  de  ‘verrue  pen- 
dente,  efc  une  petite  éminence  charnue  pareillement  é- 
troite ,  mais  plus  courte  par  le  bas  &  large  par  le  haut, 
âpre ,  inégale  ou  crévacée  par  deflus ,  de  couleur  blan¬ 
châtre  ou  rougeâtre  ,  &  fans  douleur  quand  elle  eft 
bénigne  -,  &  quand  elle  eft  maligne,  cette  éminence  eft 
plus  grande  ,  plus  dure  ,  plus  âpre  ,  de  couleur  livide,, 
fanieufe ,  donloureufe,  &  s’irritant  quand  on  la  touche 
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ou  qu’on  y  applique  des  remedes.  Elle  fe  forme  plutôt 
en  la  partie  fintérieure  des  paupières ,  &  quelques- fois 
au  fli  en  l’extérieure.  Quand  cette  verrue  eft  petite ,  elle 
retient  le  nom  de  thymale,  &  quand  elle  eft  fort  gran¬ 
de  on  l’appelle  un  fie  ,  d  a  caufe  de  fa  reffemblance  à 
une  figue.  -■ 

Et  celle  qui  eft  à  bafe  large,  *  qu’on  peut  appeller 
fiourmilliere ,  /  pareeque  par  le  grand  froid  elle  caufe  des 
douleurs  qui  imitent  les  picotements  des  fourmis  ,  eft 
une  éminence  de  la  peau  peu  élevée ,  aiant  la  bafe  lar¬ 
ge  &c  qui  diminue  vers  le  haut ,  qui  eft  calleufe ,  quel- 
ques-fois  noirâtre  &  le  plus  fouvent  rougeâtre  ou  blan¬ 
châtre,  ou  de  la  couleur  de  la  peau,  &c  qui  a  plufieurs 
petites  éminences  femblables  aux  petites  éminences  ou 
aux  grains  d’une  meure,  d’où  vient  qu’on  l’appelle  auffi 
meurale  ou  morale.  Elle  vient  plus  ordinairement  en  la 
partie  intérieure  des  paupières.  Voila  les  trois  efpeces 
de  verrues  qui  arrivent  le  plus  communément  en  ces 
parties.  Je  n’ay  rapporté  leurs  differents  noms ,  qu’afin 
qu’on  les  puiffe  reconnoître  dans  les  Auteurs. 

Quand  ces  verrues  font  au  dehors ,  elles  font  plus 
feiches ,  plus  fermes,  moins  fujettes  â  faigner  quoique 
crévaffées ,  8c  fouvent  elles  font  prefque  de  la  couleur 
de  la  peau,  particuliérement  quand  elles  ne  font  pas 
chancreufes  :  8c  quand  elles  font  à  la  fuperficie  inté¬ 
rieure  des  paupières ,  elles  font  humides ,  mollaffes, 
fujettes  â  faigner  pour  le  moindre  attouchement ,  mê¬ 
me  â  être  purulentes  quoique  non  malignes ,  à  caufe 
quelles  s’échauffent  ôc  s’ulcèrent  aifément  pour  l’humi¬ 
dité  du  lieu  8c  le  frotement  fréquent  des  paupières  j 
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leur  grofleur  le  plus  fouvent  n’excede  pas  celle  d’un 
pois,  ôc  leur  couleur  eft  ordinairement  d’un  rouge  blan¬ 
châtre  ,  à  peu  prés  comme  ces  chairs  fongueufes  qui 
naiflent  dans  les  ulcérés. 

Les  'verrues pendantes ,  quoi  qu’étroites  par  le  bas,  ont 
des  vailfeaux  à  leur  bafe  qui  les  abbreuvent  ôc  qui  font 
fi  confidérables ,,  eu  égard  à  leur  peu  de  volume ,  que 
lorfqu’on  les  extirpe  il  en  fort  du  fang  allez  abondam¬ 
ment.  Quelques-fois  elles  tombent ,  fe  dilfipent  ôc  fe 
guériflent  d’elles-mêmes ,  particuliérement  celles  qui 
viennent  en  la  partie  intérieure  des  paupières ,  qui  re¬ 
maillent  aufli  allez  fouvent  -,  quelques-fois  même  les  u- 
nes  ôc  les  autres  s’enflamment  ou  s’abfcedent  en  leur 
tête,  ou  s’ulcèrent  j  ôc  quelques-fois  aufli  apres  être  tom¬ 
bées  ,  abfcedées ,  ou  ulcérées  ,  leur  racine  reliante  fe 
groflit  infenfiblement  ôc  fe  convertit  en  une  tumeur 
fchirreufe  ou  chancreufe. 

La  première  efpeee ,  quand  on  la  tranche  ,  ne  laifle 
aucune  racine  ôc  par  conféquent  ne  revient  point  ;  ôc 
la  fécondé  efpeee ,  â  caufe  d’une  petite  racine  ronde  ôc 
quelques-fois  filamenteufe,  qui- relie  enfoncée  dans  la- 
chair,  eft  fujette  à  germer  de  nouveau,  â  moins  qu’on 
ne  confomme  cette  petite  racine. 

Les-  verrues,  â  bafe  large  rarement  guériflent fi  on 
ne  les  panfe,  ôc  même  fouvent  on  ne  les  peut  dilhpen 
ôc  quand  leur  bafe  elt  fort  large  ,  on  ne  les  peut  cou¬ 
per  fans  qu’il  y  relie  un  grand  ulcéré  ,  dont  les  fuites 
feroient  fâcheufes .5  c’ell  pourquoi  on  ne  coupe  que  cel¬ 
les  dont  la  bafe  n’a  pas  plus,  d  etenduë  que  leur  corps.. 

Celles  qui  font  malignes  ôc  chancreufes  ne  guériflent 

S?  S  s  ij; 
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point  par  les  remedes ,  Sc  il  eft  très  rare  quelles  guérif- 
fent  par  l’opération  quand  leurs  racines  font  grottes  ôc 
dures ,  &c  quelles  rampent  en  plulîeurs  endroits  de  la 
paupière,  à  moins  qu’on  n’emporte  la  pièce  qui  les  con¬ 
tient,  encore  cela  eft-t’il  fort  fufpect. 

On  dittipe  ou  emporte  les  verrues  des  paupières  par 
les  remedes  ou  par  l’opération.  Les  remedes  ne  con¬ 
viennent  qu’aux  verrues  de  leur  fuperficie  extérieure , 
l’œil  ne  pouvant  fouffrir  de  tels  remedes.  fi  on  vouloit 
s’en  fervir  pour  les  verrues  intérieures.  Et  l’opération 
convient  également  aux  extérieures  &  aux  intérieures. 

Les  remedes  diflipent  &c  emportent  les  verrues  en 
defleichant  &  abforbant  l’humeur  qui  les  nourrit ,  ce- 
qui  fait  quelles  s’atrophient  enfuite  &  s’évanoiiiflent. 
Et  de  ces  remedes  les  uns  agiflent  fi  lentement  qu’a 
péine  s’apperçoit-t’on  de  leurs  effets ,  d’où  vient  qu’on 
dit  qu’ils  agiflent  par  une  propriété  occulte ,  comme 
le  Juc  laiteux  de  pif  enlit ,  lefuc  de  cichorée  verrucaire  ,  de  gé¬ 
ranium  robertianum  ,  d,e  pourpier,"  de  mille  feuille  &c.  &  les 
autres  agiflent  plus  puiflamment ,  comme  le  Juc  de  ra¬ 
cines  de  grande  chélidoine,  la  poudre  de  Jabine  &c.  On  doit 
préférer  ces  derniers  aux  autres  ;  &  pour  s’en  fervir  pour 
les  paupières ,  on  doit  incorporer  la  poudre  de  fabine  avec 
un  peu  de  miel ,  pour  en  oindre  les  verrues  trois  ou  qua¬ 
tre  fois  par  jour  ;  ou  les  oindre  de  même  du  Juc  de  ché- 
l idoine,  jufques  à  ce  quelles  dîfparoiflent.  Mais  on  les 
détruit  plus  promptement  par  les  remedes  caujlics ,  com¬ 
me  en  les  touchant  legerement  avec  l’eau  forte  ,  l’ejfrit 
de  vitriol ,  l’eau  de  fublimé ,  décrite  au  chapitre  10.  que 
l’on  rend  plus  forte ,  s’il  en  eft  befoin ,  ou  celle-ci. 
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Prêtiez  du  verdet  ,  de  l'alum  &  du  fd  commun  une  drach¬ 
me  de  chacun ,  du  vitriol  romain  &  du  fuhlime  corrofif ,  de 
chacun  une  demie  drachme  ,  pilez  ces  choies  &  les  faites 
bouillir  dans  quatre  onces  d'eau  de  pluie  ou  d’eau  de  plantain, 
filtrez  la  liqueur  &  la  confervez  dans  une  phiole  pour 
vous  en  fervir  comme  delfus.  Prenant  garde  qu’il  n’en¬ 
tre  d’aucuns  de  ces  remedes  dans  l’œil. 

L’opération  qui  eft  le  plus  fur  moien  &  le  plus  prompt 
pour  emporter  les  verrues  confidérables  des  paupières, 
foit  extérieures  ou  intérieures ,  fe  fait  en  deux  maniè¬ 
res  ,  ou  en  les  liant ,  ou  en  les  coupant.  La  ligature  con¬ 
vient  aux  deux  efipeces  de  verrues  pendantes  quand  el¬ 
les  font  en  dehors  des  paupières ,  ou  à  leurs  extrémi¬ 
tés  :  on  les  lie  d’un  nœud  de  Chirurgien ,  le  plus  prés 
de  la  peau  qu’on  peut ,  avec  un  fil  de  foye  ou  de  lin  -, 
ce  nœud  fe  fait  en  palfant  deux  fois  l’extrémité  du  fil 
par  l’anneau  qu’on  forme  dabord  ,  &  par  ce  moien  on 
le  ferre  quand  on  veut  de  jour  à  autre  jufques  à  ce  qu£ 
la  verrue  foit  tombée.  S’il  relie  quelque  petite  racine, 
on  la  confomme  en  la  touchant  avec  quelque  une  des 
eau’ès  caujliques  fufdites  ,  pour  empêcher  quelle  ne  re¬ 
pullule  -,  enfuite  on  defi'eiche  l’uicere  reftant  ou  avec 
l’onguent  de  tuthie,  ou  quelque  collyre  dejiccatif. 

La  ligature  ne  fe  pratique  point  pour  les  intérieures, 
parceque  le  fil  feroit  un  corps  étranger  qui  incommo¬ 
derait  trop  l’œil:  ainfi  on  les  coupe.  Et  pour  ce  faire 
on  prend  avec  le  pouce  &  le  doigt  indice  de  la  main 
gauche  le  bord  de  la  paupière ,  on  la  renverfe ,  &  avec 
des  cifeaux  qu’on  tient  de  1  autre  main  on  coupe  les 
verrues  tout  prés  de  la  peau  ,  foit  quelles  foient  à  bafe 
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large  ou  à  baie  étroite  ;  on  laiffe  enfuite  abbaifer  la  pau¬ 
pière  fie  le  fàng  s’arrête  prcfque  toujours  de  lui-même:: 
s’il  tardoit  à  s’atrêter ,  on  feroit  couler  dans  l’œil  quel¬ 
ques  goûtes  d’un  collyre  fait  avec  quinze  grains  de  'vitriol 
blanc  O'  un  fcrupule  de  bol  de  levant  lavé ,  diflbuts  dans. 
deux  onces  d’eau  de  plantain ,  rendue  fort  muccilagineufè 
par  l’infufion  de  la  gomme  Arabique  ou  tragacanth.  On 
deffeiche  enfin  l’ulcere  avec  un  collyre  deftccatif. 

On  coupe  a  u  fil  les  verrues  extérieures  des  paupières 
&  celles  qui  pendent  à  leurs  bords  de  la  même  manière 
que  les  intérieures  :  fie  pour  le  faire  fûrenient,  on  étend 
avec  deux  doigts  la  paupière  fie  on  les  tranche  avec  la 
pointe  des  cifeaux  j  Se  fi  le  fàng  ne  s’arrête,  on  le  fert 
d’une  poudre  faite  avec  une  partie  de  vitriol  romain  calci¬ 
né deux  parties  de  gomme  arabique  &  trois  parties  de  bol  de 
levant  dont  on  met  un  peu  fur  un  plümaceau  qu’on 
applique  fur  la  playe  fie  que  l’on  contient  avec  les  doigts 
iulques  a  ce  que  le  fang  foit  arrêté.  On  applique  en- 
fuite  dciîus  un  petit  emplâtre  de  diapalme ,  une  corn- 
prelfe  fie  le  bandage  ordinaire  j,  finiflant  la  cure  com¬ 
me  je  l’ay  dit  ci-devant. 


9.  Du  Cancer  des  Paupières ... 

C  H  A  P  I  TRE  X  V. 

■  1  ..  A-  .  .  , .  -  r* 

Es  paupières  font  aulfi  quelques-fois  travaillées 

_  de  cancer  ,  de  même  que  les  autres  parties  de  la 

face.  La  dureté  de  la  tumeur,  fon  inégalité,  fa  couleur 
livide  ou  plombée,  la  grolfeur  ô c  la  dureté  des  vaif- 
féaux  qui  rampent  en  fa  bafe,  la  douleur  quelle  caufe^ 
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Sc  l’irritation  qu’on  y  remarque  enfuite  de  l’applica¬ 
tion  des  remedes  ordinaires  aux  autres  tumeurs ,  font 
affez  connoître  cette  maladie. 

Il  commance  ordinairement  par  une  petite  tumeur 
dure  ôc  douloureufe  de  la  grofleur  d’un  grain  de  bled 
ôc  qui  augmente  infenfiblement  -,  &  quelques-fois  aufli 
par  quelqu’une  de  ces  petites  tumeurs  qui  le  font  par 
eongeftion  Ôc  dont  j’ay  parlé  ci-devant  -,  ou  par  une 
verrue  naiflante  ,  quand  ce  s  maladies  dégénèrent  de 
leur  nature  à  l’occalîon  de  quelque  acide  malin  qui 
s’y  mefle  dans  la  fuite. 

Fort  fouvent  le  cancer  des  paupières  ne  s’ulcere  point, 
demeurant  dans' un  état  fixe  fans  augmenter.  Il  croît 
aufli  quelques-fois  démefurément  ou  s’ulcere.  Et  de 
quelque  manière  qu’il  foit  ,  il  s’irrite  lorfqu’on  veut 
tenter  de  le  guérir  ou  par  les  remedes  ou  par  l’opéra¬ 
tion  ,  à  moins  qu’il  ne  foit  encore  que  naiflànt. 

Ainfi  quand  il  eft  dans  cet  état  fixe  ôc  fans  ulcéra¬ 
tion  ,  on  ne  doit  point  entreprendre  de  le  guérir  par  les 
remedes  qui  amolliflent,  fuppurent  ou  réfol  vent  les  au¬ 
tres  tumeurs  ,  dans  la  crainte  de  reveiller  fon  levain 
malin,  cequi  le  feroit  manifeftement  augmenter  ôc  ul¬ 
cérer  au  lieu  que  le  laiflant  en  repos ,  il  peut  demeu¬ 
rer  fort  long-tems  en  cet  état  fans  que  de  lui  même  il 
s’échauffe  ou  s’ulcere ,  comme  l’expérience  le  fait  con¬ 
noître.  L’opération  y  eft  aufli  fi  fufpeéte  quelle  eft  re- 
ettée  unaniment  par  les  meilleurs  Praticiens ,  non  feu¬ 
lement  pour  les  cancers  des  paupières ,  mais  aufli  pour 
tous  les  cancers  de  la  face ,  qu’ils  ont  à  ce  fujet  appel¬ 
iez,  noli  me  tangere,  ôc  cela  à  caufe  des  mauvaifes  ifluê's 
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des  opérations  qu’on  n’en  a  entrepris.  En  effet ,  on  ne 
peut  couper  un  cancer  des  paupières  ,  fans  enlever  en 
même  tems  une  partie  de  la  paupière  pour  emporter  au 
moins  fes  principales  racines  ;  ce  qui  cauferoit  une  dif¬ 
formité  plus  grande,  &  pour  le  moins  auffi  incommo¬ 
de  que  le  cancer  -,  parceque  l’œil  étant  découvert  fè 
trouveroit  expofé  à  toutes  les  injures  extérieures.  Dail- 
leurs  comme  il  feroit  impoflible  d’emporter  toutes  fes 
racines ,  on  ne  pourroit  appliquer  fur  cette  partie  des 
remedes  pour  les  confommer  ;  ainfi  bien-tôt  apres  le 
cancer  pulluleroit  de  nouveau,  &  au  lieu  d’être  caché , 
c’eft-à-dire ,  non  ulcéré,  comme  il  étoit ,  il  s’ulcereroit 
fi  prodigieufemént  qu’il  occuperait  les  parties  voifines, 
&  feroit  enfuite  périr  miférablement  le  Malade. 

On  ne  peut  donc  entreprendre  qu’une  cure  pallia¬ 
tive  ,  quand  le  cancer  s’échauffe ,  pour  en  retarder  l’ul¬ 
cération  -,  &  quand  il  eft  ulcéré ,  pour  empêcher  le  pro¬ 
grès  de  l’ulcération  &  éloigner  autant  qu’on  le  peut  les 
fuites  funeftes  de  cette  maladie. 

A  cet  effet,  on  emploie  les  remedes  généraux ,  com¬ 
me  le  bon  régime  de  vivre,  la fiignée  êc  les  purgations 
douces  ,  &  fouvent  reïterées.  Ces  remedes  font  fi  abfo- 
lument  neceffaires  que  fans  eux  les  remedes  topiques 
procureroient  peu  de  foulagement  aux  Malades.  On 
connoît  auffi  par  expérience  que  les  évacuations  natu¬ 
relles  ,  comme  le  flux  des  hémorroïdes  &  celui  des 
menftruës  font  fi  profitables ,  que  fouvent  elles  arrêtent 
l’inflammation  &  appaifent  la  douleur  :  ainfi  on  les 
doit  exciter  quand  elles  n’arrivent  pas  naturellement 
à  ceux  qui  y  font  fujets. 
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En  commençant  les  remedes  généraux ,  on  met  aufïi 
en  ufage  les  remedes  topiques ,  choififfant  ceux  qui  ra- 
fraichiffent,  temperent ,  dilTolvent  &  repouffent  douce¬ 
ment  les  humeurs  malignes  qui  fe  mettent  en  mouve¬ 
ment  ,  tels  que  font  les  eauës  diflillées  de  morelle ,  de  ciguë , 
de  plantain  ,  de  f ray  de  grenouille s  ou  de  grenouilles  entières , 
de  vers  de  terre,  feules  ou  niellées  enfèmble,  &  dans  lef- 
quelles  on  fait  fondre  du  fel  de  Jaturne.  On  fe  fert  aulli 
des  fucs  de  ces  plantes  &  de  ceux  de  géranium ,  de  fca- 
bieufe  <2*  d’ herniaire ,  même  du  juc  d’écrevices  pilées  dans  un 
mortier  de  plomb.  On  trempe  des  linges  dans  ces  liqueurs 
tiédes  qu’on  applique  fur  le  cancer  &  qu’on  renouvel¬ 
le  à  mefure  qu’ils  feichent.  On  y  applique  même  du 
fromage  moû,  ou  du  lait  caillé,  des  tranches  de  chair  de  veau, 
que  l’on  change  quand  elles  fe  corrompent,  &  plusieurs 
autres  remedes  femblables ,  fe  donnant  bien  de  garde 
de  fe  fervir  d’aucuns  remedes  qui  fuppurent ,  ou  qui 
repouffent  fortement ,  ou  qui  foient  trop  aétifs  ou  pé¬ 
nétrants  ,  parceque  tous  ces  remedes  feroient  capables 
d’augmenter  le  mouvement  de  l’humeur  &  de  la  fer¬ 
menter  à  un  tel  degré,  que  le  cancer  s’ulcéreroit  infail¬ 
liblement. 

Quand  le  cancer  eft  ulcéré  les  remedes  fufdits  y  con¬ 
viennent  ,  mais  on  adoucit  plus  puiflâmment  l’acide 
malin  &  corrohf ,  en  y  appliquant  aulfi  en  même  tems 

la  poudre  faite  avec  le  plomb  fondu,  avec  le  mercure  crud.  Le 
plomb  brûlé  &  lavé ,  la  Utharge,  la  cerufe  &  le  minium  auff 
lavey ,  la  tuthie  préparée ,  &  tous  les  bols  &  terres  fgillées, 
adoucirent  auff  l'acide  du  cancer.  Les  poudres  d'écrevices  s. 
de  grenouilles,  de  crapaux  calcine ^ ,  font  eftimez  de  bons 
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lpecifiques  pour  mortifier  l’acide  malin  de  tous  les  can¬ 
cers  ulcérez.  La  corne  de  cerf  calcinée,  toutes  fortes  de  coquil¬ 
lages  ,  les  os  ou  arrêtes  des  poifons  de  rvviere  ,  ceux  de  morue 
mi  d'autres  poifons  de  mer,  n’ont  pas  un  moindre  effet. 

On  fe  fert  de  toutes  ces  poudres  feules ,  011  de  quel¬ 
ques-unes  niellées  enfemble,  on  en  fapoudre  le  cancer 
ulcéré  ,  &  par  delfus  on  applique  des  linges  ou  com- 
prelfes  imbues  de  quelques-unes  des  liqueurs  fufdites. 
Ou  bien  on  en  prépare  des  efpeces  d’onguents  ou  lini- 
ments  que  l’on  fait  avec  quelques-unes  de  ces  poudres  miné¬ 
rales  &  parties  égales  de  quelques-unes  des  autres  poudres  que 
l’on  nielle  enfemble  ,  &  que  l’on  triture  bien  dans  un 
mortier  de  plomb,  en  y  ajoutant  petit  à  petit  une  quan¬ 
tité fuffifante  de  quelques-uns  des  fucs  fufdits ,  rendus  fort  muc- 
eilagineux  par  l’infufion  de  lajtmence  de  coins,  jufques  a 
ce  que  le  tout  foit  en  confillance  de  Uniment.  Quelques- 
uns  ajoutent  dans  ces  fortes  de  liniments  l'huile  d’œufs, 
ou  celles  d'amandes  douces ,  ou  autres  :  mais  les  huiles  font 
toujours  pernicieufes  aux  cancers. 

Voila  une  partie  des  remedes ,  &  je  puis  dire  les  meil¬ 
leurs  ,  dont  on  peut  fe  fervir  pour  la  cure  palliative  des 
cancers ,  foit  ulcérez  ou  non  ulcérez.  Ne  croiez  pas  ce¬ 
pendant  qu’ils  foient  immanquables ,  je  ne  les  propole 
pas  pour  tels,  car  ils  profitent  quelques  fois  fi  peu  qu’ils 
ne  peuvent  arrêter  la  furie  de  cette  maladie  ,  tant  l’a¬ 
cide  qui  la  caufe  elt  malin  &  corrofif. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  cancers  des  paupières ,  fe 
doit  entendre  des  cancers  parfaits  &  confirmez  :  car 
quand  ils  font  encore  naiffants  ,  qu’ils  n’excédent  pas 
en  grofléur  un  grain  de  bled ,  qu’ils  font  immédiate- 
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ment  fous  la  peau  extérieure  des  paupières ,  qu’ils  fonç 
mobiles<;  fans  racines ,  qu’ils  câufent  très  peu  de  dou¬ 
leur  ,  Se  que  le  Malade  eft  d’une  bonne  complexion , 
on  peut  les  enlever  par  l’opération  :  Se  pour  cela  il  faut 
bien  prendre  les  mefures  pour  n’en  point  laiffer  Se  pour 
s’empêcher  d’offenfer  confidérablement  les  paupières» 
Voici  comme  j’ay  fait  une  fois  cette  opération.  Je  fis 
pincer  en  long  la  peau  extérieure  de  la  paupière  prés 
du  cancer  ,  8t  je  la  coupay  avec  la  pointe  des  cifeaux 
de  côté  St  d’autre  de  la  tumeur  -,  puis  je  paffay  une  pe¬ 
tite  éguille  courbe  enfilée  ,  d’une  incifion  à  l'autre  par 
la  baie  de  ladite  tumeur  ;  St  l’élevant  avec  le  fil ,  pen¬ 
dant  que  je  faifois  étendre  la  paupière  d’un  angle  à 
l’autre.,  je  féparay  entièrement  la  tumeur  avec  la  pointe 
de  la  lancette  ,  St  je  panfay  enfuite  la  playe  à  la  ma¬ 
nière  des  playes  recentes  qui  fut  bien-tôt  guérie  ,  fans 
qu’il  en  loit  arrivé  dans  la  fuite  aucun  accident  ,  le 
Malade  aiant  vécu  plus  de  dix  ans  apres  l’opération. 
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lo.  Des  Varices  des  Paupières. 

0 

CH  A  FIT  R  E  XVI. 


Orfqu’un-  fang  greffier  8t  mélancolique  fe  gru- 
mele  St  s’arrête  dans  quelque  rameau  confidéra- 
ble  de  veines  ,  il  y  intercepte  la  circulation  du  fang  j 
de  forte  que  le  fang  nouveau  qui  eft  continuellement 
pouffé  par  les  artères  dans  les  autres  petits  rameaux  qui 
font  en  deçà  de  l’obftruétion  ,  ne  pouvant  librement 
circuler ,  remplit  St  étend  tellement  ces  petits  rameaux 
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de  veines  que  leur  membrane  fe  relâche,  quelles  grof- 
fi  lient  confidérablement ,  s’endurcident  &c  forment  ce 
qu’on  appelle  Varices. 

Le  fang  dans  fa  conftitution  naturelle  peut  encore 
dilater  les  veines  6c  produire  des  varices  lorlqu’il  eft  ar¬ 
rêté  dans  quelques  troncs  ou  rameaux  confidérables  de 
veines ,  par  la  compreffion  quelles  fouffrent  à  l’occa- 
fion  de  quelques  tumeurs  fchirreufes  ou  autres ,  ou  de 
quelques  autres  caufes. 

Ce  il  ainli  que  les  paupières  font  quelques-fois  tra¬ 
vaillées  de  varices  qui  viennent  ou  à  caufe  que  le  fang 
s’arrête  dans  leurs  veines  par  la  compreffion  de  quel¬ 
ques  tumeurs  fchirreufes  ou  autres  5  ou  â  caufe  d’un 
fang  groffier  6c  mélancolique  qui  s’arrête  comme  je 
viens  de  le  dire. 

Ce  n’eft  point  de  ces  varices  des  paupières  qui  accom¬ 
pagnent  les  tumeurs  de  ces  parties  dont  je  prétend  trai¬ 
ter  ici ,  puifque  ces  fortes  de  varices  ne  font  propre¬ 
ment  que  des  maladies  fymptomatiques  :  mais  de  ces 
autres  efpeces  de  varices  qui  ne  femblent  avoir  d’autres 
caufes  qu’un  fang  mélancolique  6c  groffier ,  6c  qui  par 
elles  mêmes  peuvent  être  conliderées  comme  maladies. 

Quand  le  fang  qui  aborde  incelfamment  dans  les  va¬ 
rices  peut  trouver  quelques  petites  veines  qui  fe  joi¬ 
gnent  â  d’autres  qui  s’inférent  au  rameau  obftrué  au 
de  là  de  l’obftruétion ,  ou  a  d’autres  rameaux  (  comme 
ces  fortes  d’unions  ou  anatomofes  font  fréquentes  dans 
les  veines  )  il  dilate  infenfiblement  ces  petites  veines  , 
s’y  fait  des  pacages  :  6c  quoi  que  fon  cours  ne  foit  pas 
tout  â  fait  libre,  il  ne  laiffie  pas  que  de  fe  renouveiler 
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8c  d’entraîner  avec  lui  quelques  parties  impures  les  plus 
fubtiles  du  làng  le  plus  groffier  qui  relie  dans  les  va¬ 
rices  ,  8c  par  ce  moien  il  l'adoucit  8c  l’empêche  de  s’al¬ 
térer  ou  de  s’aigrir  confidérablement  :  de  là  vient  que 
ce  fang  groffier  peut  relier  fort  long-tems  dans  les  va¬ 
rices  ,  fans  y  caufer  d’autre  défordre  que  de  les  gonfler. 

Mais  lorfque  le  fang  qui  aborde  ne  trouve  aucune 
iffuë  pour  circuler  ,  il  relie  dans  ces  veines,  fe  melle 
avec  celui  qui  y  étoit  déjà  coulé ,  fe  lie  avec  lui ,  fe  fige 
8c  fe  grumelle,  8c  fa  lymphe  alors  Ce  féparant ,  s’aigrit 
8c  s’échauffe  ,  paffe  au  travers  des  membranes  de  ces 
vaiffeaux,  ôc  fe  jette  dans  les  parties  voifines  quelle  pi¬ 
cote  8c  enflamme,  8c  quelques-fois  les  ulcéré. 

V oila  pourquoi  on  remarque  de  deux  fortes  de  'va¬ 
rices  aux  paupières  de  même  que  dans  les  autres  par¬ 
ties  du  corps,  de  bénignes,  c’elt-à-dire ,  qui  peuvent  fub- 
fîller  du  tems  làns  apporter  de  grandes  incommodités 
aux  Malades ,  8c  de  malignes ,  qui  font  toujours  accom¬ 
pagnées  de  fymptomes  fâcheux. 

Les  bénignes  caufent  quelque  difformité  à  la  paupière, 
8c  un  peu  de  pefanteur  ou  de  difficulté  à  fe  mouvoir  : 
mais  les  malignes ,  outre  ces  fymptomes  qui  font  beau¬ 
coup  plus  confidérables ,  caufent  tantôt  de  la  chaleur 
8c  un  picotement  douloureux  aux  paupières ,  8c  tantôt 
un  écoulement  de  lerofités  acres  8c  mordicantes ,  qui 
échauffent  ,  groffiffent  8c  ulcèrent  les  bords  des  pau¬ 
pières  ou  leur  partie  intérieure ,  8c  excitent  quelques- 
fois  une  inflammation  habituelle  à  l’œil.  Et  quelques- 
fois  auffi  elles  acquiérent  un  h  haut  degré  de  malignité 
quelles  tiennent  en  quelque  façon  de  la  nature  du  cancer. 
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On  ne  travaille  point  à  guérir  les  ‘varices  des  paupières 
par  l’opération,  on  y  feroit  mal  reçeu  à  caufe  de  la  na¬ 
ture  de  ces  parties  :  on  fe  contente  feulement  avec  les. 
remedes  de  les  diminuer  autant  qu’on  le  peut ,  ou  tout 
au  moins  de  les  empêcher  d’augmenter,  &  d’en  appai- 
fer  les  plus  fâcheux  fymptomes,  puifqu’on  ne  peut  ré¬ 
tablir  entièrement  la  confirmation  viciée  des  vaifleaux 
variqueux. 

Et  pour  cela  on  à  recours  aux  remedes  généraux 
qu’on  commence  par  la  faignée  s’il  y  a  plénitude  ,, 
pour  en  diminuant  le  fang  pouvoir  plus  aifément  le 
purger  de  fes  parties  gralhéres  &  mélancoliques ,  tant 
par  les  remedes  purgatifs  ordinaires  &  propres  à  éva¬ 
cuer  cette  humeur ,  que  par  les  autres  remedes  fpécifi- 
ques  deftinez  à  corriger  le  déreiglement  du  fang ,  fi 
on  juge  qu’il  tende  trop  â  l’épaiflilfement  &  à  là  coa¬ 
gulation,  comme  font  les  décodions  de  fouine ,  de  gayac  & 
de  Jalfè-pareille ,  ou  les  décodions  des  plantes  vulnéraires ,  ou 
autres  remedes  femblables. 

Puis  on  palfe  aux  remedes  topiques  ,  &  on  met  da- 
bord  en  ufage  ceux  qui  amollilfent  &  fondent  le  fang 
épaifli  &  grumelé  renfermé  dans  les  varices  ,  afin  de 
le  mettre  en  état  de  reprendre  fon  cours  ordinaire. 
Comme  par  exemple,  on  prend  des  fetnences  de  lin,  de 
pjjllium ,  &  de  fœnugrec  conc afîées ,  un  gros  de  chacune,  des 
fleurs  de  camomille  &  de  melilot  deux  pincées  de  chacune  ,  un 
demi  gros  de  Jaffran ,  &  deux  gros  de  myrrhe  enpoudre,  qu’on 
fait  bouillir  enfemble  daçs  une  quantité  fuffifante  d’eau 
de  pluye  ou  d’eau  de  fray  de  grenouilles ,  &  fur  la  fin  de  la 
coélion,  on  y  ajoute  un  gros  &  demi  de  fel  armoniac  :  aiant 
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paffé  le  tout  par  un  cannevas ,  on  trempe  des  compref- 
(ès  dans  cette  décoétion  muccilagineufe  ,  &  on  les  ap¬ 
plique  chaudement  fur  les  paupières ,  les  renouvellant 
quatre  ou  cinq  fois  par  jour.  On  en  continue  l’ufage 
pendant  cinq  ou  fix  jours ,  ou  jufques  à  ce  qu’on  juge 
que  le  fitng  grumelé  foit  dilfoût.  Enfuite  on  le  fert  de 
fomentations  qui  relferrent  &  fortifient  les  vaiffeaux 
dilatez ,  comme  par  exemple  de  la  fuivante. 

On  prend  deux  pincées  de  rojes  ronges ,  deux  gros  d’écorces 
de  gr-enades  concafée  ,  une  demie  poignée  de  feuilles  d’abfntbe 
&  un  gros  d’alum  ,  qu’on  fiait  cuire  dans  une  fuffifante 
quantité  de  •vin  rouge  :  on  paife  enfuite  le  tout  par  un 
linge  y  &  on  trempe  des  comprelfes  dans  cette  fomen¬ 
tation  tiède  qu’on  applique  comme  delfus. 

Si  les  varices  font  fuivies  de  quelques  ulcérations  des 
paupières ,  on  le  fert  des. collyres  monâifiants  &  defeicbants 
propofez  pour  les  ulcérés  des  yeux  :  fi  ces  ulcérations 
font  a  leurs  bords  ,  on  fe  fert  utilement  de  l'onguent  de 
tutbie,  ou  de  quelques  autres  remedes  choifis  dans  le 
chapitre  fuivant.  Et  fi  elles  ont  excité  une  inflamma¬ 
tion  habituelle  à  l’œil  ,  on  y  remédie  comme  je  l’ay 
dit  au  chapitre  de  rophthalmie. 

Mais  fi  les  varices  font  parvenues  à  un  fi  haut  degré 
de  malignité  quelles  foint  chancreufes,  on  doit  fe  don¬ 
ner  de  garde  d’y  appliquer  aucuns  des  remedes  fufdits, 
de  crainte  de  les  irriter  -,  &  on  doit  fe  contenter  de  ceux 
propofez  dans  le  chapitre  précédent. 
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Ii.  Des  ‘Ulcérés  prurigineux ,  ou  gratelles  des  Paupières ,  & 
par  occafon  de  la  Chajjie  ou  Lippitude. 

CHAPITRE  XVII. 

LEs  paupières  font  fujettes  à  plufieurs  efpeces  de 
gratelles  qui  approchent  fi  fort  les  unes  des  au¬ 
tres  ,  que  toutes  leurs  différences  ne  confident  qu’au 

{>lus  ou  au  moins  de  malignité  :  d’où  vient  auflï  qu’on 
es  traite  prefque  d’une  même  manière. 

Lorfque  les  bords  des  paupières  ôc  leurs  angles  font 
rouges  &  légèrement  ulcérez ,  qu’il  en  découle  une  fa- 
nie  ou  chame  baveufe  ôc  gluante  meflée  de  larmes  a- 
cres  ôc  falées  qui  caufent  une  demangeaifon  incommo¬ 
de,  ôc  une  extenfion  de  chaleur  ôc  de  rougeur  à  tou¬ 
tes  les  paupières  ôc  à  l’œil ,  les  François  appellent  cette 
maladie.  Gale  des  paupières.  * 

Quand  les  paupières  font  peu  enflées  ôc  peu  humi¬ 
des  ,  Ôc  que  la  chaffie ,  au  contraire ,  efl:  feiche ,  quel¬ 
les  font  rouges ,  médiocrement  douloureufes  ôc  pelan¬ 
tes,  &  que  de  nuit  elles  s’attachent  &  fe  collent  enfem- 
ble  à  l’occafion  d’une  humeur  plus.grofliére  ôc  épaifle, 
cequi  travaille  beaucoup  les  Malades  le  matin  quand 
ils  s'éveillent  :  cette  maladie  eft  un  galle  ou  gratelle  feiche 
des  paupières.  b 

Mais  lorfque  les  bords  des  paupières  ôc  les  paupières 
mêmes  font  plus  dures  que  de  coutume  ,  quelles  font 
plus  rouges  ôc  douloureufes,  que  le  matin  elles  ne  peu¬ 
vent  s’ouvrir  que  difficilement  ôc  avec  douleur  ,  fans 

qu  ' 
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qu’il  en  forte  aucune  humidité  î  s’y  amaffant  feulement 
a  leurs  bords  à  leurs  angles  un  peu  de  chaffie  très 
fèiche  Ôe  dure ,  &:  que  l’œil  eft  pareillement  rouge  &c 
douloureux  j  c’eft  une  galle  ou  gratelle  dure  des  paupières.  ‘ 
Enfin  quand  dans  la  partie  intérieure  de  l’une  &  de 
l  autre  paupière ,  il  y  a  des  apretés,  inégalités,  ficolités , 
fentes  &  duretés  accompagnées  de  rougeur  &  de  pru¬ 
rit,  c’eft  proprement  une  dartre  des  paupières ,  &  dont  on 
fait  trois  efpeces,  ou  plutôt  trois  degrez  différents.  Le 
premier  eft,  quand  en  renverfant  les  paupières  ,  on  voit 
quelles  font  en  dedans  rouges ,  inégales  &  âpres  &  que 
le  Malade  le  plaint  d’une  demangeaifon  cubante.  e  Le 
fécond  eft ,  quand  ces  fymptomes  font  plus  violents  ,  & 
que  l’on  voit  qu’il  s’y  éleve  des  petites  émtncnces  à 
peu  prés  comme  des  grains  de  figue,  f  Et  le  troifême, 
eft  quand  la  maladie  eft  li  invétérée,  que  la  partie  in¬ 
térieure  des  paupières  eft  ulcérée ,  &  qu'il  y  a  des  fen¬ 
tes  èc  des  duretyes  calleufes_  *  ' 

La  caufe  prochaine  de  toutes  ces  maladies ,  eft  une 
humeur  acide  ,  âcre,  mordicante  &  falée.  Et  toutes  les 
différences  que  l’on  remarque  dans  ces  gratelles  &  dar¬ 
tres,  ne  vient  que  du  différent  meflange  des  particules 
pituiteufes  ,  bilieufes  &  mélancoliques ,  &  de  la  cha¬ 
leur  de  l’acreté  ou  de  l’acidité ,  plus  ou  moins  grande 
que  ces  humeurs  contractent,  fui  vaut  quelles  font  plus 
ou  moins  altérées  &  corrompues. 

Ainfî  plus  de  particules  pituiteufes  &  moins  de  bi¬ 
lieufes  ,  en  fe  corrompant ,  ulcèrent  le  bord  des  pau¬ 
pières  &  produifent  cette  ch ajfe  gluante  &  prurigineufe  : 
moins  de  pituiteufes  6e  plus  de  bilieufes , .par  leurcor- 
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ruprion ,  caufenc  cette  chajfie  feiche  :  le  meflange  des  mé¬ 
lancoliques  fait  la  chajjie  dure  :  &  quand  les  mélancoli¬ 
ques  excédent,  ou  quelles  font  également  méfiées  avec 
les  bilieufes,  elles  conflituent  le  T mchomd  ,  dont  les  dif¬ 
ferents  degrez  ne  dépendent  que  du  plus  ou  du  moins 
d’altérations  de  ces  humeurs. 

On  ne  peut,  à  la  vérité,  juger  des  différentes  com- 
binaifons  de  ces  humeurs  que  par  opinion  :  cependant 
h  on  confidere  que  parmi  ceux  qui  font  travaillez  de 
ces  maladies,  ceux  que  l’on  dit  être  d’un  tempérant- 
ment  pituiteux,. font  les  plus  fujets  à  la  première  efpe- 
ce ,  les  bilieux  à  la  fécondé ,.  &  les  mélancoliques  à  la 
troifiême  &  à  la  quatrième,  j  on  connaîtra  que  cette  o- 
pinion  »’eft  pas  fans- quelque  fondement.  Et  quoi  qu’il 
en  foie,  il  efi  toujours  confiant  que  ces  humeurs  étant 
échappées  en  quelques  parties,  en  fe  corrompant,  elles 
s’échauffent  „  s’aigriflènt.  &  deviennent,  fort  âcres  ,  & 
quelles  font  les  caufes  non-feulement  de  ces  maladies;, 
mais  aufli  de  quantité  d’autres  de  cette  nature,. 

Ces  maladies  font,  aifées  â  connottre  par  la  deferip- 
tion  que  j’ay  faite  de  chaque  efpece  ,  ainfi  je  ne  diray 
rien  davantage  de.  leurs  lignes.  J’ajoûteray  feulement 
quelles  n’occupentpas  toujours  les  deux  paupières,  n’y 
en  aiant  quelques-fois  qu’üne  d  incommodée  ,  &  quel- 
ques-fois  même  qu’une  feule  partie  :  que  pour  l’ordi¬ 
naire  elles  commencent  parle  bord  des  paupières ,  par¬ 
ticuliérement  les  trois  premières  efpeces*  :  que  dabord 
les.  Malades  y  refïèntent  un  prurit  qui  lés  oblige  d’y; 
porter  fouvent.  les  doigts ^  enfuite  on  remarque  que  le 
bord  dés  paupières  eff.  un  peu  plus  gros  qu’à  l’ordinai?- 
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te,  &  que  lés  Malades  ont  un  peu  plus  de  peine  à  mou¬ 
voir  les  paupières  ;  puis  ce  bord  rougit  infenfiblement 
&  fe  r  en  ver  le  à  mefure  qu’il  s  endurcit,  alors  il  com¬ 
mence  à  couler  de  la  chaflie.  Si  on  regarde  ce  bord  a- 
vec  une  loupe  de  verre  ou  de  bonnes  lunettes  ,  on  ap- 
perçoit  une  rangée  de  petits  ulcérés  fuperficiels  qui 
croiiîent  de  jour  a  autre  :  cequi  fait  connoître  que  ce 
font  les  extrémités  de  tous  ces  petits  canaux  excrétoires 
qui  fe  terminent  le  long  du  bord  des  paupières  par  de 
là  les  cils  qui  font  ulcerez,  &  que  ces  maladies  com- 
mençent  dabord  par  l’inflammation  de  toutes  les  peti¬ 
tes  glandules  d’ou  partent  ces  canaux. 

Suivant  que  l'humeur  qui  s’écoule  de  ces  petits  ul¬ 
cérés  elt  chaude  &  âcre  ,  elle  échauffe  la  partie  inté¬ 
rieure  des  paupières  &c  enflamme  aufli  la  conjonctive, 
y  excite  quelques-fois  des  pullules  &  des  ulcérés  même 
aufli  â  la  cornée  tranfparente  :  ainfi  cette  inflammation 
alors  ces  pullules  &  ces  ulcérés  font  des  lymptomes  de 
ces  petits  ulcérés  prurigineux,  comme  il  arrivent  quel¬ 
ques-fois  que  ces  petits  ulcérés  font  des  lymptomes 
■d’une  longue  ophthalmie,  ôc  que  fouventaulïi  ils  font 
des  fymptomes  des  ulcérés  des  yeux  ,  du fèbel  malin, 
de  la  fillule  lacrimale ,  du  cancer ,  des  varices  des  pau¬ 
pières  &  de  beaucoup  d’autres  maladies, 

La  quatrième  efpece  commence  plus  rarement  par  le 
bord  des  paupières,  quoique  dans  la  fuite  il  s’ulcere  ; 
mais  par  une  chaleur  &c  un  prurit  de  leur  partie  inté¬ 
rieure  qui  augmente  de  jour  à  autre  jufques  à  les  ren¬ 
dre  inégales  &c  âpres,  èc  à  y  caulèr  enfuite  les  ficofités, 
ulcérés ,  fentes  ôc  duretés  ci-deflus  énoncées.  Et  com- 
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me  cette  efpece  de  gratelle  participe  bien  plus  de  la> 
dartre  que  ies  autres  ,  elle  s’étend  auffi  davantage  ,  8c 
eft  plus  fujette  â  paffer  aux  parties  extérieures  des  pau¬ 
pières. 

Toutes  ces  maladies  font  très  opiniâtres  8c  très  dif¬ 
ficiles  â  guérir,  &  quelques- fois  mêmes  elles  le  rendent 
incurables  pour  la  difficulté  qu’il  y  a  d’appliquer  aux. 
paupiéres  des  remedes  affez  puilfants  pour  éteindre  8c 
abforber  le  levain  acide  infiltré  dans  ces  parties ,  8c  qui' 
n’eft  pas  exempt  de  malignité. 

Les  vieillards  rarement  en  guériflent  entièrement 
quand  une  fois  ils  en  font  travaillez  ,  quoique  fouvent 
il  n’y  ait  chez  eux  que  le  bord  des  paupières  qui  en 
foit  affecte.  Et  ceux  qui  en.  ont  été  travaillez  dés  leur 
enfance  y  font  fort  fujets  pendant  leur  vie  ,  auffi  bien 
que  ceux  qui  font  travaillez  d’écroiielles  ou  d’autres 
maladies  froides ,  ou  dont  le  tcmpcramment  y  panche, 
8c  ceux  qui;  ont  eü  les  paupières  gâtées  de  pullules  de 
la  petite  verole  ,  de  brûlures  ,  d’ulceres  ou  autres  fem- 
blables  maladies. 


Lorfque  ces  maladies  fe  rendent  habituelles ,  on  peut . 
dire  en  quelque  manière  quelles  fe  convertiffient.  en  des 
petits  ulcérés  fiftuleux  ,  puifqu’en  effet  on  remarque 
aux  bords  des  paupières  de  la  callofité  ,  &  qu’il  s’en 
écoule  toujours  quelque  humeur  gluante  qui  de  tems 
en  tems  fluë  plus  abondamment.  Et  quand  elles  fe  font, 
rendues  ainfi  habituelles,  elles  deviennent  fupportables 
par  la  diminution  de  la  chaleur  ,  du  prurit  &  de  la 
douleur,  •  .  .  ' 

Pour  la  cure  des  ulcérés  prurigineux ,  il  faut  remar- 
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quer  que  lorfqu’ils  n’occupent  que  le  bord  des  paupiè¬ 
res  ,  qu  ils  font  fans  inflammation  ou  très  legeres  ,  que 
le  prurit  efl:  peu  confiderable  ,  que  la  chaflie  n’eft  ni 
âcre,  ni  abondante  &  quelle  efl:  loüable,  que  le  Ma¬ 
lade  n  efl:  point  dailleurs  fujet  aux  fluxions  fur  les  yeux, 
&  qu’il  n’y  a  chez  lui  ni  plénitude ,  ni  indice  de  ca¬ 
cochymie  ,  on  peut  obmettre  les  remedes  généraux  j 
ôc  cela  encore  dautant  plus  Ci  ces  ulcérés  font  des  fui¬ 
tes  d’autres  maladies  qui  font  gueries  ou  qui  font  prefl: 
de  l’être  &  pour  lefquelles  on  les  a  déjà  mis  en  ufage: 
mais  dans  toutes  les  autres  rencontres  ,  on  doit  com¬ 
mencer  par  ces  remedes,  Ainli  on  prefcrit  au  Malade 
un  régime  de  vivre  doux  &  rafraichiflant  pour  tem¬ 
pérer  la  chaleur  &  l’acrimonie  du  iang  :  on  le  faigne , 
s’il  y  a  plénitude  :  on  le  purge  pour  décharger  le  bas 
ventre  de  fes  excréments  &  pour  faciliter  la  fecrétiom 
de  ceux  qui  font  contenus  dans  la  mafle  du  fang  :  on 
oafle  quelques- fois  au  cautere  ou  au  f et  uni  quand  la  ma¬ 
ladie  efl:  violente  ou  habituelle  y  on  emploie  auflï  le 
bain  d’eau  tiede  généralement  tous  les  remedes  pro¬ 
pres  àhumeéter,  fondre  &  évacuer  les  humeurs  im¬ 
pures  &  à  les  éloigner  des  paupières. 

Pour  cequi  efl:  des  remedes  topiques,  on  doit  fe  ier- 
vir  dahordde  ceux  qui  hu méfient,  amoliflent,  &  tem¬ 
pèrent  la  chaleur  &  l’acrimonie  de  l’humeur  contenue; 
dans  les  paupières  j  puis  on  vient  à  ceux  qui  détergent; 
&  deffeichent  les  ulcérés.. 

On  commence  donc  par  une  fomentation  qu’on  fait; 
avec  les  racines  de  guimauves ,  les  feuilles  de  violier ,  les  fleurs s 
dé.  camomille,  de  melilot  &  de  bouillon.  Mme  y>&  les  Jemen^- 
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ces  de  lin  0  de  fœnugrec  cuites  dans  une  fuflîfante  quan¬ 
tité  d’eau  la  déco&ion  étant  paflee,  on  y  fait  fondre» 
pour  demie  livre  ,  quinze  ou  feïZg  grains  de  fel  de  faturne; 
£c  dans  cette  décoction  tiede ,  on  trempe  des  linges  a- 
vec  lefquels  on  fomente  les  paupières  plu  (leurs  fois  le 
jour ,  les  appliquant  enfuite  deflus. 

Ou  on  fe  fert  de  la  même  manière  des  eauës  difliüées 
de  fray  de  grenouilles  0  de  Lis  meflées  par  parties  égales , 
dans  lefquelles  on  fait  infufer  des  femences  de  lin  0  de 
phyllium  pour  les  rendre  muccilagineufes  ,  y  ajoutant, 
apres  les  avoir  paflfées,  pareilles  quantité  de  fel  de  faturne 
pour  pareille  quantité  de  ces  eauës. 

Quand  apres  l’ufagede  ces  remedes  ou  autres  de  fem- 
blable  vertu ,  on  voit  que  les  paupières  ne  font  plus  Ci 
dures  ni  enflammées ,  Sc  que  la  chaflie  n’eft  plus  (1 
croûteufe  »  on  fefert  pour  les  ulcérés  de  leur  fuperfieie 
intérieure  de  collyres  plus  ou  moins  mondifiants  & 
defleichants,  fuivant  que  ces  ulcérés  font  plus  ou  moins 
violents.  Comme  par  exemple  pour  la  première  efpece. 

On  prend  de  la  myrrhe ,  de  l'aloës  &  de  la  tuthie  préparée 
de  chacun  un  fcrupule ,  du  camphre  0  du  fajfran  de  chacun 
fix  trains ,  qu’on  diflout  dans  quatre  onces  des  eauës  diftil- 
lées  de  fenouil  0  de  miel  ;  &  de  ce  collyre  tiede  »  on  la¬ 
ve  les  paupières  intérieurement  dix  ou  douze  fois  par 
jour ,  &  on  laide  deflus  un  linge  imbibé  de  ce  remede. 

Pour  la  fécondé  efpece ,  on  rend  ce  collyre  plus  dé- 
terfif  ôc  dédccatif  en  y  ajoutant  un  gros  defucre  candit 
0  fixe  grains  de  vitriol  blanc  :  &  fouvent  en  cet  état  il 
convient  aufli  pour  la  troificme  efpece.  Ou  bien  on  fe 
fert  du  fuivant. 
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Ôn  prend  de  la  myrrhe  &  de  tabes  de  chacun  un  fcrupule , 
du  plomb  brûlé  &  lavé  &  de  t antimoine  lave  ,  de  chacun 
vingt  grains ,  un  gros  de  fucre  candit,  douze  grains  de  fil  ay- 
moniac ,  CSr  fix  grains  de  camphe ,  qu’on  diifout  dans  pa¬ 
reille  quantité  des  eauës  fufdites.. 

On  ajoute  quelques-fois  dans  ces  collyres  de  la  corne 
dk  cerf  calcinée  &  fubtillement  pulverifée ,  ou  autres  fembla- 
blcs  Alkald  fixes ,  dont  la  dofe  eft  depuis  douze  j niques 
à  vingt  grains  :  quelques-fois  auili  on  y  mer  dix  ou 
douze  grains  de  fleurs  de  foulphre.  Comme  auili  au  lieu  de 
t  antimoine  lavé  on  fe  iêrt  de  fionfoye ■  bien  pulverife,  &  au 
lieu  de  plomb  brûlé  on  prend  la  litarge  ou  la  cerufè,  qui  font 
le  même  effet.  On  peut  mêmefe  fervir  également* au 
lieu  des  collyres  fufdits,  de  ceux  que  j’ay  propofèé  pour 
les  ulcérés  de  la  cornée,  en  oblèrvant  le  même  ordre. 

Tous  ces  collyres  fervent  auili  pour  leTrachoma  pourvu, 
qu’on  les»  rendent  un  peu  plus  forts  en  augmentant  les. 
drogues  qui  entrent  en  leur  compofition,  ou  feulement 
en  diminuant  la.  quantité  des  eauës  dans  lefquelles  on 
les  diifoût,.  ou  y  ajoutant  quelques,  grains  de  verdetou 
de  vitriol  s’il  n’y  en  a  déjà..  Ou;  on  fe  fert  du  fuivant. 

On  prend  une  drachme  de  tuthie  préparée deux  ficrupules 
d’aloés ,  un  fcrupule  de:  ver  de  t ,  &  dix  grains  de  camphre  r 
qu’on  difTout  dans  fix  onces  d'eau  de  rofès  &  devin  blanc 
meflez  par  parties  égales,  on  fait  enfuite  infufer  le  tout 
dans  une  phiole  ou  petit  matras ,  pour  fe  fervir.  de  la 
liqueur  claire  comme  deffus. 

On  augmente  ou  diminué'  la  force  de  ce  collyre  fui¬ 
vant  les  degrez  d n  Trachoma  :  on  peut,  même  en  l’affoi- 
bliffant ,  s’en  fervir  pour  les  autres  ulcérés  prurigineux ». 
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L’exemple  des  collyres  propofez  pour  les  ulcérés  de  la 
cornée  fait  voir  qu’on  emploie  quelques-fois  de  plus 
vicîents  collyres  nonobftant  la  lenfibilité  des  yeux.  Si 
on  pouvoir  guérir  ces  maladies  avec  de  plus  doux  re¬ 
medes  ,  ce  feroic  le  mieux  :  mais  fouvent  ces  gales  par¬ 
ticipent  fi  fort  des  dartres ,  que  les  remedes  foibles  n’y 
font  rien.  C’eft  auffi  cequi  obligeoit  nos  Anciens  (  quoi 
qu’ils  fe  ferviflent  des  collyres  plus  violents  que  les  fuf- 
dits ,  comme  on  peut  le  voir  dans  Galien,  dans  Paul , 
dans  Aece  &  autres  )  de  ratifier  la  partie  intérieure 
des  paupières  avec  la  pierre  ponce,  ou  l'os  de  feiche,  ou 
les  feuilles  de  figuier,  pour ,  en  excoriant  ces  gales  pru- 
riginculcs,  en  faire  écouler  le  fang,  enfemble  les  féro- 
fités  bilieufes ,  âcres  &  malignes,  &  faciliter  la  péné¬ 
tration  de  leurs  remedes.  Pratique  rude  ,  qui  leur  de¬ 
voir  beaucoup  faire  appréhender  l’augmentation  de  la 
fluxion  &c  de  l’inflammation. 


.  Quand  ces  ulcérés  ou  gales  prurigineufes  occupent 
la  fuperficie  extérieure  des  paupières,  iln’eft  pas  befoin 
de  tant  de  précautions  :  apres  qu’on  les  a  humectées 
&  amollies  avec  les  fomentations  précédentes  ,  on  fe 
fert  du  collyre  oi-deflus  pour  les  mondifier  &  deflei- 
cher  -,  on  le  rend  même  plus  puifiant ,  s’il  efl  befoin  , 
en  augmentant  la  dofe  du  verdet  :  ou  bien ,  on  fe  1ère 
de  celui  fait  avec  une  drachme  d'œgmiac  qu’on  difioût 
dans  trois  onces  d'eau  de  plantain  :  mais  il  faut  bien  pren¬ 
dre  garde,  quand  les  collyres  font  fi  âcres,  qu’il  n’en 
entre  dans  l’œil  de  crainte  de  l’enflammer.  Cette  fem¬ 
me  dont  Paré  parle  au  chapitre  dixième  dejon  17.  livre , 
qui ,  pour  un  prurit,  fe  lavoit  les  yeux  du  plus  fort  vi¬ 
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migre  quelle  pouvoit  trouver,  n’appréhendoit  point 
cependant  d’augmenter  l’inflammation  ni  la  douleur, 
puifqu’au  contraire  elle  avoüoit  n’avoir  trouvé  un  re¬ 
in  ede  plus  fingulier.' 

Les  yeux  font  plus  offenfez  par  l’application  des  re- 
medes  on&ueux,  quoique  doux,  que  par  celle  de  beau¬ 
coup  de  collyres  Toit  fecs  ou  liquides,  quoi  qu’ils  fem- 
blent  plus  piquants  &  plus  âcres  :  cependant  beaucoup 
de  Praticiens ,  contre  cette  vérité  que  l’expérience  con¬ 
firme,  fouvent  ordonnent  indifféremment  des  reme- 
des  on&ueux ,  comme  onguents  ou  pommades  oph- 
thalmiques ,  dans  des  inflammations  de  la  conjonétive 
ôc  des  paupières ,  fous  pretexte  qu’ils  en  ont  vû  quel¬ 
ques-unes  guéries  apres  l’application  de  ces  remedes  ; 
fans  confidérer  que  ces  remedes  qui  ne  conviennent 
qu’aux  ulcérations  extérieures  des  paupières  &  â  celles 
de  leurs  bords  ou  de  leurs  angles,  parceque  ces  parties 
font  de  la  nature  des  parties  fanguines,  n’ont  guéri  ces 
inflammations  des  paupières  ou  de  l’oeil  que  par  acci¬ 
dent  ;  ou  plutôt  que  ces  inflammations  n’ont  ceffé,  que 
quand  les  ulcérés  extérieurs  des  paupières  ou  de  leurs 
bords  qui  les  caufoient  ont  été  guéris  par  ces  reme¬ 
des.  ' 

Tous  les  ulcérés  prurigineux  des  parties  extérieures 
des  paupières  &  de  leurs  bords  ne  guériffent  pas  même 
par  ces  remedes  :  ceux  qui  participent  beaucoup  des 
dartres  y  réfiftent ,  &  même  deviennent  quelques-fois 
plus  rebelles  :  il  n’y  a  que  les  fi m pies  ulcérations  2c 
celles  qui  tiennent  de  la  gale  qui  leurs  cedent;  encore 
guériffent-t’elles  plus  promptement  par  les  collyres  ci- 
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de  (lu  s.  Cependant  comme  on  a  fouvent  à  traiter  des 
Malades  qui  ne  peuvent  s’affujettir  à  fe  faire  appliquer 
plufieurs-fois  lé  jour  des  remedes  fur  les  yeux  ,  ou  qui 
font  fi 'délicats  qu’ils  ne  s’accommodent  pas  toujours 
de  remedes  un  peu  cuifants ,  ou  d’autres  que  la  nécef- 
fîté  de  vaquer  à  leurs  affaires  les  empêche  de  fe  fer- 
vir  de  remedes  pendant  le  jour  ,  on  efh  fouvent  con¬ 
traint  d’emploier  ces  remedes  onétueux  qui  font  plus 
doux  pour  les  parties  extérieures  de  1  œil  ,  pareequ’ils 
agiffent  plus  lentement ,  8t  dont  une  feule  application 
fuffit  pour  toute  une  nuit  ou  pour  tout  un  jour. 

Par  exemple,  pour  une  legere  ulcération  du  bord  des 
paupières  on  fe  fert  de  l'onguent  de  tuthie ,  que  l’on  fait 
avec  deux  gros  de  tuthie  préparée  &  une  once  de  beurre  frais 
lavé  plufîeurs-fois  dans  de  l’eau  commune  8c  enfuite  dans 
de  l’eau  de  rofes ,  que  l’on  melle  bien  enfemblè  en  les  a- 
gitant  dans  un  petit  mortier  dé  cuivre  ou  de  plomb. 
On  en  met  la  groffeur  d’un  petit  pois  dans  le  grand  an¬ 
gle  de  l’œil  malade  i  on  ferme  enfuite  les  paupières,  8c 
l’onguent  en  fe  fondant  s’étend  par  tous  leurs  bords  dont 
il  mondifie  8c  cicatrife  infenfiblement  les  petits  ulcérés, 
en  appaife  la  chaleur  ,  la  douleur  &  le  prurit ,  8c  en 
tarit  la  fource  de  la  chaflie. 

On  ne  doit  préparer  cet  onguent  que  lorfqu’on  s’en 
veut  fervir  j  parcequele  beurre,  en  vieilliffant,  devient 
âcre ,  â  caufe  des  parties  caféeufes  8c  féreufes  qu’on  ne 
peut  fi  bien  feparer  par  les  lotions  qu’il  n’y  en  relie.  Et 
c’eft  pour  cette  raifon,  que  lorfque  I  on  veut  conferver 
quelque  tems  cet  onguent',  au  lieu  du  beurre  lavé ,  on 
doit  emploïer  du  beurre  fondu  8c  purifié  a  la  manière 
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de  celui  que  l’on  prépare  pour  la  cuifine. 

Si  ces  petits  ulcérés  ne  fe  mondifient  pas  fuffifam- 
nient  par  le  moien  de  cet  onguent ,  on  y  ajoute  un  peu 

de  myrrhe  &  d’aloés  en  poudre  fubtile ,  ou  on  fe  fert  de  la 
bommade  fuivante. 

On  prend  de  la  tuthie  préparée  &  du  floye  dé  antimoine 
lavé  j  de  chacun  un  gros  ,  un  demi  gros  d’aloés  en  poudre  fub¬ 
tile  ,  fix  grains  de  camphre  pilé  avec  une  amande  pelée ,  0* 
une  once  d’axonge  de  porc  bien  lavée  dans  de  l'eau  (impie  & 
dans  l’eau  rofe ,  on  mefle  le  tout  enfemble  pour  s’en  fer- 
vir  comme  defliis. 

Pour  les  ulcérations  extérieures  des  paupières  ,  on 
fe  fert  des  mêmes  remedès  dont  on  les  oint  deux  fois 
le  jour.  Ou  bien  on  le  fert  du  Uniment  fait  avec  la  li - 
tharge  lavée,  que  l’on  triture  dans  un  mortier  y  méfiant 
petit  à  petit  de  l’huile  d’olives ,  du  fie  de  racines  de  patience 
&  un  peu  de  vinaigre  dtflillé ,  le  tout  dans  une  quantité 
fuffifante  pour  pouvoir  nourrir  la  litharge  &  la  réduire 
en  confidence  de  Uniment. 

On  ajoute  aufii  quelques-fois  dans  ces  onguents , pom¬ 
mades  ,  ou  liniments ,  un  peu  de  fouphre  vif  en  poudre ,  ou 
de  la  fleur  de  fouphre  ,  particuliérement  pour  les  gales  ex¬ 
térieures  des  paupières. 

Lorfque  l’inflammation  de  l’œil ,  qui  accompagne 
ordinairement  toutes  ces  maladies  eft  peu  confiderabie, 
on  n’y  fait  point  de  remedes  particuliers  ;  tous  lçs  fufl 
dits ,  en  guériflant  ces  maladies  ,  guérilfent  en  même 
rems  f  inflammation  qui  n’en  efl;  qu’un  fymptome:  mais 
fi  elle  efl:  très  confiderable ,  on  y  emploie  alternative¬ 
ment  les  remedes  propofez  pour  l’ophthalmie.  La 
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qui  eft  aufli  un  fymptome  de  ces  maladies  fe  guérit 
par  les  mêmes  remedes. 

Les  ulcérations  habituelles  des  bords  des  paupières 
qui  deviennent  rouges ,  durs  &  renverfez  ,  avec  un  é- 
coulement  continüel  de  chaffie,  réfiftent  fouvent  à  tous 
ces  remedes  ,  particuliérement  quand  elles  arrivent  a 
des  perfonnes  âgées  ou  extrêmement  cacochymes. Dans 
ces  rencontres ,  je  me  fuis  quelques-fois  fervi  avec  fuc- 
cez  d'un  collyre  mercurial,  fait  avec  fix  grains  de  fublimé  cor - 
rofif,  autant  de  camphre  &  vingt  grains  d'alum  ,  réduits  en 
poudre ,  que  l’on  met  dans  une  phiole  dans  laquelle  on 
verfe  trois  onces  d'eau  de  plantain ,  puis  on  fait  infufer  le 
tout  fur  les  cendres  chaudes  pendant  cinq  ou  fix  heu¬ 
res  ,  &  aiant  filtré  la  liqueur  ,  on  trempe  un  pinceau 
dedans  avec  lequel  on  touche  les  bords  des  paupières 
cinq  ou  fix  fois  le  jour ,  prenant  garde  qu’il  n’en  entre 
dans  l’oeil.  , 

Quoique  le  fuhlimê  cor  rofif  ferve  de  bafe  à  ce  collyre, 
on  ne  doit  point  craindre  de  s’en  fervir ,  il  fait  fi  peu 
de  douleur  qu’â  peine  s’en  apperçoit-t’on  ,  à  caufe  de 
la  petite  quantité  qu’il  y  en  entre  &  qu’il  fe  trouve  é- 
tendu  dans  beaucoup  de  liqueur  :  il  ne  laiife  pas  que 
de  fondre  puiffiamment  les  callofités  de  ces  ulcérés  Sc 
d’en  éteindre  le  levain  malin  :  on  en  augmente  quel¬ 
ques-fois  la  dofe  quand  on  juge  quelle  n’eft  pas  affez 
forte.  ; 

De  la  Chaffie  ou  Lippitude. 

Comme  dans  ces  maladies  &  dans  beaucoup  d’au¬ 
tres  de  l’œil ,  il  s’amaife  toujours  de  la  chaffie  qui  s’é- 
paiifit  pendant  la  nuit  5  que  de  jour  elle  fe  trouve  plus 
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delaïée  de  larmes  âcres  qui  fiuënt  quelques-fois  abon¬ 
damment,  &  qu’enfin  ces  maladies  font  prefque  tou¬ 
jours  fuivies  de  l’inflammation  de  l’œil  -,  la  plupart  de 
nos  Auteurs  confondent  l'opbtbalmie  avec  la  Itppitude , 
comme  fi  elles  netoient  qu’une  feule  èc  même  mala¬ 
die  :  &  quelques  autres  confondent  auffi  la  lippnuâe  a- 
vec  les  larmes  ;  parceque  ces  deux  excréments  fe  ren« 
contrent  toujours  meflez  enfemble. 

Mais  pour  diftinguer  toutes  ces  chofes ,  il  faut  voir 
premièrement  ce  qu’on  entend  par  ces  deux  excréments-, 
&  en  fécond  lieu  en  quelles  maladies  on  les  rencontre. 

Par  larmes,  on  entend  un  excrément  fereux  ou  aqueux 
qui  Ce  filtre  par  les  glandes  des  environs  des  yeux ,  qui 
dans  fon  état  naturel  lert  à  humeéter  l’œil  &:  à  con- 
ferver  la  cornée  dans  fa  poliflure  &  tranfparence  mais 
lorfqu’il  dégénéré  beaucoup  de  fa  nature ,  il  contracte 
une  acrimonie  qui  échauffe  &  corrode  la  fuperficie 
non-feulement  de  la  cornée  &  de  la  conjonctive ,  mais 
auffi  celle  de  la  partie  intérieure  des  paupières  &c  tous 
les  autres  lieux  par  lefquels  il  paffe. 

Quand  cet  excrément  s’épaiffit  &  devient  gluant , 
on  l’appelle  hfjntude  ou  cbajjie.  Or  il  ne  vient  en  cet  état 
que  par  l’ulcération  ou  des  membranes  de  l’œil,  ou  de 
la  partie  intérieure  des  paupières,  ou  de  leurs  bords, 
ou  par  l’altération  des  glandules  de  ces  parties  :  car  la 
chajfie  n’efi:  proprement  que  la  matière  purulente  qui 
découle  des  ulcérés  &  qui  eft  delaïée  ôc  entrainée  par 
les  larmes  -,  ou  bien  le  fuc  nourricier  vicié  qui  s  écoule 
des  glandules  altérées  &  qui  eft  aufli  délaie  &  entrainé 
par  les  larmes. 
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Dans  l’ophthalmie  &  dans  les  ulcérations  de  la  cornée 
&c  de  la  conjonctive  il  y  a  pour  l’ordinaire  beaucoup 
de  larmes ,  particuliérement  quand  ces  maladies  font 
dans  leur  vigueur ,  parce  qu’alors  L’irritation  eft  gran¬ 
de  ;  mais  on  ne  rencontre  que  peu  ou  point  de  chajjie  , 
à  caufè  que  la  matière  de  la  chajjie  étant  en  petite  quan¬ 
tité  &  délaïée  dans  une  grande  quantité  d’eau ,  elle  eft 
peu  fenfible  :  &  quand  ces  maladies  commencent  à  dé¬ 
cliner  les  larmes  diminuent  &  elles  deviennent  alors 
gluantes  &  fe  convertirent  en  chajjie.  Dans  la  jijlule  la- 
crimale  ouverte  du  côté  de  l’œil  ,  ôt  dans  toutes  les  ul¬ 
cérations  de  la  partie  intérieure  des  paupières  &c  de  leurs 
bords  ,  èc  dans  quelques  autres  maladies  de  cette  na¬ 
ture  ,  on  remarque  beaucoup  de  chajjie ,  parcequ’il  y  a 
beaucoup  de  pus  ou  matière  purulente  delaïée  dans  peu 
de  larmes.  Enfin  dans  la foibléjie ,  ou  dans  l'ulcération  des 
glandules  des  yeux  ou  des  paupières  qui  viennent  en- 
fuite  des  fluxions  qui  s’y  font  faites ,  on  rencontre  en¬ 
core  de  la  chajjie ,  parceque  dans  ces  rencontres  les  po¬ 
res  de  ces  glandules  étant  ou  dilatez  par  l’abondance  de 
de  l’humeur  qui  y  a  coulé ,  ou  rongez  &  rompus  par 
l’acrimonie  de  cette  humeur,  le fuc nourricier  trouvant 
ces  voies  ouvertes  s’écoule  facilement  avec  les  larmes  & 
fe  condenfe  en  chajjie .. 

Puis  donc  que  la  chajjie  fe  rencontre  en  plufieurs  ma¬ 
ladies  ,  on  ne  doit  point  appel! er  l’ophthalmie ,  lippi- 
tuâe  ,  quoique  l’ophthalmie  foit  quelques-fois  accom¬ 
pagnée  de  lippitude  -,  &c  dautant  plus  que  la  lippitude  qui 
îi’eft  qu'un  fymptome  non-feulement  de  l’ophthalmie, 
mais  aufli  de  toutes  les  maladies  ci-deffus  énoncées , 
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arrive  fouvent  dés  l’enfance  ,  &  continue  toute 
la  vie ,  quand  elle  eft  excitée  par  un  vice  particulier 
des  glandes  ou  par  quelques  ulcérés  fiftuleux  :  au  lieu 
que  lorfquelle  eft  une  fuite  de  l’ophthalmie ,  elle  ne 
iubfifte  qu 'autant  que  l’ophthalmie.  On  ne  doit  pas 
non  plus  confondre  les  larmes  avec  la  lippitude ,  puifque 
leur  confidence  eft  différente,  &  que  dailleurs  les  lar¬ 
mes  coulent  fouvent  fans  être  niellées  de  chÆe. 

Si  la  chajjîe  pendant  la  nuit  s'amaffe  plus  abondam¬ 
ment  autour  des  paupières ,  cela  vient  de  ce  que  pen¬ 
dant  ce  tems  il  ne  s’écoule  pas  une  fi  grande  quantité 
de  larmes ,  parceque  les  yeux  &  les  paupières  étant  alors 
fans  mouvement ,  les  glandules  de  ces  parties  ne  font 
pas  exprimées  comme  pendant  le  jour  -,  &c  de  ce  qu’au 
contraire  il  coule  plus  de  chajjîe  ,  parcequ’ alors  les. pau¬ 
pières  étant  fermées,  l’air  extérieur  ne  deffeiche  &  ne 
refferre  point  la  fuperficie  des  ulcérés  qui  la  produifent. 
Comme  nous  voions  que  les  playes  ôc  les  ulcérés  qui 
font  expofcz  à  l’air,  ne  fuppurent  pas  autant,  comme 
lorfqu’on  empêche  l’air  de  les  toucher,  r 

La  chajjîe,  étant  aux  ulcérés  des  yeux  &  des  paupiè¬ 
res  ce  que  le  pus  eft  aux  autres  ulcérés  de  nôtre  corps , 
comme  je  viens  de  le  montrer,  fes  différentes  confiften- 
ces  doivent  faire  connoître  les  différents  états  des  ma¬ 
ladies  qui  la  produifent  :  ainfi  quand  elle  eft  en  petite 
quantité  &  fort  delaïée  de  larmes  ,  c’eft  une  marque 
que  la  maladie  eft  encore  dans  fon  commencement  : 
quand  elle  eft  plus  abondante  &  quelle  à  un  peu  plus 
de  confiftence,  quelle  eft  dans  fon  progrès  :  quand  elle 
eft  plus  gluante ,  plus  blanche  èc  plus  égale ,  quelle  eft 
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dans  Ton  état  :  &c  quand  enfuite  elle  diminue  St  qu’il 
y  a  très  peu  de  larmes ,  quelle  eft  vers  fa  fin.  Tout  cela 
s’entend  quand  il  n’y  a  point  de  malignité  dans  la  ma¬ 
ladie  ;  car  quand  la  chajjîe  paroît  comme  des  petits 
grains,  ou  comme  des  petites  écailles ,  quelle  eft  fibreu- 
fe  ou  filamenteufe  ,  quelle  eft  de  diverfe  couleur  ou 
autrement  inégale,  quelle  cefte  de  couler  fans  que  la 
maladie  foit  diminuée,  on  juge  ou  que  les  ulcérés  d’où 
elle  découle  font  virulents  &  corrofifs ,  ou  qu’ils  font 
putrides  ou  en  chemin  de  le  devenir ,  ou  qu’ils  s’en¬ 
flamment  de  nouveau. 


Iz.  De  la  chute  des  Cils ,  de  leur  des-rangement ,  &  de 

leurs  autres  'vices. 

CHAPITRE  XVIII. 

I.  De  leur  Chute. 

,  t 

LA  chûte  St  le  des-rangement  des  cils  font  fouvent  des 
fymptomes  des  ulcérés  prurigineux  qui  attaquent 
les  bords  des  paupières  ;  car  quand  l’humeur  qui  caufe 
ces  ulcérés  eft  fort  âcre  St  falée ,  St  quelle  pénétre  juf- 
ques  aux  racines  de  ces  poils ,  ou  elle  en  altéré  fl  fort 
l’humeur  qui  les  doit  nourrir  quelle  eft  incapable  de  Ce 
porter  dans  leurs  pores  St  d’y  prendre  corps,  cequi  fait 
que  les  cils  fe  defleichent  St  tombent  -,  ou  bien  elle  cor- 
romp  ces  mêmes  racines  St  les  détache  des  parties  dans 
lefquelles  elles  font  implantées,  par  les  ulcérations  pro¬ 
fondes  quelle  y  caufe  :  ainfi  les  paupières  Ce  dépilent 
par  des  caufes  prefque  femblables  â  celles  qui  font  que 

les 
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les  cheveux  ,  les  fourcils  &  les  autres  poils  au  corps 
tombent  dans  ceux  qui  font  infectez  de  teigne,  de  lè¬ 
pre,  de  greffe  verole  Se  d’autres  maladies. 

Les  cils  tombent  encore  de  même  que  les  cheveux 
enfuite  de  quelques  fièvres  malignes  j  mais  comme  la 
caufé  de  cette  chute  n’eft  que  paffagere  ,  &  quelle  ne 
détruit  ni  leurs  racines,  ni  ladifpofition  des  pores  delà 
peau,  ils  repullullent  quelques  tems  apres  ^  auffi  ne  met 
ton  point  cette  chute  au  nombre  des  maladies  des  cils. 

Nos  Auteurs  qui  ont  toujours  eii  ^rand  foin  de  don- 
ner  des  noms  Grecs  aux  moindres  maladies  comme  aux 
plus  grandes ,  ont  appelle  d’un  nom  général  la  chute 
des  poils  des  paupières  ,  Madarofis  ,  &c  en  particulier 
celle  en  laquelle  le  bord  des  paupières  ell  fort  rouge  , 
Mihhofs ,  ou  Miltojts ,  &  celle  en  laquelle  il  eft  épais, 
dur  &  calleux  ,  Ptilojis. 

Comme  on  ne  doit  point  efpérer  que  les  cils  renaif- 
fent  quand  leurs  racines  font  entièrement  confommées, 
ou  quand  les  pores  de  la  peau  dans  lefquels  ils  font  im¬ 
plantez  font  détruits,  il  eft  affez  inutile  d’emploier  ces 
remedes  chimériques  propofez  &  tant  vantez  par  nos  An¬ 
ciens  pour  les  faire  engendrer  de  nouveau,  comme  font 
les  fientes  d'hyrondelle  (S*  de  Jouris  ,  les  mouches  brûlées  ,  les 
hoidux  de  datte  calcine %  ,  la  graifie  d'ours ,  le  miel  èc  autres 
remedes  femblabîes  :  mais  on  doit  bien  plutôt  s’appli¬ 
quer  à  guérir  les  maladies  qui  ont  caufé  leur  chute 
avec  les  remedes  énoncez  dans  le  chapitre  précédent. 
S’il  relie  encore  quelques  racines  faines ,  fi  les  po¬ 
res  de  la  peau  ne  font  pas  détruits  ,  les  cils  regermeront 
alfez  d’eux  mêmes. 
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z.  Du  des-rangement  des  Cils. 

De  quelque  manière  que  les  cils  foient  des-rangez , 
quand  ils  entrent  dans  l’oeil  &  qu’ils  le  piquent ,  on 
appelle  ce  vice  en  général,  Trichiaje ,  *  dont  on  fait  trois 
efpeces.  La  première  eft,  quand  il  paroît  un  double  rang 
de  cils ,  dont  les  uns  fe  portent  en  dehors  &  les  autres 
au  dedans  de  l’oeil  &  l’oftenfent.  h  La  fécondé  eft ,  quand 
on  en  remarque  un  plus  grand  nombre  ; (  ou  félon  Paul, 
lorfque  le  bord  de*la  paupière  fe  renverle  au  dedans  de 
l’œil ,  fans  qu’il  y  ait  de  rélaxation  à  la  paupière.  En¬ 
fin  la  troifême  eft,  quand  la  paupière  eft  relâchée  &  que 
fon  bord  fe  retourne  en  dedans ,  enfernble.  le  poil  qui 
blefie  aulfi  l’œil,  4 

Que  des  humeurs  fuperflties  &  fans  acrimonie  qui 
fe  portent  abondamment  aux  bords  des  paupières  ,  y 
engendrent  des  cils  fuperflus  ,  comme  quelques  Au¬ 
teurs  nous  le  difent  ,  prévenus  de  cette  opinion  com¬ 
mune,  que  les  poils  font  engendrez  des  excréments  de 
la  troifiême  coétion ,  c’eft  de  ce  dont  je  ne  demeurerai 
jamais  d’accord  avec  eux  :  puifqu’au  contraire  j’eftime 
qu’apres  la  naiffance  ,  il  ne  naît  pas  un  feul  poil  nou¬ 
veau  fur  toute  la  fuperficie  du  corps ,  étant  tous  formez 
de  même  que  les  ongles  &  toutes  les  parties  dés  le  tems- 
de  la  première  conformation,  &  que  s’ils  ne  paroiffent 
oas  tous  dés  le  moment  de  la  nailfance,  c;  efaü|u’  ils  font 
1  courts  &  fi  fubtils  qu’ils  fuient  fouvent  les  lens, 
mais  on  les  difcerne  très  bien  avec  une  loupe  de  verre, 
&  mieux  encore  avec  le  microfcope,  aulfi  bien  que  l’or¬ 
donnance  qu’ils  doivent  garder  pendant  le  cours  de  la  vie. 
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D’où  viennent  donc,  me  dira-t’on ,  ces  doubles  rangs 
de  cils  que  l’on  remarque  plu  heurs-fois  aux  paupières  ? 
Je  répons  premièrement ,  qu’à  l’égard  de  ces  cils  qui 
femblent  former  deux  ou  plufieurs  rangées  où  aupara¬ 
vant  on  n’en  remarquoit  qu’une  ,  cela  vient  de  ce  que 
la  même  humeur  qui  eft  la  caufe  des  gales  ou  ulcérés 
prurigineux  des  paupières ,  s’amaifanc  vers  les  racines 
des  cils ,  y  forme  des  petites  tumeurs  longuettes  &  du¬ 
res  ,  &  groflit  en  même  tems  le  bord  des  paupières  :  & 
comme  ce  bord  ne  peut  s’étendre  aifément  fuivant  /a 
longueur  ,  à  caufe  du  Tarfe  qui  eft  ce  petit  cartilage 
membraneux  &  demi-circulaire  qui  donne  la  même  fi¬ 
gure  aux  paupières  &  fur  lequel  les  cils  font  implantez, 
il  faut  néceftairement  que  de  ces  petites  tumeurs  ,  les 
unes  fe  portent  en  dehors  &  les  autres  en  dedans  ,  ôe 
qu’il  fie  fiiffie  comme  des  petits  plis  au  dedans  de  ce 
bord  :  ainli  les  cils,  qui  font  obligez  de  fuivre  la  mê¬ 
me  difpofition ,  doivent  fe  des-ranger  &  fe  porter  les 
uns  au  dedans  de  l’œil  &  les  autres  au  dehors ,  &  for¬ 
mer  par  conféquent  de  nouvelles  rangées  ,  quoique 
leur  nombre  n’en  (oit  pas  augmente  ^  comme  il  eft  fa¬ 
cile  de  s’en  convaincre  quand  il  n’y  a  qu’un  œil  affiedé 
de  cette  maladie ,  en  comparant  la  paupière  de  l’œil 
£àin  avec  celle  du  malade. 


Secondement ,  je  dis  que  ceux  qui  ont  un  double 
rang  de  cils  ,  s’il  eft  vrai  que  cela  fe  rencontre  dans 
quelques-uns,  fans  que  leurs  paupières  foient  affedées 
d’aucunes  maladies ,  les  ont  dés  leur  naiftance  -,  &  que 
ces  cils  ne  doivent  point  par  conféquence  les  incom¬ 
moder,  à  moins  que  de  leur  nature,  ou  pour  la  tempe» 
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rature  de  la  région  qu’ils  habitent,  ils  ne  foient  fort  fu- 
jets  aux  fluxions  fur  les  paupières  ;  en  ce  cas  ils  en  fe- 
roient  fort  fouvent  offenfez  ;  de  même  que  les  habitans 
d’Alexandrie  en  Egypte  ,  chez  lefquels  on  dit  qui  la 
Trichiaife  efl  fi  familière,  que  pour  la  guérir  ou  la  pré¬ 
venir,  on  applique  communément  fur  le  bord  des  pau¬ 
pières  une  lame  d’or,  rougie  au  feu  pour  former  une  ci¬ 
catrice  fur  les  pores  par  lefquels  les  cils  fortent. 

La  même  humeur  qui  caufe  la  lippitude  feiche  ,  ou 
celle  qui  caufe  la  lippitude  dure ,  quand  elle  fe  jette  feu¬ 
lement  aux  bords  des  paupières  elle  les  tuméfié  St  les 
endurcit  du  côté  où  elle  le  jette.  Scelle  les  rétrécit  dans 
la  partie  oppofée  :  ainfi  ces  bords  font  déterminez  ou 
à  fe  renverfer  en  dehors  ,  ou  à  fe  replier  en  dedans , 
fuivànt  que  cette  humeur  fe  porte  plus  vers  un  côté 
que  vers  l’autre.  Quand  les  bords  fe  renverfent  en  de¬ 
hors  ,  ils  caufent  plus  de  difformité  que  de  douleur  \ 
mais  lorfqu’iis  fe  replient  en  dedans ,  tous  les  cils  fe 
tournent  du  côté  de  l’œil  St  caufent  par  leurs  frote- 
mens  Se  picotemens  continuels  une  douleur  très  vive. 

Voila  donc  comme  les  deux  premières  efpeces  de 
Trickiafe  auffi  bien  que  la  ehûte  des  cils  n’ont  point  d’au¬ 
tre  caufe  que  celle  qui  produit  les  ulcérés  prurigineux 
des  bords  des  paupières  :  mais  pour  la  troifiême  efpece 
qui  fuit  la  rélaxation  de  la  paupière,  elle  arrive  quand 
une  humeur  féreufe  ou  autre  humeur  fubtile  St  de  mê¬ 
me  nature  fluë  vers  la  fuperficie  extérieure  de  la  pau¬ 
pière  ,  quelle  abbreuve ,  relâche  St  tuméfié  :  cequi  efl 
proprement  un  Oedème  ou  un  emphyféme  de  fa  feule  par¬ 
tie  extérieure  :  car  fi  cette  humeur  abbreuvoit  égale- 
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filent  toute  la  paupière ,  elle  fe  relâcherait ,  à  la  vérité, 
mais  Ton  bord  au  lieu  de  le  renverler  en  dedans ,  tom- 
beroit  ou  Te  porterait  fur  l’autre  paupière  &  la  couvri¬ 
rait  en  partie  -,  ainfi  les  cils  de  cette  paupière  relâchée 
n’incommoderaient  point  l’œil ,  mais  bien  ceux  de  l’au¬ 
tre  paupière ,  qui ,  en  frotants  contre  la  iuperficie  inté¬ 
rieure  de  la  paupière  relâchée  »  y  exciteraient  de  la 
douleur  ôc  de  l’inflammation  :  parceque  ,  pour  que  ce 
bord  fe  renverfe  ,  il  faut  qu’il  foit  tiré  inégalement. 
De  lâ  vient,  que  non- feulement, dans  cette  rencontre, 
mais  aufli  dans  toutes  les  tumeurs  extérieures  des  pau¬ 
pières  ,  leurs  bords  fe  renverfent ,  quand  ces  tumeurs 
font  beaucoup  étendues. 

C’efl:  toujours  une  fâchcufè  maladie  quand  les  cils 
entrent  dans  l’œil  ôc  qu’ils  le  piquent ,  parcequ’ils  y  ex¬ 
citent  une  douleur  vive  qui  efl;  fuivie  de  fluxion,  d’in¬ 
flammation  ,  d’un  écoulement  continiiel  de  larmes ,  & 
fouvent  d’ulceres  de  l’œil  :  tous  fymptomes  qui  aug¬ 
mentent  oonfidérablement  la  maladie  dont  ils  dé¬ 
pendent  ,  &  qui  fouvent  font  caufe  de  la  perte  de  la 
vüe. 

Pour  la  cure,  voici  l’ordre  qu’il  faut  tenir.  Les  re- 
medes  généraux  ,  en  cas  qu’il  en  foit  befoin,  duëment 
adminiftrez,  on  doit  dabord  fe  lèrvir  flans  la  première 
ôc  fécondé  efpece  de  Trichiafe  de  la  fomentation  émolliante 
propofée  pour  le  commencement  de  la  cure  des  ulcérés 
prurigineux ,  ou  d’autre  de  même  vertu ,  pour  tâcher 
en  humeélant  ôc  amoliflant  le  bord  des  paupières ,  d’y 
exciter  une  legere  fuppuration  qui  puifle  décharger  ce 
bord  d’un  partie  des  humeurs  qui  y  font  infiltrées ,  ôc 
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par  ce  moien  fouvent  ce  bord  fe  relâche  &  les  cils  chan¬ 
gent  de  difpofition. 

Si  ce  remede  eft  (ans  effet,  foit  â  caufe  que  ces  ma¬ 
ladies  font  trop  violentes  ou  trop  invétérées ,  il  faut 
avec  une  petite  pincette  arracher  les  uns  apres  les  au¬ 
tres  tous  les  cils  qui  piquent  l’œil ,  le  plus  fubtilement 
&  avec  le  moins  de  douleur  qu’on  pourra  :  ainfi  l’œil 
n  étant  plus  piqué  ,  la  fluxion  &  l’inflammation  s’ap- 
paiferont  plutôt ,  &c  on  aura  le  tems  de  rétablir  le  bord 
des  paupières ,  avant  que  les  cils  aient  repoufle. 

Quelques  Auteurs  enfeignent  de  prendre  les  cils  qui 
piquent  l’œil ,  de  les  renverfer  fur  la  face  extérieure  de 
la  paupière ,  &c  de  les  y  coller  pour  leur  faire  prendre 
un  autre  pli  j  mais  il  n’y  à  ni  colle,  ni  glu  ,  ni  emplâ¬ 
tre  qui  les  y  puifle  faire  tenir,  à  caufe  des  larmes  abon¬ 
dantes  qui  humeélent  trop  la  paupière ,  &  dailleurs  ils 
font  trop  courts  pour  les  pouvoir  manier  fi  dextrement. 

D’autres  confeillent  de  brûler  l’extremité  de  la  pau¬ 
pière  à  l’endroit  des  cils  d’un  angle  â  l’autre ,  avec  un 
petit  cautere  acluel  pointu  -,  pour  confommer  la  racine 
des  cils  &  lesr  empêcher  de  renaître  :  mais  nos  Euro¬ 
péens  font  trop  délicats  pour  fe  foûmettre  â  une  telle 
opération  -,  &  de  plus  c’eft  que  par  l’efcharre  qu’on  for- 
naeroit ,  on  diminueroit  trop  le  bord  de  la  paupière  , 
&  la  cicatrice  qui  y  furviendroit  le  rétréciroit  confidé- 
rablement.  ■ .  \ 

D’autres  enfin  veulent  qu’aptes  avoir  arraché  les  cils, 
pour  les  empêcher  de  repoufler,  on  oigne  fréquemment 
le  heu  avec  du  lait  de  chienne  ,  ou  du  fiel  de  veau ,  ou  du 
fang  de  grenouilles  vertes ,  ou  du  remede  d’Arebhents  com- 
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pôle  de  parties  égalés  de  cafior.eum ,  de  fiel  &  de  fiang  de  hé- 
rifion  :  mais  Gallien  au  livre  io.,  des  fiacultées  des  fimples  mé¬ 
dicaments,  aflure  que  cela  eft  faux  à  l’égard  dufang  de  gre¬ 
nouilles  vertes,  apres  en  avoir  fait  lui  même  l’expérience, 
&  dans  un  autre  endroit  du  même  livre  il  n’eftime  pas 
plus  le  lait  de  chienne. 

Je  puis  dire,  fans  l’avoir  expérimenté,  la  même  cho- 
fe  de  leurs  autres  remedes ,  quoique  fort  recommandez 
par  les  Anciens  &  par  quelques  Modernes  ;  puifque 
pour  empêcher  les  poils  de  renaître ,  il  faut  abfolument 
ou  emporter  leurs  racines ,  ou  les  confommer  avec  les 
cautères  aétuels  ou  potentiels ,  ce  que  ne  peuvent  faire 
les  remedes  fufdits. 

Les  cils  étant  arrachez,  on  remedie  à  l’inflammation 
de  l’œil  fi  elle  eft  grande  par  les  remedes  propofez  au 
chapitre  de  l’ophthalmie  ,  aux  ulcérations,  s’il  y  en  , 
par  les  remedes  qui  conviennent  aux  ulcérés  des  yeux  : 
&c  enfin  on  traite  les  ulcérés  prurigineux  du  bord  des 
paupières  comme  je  l’ay  enfeigné  au  chapitre  précédent. 

Si  pendant  le  traitement  quelques  cils  repouflent ,  on 
les  arrache  de  nouveau  fi-tôt  qu’on  les  peut  prendre 
avec  les  pincettes ,  parce  qu’étant  courts  ,  ils  piquent 
plus  vivement  que  s’ils  étoient  longs  :  ce  qui  n’arrive 
que  jorfque  les  ulcérés  font  invétérez  &  que  la  callo- 
fité  eft  grande  ;  car  autrement ,  ils  font  prefques  tou¬ 
jours  guéris  avant  que  les  cils  aient  eü  le  tems  de  re- 
poufler.  Même  fouvent  quand  ils  repouflent ,  ils  font 
fi  fins  &  mollets  ,  qu’ils  fe  replient  du  côté  ou  il  y  a 
moins  de  réfiftence  &  fe  jettent  par  conféquent  en  de¬ 
hors  j  particuliérement  quand  en  les  arrachant  on  a 
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emporté  une  partie  de  leurs  racines ,  n’y  aiant  que  ceux 
dont  les  racines  fe  font  rompues  à  la  fupeçficie  du  bord 
qui  foient  durs  &  piquants  lorfqu’ils  repouflent. 

Pour  la  troifiême  efpece  de  Tnchiafe ,  on  fe  fert  des 
fomentations  fortifiantes  &  réfoluti'ves  propofées  au  chapi¬ 
tre  7.  à  l’occafion  de  la  cure  de  l’emphyféme  Sc  de  l’œ- 
déme  :  parcequ’en  '  réfolvant  l’humeur  qui  relâche  la 
partie  extérieure  de  la  paupière ,  cette  partie  fe  remet 
dans  fon  état  naturel  »  &  alors  les  cils  reprennent  leur 
fi tuation  fans  qu’il  foit  befoin  de  les  arracher.  L’inflam¬ 
mation  de  l’œil  qui  avoit  été  excitée  par  le  frotement 
des  cils  fe  guéfit  en  même  tems  fi  elle  eft  legere  5  &  fi 
elle  eft  confidérable,  on  la  guérit  comme  je  l’ay  dit, 
&  de  même  les  ulcérés  s’il  y  en  a. 

Je  ne  fçaurois  m’empêcher  d  examiner  ici  en  peut 
de  mots  l’opération  que  nos  Anciens  enfeignent  de  fai¬ 
re  en  cette  rencontre.  Ils  propofent  d’incifer  le  bord  in¬ 
térieure  de  la  paupière  un  peu  par  de  là  les  cils  d’un 
angle  à  l’autre  ,  afin  qu’il  fe  relâche  &  fe  retourne  en 
dehors  ;  &  fi  cela  n’arrive ,  ils  confeillent  de  faire  une 
incifion  en  long  lur  la  paupière  &  qui  ne  pénétre  que 
la  peau  ,  l’éloignant  des  cils  autant  qu’il  eft  neceflaire 
pour  pofer  dans  la  peau  un  point  d’éguille  ,  puis  une 
autre  incifion  en  croiffant  qui  commence  à  une  extré¬ 
mité  de  la  première  incifion  &  finifle  à  l’autre,  enfuite 
d’ôter,  en  écorchant  toute  la  peau  comprife  entre  les 
deux  incifions,  &  de  joindre  en  après  les  deux  bords 
de  la  play  e  reliante  avec  un  feu  J  point  d’éguille  ou  plu- 
fieurs  s’il  en  eft  neceflaire  pour  réduire  la  paupière 
dans  fon  état  naturel.  V oiez  plus  au  long  fi  vous  le 
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voulez ,  la  manière  de  faire  cette  opération  avec  tou¬ 
tes  les  précautions  néceflaires  dans  Paul,  Celfe,  A'èce , 
Albucrajis ,  8c  autres  Anciens ,  8c  meme  dans  nos  au¬ 
tres  Modernes  qui  les  ont  copiez  :  car  pour  moi  je  ne 
puis  m’arrêter  à  décrire  toutes  les  minuties  d’une  opé¬ 
ration  que  je  ne  veus  que  réfuter  ;  ce  que  j’ay  dit  fuf- 
fifant  pour  la  faire  connoître. 

Il  eft  hors  de  doute  que  cette  opération  a  été  ima¬ 
ginée  dans  le  cabinet  ,  fans  avoir  été  jamais  rnife  en 
pratique ,  8c  encore  fi  mal  imaginée,  qu’aucun  des  An¬ 
ciens  ni  même  des  Modernes  leurs  imitateurs  n’a  pre¬ 
vu  ce  qui  arriverait  enfuite  ,  car  s’ils  y  avoient  Bien 
fait  réflexion  ,  ils  auraient  jugé  que  l’humeur  rhûma- 
tifante  ou  humidité  fuperfluë  qu’ils  reconnoilfoient  ê- 
tre  la  caufe  de  la  rélaxation  de  la  peau  extérieure  de  la 
paupière ,  étant  tarie  8c  defleichée ,  cette  peau  devoir 
enfuite  fe  remettre  en  fon  état  naturel  -,  8c  qu’en  em¬ 
portant  une  partie  de  cette  peau  rejâchée ,  quoi  qu’alors 
fuperfluë,  apres  l’union  8c  cicatrilation  de  la  playe  8c 
le  defleichement  de  cette  humeur  ,  la  peau  reliante  fe 
devoir  trouver  trop  courte  pour  permettre  a  la  paupiè¬ 
re  de  s’abaiflfer  fur  l’œil,  8c  qu’ainfi  l’œil  devoit  relier 
éraillé,  comme  nous  le  voions  tous  les  jours  arriver 
apres  les  cicatrices  qui  fuivent  les  brûlures ,  les  ulcérés 
8c  quelques  playes  de  cette  partie ,  quoique  fouvent  il 
ne  fe  rencontre  pas  une  celle  perte  de  fubllance.  Ils  au¬ 
raient  aulfi  jugé  que  cette  première  incifion  qu’ils  con- 
feillent  de  faire  au  delfous  des  cils ,  pour  faire  renverfer 
le  bord  de  la  paupière  en  dehors ,  devoit  avoir  un  effet 
tout  contraire  5  puifque  par  la  citatriee  qui  devoit  fui- 

Z  z  z 


& 


54<?  Des  maladies 

vre ,  ce  bord  devoit  fe  reflerrcr  en  dedans  ôc  ainfi  s’y 
replier  davantage. 

Ils  auroient  enfin  reconnu  qu’il  étoit  donc  inutile  de 
fe  donner  tant  de  peine  à  tailler  ôc  retailler  une  fi  foi- 
ble  partie  ,  ôc  qui  fouftre  fi  difficilement  des  incifions; 
6c  de  tant*faire  fouffrir  de  douleurs  pour  fi  peu  de  profit. 

Nos  Praticiens  qui  ont  obmis  ou  condamné  cette  o- 
pération  ôc  quelques  autres  plus  étranges  que  nos  An¬ 
ciens  propofent  pour  la  même  fin  ôc  que  je  ne  raporte 
pas,  parceque  les  moindres  Chirurgiens  en  peuvent 
connaître  les  deffauts ,  ont  donc  eü  plus  de  raifon  que 
ceux  d’entre  nos  compilateurs  Modernes  qui  les  ont 
tranfcriptes  dans  leurs  livres  comme  ils  les  ont  trouvées 
dans  les  anciens,  fans  fe  mettre  autrement  en  peine  fi 
elles  étoient  d’ufage ,  ou  non. 


Des  Poux  qui  s’engendrent  entre  les  Cils. 


On  ajoute  encore  parmi  les  maladies  des  cils  celle 
qu’on  nomme  ,  Pbthiriafis ,  qui  eft  quand  des  petits 
poux  larges  ôc  plats  s’engendrent  entre  les  cils.  Je  n’en 
ay  point  encore  rencontré  ,  quoi  que  j’aye  exercé  la 
Chirurgie  aflèz  long-tems  dans  l’Hôtel-Dieu  de  Paris, 
ôc  que  journellement  je  l’exerce  fur  les  pauvres  ôc  les 
malheureux  ,  qui  par  la  mauvaife  nourriture  ,  la  mal¬ 
propreté  ôc  les  autres  fuites  de  la  pauvreté ,  y  devroient 
être  les  plus  fujets,  J’ay  bien  vu  quelques-fois  des  Mor¬ 
pions  s’attacher  à  la  racine  des  cils comme  dans  les  au¬ 
tres  lieux  pileux  $  mais  cela  ne  conftituë  pas  une  mala¬ 
die  particulière,  ôc  dailleurs  ce  n’eft;  pas  de  cette  efpece 
de  vermine  dont  nos  Auteurs  entendent  parler.  Quoi 
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qu’il  en  Toit,  quand  il  s’engendreroit  des  poux  entre  les 
cils  ,  il  ne  ferok  pas  difficile  de  les  détruire,  ou  en  les 
ôtant  &  les  lentes  qu’ils  auroient  pu  produire,  ou  en 
les  faifant  mourir  avec  des  médicaments  amers ,  com¬ 
me  en  lavant  les  paupières  avec  de  l'aloës  difloût  dans 
l'eau  rofe,  ou  par  le  moien  des  autres  remed es  propres  à 
faire  périr  toutes  ces  fortes  de  vermines. 


13.  De  la  rélaxation  &  faible  fie  de  la  Paupière  faperieure 

&  de  fan  cillement  involontaire.  * 

CHAPITRE  XIX. 


à 

A  T  O  N  I  A* 
TON  BLE* 
P  H  A  R  O  N» 


IL  arrive  quelques- fois  que  la  paupière  fupérieure 
effc  entièrement  relâchée  &  affoiblie  ,  en  telle  forte 
quelle  demeure  abbaiflee  fans  que  le  Malade  la  puifle 
relever  qu’en  y  portant  la  main  ,  &  fans  que  les  cils 
bleflcnt  l’oeil ,  comme  dans  la  précédente  rélaxation  , 
ni  qu’il  paroiffe  rien  d’extraordinaire  au  dehors  ni  au 
dedans  de  cette  paupière  hors  quelle  eft  plus  allongée. 
Toutes  les  tumeurs  humorales  qui  ont  de  l’é  tendue, 
quelques  infgnes  fluxions  inflammatoires  ou  autres 
qui  fe  font  fur  les  paupières  ,  les  étendent  &  allongent 
fouvent  en  toutes  leurs  parties  &  les  font  abaifler  : 
mais  comme  eetre  forte  d’extenfion  &  allongement 
n’eft  qu’un  fymptome  d’autres  maladies  qui  celle  par 
la  ceflation  de  ces  mêmes  maladies  ;  ce  n’eft  pas  de  cette 
efpece  de  rélaxation  dont  j’entens  parler  en  ce  chapitre, 
mais  feulement  de  celle  que  Ton  eftime  être  cauféepar 
une  humidité  fuperfluë  qui  amollit,  relâche  &  fait 
tomber  la  paupière. 

Z  z  z  ij 
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Je  puis  dire  avec  quelque  fondement  que  cette  ma¬ 
ladie  eft  proprement  une  paralyfie  de  la  paupière.  En  ef¬ 
fet  je  ne  l'ay  jamais  remarquée  que  dans  quelques  pa¬ 
ralytiques  ,  &  quand  je  l’ay  rencontrée  ,  j’ay  en  même 
tenis  obfervé  que  la  joue  du  même  côté  étoit  travail¬ 
lée  d’un  pareil  relâchement ,  que  la  mâchoire  &c  la  lan¬ 
gue  fe  relfentoient  aufli  de  la  paralyfie ,  &  que  l’œil 
même  en  étoit  pareillement  affeété. 

Je  ne  veus  pas  pour  cela  nier  abfolument  que  la  pau¬ 
pière  ne  puifte  fe  relâcher  Amplement  par  une  humi¬ 
dité  fuperfluë,  comme  l’ont  penfé  nos  Auteurs  ,  quoi 
que  je  n’en  aïe  point  d’exemple  :  mais  fi  cela  eft  ,  je 
veus  croire  aulli  qu’en  cette  rencontre  ,  cette  maladie 
pourroit  fe  guérir  par  l’ufage  des  fomentations  fortifiantes 
&  réfoluti'ves  énoncées  au  chapitre  7.  ou  d’autres  fem- 
blables ,  aidées  des  remedes  intérieurs  propres  â  épui- 
fer  les  humidités  fur- abondantes  de  la  malle  du  fang  : 
au  lieu  que  fi  cette  rélaxation  vient  de  paralyfie ,  j’ef- 
time  que  tous  les  remedes  qu’on  y  pourroit  faire  y  fe- 
roient  bien  peu 


Al’  égard  de  l’opération  que  nos  Auteurs  propofent 
oour  relever  la  paupière  ,  en  emportant  une  partie  de 
fa  peau  extérieure  ,  de  la  même  manière  que  je  l’ay 
dit  vers  la  fin  du  chapitre  précédent ,  elle  doit  être  é- 
galement  rcjcttéc  par  les  raifons  que  j’ay  déjà  avancées. 
J’ajoûteray  de  plus  qu’ils  ont  encore  plus  mal  pris  leurs 
mefures  en  la  propofant  pour  cette  maladie-ci  ;  pnifque 
fi  toutes  les  parties  de  la  paupière  font  également  re¬ 
lâchées,  comme  elles  le  font  effeétivement,  en  enlevant 
une  partie  de  fa  peau  extérieure  Sc  réunifiant  par  cou- 
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sure  les  extrémités  delà  peau  reliante,  ils  doivent  eau- 
fer  une  maladie  plus  fâcheufe  que  celle  qu’ils  ont  def- 
lein  de  guérir  ;  pareeque  les  autres  parties  de  la  pau¬ 
pière  confervant  toute  leur  étendue ,  elles  doivent  né- 
ceflairement ,  quand  la  feule  peau  extérieure  fera  ac¬ 
courcie  ,  fe  préfenter  en  dehors  en  fe  repliants,  8c  ainli 
le  Malade  en  doit  être  plus  incommodé  que  fi  toute  la 
paupière  étoit  également  abbailfée. 

Du  cillement  involontaire  de  la  Paupière  Jubêrieure. 

Il  y  a  une  maladie  des  mulcles  ou  des  nerfs  des 
paupières  qui  reft  fi  rare  que  je  ne  l’ay  rencontrée  que 
deux  fois  en  pratiquant.  Je  la  joints  ici,  pareeque  j’ay 
fi  peu  de  chofe  à  en  dire,  que  cela  ne  mérité  pas  que 
j’en  falfe  un  chapitre  particulier. 

C’ell  un  cillement  involontaire,  extrêmement  promt 
8t  comme  convulfif  des  paupières  fupérieures ,  qui  cefi- 
fe  quelques  moments  de  tems  en  tems,  8e  qui  recom¬ 
mence  de  même  qu’auparavant.  Quand  le  cillement  celle 
les  Malades  voient  à  l’ordinaire  }  8c  lorfqu’il  fubfille, 
ils  ont  peine  à  fe  conduire. 

Apparemment  que  ce  cillement  ou  mouvement  invo¬ 
lontaire  des  paupières ,  vient  de  ce  que  le  mufcle  rele- 
■veur  de  chaque  paupière  fupérieure  eft  alfoibli  a  caule 
de  quelque  obftruélion  imparfaite  dans  les  petits  ra¬ 
meaux  de  nerfs  qui  fe  dillribuent  dans  ce  müfcle,  qui 
empêche  les  efprits  animaux  d'y  couler  allez  abondam¬ 
ment  :  de  forte  que  l’aélion  de  ce  mulcle,  qui  s’accour¬ 
cit  naturellement  8c  fans  qu’on  y  penfe  pour  tenir  la 
paupière  ouverte  quand  on  veille ,  n’étant  pas  égale  à 
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celle  de  l'orbiculaire ,  cette  paupière  eft  aufli-tôt  entraî¬ 
née  en  bas  par  l’aétion  plus  forte  de  l’orbiculaire ,  cequi 
doit  exciter  ces  mouvements  redoublez  &c  comme  com 
vulfifs  des  paupières.  Et  b  ce  cillement  celle  pendant 
quelques  moments ,  cela  peut  venir  de  ce  qu’alors  il 
eil  coulé  allez  d’efprits  animaux  dans  ce  mufcle  releveur 
pour  rendre  Ton  aétion  à  peu  près  égale  à  celle  de  l’or¬ 
biculaire.  Mais  comme  ces  elprits  font  bien-tôt  dilfipez, 
&  qu’il  n’en  coule  de  nouveaux  qu’avec  peine,  ce  cil¬ 
lement  doit  recommencer  comme  auparavant. 

N’aiant  vu  que  deux  perfonnes  affligées  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  il  me  feroit  difficile  de  dire  fi  elle  eft  curable  ou 
non  :  &  dautant  plus  que  les  ©bfer  varions  que  j’avois 
commencées  n’ont  mas  été  fuivies  ;  ces  deux  perfonnes 
aiant  négligé  de  revenir  chez  moi  dans  les  tems  que 
je  leur  avois  marqué. 


A  G 
T  E  Â  L.  M  OSo 


I4.  De  l’éraillement  des  Paupières ,  &  premièrement  de 

celui '  de  la  Paupière  jupérieure., 

CHAPITRE  XX.. 

LA  paupière  fupérieure  fe  trouve  quelques-fois  fil 
retirée  en  haut,  quelle  ne  peut  être  abailfée  en¬ 
tièrement  ,  enforte  que  l’œil  n’en  peut  être  couvert  en 
dormant.,  Et  comme  on  dît  que  les  Lièvres  dorment  les 
oaupiéres  ouvertes ,  on  appelle  à  caufe  de  cela  cette  ma- 

•  adie ,  œil  de  lièvre.  *  -J  ;  ~  • 

Tous  nos  Anciens  ont  reconnu  que  cette  maladie 
provenoit  de  differentes  caufes.  1.  D’un  vice  de  nature, 
quand  dans  le  tems  de  la  première  conformation  il  y 
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a  eu  un  deffaut  de  matière  pour  engendrer  la  paupiè¬ 
re.  z.  De  la  convulfion  du  mufcle  releveur  de  la  pau¬ 
pière  ,  ôc  en  même  tems  de  la  paralyfie  du  mufcle  or- 
biculaire  qui  l’abailfe.  3.  D’un  trop  grand  deffeichement 
de  la  fubftance  même  de  la  paupière,  qui  fait  quelle 
le  rétrécit.  4.  Par  les  cicatrices  qui  relient  enfuite  des 
playes ,  des  ulcérés  ôc  des  brûlures  de  cette  partie. 

Je  nedifputeray  point  les  trois  premières  caufes ,  en¬ 
core  bien  que  je  n’aïe  vû  aucun  éraillement  d'ail  qui  en 
fût  produit.  Je  diray  feulement  que  les  cicatrices  qui 
fuivent  les  playes  ,  les  ulcérés  ôc  les  brûlûres  en  font 
les  caufes  les  plus  communes ,  &  que  les  éraillements  font 
plus  ou  moins  grands ,  fuivant  que  ces  maladies  ont 
plus  ou  moins  caufé  de  perte  de  fubftance  en  la  pau¬ 
pière  ,  ou  fuivant  quelles  ont  été  plus  ou  moins  éten¬ 
dues. 

Mais  je  ne  me  tairay  pas  fur  l’opération  que  les  An¬ 
ciens  ôc  leurs  imitateurs  Modernes  propolènt  pour  gué¬ 
rir  cette  maladie  ,  ôc  que  voici  en  peu  de  mots.  Ils 
avoüent  dabord  que  lorfque  la  paupière  eft  beaucoup 
trop  courte,  elle  ne  peut  fe  rétablir  -,  mais  ils  dilent  aulîi 
que  lorfqu’il  s’en  faut  peu,  il  eft  aifé  d’y  remédier:  ôc 
que  pour  cet  effet ,  Ci  la  paupière  eft  rétrécie  par  une 
cicatrice  ,  il  faut  incifer  entièrement  cette  cicatrice , 
féparer  les  bords  de  cette  incifton  avec  de  la  charpie  rni- 
fes  entre,  &  continuer  ai  nu  a  les  tenir  féparez  jufques  a 
la  fin  de  la  cure  j  oblèrvant  de  ne  fe  lervir  pendant  tout 
ce  tems  d  aucuns  remedes  qui  deffeichent ,  mais  feule¬ 
ment  de  ceux  qui  humeélent  ôc  relâchent ,  comme  de 
l’onguent  de  bajtlicon ,  des  mucilages  de  fænugrec  ôcc.  ôc  que 
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fi  la  paupière  eft  rétrécie  par  une  autre  caufe  ,  il  faut 
incifer  la  peau  au  deflous  du  fourcil  en  forme  de  croif- 
fant,  dont  les  extrémités  foient  tournées  en  bas  &  prés 
du  bord  de  la  paupière  ,  ôc  la  partie  gibbe  en  haut 
divifer  enfuite  la  peau  pour  la  faire  defcendre  en  bas 
&  donner  moïen  à  la  paupière  do  s’abaifl'er  ;  l’entre¬ 
tenir  en  cet  état  avec  de  la  charpie ,  quelques  Modernes 
ajoutent  avec  une  petite  platine  de  plomb  logée  entre 
les  deux  lèvres  de  la  playe  ;  6c  procéder  au  relie  com¬ 
me  dellus. 


Pour  fçavoir  (x  cette  opération  eft  bonne  ou  mau- 
vaife,  il  ne  faut  qu’examiner  ce  qui  arrive  à  toutes  les 
cicatrices  qui  luivent  la  guérifoii  des  playes  des  autres 
parties ,  6c  on  connoîtra  qu’il  ne  s’en  fait  aucune  fans 
que  la  peau  foit  rétrécie,  quoi  qu’il  n’y  ait  même  que 
la  peau  d’incifée.  Il  eft  aifé  de  s’en  éclaircir  fûrement  j 
car  en  mefurant  une  playe  recente  faite  en  ligne  droite 
avant  que  d’y  appliquer  le  premier  appareil,  6c  la  me¬ 
furant  apres  être  cicatrifée  ,  on  verra  que  la  cicatrice 
n’eft  pas  Ci  longue  qu ’étoit  la  playe  :  cequi  ne  peut  ar¬ 
river  fans  que  la  peau  foit  rétrécie  à  l’endroit  de  la  ci¬ 
catrice. 


C’eft  aufli  ce  rétréciflement  de  peau  qui  fait  que  lorf- 
que  les  playes  au  lieu  d’être  en  ligne  droite  font  en  ligne 
tourbe,  la  parrie  de  la  peau  qui  eft  renfermée  par  cette 
ligne  courbe  devient  éminente  en  le  cicatrifant  :  que  lorf- 
quelles  font  faites  en  chevron  brije  ,  en  croix  ,  ou  quelles 
font  autrement  angulaires ,  tous  les  angles  de  la  peau 
renfermez  par  ces  lignes  deviennent  pareillement  émi¬ 
nents  en  fe  cicatrifant  :  que  lorfqu’il  y  a  yerte  de  fnb- 

jlance 


DE  L*  Oe  I  L.  ^ 

fiance  en  la  peau ,  cette  peau  fe  rtlferre  dé  toutes  parts, 
enforte  que  la  cicatrice  qui  iurvient  eft  beaucoup  plus 
petite  que  n’étoit  la  piece  emportée  :  &  que  dans  les 
play  es  profondes,  les  cicatrices  en  font  enfoncées  &  que 
le  bord  de  la  peau  fe  replie  en  dedans  fenfonçeure. 

C’ell  encore  ce  rétrécilfement  de  peau  qui  fait  que 
lorfque  les  lèvres ,  les  ailes  du  ne^,  les  paupières,  le  lobe  de 
t oreille ,  &  la  peau  du  prépuce  font  fendues ,  elles  s’écar¬ 
tent  &  ne  fe  reüniifent  point  comme  elles  étoient ,  à 
moins  quelles  n’aient  allez  d’épailfeur  pour  fouffrir  des 
points  d’éguille  pour  les  rapprocher  ,  &  les  tenir  réu¬ 
nies  l’une  contre  l’autre,  comme  les  lèvres  8c  le  lobe  de 
l’oreille  :  8c  cela  parceque  la  peau  extérieure  8e  l’intérieu¬ 
re  de  chaque  côté ,  fe  relferrent  8e  s’unilfent  enfemble 
par  une  cicatrice,  ce  qui  fait  que  ces  fentes  demeurent 
ouvertes. 

;  v-  -  "  ^  ...  -  *  ■ 

Si  donc  dans  toutes  ces  rencontres  la  peau  fe  rétrécit, 
que  doit-t’il  arriver  enfuite  de  l’opération  fufdite  ?  le 
voici.  Si  l’éraillement  eft  caulé  par  une  cicatrice  ,  8e 
que  l’on  coupe  cette  cicatrice,  il  s’en  fera  une  autre  qui 
refferrera  encore  davantage  la  paupière  ;  parceque  par 
la  fuppuration  qui  fuivra  ,  une  partie  de  la  première 
cicatrice  fe  confommera  j  ainfi  y  ayant  plus  de  perte 
de  fubftance  ,  il  y  aura  plus  de  rétrécilfement.  Si  l’é¬ 
raillement  à  une  autre  caufe  ,  &  qu’on  incife  la  peau 
de  la  paupière  en  croilfant ,  il  arrivera  que  la  peau  ren¬ 
fermée  dans  le  croilfant ,  en  fe  rétrécilfant  dans  fa  cir¬ 
conférence  ,  deviendra  feulement  un  peu  plus  éminen¬ 
te  fans  que  la  paupière  en  ait  plus  d’étendue,  au  con¬ 
traire  elle  en  fera  un  peu  plus  raccourcie.  Mais ,  dira-  • 
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t  on,  on  .tient  les  lèvres  écartées  avec  de  la  charpie ,  ou 
avec  une  petite  lame  de  plomb  ?  cela  ne  fe  peut,  à  caulc 
du  peu  d’épaifleur  de  la  paupière  &  de  Ton  inhabilité  ; 
mais  quand  cela  fe  pourroit,  je  disque  cette  charpie  ou 
ce  plomb  ne  demeureroient  pas  long  tems  dans  la  playe, 
pareeque  les  chairs  en  croiflànt  les  poufferaient  dehors, 
ôc  que  ces  mêmes  chairs  en  fe  delfeichant  &  fe  cicatri- 
fant  ne  pourraient  empêcher  la  peau  de  fe  retirer.  Ainfi 
il  n’y  à  perfonne ,  pour  peu  de  réfléxion  quelle  falfe  fur 
ce  que  je  viens  de  dire,  qui  ne  juge  que  cette  opération 
eft  plus  préjudiciable  que  profitable;  puifquelle  ne  peut 
qu’augmenter  la  difformité  en  faifant  fouffrir  le  Mala¬ 
de  ;  &c  qu’on  doit  par  conféquent  lailfer  la  paupière  en 
l’état  quelle  eft ,  fans  y  rien  faire. 


C  T  R  Q- 
f.  i  ON. 


15.  De  l’éraillement  de  U  Paupière  inférieure . 

CHAPITRE  XXL  ° 

Orfque  la  paupière  inférieure  fe  renverfe  &  fe  re- 
j  tire  en  dehors ,  enforte  quelle  ne  peut  remonter 
pour  couvrir  le  blanc  de  l’oeil ,  c’eft  ce  que  nos  Auteurs 
appellent  proprement ,  Eraillement ,  *  peut  être  pareeque 
cette  paupière  y  eft  plus  fujette  que  la  lupérieure. 

Nos  Anciens  nous  difent  qu’il  ne  vient  point  natu¬ 
rellement  ,  comme  celui  de  la  paupière  fupérieure ,  ni 
par  le  defleichement  de  là  paupière  ;  mais  1.  Par  le  re¬ 
lâchement  de  la  partie  intérieure  de  la  paupière,  caufé 
ar  un  trop  long  ufage  de  remedes  émolliants  :  z.  Par 
a  paralyfie  de  cette  partie  :  3.  Par  quelque  excroiflance 
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de  chair  qui  s’eft  infenfiblcment  engendrée  dans  fa 
partie  intérieure  :  4.  Par  les  cicatrices  qui  fui  vent  les 
play  es,  les  ulcérés  2c  les  brûlures  de  cette  partie. 

Je.  ne  m’arrêteray  point  à  examiner  toutes  ces  cau- 
fes ,  je  me  contenteray  feulement  de  dire  que  les  cica¬ 
trices  en  font  les  caufes  les  plus  otdinaires  :  2c  que  fi 
cette  maladie  vient  d'un  relâchement  de  la  partie  inté¬ 
rieure  de  la  paupière  à  l’occafion  feulement  dïm  long 
ufàge  de  remedes  émolliants ,  on  pourroit  tenter  de  corri¬ 
ger  ce  vice  par  un  ufage  continu  de  remedes  fortifiants , 
aflringents  &  defeichants ,  2c  non  point  par  les  cautères 
acîuels  ou  potentiels ,  comme  quelques-uns  le  veulent  : 
que  fi  elle  vient  d’une  excroiffance  de  chait ,  fi  cette 
chair  eft  fongueufe  2c  petite,  on  la  pourra  confommer 
2c  deffeicher  par  le  moi  en  des  remedes  propofez  ci- 
devant  pour  de  femblables  excroiffances  ;  fi  au  contrai¬ 
re  elle  eft  vieille  2c  dure,  on  pourra  l’ôter  en  la  cou¬ 
pant  avec  la  pointe  des  cifeaux  ,  pourvu  qu’on  jrecon- 
noiffe  quelle  ne  foit  nullement  chancreufe",  prenant 
garde  d’oftenfer  le  corps  de  la  paupière  -,  même  pour 
la  couper  plus  facilement ,  on  pourra,  comme  nos  Au¬ 
teurs  l’enfeignent ,  paffer  une  éguille  enfilée  au  travers 
de  fa  bafe,  2c  former  avec  les  deux  bouts  du  fil  une 
anfe  avec  laquelle  on  l’élévera  pendant  qu’on  la  cou¬ 
pera  petit-à-petit ,  ou  avec  le  biftory  courbe ,  ou  la  lan¬ 
cette,  ou  la  pointe  des  cifeaux,  fe  fervant  enfuite  des 
remedes  dont  j’ay  parlé  à  l’occafion  des  Verrues  :  mais 
fi  f éraillement  eft  caufé  par  une  paralyfie  de  la  paupière, 
ou  s’il  vient  des  cicatrices  enfuite  des  playes,  des  ulcé¬ 
rés  2c  des  brûlures ,  il  eft  abfolument  incurable. 
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Cependant  nos  Anciens  &  nos  Modernes  ,  toujours 
remplis  de,  leurs  mêmes  idées ,  confeillent  deux  opéra¬ 
tions  par  le  moien  defquelles  ils  prétendent  réduire  la 
paupière  en  fa  grandeur  naturelle.  I.  Quand  l'éraillement 
vient  de  ceque  la  peau  de  la  paupière  inférieure  eft  ré¬ 
trécie  par  quelque  cicatrice,  ils  veulent  que  l’on  y  fade 
aulfi  une  incifion  en  croilfant  dont  les  extrémités  ten¬ 
dent  vers  l’un  &  l’autre  angle  &  approchent  prés  du 
bord  de  la  paupière ,  ôc  la  partie  gibbe  en  bas  du  côté 
de  la  joiie ,  qu’on  en  fepare  la  peau  pour  la  faire  re¬ 
monter, qu’on  J 'entretienne  en  cet  état  avec  de  la  charpie, 
&  félon  quelques  Modernes  avec  une  petite  lame  de 
plomb ,  &  qu’on  procédé  au  relie  comme  dans  l’érail¬ 
lement  de  la  paupière  fupérieure. 

i.  Quand  il  vient  des  autres  caufes ,  ils  veulent  qu’on 
falfe  deux  incifions  dans  la  partie  intérieure  de  la  pau¬ 
pière  ,  qui  commencent  chacune  vers  chaque  angle  de 
l’oeil  prés  le  bord  de  cette  paupière  ,  &  que  les  conti¬ 
nuant  obliquement  vers  le  milieu  &  le  fond  de  la  pau¬ 
pière,  on  les  joigne  enfemble  ,  enforte  quelles  y  for¬ 
ment  un  angle  -,  puis  levant  la  peau  intérieure  comprile 
oar  ces  deux  lignes,  on  la  coupe  enfin  prés  le  bord  de 
a  paupière  :  cequi  eft  proprement ,  afin  qu’on  l’entende 
mieux,  enlever  une  pièce  triangulaire  de  la  peau  in- 
■  térieure  de  la  paupière  ,  dont  la  bafe  fe  prend  du  côté 
des  cils ,  &  la  pointe  vers  le  fond  de  la  paupière.  Cela 
fait ,  quelques-uns  veulent  qu’on  fafl'e  deux  points  de- 
gu  ille  pour  reünir  la  peau  reliante  ;  d’autres  le  conten¬ 
tent  d'incarner ,  de  delfeicher  &  de  cicatrifer. 

Comme  la  première  de  ces  opérations  eft  femblable 
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à  celle  propoiée  par  nos  Auteurs  pour  l'éraillement  de  la 
paupière  fupérieure ,  il  n’eft  pas  beibin  de  la  réfuter  ici, 
puiique  je  l’ay  déjà  refutée  dans  le  chapitre  précédent. 
Il  ne  me  refte  donc  plus  que  d  éxaminer  lî  la  fécondé 
peut  avoir  quelque  utilité  dans  l'craüement  de  la  pau¬ 
pière  inférieure. 

Je  dis  premièrement,  que  quand  elle  auroit  quelque 
ilité  ,  il  ferait -.bien  difficile  de  1  exécuter ,  tant  pour 
faire  les  incillons  obliques,  que  pour  enlever  cette  pièce 
triangulaire  de  peau  ,  fans  offenfer  le  refte  de  la  pau¬ 
pière,  à  eau  le  du  peu  d’épaifleur  de  cette  partie  :  fecon- 
dement  que  bien  loin  d’être  utile  pour  faire  redrefler 
la  paupière  inférieure ,  elle  la  reflerreroit  8c  rétréciroit 
fi  fort  quelle  s’en  raccourcirait  Sc  defeendroit  plus  bas, 
8c  fon  bord  même  fe  renverferoit  davantage,  comme 
on  le  voit  arriver  lors  qu’enfuite  de  quelque  pourriture, 
il  s’y  fait  quelque  perte  de  fubft.ance  dans  la  partie  in¬ 
térieure  de  cette  paupière.  Ainfi  cette  opération  diffici¬ 
le  8c  laborieufe  pour  le  Chirurgien  ,  douloureufe  ôc 
cruelle  pour  le  Malade  ,  ne  peut  qu’augmenter  la  ma¬ 
ladie.  . 

Il  arrive  encore  une  autre  efpece  d' éraillement  com¬ 
mun  aux  deux  paupières ,  qui  fe  frit  ordinairement 
quand  par  une  pîaye ,  q.u  un  ulcéré  enfuite  de  quelque 
nourriture,  charbon,  gangrenne  ou  autre  maladie,  le 
sord  de  la  paupière  eft  fendu  ou  confommé  en  partie, 
8c  que  les  angles  de  part  Se  d’autre  de  cette  fente  ,  8c 
même  les  bords  fe  retirent  8c  fe  renverfent.  Nos  Au¬ 
teurs  difent  aufli  que  ce  deftaut  vient  quelques-fois  par 
un  vice  de  la  première  conformation  :  je  ne  l’aftureray 
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pas ,  n’en  aiant  jamais  rencontré.  Quoi  qu’il  en  fôit  , 
cette  maladie  aiant  quelque  rapport  au  bec  de  lièvre  ôc 
aux  fentes  ôc  mutilations  des  oreilles  ôc  des  ailes  du. 
nez ,  on  l’appelle ,  Mutilation , b  ou  accourcijîement  de  U 
paupière ,  quand  une  partie  de  fa  fubftance  eft  empor¬ 
tée  ou  confomméej  ôc  fimplement,  fente,  quand  il  n’y 
a  rien  d’emporté. 

Ceux  qui  ont  écrit  de  cette  maladie ,  difent  que  lorf- 
quelle  eft  grande  on  ne  la  peut  guérir ,  ôc  que  Ci  on 
tente  de  la  guérir ,  on  rend  l’œil  plus  difforme  :  mais 
que  lorfque  la  mutilation  eft  peut  confidérable  , 
on  la  peut  guérir  par  une  opération  femblable  à  celle 
que  l’on  fait  pour  les  becs  de  lièvre.  Pour  moi  je  ne  luis 
pas  de  ce  fentiment ,  ôc  je  l’eftime  incurable  fi  petite 
quelle  foit,  ôc  cela  pareeque  la  paupière  à  trop  peu  d’é- 
paifleur  pour  pouvoir  être  retaillée  ,  ôc  pour  foûtenir 
une  ou  deux  éguilles  autant  de  tems  qu’il  en  faudroit 
pour  l’union. 
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16.  De  U  conjonction  des  Paupières.  * 

CHAPITRE  X  X  IL  . 

IL  arrive  quelques-fois ,  mais  bien  rarement ,  que  par 
un  vicè  de  conformation  l’extrémité  de  la  paupière 
fupérieure  fe  trouve  unie  ôc  jointe  avec  l’extrémité  de 
l’inférieure,  en  telle  forte  que  l’œil  ne  peut  être  décou¬ 
vert  quand  cette  union  eft  parfaite,  ôc  qu’il  ne  peut  fe 
découvrir  qu’en  partie  lorfquelle  eft  imparfaite. 

Je  n’ay point  yu  jufques  à  prefent  d’union  parfaite; 
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elle  m’a  cependant  été  allurée  autres-fois  par  un  Chi¬ 
rurgien  qui  difoit  l’avoir  vüe  dans  un  enfant  nouveau 
né  j  cela  peut  être  :  mais  j’ay  vû  cinq  ou  fix  fois  de 
ces  unions  imparfaites  plus  ou  moins  grandes  ,  dont  la 
plus  confidérable  étoit  d’un  peu  plus  de  la  moitié  des 
paupières ,  en  une  fille  de  quinze  ou  feize  ans  j  &  ce  fi:  ce 
quim’adonné  occafion  de  faire  les  remarques  fuivantes. 

i.  Que  ces  jonctions  arrivent  ordinairement  du  côté 
du  petit  angle,  du  moins  toutes  celles  que  j’ay  vues  y 
étoient. 

a.  Qu’a  l’endroit  de  lajonécion  on  remarque  une  ligne 
qui  fait  la  féparation  des  deux  bords  des  paupières,  6c 
qui  efi:  d’un  autre  couleur  que  la  peau  qui  recouvre  les 
paupières ,  6c  cette  ligne  s’étend  jufques  à  l’angle  exté¬ 
rieur  des  paupières  &  s’y  termine. 

3.  Que  non-feulement  les  cils  de  l’une  &  de  l’autre 

paupière  gardent  leur  ordre ,  mais  aufli  cette  petite  ran¬ 
gée  de  trous  qui  font  par  de  là  les  cils ,  fe  trouvent  hors 
de  l’union ,  6c  quand  les  enfants  pleurent  on .  les  voit 
s’humeèter.  5 

4.  Que  lors  qu’avec  les  doigts  on  élevé  la.  paupière 
fupérieure  &  que  l’on  abaifle  l’inférieure ,  l’endroit  de 
l’union  s’élargit,  enforte  qu’on  reconnoît  manifeftement 
que  cette  union  ne  fe  rencontre  que  dans  les  extrémitées 
de  cette  membrane  ou  peau  qui  revêt  la  partie  intérieu¬ 
re  des  paupières. 

Suivant  ces  remarques,  on  juge  bien  qu’on  peut  par 
la  Chirurgie  divifer  les  paupières  ainfi  unies  ,  6c  les 
empêcher  de  s’unir  derechef  en  opérant  de  la  maniè¬ 
re  îuivante  ,  à  l’imitation  des  Anciens. 
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On  introduit  entre  le  globe  de  l’œil  &  les  paupières 
tout  le  long  de  l’union  une  petite  fonde  cannelée,  en- 
forte  que  la  cannelure  foit  jugement  au  deifous  de  l’u¬ 
nion  :  on  éloigne  cette  fonde  du  globe  de  l’oeil ,  tant 
pour  ne  le  point  incommoder  y  que  pour  étendre  par 
ce  moien  les  paupières  ,  &  rendre  cette  ligne  formée 
par  l’union  plus  apparente ,  puis  avec  une  lancette  bien 
tranchante,  ou  avec  un  petit  fcalpel  on  coupe  fur  la  can¬ 
nelure  de  la  fonde  cette  efpece  de  lien  ou  de  membrane 
qui  forme  l’union  ,  juftement  dans  fon  milieu  ,  ôc  on 
pourfuit  l’incifion  jufques  au  petit  angle ,  prenant  gar¬ 
de  de  l’offenfer  •,  cequi  effc  facile  a  éviter  étant  très  aifé 
à  diftmguer.  Ou  bien  on  fe  fert  de  cifeaux  bien  tran¬ 
chants  ,  &c  introduifant  une  de  leurs  pointes  dans  la 
cannelure,  on  fait  de  même  l’incifion  :  ou  bien  même 
fans  fonde  cannelée ,  on  la  peut  couper  avec  des  cife¬ 
aux  à  bouton-,  puif qu’il  n’importe  de  quelle  manière 
.  on  faffe  l’opération  ,  pourvu  qu’on  coupe  l’adhérence 
fans  bleffer  ni  l’œil ,  ni  les  bords  des  paupières ,  ni  leur 
angle. 

L’opération  faite  ,  on  laiffe  couler  le  fang  jufques  a 
ce  qu’il  s’arrête  de  lui  même ,  puis  on  nettoie  l'œil  avec 
quelque  eau  cphthdmique  ,  &  on  lave  enfuite  les  pau¬ 
pières  dix  ou  douze  fois  le  jour  avec  un  collyre  défiera-- 
îif,  fins  y  appliquer  ni  compreffes ,  ni  bandages  ,  pour 
ne  point  donner  occafion  au  Malade  de  tenir  les  pau¬ 
pières  fermées  :  au  contraire ,  il  faut  lui  bien  recom¬ 
mander  de  les  tenir  toujours  ouvertes  ,  pour  empêcher, 
quelles  ne  fe  reüniffent  y.  ôc  pour  cela  il  ne  le  faut  laif¬ 
fe  r  dormir  que  le  moins  qu’on  pourra ,  &  même  à  plu- 
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fieurs  reprifes  ;  &  apres  le  réveil,  il  faut  à  chaque  lois 
avoir  foin  d’éloigner  avec  les  doigts  les  paupières  l’une 
de  l’autre,  afin  que,  s’il  s’étoit  fait  quelque  commen¬ 
cement  d’union,  de  la  féparer.  Quelques  Auteurs  con- 
feillent  de  mettre  entre  les  paupières  un  petit  linge 
mollet  trempé  dans  quelque  collyre  pour  mieux  les 
empêcher  de  s’unir  :  cela  feroit  bon  fi  l’oeil  pouvoit  le 
fouifrir.  Ordinairement  dans  fept  ou  huit  jours  les  pau¬ 
pières  le  trouvent  entièrement  cicatrifées. 

Lorfque  les  paupières  font  peu  unies  ,  comme  d’une 
demie  ligne  ou  d’une  ligne  au  plus,  l’œil  à  la  vérité 
n’eft  pas  fi  ouvert  qu’il  le  devrok  ;  mais  cela  n’empê¬ 
che  point  de  voir ,  &  la  difformité  n’efi:  pas  confidéra- 
ble ,  y  paroilfant  feulement  comme  un  petit  lien  en  de¬ 
dans  qui  unit  les  paupières  :  ainfi  cela  ne  vaut  pas  la/ 
peine  d’en  faire  l'opération.  Mais  quand  l’union  elt 
grande  ,  comme  d’un  tiers  ou  de  moitié  des  paupières, 
outre  la  difformité  ,  cela  empêche  de  bien  voir  de  cet 
œil  ;  aulfi  l’opération  y  eft  plus  nécelfaire. 

Je  ne  confeillerois  point  de  faire  l’opération  fur  les 
enfants ,  pour  l’impoflibilité  qu’il  y  a  de  leur  faire  te¬ 
nir  les  yeux  ouverts  ,  à  caufe  de  leur  peu  de  raiton  -, 
ce  qui  feroit  que  les  paupières  fe  reüniroient  :  ainfi  je 
confeillerois  plutôt  d’attendre  un  âge  plus  raifonnable, 
cette  maladie  n’étant  point  du  nombre  de  celles-  qui 
fe  rendent  plus  mauvaifes  en  vieillilfant.- 

Les  paupières  s’unilfent  encore  enfemble  enfuite  de 
quelques  brûlures  du  de  quelques  ulcérés  de  leurs  bords, 
mais  comme  ces  accidents  n’arrivent  gueres  fans  qu’il 
fe  falfe  quelque  perte  de  fublfance  en  ces  parties ,  les 
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cicatrices  qui  fe  forment  font  fi  irrégulières ,  &  rëtré- 
ciifent  tellement  la  peau  des  paupières ,  que  quand  on 
les  fendroit  derechef,  les  Malades  n’en  recevroient  au¬ 
cun  foulagement  :  au  contraire  la  difformité  feroit  plus 
grande ,  parceque  l’œil  fe  trouveroit  découvert  &  érail¬ 
lé  a  l’endroit  de  la  féparation,  comme  ïl  eft  aifé  de  le 
juger.  J’en  ay  vu  plu  heurs  à  qui  un  femblable  accident 
étoit  arrivé  ,  mais  j’ay  mieux  aimé  les  renvoier  fans 
leur  rien  faire  ,  que  de  les  expofer  à  les  rendre  plus 
difformes. 

Nos  Auteurs  mettent  encore  fous  ce  titre  l’union  qui 
fe  fait  de  la  partie  intérieure  de  la  paupière  a  vec  la  con¬ 
jonctive  ,  &  quelques-uns  difent  auffi  avec  la  cornée , 
enfuite  de  quelques  ulcérés  ou  brûlures  en  ces  parties, 
ce  qui  empêche  le  mouvement  de  la  paupière.  J’ay  bien 
vu  la  paupière  unie  avec  la  conjonétive,mais  je  ne  Tay 
point  vüe  avec  la  cornée  &  cela  eft  fort  difficile  à  con¬ 
cevoir.  Quoi  qu’il  en  foit,  ils  enfeignent  que  pour  gué¬ 
rir  ce  vice,  on  doit  élever  la  paupière  avec  quelque  in- 
ftrument  propre  ,  puis  féparer  doucement  l’adhérence 
avec  le  tranchant  d’une  lancette  ,  prenant  garde  d’of- 
fenfer  la  paupière  ni  les  membranes  de  l’œil ,  enfuite 
mettre  entre  la  paupière  &  l’œil  un  peu  de  charpie,  ou 
quelque  linge  délié,  imbu  de  quelque  liqueur  propre 
pour  empêcher  que  la  paupière  fe  rejoigne ,  &  d  avoir 
même  foin  de  la  renverfer  tous  les  jours  ,  tant  pour 
empêcher  cette  union  ,  que  pour  y  appliquer  des  re- 
medes. 

Pour  moi  je  mets  encore  cette  opération  au  nombre 
des  imaginaires,  quoique  nos  Modernes  l’enfëignent 
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apres  l’avoir  transcrite  fort  religieufement  de  nos  An¬ 
ciens.  1.  Parceque  cette  féparanon  eit  très  laborieufe , 
tant  pour  le  Malade  que  pour  le  Chirurgien.  2.  Pour 
le  péril  qu’il  y  aurait  de  caufer  une  maladie  bien  plus 
grande  que  la  première ,  foit  en  perçant  ou  coupant  la 
paupière ,  ou  en  offenfant  l’œil  ,  ou  quand  ni  l’un  ni 
l’autre  n’arriveroient ,  pour  la  crainte  qu’il  y  aurait  que 
par  l’inflammation  qui  furviendroit ,  la  paupière  ne 
tombât  en  pourriture  ou  gangrenne  à  caule  de  fon  peu 
d’épailfeur;  ou  qu’au  moins  la  fuppuration  fût  li  gran¬ 
de  ,  que  la  paupière  en  fe  ciaîtnlant  enfuite  fe  rétrécit 
beaucoup.  3.  Parcequ'il  ferait  très  difficile ,  quand  le 
tout  tournerait  à  bien,  d’empêcher  que  la  paupière  ne 
s’unit  derechef,  vu  que  le  moien  qu’ils  donnent  pour 
l’empêcher ,  en  mettant  un  linge  entre  la  paupière  ôe 
l’œil ,  ne  fe  peut  exécuter,  l’œil  ne  pouvant  fouffrir  un 
tel  corps  étranger  entre  lui  &  la  paupière.  Par  ces  rai- 
fons ,  j’eftime  que  cette  maladie  eft  incurable  ,  &  en 
cela  je  fuis  de  l’opinion  de  Celfe  qui  avoiie  ingenuëment 
n’en  avoir  vu  guérir  aucun  par  l’opération  lufdite. 

Je  veus  bien  croire  que  cette  opération  &  toutes  les 
autres  que  je  viens  de  réfuter ,  ne  font  point  à  prefent: 
en  ufage  ,  &  je  ne  penfe  pas  même  quelles  y  aient  été  : 
du  moins  je  puis  dire  que  fi  on  les  a  voulu  quelques- 
fois  mettre  en  pratique ,  la  mauvail'e  reiilhte  qui  s’en 
eft  enfuivie  les  à  fait  abandonner  par  ceux  qui  fe  con¬ 
fiants  trop  aux  Auteurs ,  ont  eu  allez  de  hardielîe,  pour 
ne  pas  dire  de  témérité ,  de  les  entreprendre ,  fans  pré¬ 
voir  ce  qui  en  pouvoir  arriver. 

Si  j’ay  donc  réfuté  ces  manières  d  opérer  ,  c’eft 
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qu’aiant  confideré  que  parmi  nos  Anciens  Praticiens , 
un  grand  nombre  les  ont  décrites  fi  uniformément . 
qu’il  femble  quelles  raflent  en  commun  ufage  ;  quoi¬ 
que  cependant  ils  aient  puifé  leurs  defcriptions  les  uns 
des  autres  ,  comme  il  eft  aifé  de  le  connoître  par  la 
conformité  de  leur  texte,  &  ainfi  entafle  erreurs  fur  er¬ 
reurs  .•  qu’une  partie  de  nos  Praticiens  Modernes ,  ceux 
même  dont  on  fe  fait  une  loi  de  fuivre  les  fentiments, 
les  ont  rapportées  dans  leurs  livres ,  fans  fe  mettre  au¬ 
trement  en  peine  fi  elles  étoient  poflibles ,  ou  non  : 
qu’il  y  a  encore  des  Chirurgiens,  même  de  réputation, 
qui  les  enfeignent  publiquement  &  aufli  férieufement 
que  fi  elles  leurs  étoient  fort  familières  :  &  qu’enfin 
entre  le  petit  nombre  des  Anciens  &  des  Modernes  qui 
les  délàprouvent ,  les  uns  ne  le  font  que  tacitement , 
c’eft-à-dire,  en  n’en  parlant  point  dans  leurs  livres  de 
pratique  ;  ôe  les  autres  les  expofant  Amplement  en  ci¬ 
tant  les  Auteurs  dont  ils  les  ont  tirées ,  &  lé  contentent 
enfuite  de  dire  quelles  ne  fe  pratiquent  plus,  parcequel- 
les  font  trop  douloureufes  ou  cruelles.  Aiant  dis-je  con¬ 
fideré  toutes  ces  chofes  ,  j’ay  crû  que  je  devois  relever 
les  jeunes  Chirurgiens  du  doute  ou  ils  pourroient  être 
à  l’égard  de  ces  opérations  ,  en  leur  montrant  par  des 
raifons  de  pratique ,  quelles  ne  doivent  point  être  mi- 
fes  en  ufage  ;  &  cela  pour  les  empêcher  de  tomber  dans 
des  fautes  autant  défavantageufes  pour  leur  réputation, 
funelles  pour  leurs  Malades. 
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vj.  Des  maladies  des  Paupières  excitées  par  des  caufes 


/ 


extérieures. 


CHAPITRE  X  X  I IL 

LEs  paupières  font  fouvent  ofFenfées  par  des  cau¬ 
fes  qui  les  meurtrilFent  ,  les  déchirent ,  ou  les 
tranchent  ,  fans  que  les  autres  parties  de  l’oeil  foient 
blelfées .  . 

Les  contufions  fe  guérilfent  comme  celles  des  autres 
parties  du  corps.  Cependant  comme  les  paupières  fe  tu¬ 
méfient  &  enflamment  aifément  ,  on  doit  s’appliquer 
dabord  à  empêcher  ces  fymptomes.  Ainfi  on  fe  fe rt 
dans'  le  commencement  des  deffenfîfs  faits  avec  l'eau  rofe, 
le  blanc  d’œuf  &  un  peu  de  fajfran  ;  ou  de  celui  dont  j’ay 
parlé  ci-devant ,  fait  avec  l’œuf  entier  ,  le  vin  CT  l’huile 
rofat. 

Si  la  lividité  efl:  grande,  qui  eft  une  marque  qu’il  y 
a  beaucoup  de  fang  extravafé  ,  on  oint  les  paupières 
de  fuc  d’abfnthe  méfié  avec  du  miel ,  ou  on  applique  def- 
fus  des  linges  imbus  de  cette  mixtion.  Ou  bien  on  fè 
fert  d’une  fomentation  faite  avec  les  feuilles  à' abfnthe  & 
de  feordium ,  les  fommités  de  thym,  les  fleurs  de  camomille  CT 
de  melilot ,  CT  la  femence  d'anis  ,  que  l’on  fait  cuire  avec 
le  vin  ,  dans  laquelle  on  trempe  des  comprefles  qu’on 
applique  chaudement  fur  les  paupières  ,  8c  qu’on  re¬ 
nouvelle  trois  ou  quatre  fois  par  jour.  Ou  on  emploie 
de  la  même  manière  le  fuc  de  racines  de  fçeau  de  Salomon , 
ou  la  décodlion  des  mêmes  racines  faite  avec  le  vin. 

A  l’égard  des  playes ,  fi  elles  font  faites  avec  des 
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inftruments  trenchants ,.  on  les  oint  d’hiule  d’hypericon^ 
dans  laquelle  on  ajoute  de  la  térébanthme  de  Verafe  ,  ou 
d’autres  baumes  ou  onguents  'vulnéraires ,  &  par  deiîlis  on 
applique  un  petit  plumaceau  &  un  emplâtre  de  diapalme 
difloût  avec  l'huile  rojat  :  &  fi  ce  font  des  playes  contu  fes 
ou  dilacérées ,  on  fie  fert  bien  des  mêmes  huiles ,  baumes 
ou  onguents,  mais  au  lieu  de  l'emplâtre  de  diapalme,  on  ap- 
pliq  ue  les  dejfenffs  jufdits . 

Si  enfuite  de  ces  playes,  il  fe  faifoit  une  fluxion  ôc 
tumeur  confidérableaux  paupières, on  l’appaiferoit  par 
le  moien  d’un  cataplafme  fait  avec  deux  onces  de  mie  de 
pain  blanc ,  demie  once  des  farines  de  femences  de  fœnugrec  0 
de  lin,  que  l’on  feroit  cuire  dans  le  lait  de  vache,  y  ajou¬ 
tant  fur  la  fin  un  jaune  d'ceuf ,  vingt  grains  de  fajfran  en 
poudre  0  une  demie  once  d’huil e rojat ,  que  l’on  applique- 
roit  chaudement  fur  les  paupières  ôc  leurs  environs.  Et 
fi  cette  tumeur  devenoit  œdemateufe  ,  on  fe  ferviroit 
pour  rèfoûdre  ôc  fortifier  de  celui  fait  avec  deux  onces  des 
farines  d’orge  0  de  fèves ,  une  once  des  poudres  de  fleurs  de  ca¬ 
momille  ,  de  melilot  0  de  rofes  rouges ,  0  une  once  &  demie 
de  miel ,  que  l’on  feroit  cuire  dans  une  dècoètion  de 
feuilles  de  betome  0  d’eufraife,  que  l’on  appliquerait  com¬ 
me  deflus. 

Les  paupières  font  encore  offenfêes  par  des  brûlures 
qui  fe  guériflent  en  les  oignant  avec  l’onguent  populeum 
ou  l’huile  d’œufs ,  ou  le  beurre  de  Saturne  ,  &  autres  remè¬ 
des  ufitez  pour  les  brûlures.  On  doit  feulement  pren¬ 
dre  garde  de  defleicher  les  ulcérés  qui  leurs  fuceedent 
trop  promptement ,  de  crainte  que  les  cicatrices,  en  fe 
rellèrrant  trop ,  ne  rétréciffent  beaucoup  les  paupières  3 
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êc  ne  caufent  un  éraillement ,  qu’il  eft  cependant  bien 
difficile  d’éviter ,  pour  peu  que  les  brûlures  foient  pro-' 
fondes  :  &  en  cas  que  les  bords  de  l’une  &  de  l’autre 
paupière  fuffent  ulcerez ,  on  doit  pareillement  prendre 
garde  que  les  deux  paupières  ne  s’unifient  enfemble  ;  & 

Ïiour  l’empêcher  autant  qu’on  le  pourra*,  il  fera  bon  de 
es  ouvrir  de  tems  en  tems,  &  de  mettre  fur  leurs  bords 
un  peu  de  tuthie  lavée  ou  du  plomb  brûlé ,  tant*  pour  defi- 
feicher  les  ulcérations  de  chaque  bord ,  que  pour  fervir 
d’un  rnoien  pour  empêcher  leur  union.  Si  on  pouvoit 
faire  tenir  entre  les  deux  bords  un  petit  morceau  de 
cannepin  imbu  de  quelque  collyre  denccatif  cela  feroit 
commode;  mais  l’œil  difficilement  fouffre  de  tels  corps 
étrangers.  Enfin  fi  les  bords  des  deux  paupières  ne  font 
point  ulcerez ,  pour  empêcher  les  éraillements ,  fervez 
vous  des  moiens  énoncez  vers  la  fin  du  chapitre  dixiè¬ 
me  ;  mais  s’ils  le  font ,  ne  vous  en  fervez  point  ;  parce- 
qu’il  vaut  mieux  que  les  paupières  demeurent  éraillées, 
quoi  que  cette  difformité  foit  grande  ,  que  de  relier 
unies. 

*  % 

Conclufion  des  maladies ,  dé  l'œil. 

SI  je  n’ay  point  mis  de  préface  au  commencement 
de  ce  Traité,  je  dois  au  moins  en  le  finiffant  faire 
connoître  les  motifs  qui  m’ont  engagé  de  l’écrire ,  Se 
rendre  raifon  de  l’ordre  que  j’ay  obfervé  en  décrivant 
les  maladies  qui  y  font  contenues.  • 

Mon  premier  motif  a  été  de  communiquer  au  Pu¬ 
blic  les  découvertes  &  les  obfervations  que  j’ay  laites 
depuis  plufieurs  années,  fur  les  maladies  des  yeux  ;  Sc 
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en  cela  m’aquiter  du  devoir  de  ceux  de  ma  Profeffion, 
qui  s  étant  dévouez  pour  le  fer  vice  du  public,  ne  peu¬ 
vent  fans  injuflice  Te  rendre  fecrettes  les  connoiffances 
particulières  qu’ils  acquierrent  dans  l’exercice  de  leur 
Art. 


En  effet  ,  Ci  ceux  qui  nous  ont  précédé,  ne  nous  a- 
voient  pas  laiflé  leurs  découvertes  ,  leurs  obfervations 
êc  leurs  méditations  fur  toutes  les  parties  de  la  Méde¬ 
cine  ,  cette  fcience  feroit  encore  dans  le  berceau  ;  &c 
nous  aurions  jufte  fujet  de  nous  plaindre  d’eux  :  mais 
ils  l’ont  fait  fi  libéralement ,  qu’à  leur  imitation  nous 
ne  devons  point  priver  le  public  du  fruit  de  nos  veil¬ 
les  &  de  nos  travaux. 


Et  comme  les  Sciences  &  les  Arts  ne  fe  perfection¬ 
nent  qu’avec  le  tems  :  que  plus  les  Sçiences  &  les  Arts 
ont  d’étendue ,  &  plus  il  faut  de  tems  pour  les  condui¬ 
re  à  leur  entière  perfection  :  &  que  même  il  y  en  a , 
comme  par  exemple  la  Medecine,  qui  n’arriveront  ja¬ 
mais  à  ce  degré  tant  recherché  &  tant  déliré  :  on  ne 
doit  point  s’étonner  ,  Ci  nos  Auteurs  tant  Anciens  que 
Modernes  fe  font  trompez  en  plufieurs  rencontres. 
Cefl  beaucoup  pour  eux  qu’ils  nous  aient  frayé  le  che¬ 
min:  que  par  leurs  oblervàtions  &  leurs  expériences, 
ils  nous  aient  découvert  les  lignes  pour  connoître  les 
maladies,  8c  pour  en  faire  un  propoftic  bon  ou  mau¬ 
vais  :  qu'ils  nous  aient  montré  les  indications  que  nous 
devons  avoir  pour  parvenir  à  leur  cure  :  8e  qu’ils  nous 
aient  donné  les  remedes  pour  les  combatre  ,  8e  enfei- 
gné  les  opérations  pour  les  détruire.  Nous  devons  pro¬ 
fiter  de  leurs  connoiffances,  8e  nous  devons  nous  fervin 
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judicieufement  des  reigles  quils  ont  établies  pour  per- 
feétionner  de  plus  en  plus  les  chofes  qu’ils  nous  ont  lait 
fées  comme  imparfaites ,  &  pour  découvrir  celles  qu’ils 
n’ont  pu  véritablement  pénétrer. 

Le  fécond  motif  eft ,  qu’aiant  confidéré  que  très  peu 
de  Praticiens  ont  écrit  furies  maladies  des  yeux,  &  que 
parmi  les  Modernes  la  plupart  n’ont  prefque  fait  que  col¬ 
liger  ce  qu’ils  ont  trouvé  dans  les  Anciens ,  fans  y  rien 
ajouter  du  leur,  hors  quelques  noms  grecs  de  maladies, 
capables  plutôt  de  rebuter  que  d’inflruire  ;  j’ay  crû  o- 
bliger  les  jeunes  Chirurgiens  qui  voudront  s’appliquer 
à  connoître  à  fond  ces  maladies  ,  &  apprendre  à  les 
traiter  tant  par  les  remedes,  que  par  les  opérations,  en 
leur  en  traçant  un  plan  en  quelque  manière  nouveau , 
par  lequel  ils  s’inftruiront  en  peu  de  tems  de  toutes  les 
chofes  neceffaires  pour  les  connoître  &  pour  les  guérir. 

Je  fuis  perfuadé  qu’ils  loüeront  mon  defléin  &  qu’ib 
l’approuveront,  quand  apres  avoir  lu  ce  Traité  &  apres 
avoir  conféré  les  defcriptions  que  j’y  faits  des  maladies; 
avec  celles  qu’ils  liront  dans  les  Auteurs  ,  ils  trouver-  • 
ront  que  dans  celles  ou  je  fuis  entièrement  d’un  fenti- 
ment  oppofé ,  je  me  foûtiens  &  par  la  raifon  &  par  l’ex¬ 
périence  comme  fur  deux  pivots  inébranlables  ;  au  lieu 
que  celles  de  nos  Auteurs  ne  font  appuïées  que  fur  des 
opinions  fi  peu  probables ,  que  pour  peu  qu’on  les  exa¬ 
mine,  il  eft  aflez  difficile  de  s’imaginer  comment  elles- 
ont  pû  avoir  cours  pendant  un  aufli  long- tems  :  &  que 
dans  celles  où  je  ne  m’éloigne  pas  tout  a  fait  de  leur 
fentiment ,  je  ne  me  contente  pas  feulement  de  rapor- 
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ter  ce  que  j’ay  trouvé  chez  eux  de  conforme  à  l’expé¬ 
rience-,  mais  que  j’y  ajoute  encore  des  éclaircilfements 
utiles  pour  la  connoiflance,  pour  le  prognoftic,  ôe  pour 
la  cure  de  ces  maladies. 

Ce  que  je  viens  de  dire,  n’eft  point  pour  critiquer 
nos  Auteurs  ni  ceux  qui  fuivent  leurs  fencimentsj  j’ay 
trop  de  refpeét  pour  l’Antiquité  Sc  pour  mes  Maîtres. 
S’ils  fe  font  trompez  en  bien  des  cnofes ,  ce  n’eft  pas 
|eur  faute.  L’opinion ,  par  exemple ,  qu’ils  avoient  de 
l’ufage  du  criftallin ,  &  de  la  manière  qu'ils  penfoient 
que  la  vüe  fe  faifoit ,  n’a  pas  peu  contribué  à  leur  don¬ 
ner  une  idée  faulfe  de  la  cataraéle,  &  de  quelques  au¬ 
tres  maladies  de  l’œil  :  &  je  puis  dire  que  j’en  aurois 
encore  la  même  idée ,  fi  j’avois  toujours  été  perfuadé 
que  le  criftallin  fût  le  principal  inftrument  de  la  vue. 
Cependant,  quoi  qu’ils  n’aient  pas  véritablement  con¬ 
nu  la  cataraéle,  cela  ne  les  à  pas  empêché  d’inventer 
une  opération  fi  jufte  pour  la  détourner,  que  la  réüffi- 
te  à  répondu  a  leur  deiTein ,  quelle  eft  encore  heureu- 
fement  pratiquée  par  nos  Oculiftes  Modernes  qui  fui¬ 
vent  leur  doétrine ,  &  quelle  le  fera  dans  la  fuite  tant 
que  la  Chirurgie  fubfiftera. 

A  l’égard  de  l’ordre  que  j’ay  obfervé  dans  ce  Traité, 
il  paroîtra  dabord  irrégulier  ,  je  Tavoue.  Je  fçais  bien 
que  je  devois  commencer  par  les  maladies  des  parties 
extérieure  de  l’œil,  &c  décrire  de  fuite  celles  des  mem¬ 
branes  extérieures  du  globe  ,  puis  celles  des  parties  in¬ 
térieures  ,  &  enfin  celles  du  nerf  optique  :  mais  voici 
pourquoi  cet  ordre  eft  renverfë.  C’eft  que  mon  pre- 
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mier  deffein  n’étoit  que  de  faire  un  petit  Traité  des 
maladies  du  criftallin ,  pour  donner  au  Public  mes  dé¬ 
couvertes  fur  la  cataracte.  Ce  Traité  étant  ébauché , 
j’en  conféray  avec  quelques-uns  de  mes  amis  qui  me 
follicitérent  de  n’en  pas  demeurer  là ,  &  de  donner 
mes  remarques  fur  les  autres  maladies  de  l’œil,  je  fui- 
vis  leur  confeil ,  &  je  continuay  mon  travail  fans  en 
changer  l’ordre.  A  mil  comme  la  defcription  des  ma¬ 
ladies  du  criftallin  avoit  trop  détendue  pour  être  pla¬ 
cée  félon  fon  ordre  ,  j’en  ay  fait  la  première  partie  de 
mon  Traité  -,  &  pour  cela  je  l’ay  augmentée  de  beau.' 
coup  d'obièrvations  de  pratique  pour  éclaircir  de  plus 
en  plus  les  choies  que  j’y  avois  avancées  -,  j’ay  décrit 
enfuite  les  maladies  du  corps  vitré  &  des  autres  par¬ 
ties  intérieures  de  l’œil ,  &  celles  des  membranes  qui 
forment  fon  globe  ,  pour  en  faire  la  fécondé  partie  : 
puis  j’ay  paifé  fuivant  le  même  ordre  à  celles  des  par¬ 
ties  extérieures  de  l’œil ,  pour  en  compofer  la  troiiiême 
&  dernière  partie.  Peut  être  même  que  cet  ordre  ne 
déplaira  pas  ,  quand  on  verra  que  j’ay  tellement  dif- 
pofé  les  chapitres ,  que  fouvent  les  précédents  fervent 
à  mieux  faire  entendre  les  maladies  contenües  dans  les 
fui  v  an  ts. 

Dans  la  première  partie  j’ay  rapporté  des  obferva- 
tions  fur  toutes  les  différentes  altérations  du  criftallin, 
parceque  j’ay  traité  des  maladies  de  ce  corps ,  comme 
il  j  etois  le  premier  qui  en  eût  parlé  -,  ôc  efteélivement 
nos  Auteurs  les  ont  peu  connues.  J’ay  même  rapporté 
quelques-unes  des  obfervations  que  j’ay  faites  fur  des 
.  C  ccc  ij 


57  *- 


Des  maladie 


yeux  d’animaux,  qu’on  ne  doit  pas  pour  cela  rejetter  ; 
puifque  les  yeux  des  animaux  font  travaillez  des  mê¬ 
mes  maladies  que  ceux  des  hommes,  comme  on  peut 
le  connoître  pour  peu  qu’on  veuille  s’appliquer  à  les 
examiner.  Mais  dans  la  fécondé  &  dans  la  troisième 
partie ,  je  n’en  ay  point  rapporté  ,  hors  quelques-unes 
de  pratique  -,  &  cela  parceque  je  n’en  avois  pas  allez  de 
bien  circonftanciées ,  pour  en  fournir  à  tous  les  chapi¬ 
tres^  m’étant  contenté  pendant  plu  heurs  années  de  fai¬ 
re  feulemant  des  remarques  courtes  &  fimples  fur  les 
différentes  maladies  que  je  traitois,  pour  ne  fervir  qu’à 
mon  inftruclion  particulière,  n’aiant  alors  aucun  def- 
fein  d’écrire  fur  ces  maladies.  Cependant  comme  tou¬ 
tes  les  defcriptions  que  j’y  faits  des  maladies,  font  fon¬ 
dées  fur  ces  remarques  &c  autres  obfervations ,  (  car  je 
n’avânce  aucun  fait  que  je  ne  l’aie  auparavant  reconnu 
par  expérience  ,  )  je  puis  dire  que  chaque  defcription 
elf  véritablement  une  obfervation  compîette. 

Je  n’ay  point  voulu  paraître  hngulier  ,  en  donnant 
des  noms  nouveaux  à  quelques  maladies,  quoi  que  les 
idées  que  j’ay  de  quelques-unes  foient  entièrement  dif¬ 
férentes  de  celles  des  Anciens  &  des  Modernes  :  je  me 
fuis  fervi  de  ceux  que  l’antiquité  leur  a  donné  :  ainh 
j’ay  appeilé  Cataracte ,  l’altération  du  çriltallin  ,  quoi 
que  la  cataraéle  foit  autre  chofe  au  fentiment  de  nos 
Auteurs.  J’ây  mêmeconiervé  la  plupart  des  noms  Grecs 
des  maladies  ,  dont  je  pouvois  cependant  me  palfer  , 
étant  allez  exprimez  par  ceux  qui  font  uhtez  en  nôtre 
langue  j afin,  comme  je  1  ay  dit  ailleurs,  de  donner  de 
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la  facilité  à  ceux  qui  voudront  lire  ces  mêmes  maladies 
dans  les  Auteurs ,  de  les  y  trouver.  Et  quand  j’ay  dé- 
cirt  quelque  maladie  que  je  n’ay  point  trouvée  dans 
nos  Auteurs  ,  je  l’ay  exprimée  par  les  termes  les  plus 
fignificatifs  de  nôtre  langue. 

Si  je  me  fuis  beaucoup  étendu  fur  les  defcriptions 
de  quelques  maladies ,  c’eft  que  j’ay  eii  delfein  qu’on 
les  connut  fuffifamment  pour  les  pouvoir  traiter  :  ôc  fi 
j’ay  marqué  exactement  toutes  les  minuties  des  opéra¬ 
tions,  c’eït  parceque  je  fçais  qu’on  ne  fçauroit  trop  inf- 
truire  les  jeunes  Chirurgiens  qui  n’ont  pas  encore  mis  la 
main  à  l’œuvre ,  ôc  qui  fouvent  fe  trouvent  embaraffez 
quand  ils  commencent  à  opérer ,  faute  de  connoître 
quantité  de  petites  chofes  que  la  plupart  de  nos  Au¬ 
teurs  négligent  d  écrire ,  ôc  dont  la  connoilfance  ne  s’a- 
quiert  que  par  un  long  travail  :  ce  font  mêmes  ces  mi- 
nuties  qui  font  connoître  un  Chirurgien  habile  ôc  ex¬ 
périmenté  ,  d’avec  celui  qui  ne  l’eft  pas. 

Pour  les  remedes ,  je  n’ay  propofé  que  ceux  dont  je 
me  fuis  utilement  fervi  ,  ôc  dont  je  me  fers  journelle¬ 
ment  pour  les  mêmes  maladies.  Je  me  fuis  même  ap¬ 
pliqué  à  n’en  propofèr  qu’un  certain  nombre,  qui  fuffit 
pour  remplir  toutes  les  intentions  que  l’on  peut  avoir- 
.  pour  guérir  les  maladies  des  yeux  ,  pourvû  qu’on  les 
alite  ôc  qu’on  les  dofe  de  la  manière  que  je  l’ay  enfei- 
gné.  J’ay  écrit  les  formules  fans  abbreviations  ôc  fans 
me  fervir  des  caractères  ordinaires  ;  parceque  fouvent 
dans  les  imprefhons ,  il  fe  glilfe  de  fi  grandes  fautes  d. 
l’égard  de  ces  cara&eres  ôc  chiffres ,  qu’il  efl  difficile 
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de  démefler  les  dofes,  fi  011  ne  eonnoît  parfaitement  là 
matière  médicinale. 

Je  ne  prétens  point  exclure  quantité  |de  remedes  que 
nos  Auteurs  propofent  judicieufement  pour  les  mala¬ 
dies  des  yeux  :  ni  quantité  d’autres  dont  on  fe  fert  jour¬ 
nellement,  &  que  plufieurs  perfonnes  tiennent  fort  fe- 
crets  ;  pourvu  qu’on  s’en  ferve  avec  méthode  8c  raifon 
8c  qu’on  n’en  faffe  pas  des  remedes  à  tous  maux  ;  car 
c’eft  l’abus  ordinaire  ou  tombent  la  plupart  de  ces  gens 
à  fecrets  ,  qui  faute  de  connoiflance ,  profanent  fou- 
vent  les  meilleurs  remedes, 

U  y  a  quelques  redites  en  plufieurs  lieux  de  ce  Trai¬ 
té  ,  mais  on  ne  peut  pas  toujours  les  éviter  dans  un  . 
ouvrage  de  cette  nature ,  fi  on  veut  fe  rendre  plus  in¬ 
telligible.  C’eft  aufli  ce  qui  m’a  fait  préférer  une  nar¬ 
ration  fimple  8c  étendüe  ,  mais  claire  8c  inftruétive  , 
à  une  concile  mais  obfcure  :  perfuadé  que  je  fuis  que 
ce  ne  font  point  les  paroles  cnoifies  qui  guérilTent  les 
maladies ,  mais  une  jufte  application  des  remedes ,  8c 
un  induftrieux  mouvement  de  la  main. 

Pour  mieux  éclaircir  quelques  matières ,  j’ay  été  o- 
bligé  de  faire  fouvent  plufieurs  digreflions.  Il  y  en  a 
de  courtes  ,  &  d’autres  alfez  longues.  J’ay  lailfé  les 
courtes  dans  le  corps  du  difcours  de  chaque  chapitre, 
parcequelles  arrêtent  fi  peu  le  Leéleur ,  quelles  ne  font 
pas  capables  de  l’ennuïer  :  mais  pour  les  longues ,  je 
les  ay  féparées  ;  afin  que  ceux  qui  voudront  feulement 
voir  la  faite  de  la  maladie  dont  je  traite,  ou  qui  n’au¬ 
ront  pas  befoin  des  éclaircilfements  que  je  donne  dans 
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ces  digrefïîons ,  les  puiflcnt  pafler ,  quand  ils  n’auront 
pas  ie  tems  de  les  lire. 

Quoi  que  je  me  fois  donné  allez  de  peine  pour  dé¬ 
crire  autant  nettement  que  je  l’ay  pu  les  maladies  des 
yeux,  &  pour  ne  me  point  laiffer  tromper  par  les  ap¬ 
parences  dans  les  obfervations  que  j’ay  faites,  je  ne  me 
date  pas  cependant  que  ce  Traité  foit  parfait ,  &  que 
j’aïe  épuifé  tout  ce  qu’on  peut  dire  fur  ces  maladies  ; 
je  crois  au  contraire  qu’on  pourra  faire  encore  de  nou¬ 
velles  découvertes  qui  ferviront  de  matière  à  de  nou¬ 
velles  réfléxions.  J’invite  les  Chirurgiens  zelez  à  y  tra¬ 
vailler,  &  je  les  prie,  que  s’ils  en  font  quelques  unes, 
de  ne  les  point  laidèr  périr  dans  l’oubli  :  comme  je 
leurs  promets ,  en  cas  que  je  découvre  encore  quelque 
chofe  dans  la  fuite ,  de  leur  communiquer ,  en  l’ajoû- 
tant  à  ce  Traité. 

Je  fç  ais  que  la  plupart  des  Chirurgiens  négligent  de 
s’appliquer  aux  maladies  des  yeux  ;  parcequelles  font 
fi  nombreufes  qu’on  s’en  fait  un  monftre  :  &  que  l’on 
croit  quelles  demandent  toute  l’application  d’un  hom¬ 
me  ,  &  une  addrefle  toute  fingulière  pour  exécuter  les 
opérations  qui  leurs  conviennent.  Il  n’elt  rien  de  tout 
cela  ;  elles  font  nombreufes  à  la  vérité ,  mais  elles  font 
très  faciles  à  apprendre  à  un  Chirurgien  déjà  éclairé 
dans  fa  Profemon  :  elles  n’ont  point  d’autres  reigles 
pour  leur  traitement ,  que  celles  que  l’on  fuit  pour  gué¬ 
rir  les  autres  maladies  -,  pourvu  feulement  que  I  on  ait 
égard  à  la  nature  de  l’œil  :  &  il  n’eft  befoin  que  d’une 
addreffe  médiocre  &  d’un  peu  de  jugement  pour  en 
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faire  les  plus  difficiles  opérations.  Je  fouhaite  q,ue  ce 
Traité  puiffie  exciter  un  grand  nombre  de  jeunes  Chi¬ 
rurgiens  à  s’adonner  à  l’étude  particulière  de  ces  mala¬ 
dies  *  afin  que  s’étant  rendus  capables  de  les  traiter, 
les  pauvres  comme  les  riches  en  puiffent  recevoir  du 
foulagement  -,  ôc  que  ce  foit  pour  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu.  "  • 
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nuit .  pag*  545.  les  differentes  confit - 
fiances  de  la  chaffle  font  connaître  les 
différents  états  des  maladies  qui  la 
produ  fient ,  ibid. 


Choroïde  ,  membrane  de  i9œH.  psg*  2  2& 

Chute  des  cils ,  &  la  cau  fl  de  cette  ma « 
ladie .  pag.  5 y$. 

Chûte  de  l'uvêe  9  v .  Staphylome. 

Cicatrices  de  la  cornée  y  quelles  maladies 
elles  fuivent .  pag.  414,  Elles  ne  peu - 
vent  s5 oter  ou  effacer  par  aucuns  re* 
me  des  y  pag.  415’. 

Cillement  involontaire  de  la  paupière 
fupérieure.  pag,  549,  Gonjetfures  de 
l'Auteur  fur  la  caufe  de  cette  mal  a «* 
die.  ibid. 

Cils  des  paupières  ,  ce  que  cefl.  pag.  4# 

Circulation  de  l'humeur  qui  nourrit  les 
corps  tranfparents  Ù*  qui  entretient 
fbtmenr  aqueufe.  pag.  57.58. 59^60# 

Cloiïd  ,  troifieme  efyece  at  flaphylome # 
pag.  401; 

Camion  fécondé ,  ce  que  c'efl.  pag.  429# 

CœiOMA,  ulcéré  de  l'œil,  pag.  481©. 

Coioboma,  ce  que  c'efl.  pag,  558® 

Conclufion  de  la  defcription  de  ïœiU 
pag.  ïoo. 

Conclufioa  des  maladies  de  /VL  pag? 
5^7» 

Cône  formé  par  les  fibres  membraneufls 
au  dedans  du  corps  vitre,  pag.  40. 

Confufion  des  parties  intérieures  de  l*œil$ 
Ù*  les  caufls  de  cette  maladie,  pag* 
401,  La  perte  de  la  vue  eft  irrêpara» 
Me.  pag»  302.  Les  remedes  qui  cona 
viennent  dans  les  confufions  récent 
tes.  ibid; 

Çongeftion  ,  ce  quon  entend  par  ce  ter4 
me *  pag,  14t. 

Conpndioû  des  paupières,  pag#  55^ 
Remarques  de  l'Auteur  fur  cette  ma « 
ladic »  pag*  55 9.  Ce  quon  doit  faire 
pour  guérir  cette  maladie,  ibid*  On 


Che  m  o s  S.- s ?  ce  que  c'efl.  pag,  34^. 


ne  doit  point  faire  i  opération  fur  les 
enfans  &  pourquoi',  pag.  5 6U 
Autre  eftece  de  conjondioa  des  fiam 

piêres 
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tiens  caufêe  par  des  brûlures  oh  par 
des  ulcérés  ,  le  fient  i  ment  de  l'An* 
teurp  pag,  561, 

Autre  efpece  de  conjoxBion  y  Urfque  la 
partie  intérieure  d'une  paupière  s’u* 
nit  avec  la  ç&njonffive  &c,  é?  l*opé- 
ration  de  nos  ^Auteurs  en  cette  ren¬ 
contre,  pag  5 6%,  Réfutation  de  cette 
opération,  ibid. 

Confiftance  viciée  de  l'humeur  aqneu* 
je,  pag*  ijo, 

Ccofompiion  de  la  chair  glanduleufe 
du  grand  angle,  pag.  474.  Ce  qu'on 
y  doit  faire .  ibid. 

Conftti&ion  non-naturelle  de  la  pupille- 
pag.  28  6\' 

Çontufions  des  paupières  &  comment 
on  les  guérit,  pag.  565. 

Cornée  9  membrane  de  l*œil9  fa  defcrip- 
tion.  pag»  17,  Elle  neft  point  une  ex- 
tenfion  ou  developement  de  la  mem¬ 
brane  extérieure  du  nerf  optique,  p. 
20,  A  quoi  fert  l’éminence  fphêrique 
de  la  cornée  tranf parente,  pag.  84. 

Corps  tranfparents  (  parties  de  l'œil  ) 
font  deux ,  pag-  34.  Comment  ils  fe 
nourrirent,  pag.  53*  &  fuivantcs» 
Circulation  de  I* humeur  qui  les  nour¬ 
rit  &  qui  entretient  lyhumeur  aqueu- 
fe*  pag.  57.  &  fuivaotes. 

Corps  tranfparents ,  ce  que  c'eft,  p,  79. 

Corps  opaques,  ce  que  de  fl,  pag®  80. 

Corps  vitré  *  fa  compofltion,  pag:  34. 
Premier  mdien  pour  découvrir  ja  ftru- 
Bure,  pag.  35-  Second  mdien,  ibid» 
T'roifiêîîle  mdien.  ibid.  Uefpace  quel 
occupe  &  fa  figure,  pag-  37.  La  mem¬ 
brane  qui  le  recouvre  eft  double  en  fa 
partie  antérieure  pour  embrafler  le 
criflallirit ,  ibid  Ses  vai fléaux,  p.  38. 
il  reçoit  fa  nourrittt  e  immédiatement 
des  fibres  ciliaires,  pag,  5 6, 

Couleur  noire  dont  Envie  ejl  enduite* 
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pag.  2i.  a  quoi'  Jert  cette  couleur. 
Pag  9jb 

Les  couleurs  de  l'arc  en-ciel  naiffern  a  es 
ratons  de  lumicre  qui  foufirem  le  plus 
de  réf rail  ion,  pag.  72. 

Les  couleurs  ne  font  point  réelles  dans 
ks  corps,  pag.  75*  Expérience  pour 
le  prouver,  ibid. 

Crftialîin  ,fa  defeription *  pag,  38*  Pre¬ 
mier  moi  en  pour  lui-êter  fa  molefle 
&  fa  tranfparence ,  afin  de  le  mieux 
anatomifer,  pag,  39*  Second  mdien . 
ibid»  Le  criftallin  rdtfl  peint  à  aucu¬ 
ne  partie  ,  n  étant  contenu  que  par 
la  membrane  qui  le  recouvre ,  pag» 
41.  &  4j»  Etant  préparé  avec  Beau 
forte  )  il  fe  develope  plus  a  fément » 
pag.  41.  Ce  ne  fl  qu’un  amas  de ‘plu¬ 
sieurs  pellicules ,  ihjd.  Il  ne  je  dijfojjt 
point  dans  Te  au  Wmpofée  a’ eau  com¬ 
mune  &  d'eau  forte,  pag*  43,  Exa¬ 
men  du  criflallin  fans  préparation . 
pag,  45.  Sa  figure,  ibid.  Il  eft  d’une 
fswftance  très  pure »  pag,  45.  Il  eft 
un  des  corps  les  plus  pefants  qui  fis 
rencontrent  dans  l’homme  &  dans  les 
autres  animaux,  ibid  &  pag.  47» 
Son  u fige  pag-  84.  Les  petites  fibres 
on  filets  noirs  qu'on  fuppofe  fe  trou¬ 
ver  dans  les  yeux  des  oi féaux  ,  des 
poi fions  Ù1  de  quelques  antres  ani¬ 
maux  qui  ont  la  cornée  en  partie  cf- 
fèufe  ou  carfilaginenfie ,  ne  pourraient 
faire  approcher  ou  reculer  le  criftaU 
Un  de  la  rétine  ,  quand  même  ifs 
e  xi  fl  er  oient,  pag,  9  .  94,  Le  cri¬ 

flallin  nefi  pas  absolument  ne  ce  fi  aire 
pour  voir,  pag.  98,  Tant  que  le  cri - 
fi  Min  eft  tranfparent s  on  ne  peut  U 
difiinguer  en  regardant  l'œil •  psg, 

Criths  ,  ce  que  B  eft  &  fa  cure* 
pag,  4900 


E  e  e  e. 
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D. 

D  A  a  s  i  t  e  s  ou  denfltas  palpebra- 
rum,  efpece  de  dartre  des  paupié- 
reh  pag.  25  f. 

Delachrimatio ,  se  que  défi,  psg.  44 6. 
Déplacement  forcé  du  cnflallin *  ce  40e 
défi,  pag.  24B.  5e*  pag.  149. 

Quand  il  efi  appuie  fur  Pu  use ,  ce 
40/  arrive  à  la  pupille »  pag.  250. 
]d opération  efi  inutile  en  cette  mala¬ 
die.  ibid.  Obfervation  fur  cette  mala¬ 
die.  ibid.  Autres  remarques  fur  cette 
maladie,  pag,  251*  &  252® 
Dérangement  des  parties  intérieures 
de  Cas  il ,  &  Us  caufis  de  cette  mala- 
die *  pag,  ^01, 

Def*  rangement  des  cils .  v.  Tricbiafis. 
Defleichemeat  du  crifi allia .  v,  Gîaa- 
coma, 

Difficultés  qui  arrivant  dans  le  terni  de 
f  opération  de  Pabaiffement  des  cata¬ 
ractes  :  dont  U  première  efi  au  fu- 
fet  de  Pirrêfolution  au  malade .  pag# 
16%.  La  fécondé  ,  an  fujet  des  cata - 
rafles  laiteufes,  pag.  168»  D?  trob 
flême,  au  fujet  des  cataraâes  cœfeew 
[es,  pag*  1  72.  La  quatrième ,  au  fu¬ 
jet  des  accompagnemens  nombreux. 
page  174.  La  cinquième,  au  fujet 
des  accompagnemens  foiides »  pagel^J. 
La  flxiême,  au  fujet  de  quelques  ac¬ 
cidents  qui  arrivent  dans  l'opération& 
pag.  179. 

Digreffion  fur  les  caufes  générales  & 
particulières  des  fluxions  ,  inflamma¬ 
tions  &c.  pag.  325, 

Dilatation  non-naturelle  de  la  pupille . 
pag-  î8î. 

Diminution  éf  e’ccuîement  de  f  humeur 
aqueufe  éf  leurs  eau  fis.  pag.  269. 
Quand  cette  humeur  s* efi  écoulée*  elle 
fi  r engendre,  ibid# 
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Distickiasis*  première  efiece 
de  Trichiafi .  pag,  ^85. 

Durete  £P  fehirre  des  paupières  ,  & 
fa  caufe  pag.  485.  Difficillement  cot- 
te  humeur  guérit  entièrement  ibid* 
Comment  on  la  doit  traiter.pag.jfiq9 

E. 

✓  * 

Ectro  p  ion,  ce  que  cefl .  pag, 
554* 

Eminence,  fpherique  de  la  cornée  tranfi 
parente  »  a  quoi  firt •  pag.  84. 
Encaveure  ,  ulcéré  de  P  œil*  pag.  $8i« 
E  n  c  a  u  m  A  j  ulcéré  de  l'ceil,  pag.  $82* 
Encanthi  s,  ce  que  c'efi. pzg.qqt. 
Enflure  ou  tumeur  des  paupières  &  fis 
caufes .  pag.  47 6*  U  y  en  a  de  diver - 
fis  fortes  9  &  les  figues  pour  les  dif- 
tinguer .  ibid.  Leur  cure.  pag.  477# 
E  P  1  c  a  u  M  a 9  ulcéré  de  l'oeil.  pag.|8i. 
Epiphora,  ce  que  c’efi.  p  -g*  44^ 
Eraillement  de  la  paupière  fuperieure » 
pag.  550.  Sentiment  de  nos  Anciens 
jur  les  caufes  de  cette  maladie,  ibid. 
Operation  de  nos  Anciens  pour  cette 
maladie,  pag.  ftu  Réfutation  de  cet¬ 
te  operation,  pag.  552. 

Eraillement  de  la  paupière  inferieure • 
pag.  554.  Sentiment  de  nos  Anciens 
far  les  caufes  de  cette  maladie,  ibid* 
Sentiment  de  l'Auteur .  pag  555# 
Deux  opérations  propofées  par  nos  An¬ 
ciens*  &  refutées  par  l'Auteur*  pag. 

55^ 

Eraillement  de  la  même  paupière  difi 
ferent  du  precedent  *  &  fes  caufesl 
pag,  557.  Sentiment  de  nos  Auteurs 
fur  la  cure  de  cette  maladie,  pag. 
558,  Efiimée  incurable  par  l* Auteur 
Ù *  pourquoi .  ibid; 

Erreur  de  beaucoup  de  Praticiens  tou » 
chant  les  yemedes  opb$béfmiq*et9 
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Excréments  du  fang  qui  fe  portent  hors 
du  corps  pag.  329.  Ceux  qui  ren¬ 
trent  me  fécondé  fois  dans  la  maffe 
du  fang ,  ibid.  Tant  que  le  fang  fe 
purge  bien  de  fes  excréments  ,  fa  tem¬ 
pérature  efl  louable  &  la  fermenta¬ 
tion  e/l  bien  reiglée  ?  &  pourquoi • 

Pâg‘  t 

Excroiffances  de  chairs  qui  farviennent 
à  la  cornée ,  pag,  409*  Maniéré  de 
Us  traiter •  pag.  ^îo.  Hifloire  d*une 
exeroiffance  excejfive  &  comment  elle 
fut  guerie,  pag.  411*  Quand  ces  ex- 
\croiffantes  font  chancrenfes ,  ce  qu*on 
doit  faire •  pag  413% 

ExcroiiTance  de  chair  au  grand  angle , 
de  deux  fortes,  pag.  471,  C tu/e  de 
cette  maladie .  ibid»  Prognofliç  &  eu » 

re  Pag*  47**  -  Y 

Exfoliation  t  ce  que  c%efi,  pag,  461, 

Exophchalmia ,  ce  que  c*efl,  pag.  289. 

Expérience  d* optique  pour  expliquer  U 
rue,  pag.  6  k , 

Expérience  pour  prouver  la  réfiéxion0 

:  pag  é}. 

Expérience  pour  prouver  la  réfraBion0 
pag  6 4, 

Expérience  pour  voir  en  même  tems  la 
réfêxion  S*  la  rêfraBion  de  la  lumiè¬ 
re ,  pag.  65» 

Expérience  pour  la  même  chofe  , 

tmfmer  les  angles  des  ratons  de 
lumière *  pag.  65.  dtf. 

Expérience  po#?  cennohre  la  rîfraBion 
qui  fe  fait  dans  le  verre  ou  dans  le 
enflai ,  pag»  66, 

Expérience  pour  prouver  de  quelle  ma¬ 
nière  la  réfraBion  fe  fait  dans  les 
verres  convexes,  pag..  69,  &  70. 
Suite  de  cette  expérience  &  la  con - 
fequence  qu'on  en  peut  tirer .  pag*1 
5jo.  &  ju 
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Expérience  pour  montrer  comme  U  ré- 
fraQion  fe  fait  dans  les  verres  creux 
ou  concaves,  pag»  71» 

Expérience  pour  montrer  que  Us  ratons 
qui  partent  de  chaque  point  de  la  fa~ 
perfide  d'un  corps  lumineux  s3êloi . 
gnent  Us  uns  des  autres,  pag.  73; 

Expérience  pour  prouver  que  les  couleurs 
ne  font  point  réelles  dans  les  corps * 
pag»  75'- 

Expérience  pour  prouver  que  les  ratons 
de  lumière  qui  traverfent  un  prifme , 
ne  fe  croijent  'point  au  milieu  du 
prifme ,  pag.  J6, 

Extenfîon  non*naturelle  du  corps  vitré , 
ce  que  c*efi  &  fes  figues,  pag.  160, 
La  caufe  de  cette  maladie .  pag.  261» 
Explication  des  fymptomes  qui  faivent 
cette  maladie,  pag.  a<5a.  Pourquoi 
l'humeur  qui  la  caufe  ne  s* altéré  pas, 
pag.  263.  Il  efl  difficile  de  ladifiin- 
guer  dans  jon  commencement  de  la 
protubérance  du  enflai  lin  &  même 
de  la  cataraBe  vraye .  ibid:  Les  per - 
fonnes  qui  font  fa  jettes  è  cette  mala¬ 
die,  pag,  2(54,  Nos  Praticiens  con¬ 
fondent  cette  maladie  avec  la  goate 
fe  reine,  ibid.  Elle  ne  fe  guérit  pas 

toujours .  pag.  26 5.  Sa  cure •  ibid» 

- '  ",  "  * 

F. 

FÂifceaux  de  ratons  &c .  v\  Pin¬ 
ceaux. 

Fente  de  la  paupière  inferieure,  pag. 

35**  #  _ 

Fermentation  du  fang  ,  ce  que  c*ej h 

pag.  328,  Effets  de  la  fermentation 

pag.  339. 

Fibres  de  Puvée  differentes  de  fes  fibres 
membrane  u je  s,  pag.  2 ,«  Elles  fe  ghf- 
fent  en  lignes  droites  &  pararelles 
par  le  travers  de  la  faperficie  in  te- 


j 
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p ief*re  du  cercle  ciliaire .  ibid.  Ù3  p. 
25  Ella  laiffent  des  cannelures  entre- 
elles  remplies  d'une  teinture  noire . 
ibid,  Eltes  forment  les  fibres  ou  pro - 
ce^  àliairtu  ibid.  é^pag.  52. 
Fibres  ##/  confti  tuent  Ririh  pag.  25. 
Fibres  que  dilatent  U  pupille,  pag.  25. 
Fibres  qui  U  refferrent,  pag.  27, 
Fibres  0#  filets  noirs  qu'on  fuppofe  fe 
trouver  dans  les  yeux  des  oi féaux  ÿ 
des  poiffons  &£*  ne  pourvoient  faire 
approcher  oh  reculer  le  criftallin  de 
U  rétine,  pag*  9$.  ^  94- 
Ficoficas  ou  ficofa  palpebra  ,  effece  de 
dartre  des  paupières,  pag.  52  c» 

Ficus ,  effece  de  verrue,  pag,  506. 
Fiîtr&fion,  ce  que  c'eft.  pag,  329. 
Filiale  de  U  cornée .  pag.  408.  En  cet¬ 
te  maladie  feeil  fe  vuide  de  tems  en 
tems  &  fe  remplit .  ibid» 

Filiale  lacrimalë ,  ce  que  c'eft.  pag.  454* 
lî  y  en  a  d9apparentes  &  de  cachées . 

.  ibid.  Dans  les  fftules  lacriniales  9  ce 
n'eft  pas  toujours  l*as  imguis  qui  eft 
carié  ;  mai s-  la  partie  fupèrieure  de 
tas  principal  de  U  mâchoire  fuperi- 
eure.  pag.  456.  Prognoftic  des  fftules 
iacrimales  pag.  457.  Leur  cure,  pag, 
4î8.  Ce  qu'on  doit  faire  quand  l'os 
eft  carié,  pag.  460.  En  quelles  caries 
ie  fou  convient *  pag*  4 61.  Comment 
m  fait  R operation .  pag.  Remar¬ 
ques  fur  dette  operation,  pag.  4,. 
IFiftules  cachées t  comment  on  doit  tes  ou¬ 
vrir.  pag.  465.  Quelques  f fuies  ca¬ 
chées  gueriftcnt  fouvent  fans  remedesi 
&  fans  operation,  pag*  467.  Apres 
l'operation  des  fftules  la  cri  mal  es  9  il 
refit  fouvent  un  écoulement  d* humidi¬ 
tés.  pag  H -foire  d'un  P  aï j  an 

guéri  de  deux  fftules  lac  rimai  es  avec 
dorée  fans  rtmtdtt  &  fans  operation. 
j>ag.  469*  Biftwœ  dmt  Dam  gue* 
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rie  d'une  fiftule  cachée  fans  remedes • 
pag,  470. 

Fiux  differents  de  larmes •  pag.  445  & 
446.  Remedes  pour  ces  maladies . 
pag.  447.  v  , 

Fluxion,  ce  qu'on  entend  par  ce  terne; 
pag.  i*l.  ft  n 

r.Beibleffe  de  l  œil.  pag.  443. 

Fonte  0»  corruption  du  corps  vitré  & 
de  f es  caufes  p^g,  218.  &  219.  Si-, 
gnes  de  cette  maladie  Ù*  de  la  cata» 
rafte  branlante  dont  elle  eft  la  caufe. 
pag.  219.  Cette  fonte  demeure  en  un 
même  état  pendant  toute  la  vie  fans 
corrompre  le  rejle  de  l’œil,  pag.  220. 

Formica 3  effece  de  verrue ,  pag»  50 6. 

Folîula  ou  follette ,  ulcéré  profond  dt 
R  œil,  pag,  381. 

G. 

■ r  -  '  ■ 

G  Lande  fecrimale»**  que  c9eft*pa g. 
6t  Elle  eft  plus  conftderable  dam 
les  animaux  qui  ont  une  t  roi  fie  me 
paupière  que  dans  R  homme*  ibid. 
Glande  fans  nom .  pag*  J*  ^dfage |  de 
ces  glandes «  pag,  8» 

GxaucomAj  ou  Glaucofis ,  four^ 
quoi  on  appelle  ainfvlt  deffeichememt 
du  criftailin .  pag,  204*  Hippocrate 
Ù1  Galien  ont  connu  cette  maladie . 
ibid.  Sa  defcripticn »  pag.  205.  Sa 
caufe.  ibid.  Ses  fi  gnes.  paga  20  6. 
C’ eft  une  maladie  incurable • 
pag,  208.  Observation  fur  cette  ma* 

'  la  die,  ibid»  • 

Globe  de  R  œil  3  fa  corn  pcfitM.  pag.  14: 
il  eft  formé  par  la  cornée .  pag.  18; 
Il  eft  rond  dans  l'homme  &  dans  les 
animaux  quadrupèdes,  ibid.  U  eft  ' ap « 
platz  dans  les  oifeaux  &  dans  1er  poîfo 
fous,  pag,  ip0 

fjoms  fcreine,  et  que  Reft.  pzgffâà* 

Set 
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JVï  çaufes.  ibid,  La  goûte  fereine  eft 
une  paralyfie  des  nerfs  optiques  & 
par  confequent  de  la  ntine.  p.  277* 
pourquoi  il  ne  parott  rien  d'extraor* 
dinaire  dans  les  yeux  travaille 3  de 
goûte  fereine .  ibid.  Comment  on  difi 
tingue  cette  maladie  de  lî Aveugle¬ 
ment  de  nuit  9  de  /'Extension  du 
corps  vitré  9  de  toutes  les  efpeces 
de  catara&es  naïf  antes,  pag*  278. 
La  pupille  nefi  pas  abfolnment  immo. 
bile  dans  la  goûte  fereine  ,  Ô*  pour . 
quoi »  ibid.  C'tft  une  maladie  in  car  4- 
\  ble.  pag,  279. 

Graille  de  l'orbite.  pag,  ÿ> 

Grefie  des  paupières  il  y  en  a  de  deux 
fortes ,  pag,  492.  Les  remedes  font 
inutiles  pour  amolir  la  grejle •  ibid. 
Comment  on  fait  l* operation  pour  la 
guérir •  ibid. 

Groffeur  &  eminence  contre  nature  du 
globe  dt  Pœil.  pag,  289.  Caufes  de 
cette  maladie .  ibki.  Symptômes  qui 
la  fuiventm  pag®  291.  Sa  cure .  pag» 
292. 

13  ut  ta  obfcura  ou  caügtnofa  ,  ce  que 
ce  fl,  pag,  105, 


HE  l  G  s ,  troifiême  effece  de  ftaphy- 
lome.  pag  401.  / 

H  e  m  e  r  a  l  op  i  A  ,,  v .  Aveuglement 
de  iour. 

Hiftoire  de  deux  operations  faites  a  deux 
ftaphylomes .  pag.  4.04. 

Hiftoire  d'une  ixcrcijfance  excejjîve  de 
chair  à  la  cornée  &  comment  elle  fut 
guérie .  pag,  41/. 

Hiftoire  d'un  Paifan  guéri  de  deux  fi - 
finies  lacrimales  avec  carie  fans  rems* 
des  ni  operation  pag,  4 69. 

Hiâoire  d'une  Dame  guérie  aune  fi/fa* 
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le  cachée  fans  terne ac s*  pag,  47:0» 

Hordeolum ,  ce  que  défi*  pag.  45*0. 

Humeur  aqueufe  ,  fa  defeription .  pag, 
48,,  Pourquoi  ainfi  appellie ,  ibidem. 
Elle  a  une  vifeofitè  que  Peau  nyapas* 
ibid.  Vefpace  quelle  remplit .  pag^jp. 
Eile  peut  fe  r  engendrer  krjqmlk  se  fl 
écoulée  par  quelque  ponction  de  l'œil*, 
ou  quelle  s'tft  diminuée  par  quelque 
maladie,  ibid.  Et  cette  règenwation 
n*  e  fi  pas  une  chofe  fi  rare  que  Galien 
le  penfe .  pag,  31  S.  Comment  elle  cir - 
cule  Ù*  comment  elle  eft  entra enuci 
pag.  57.  58,  &  59. 

H  y  d  a  t  1  s  des  Anciens ,  ou  tumeur 
adipeufe  des  paupières ,  pag.  500. 
Opinion  de  Paul ,  touchant  cette  ma¬ 
ladie  y  &  la  maniéré  dont  il  U  trai¬ 
te*  pag.  foi.  Opinion  de  Celfe®  p» 
501.  Opinion  d'Aëce ,  psg.  50?* 
Sentimens  de  l'Auteur  fur  ces  opl°> 
nions *  ibid. 

Hypochysisu#  H  tp  g  ch  t  m  Av 
ce  que  c'efi .  pag,  105.. 

H  Y  PO  P  Y  On  ou  abcez  de  la  cofnêem 
pag.  371,  Caufe  de  cette  maladie • 
pag,  37  1.  En  quoi  cette  maladie  dif¬ 
féré  des  phiyâenes  &  des  pullules, 
ibid.  Signes  diagnoflics  de  cette  ma¬ 
ladie  ibid.  &  pag,  373.  Prognoftic 
general,  pag*  374»  Progmftic  particu¬ 
lier •  pag,  375.  Cure  de  cette  maladie 
ibid. 

Hyppos,  ce  que  c'efi.  pag.  443. 

H  Y  po  s  P  h  a  G  M  a  j  que  défi,  pag;.» 
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IMaginations  ,  ce  que  défi.  pag.  127.  < 
Ce  quelles  prognofiiquent .  pag.  i^q® • 
Imaginations  perpétuelles ,  ce  que  c  eft .* 
pag.  255.  Pourquoi  ainfi  appelle  e$e< 
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pag.  Leurs  ftgnes.  ibid.  Com- 
ment  on  les  di flingue  de  celle  qui  prêe 
cèdent  les  catatratfes .  pag.  257,  EU 
les  fubfiflent  toute  la  vie.  ibid*  Sen¬ 
timent  de  ?  Auteur  fur  leurs  caufes • 
ibid. 

Intempérie  du  fang  »  [es  caufes.  pag. 

331.  &  fuivantes. 

Iris ,  ce  que  ceft .  pag*  23.  fon  trou  ap¬ 
pelle  pupille  ou  prunelle,  ibid.  Ce 
trou  fe  ailate  &  fe  reflerre ,  quand , 
pag.  24,  Il  par  oit  noir  dans  l'homme 
&c.  &  pourquoi .  ibid.  fibres  qui 
€ onftituënt  l'iris,  pag.  25.  fibres  qui 
dilatent  U  pupille .  pag.  26.  F/^rex 
qui  la  refferrent.  pag,  27.  dilata¬ 
tion  Ù*  le  refferrement  de  la  pupille 
fert  à  la  perfetiionde  la  vue.  pag*  $6. 
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LAgophthalmoJi  que  c'efl. 
pag.  550. 

Lapis  ou  Lichiafis,  quelle  maladie •  pag^ 
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Larmes  s  leur  fources .  pag.  ©. 
LeucomA,  v ,  Albugo. 

Lippitude»  Challîe. 

Lippido  pruriginofa,  eflece  de  gratelle 
des  paupières .  pag.  520,  A  rida  lip- 
pitudo,  autre  effece .  ibid.  Lippitu- 
do  dura»  eflece.  pag.  521. 

Loûches  s  pourquoi  regardants  à  la  ma - 
#//ere  ordinaire  des  autres  hommes  9 
ils  ne  peuvent  voir  diftinftement  com¬ 
me  eux  les  objets,  pag.  431.  Pourquoi 
ils  voient  les  objets  plus  gros  que  ne 
les  voient  les  autres  hommes  pag.  43f. 
Pourquoi  ils  voient  mieux  pendant  la 
nuit ,  &  qu'ils  peuvent  lire  au  clair 
de  la  lune •  ibid.  Pourquoi  ils  voient 
Pl  us  loin  avec  des  verres  creux,  pag. 
436.  Pourquoi  plus  ils  vieilliflent  Ù* 
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plus  ils  peuvent  voir  loin .  ibid. 
Lumière  ,  eft  une  fubflance  ou  matière 
plus  fubtile  que  Pair  5&  qui  fe  meut 
avec  plus  de  vite]fes  pag.  74.  Cette 
matière  remplit  tous  les  pores  de  Pair 
Ù*  des  autres  corps  tranfparents.  pag. 

74» 

Lumière  primitive  ou  radicale  9  ce  que 
c'efl.  pag.  79. 

Lumie're  fécondé  ou  dérivée  >  ce  que  defl* 
ibid. 

Lumie're  réfléchie  »  ce  que  c'efl-  ibid, 
Lufciofitas,  ce  que  fefl.  pag.  431. 


Adarosis,  ce  que  Pefl,  pag« 
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Maladies  de  la  Rétine,  pag.  270. 
Maladies  du  nerf  optique .  pag.  27 6» 
Maladies  de  l* uvée.  pag.  280.  Ses  in ■ 
fl  animation  s  Ù3  abce\.  ibid.  Com¬ 
ment  on  les  traite,  pag,  281.  Sortie 
ou  chute  de  Pavée,  ibid»  Ses  places 
&  di  lacérations,  ibid;  La  dilatation 
non-naturelle  de  fon  trou »  pag*  282, 
Maladies  des  mnfcles  Ù*  des  nerfs  mo¬ 
teurs  de  PœiU  pag.  442. 

Maladies  des  glandes  des  yeux.  pag. 
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Maoiére  de  préparer  Pot  il  pour  anato- 
mi  fer  plus  facilement  les  parties  inté¬ 
rieures  du  globe •  pag,  43. 

Manière  d'êxaminer  Pce  il  travaillé  de 


cataratfes.  pag.  142. 

Ma  (Te  du  fang  divifée  en  parties  fan - 
guines  t  pituiteufes ,  bilieufes  &  me - 
lancoliques v  psg,  327 
Melon  ou  Maium ,  fécondé  effrece  de 
ftaphylome.  pag*  400. 

Membrane  intérieure  des  paupières . 
pag.  3.  Cette  membrane  efl  une  con¬ 
tinuité  de  la  peau  extérieure,  pag.  4, 
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Membrane  charme  des  paupières,  ibid. 

Membranes  communes  de  l'œil* pag.  14. 

Membrane  ,  appeliée  ,  conjenftive ,  p.ij. 

Membrane ,  dite  ,  innominée .  ibid* 

Membranes  propres  de  l’œil*  pag.  17.  ^ 

Membrane  ,  appeliée ,  cornée,  p  def- 
cription .  ibid. 

Membrane,  appelles  ,  Uvee  ,  /i* 
cription *  pag.  21.  b*  cor»£e  d?'  l’nvèe 
tse  font  point  des  dèvelopemens  des 
membranes  qui  recouvrent  le  nerf  op * 
pag.  32* 

Membrane,  appeliée ,  Rétine.  Ce)/ 
developement  ou  dilatation  des  fibres 
moëlleufes  du  nerf  optique .  pag.  33. 
5/#  fituation  &  fa  confiftance .  ibid. 
.Ses  vaijfeaux .  pag.  34.  E//e  ejl  le 
jiêge  de  la  vue,  ibid. 

jL^  Membrane  qui  recouvre  le  corps  vi¬ 
tré  ejl  double  tn  [a  partie  anterieure 
pour  embrajfer  le  crifialliu*  pag.  37* 

M  1  lphosis  ou  Miltosi  s  y  ce 
que  défi.  pag.  537. 

Moïens  pour  ôter  les  corps  étrangers  en¬ 
tre  \  dans  l’œil.  pag.  315. 

Mouvement  tonique  ,  ce  que  défi.  p.10. 

Mufcies  des  paupières .  pag.  4. 

Mufcies  de  l’œil*  pag.  9.  Quatre  muf¬ 
lier  droits .  pag.  10.  Deux  obliques * 
pag.  n.  Le#r  w*z  ufage.  pag.  95. 

Mutilation  de  h*  paupière  inferieure . 
pag.  558 

M  y  d  r  i  a  s  ï  s,  ce  que  défi.  pag.  28  2. 

Myoceph  AtON|  quatrième  efiece 
de  ftaphylome ,  pag.  401. 

Myop  j  A,  ce  c'efil  pag.  43  r. 

MyrmbçiA;  e fie  ce  de  verrue. p.jo6* 

N. 

EpriELtoN)  ulcéré  de  l'œil, 
pag*  380. 

Nerfs  qui  fe  difiribiient  aux  paupières  » 
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aux  glandes ,  mufcies  &  au  glo¬ 
be  de  l'œil .  pag.  12. 

ISIerfs  moteurs  ,  fécondé  paire  des  An¬ 
ciens  Ù*  troifiême  des  Modernes  *ih\â, 
Jderfs  pathétiques  ,  quatrième  paire 
des  Modernes .  ibid.  Un  rameau  de 
la  troifiême  paire  des  Anciens  ou  cin¬ 
quième  des  Modernes .  pag.  13.  Un 
rameau  de  la  quatrième  paire  des 
Anciens  ou  fixiême  des  Modernes « 
ibid.  Un  rameau  de  U  cinquième 
paire  des  Anciens  ou  feptiême  des 
Modernes .  ibid. 

Les  petits  nerfs  qui  fe  portent  J  l’uvée 
&  au  cercle  ciliaire  ,  comment  ils 
pénétrent  la  cornée,  pag.  30. 

Nerfs  optiques,  leur  defeription.  pag. 
31  Leur  origine .  ibid.  Leur  injerfiion * 
ibid.///  font  les  plus  gros  de  tous  ceux 
qui  forcent  du  cerveau,  ibid.  Com¬ 
ment  fe  fait  leur  union ,  ibid.  Aquoi 
fert  cette  union *  pag.  32.  La  cornée 
&  l'uvêe  ne  font  pas  des  develope- 
tnens  des  membranes  qui  les  recou «• 
vrent.  ibid. 

Noli  me  tangere,  ce  que  c*efit  pag  501. 

Nubecula  ou  nuage  ,  ulcéré  de  l’œil* 
pag.  380. 

Nyctalopia.  pag.  27t.  &  274. 

Nyctaiopes,  pag.  274. 
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O  B  jets  éloigne 3  paroiffent  d'une  cou* 
leur  claire  ou  approchante  de  la 
lumière  &  pourquoi *  pag,  88. 
Objets,  pourquoi  on  ne  les  voit  pas  dou* 
blés  en  les  regardants  des  deux  yeux* 
pag*  95.  &  95»  En  quelles  maladies 

on  les  voit  doubles  lorfqu'on  les  yê- 
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garde  des  deux  yeux .  pag,  454; 
Obfervatioo  pour  prouver  ce  que  c*efl 
que  la  cataratfe.  pag.  112.  ^Autre 
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observation,  pagi  114.  Trot  fié  me  cb - 
•  fervation.  pag.  115.  Quatrième  obfer¬ 
vation.  pag.  116.  Cinquième  obferva - 
pag.  121.  Réflexions  fur  ces  cb - 
fer  varions,  pag.  ri2. 

0  bfervation  catarafte  laiteufe . 

pag,  18  î.  autre  obfervation.  pag. 182* 
Obfervation  une  cataraBe  caféeufe * 
pag  )8$. 

Obfervation  /w*  cataraBes  avec 

des  accompagnement  nombreux  pn8j. 
Obfervation  fur  deux  cataraBes  avec  des 
accompagnement  fol  ides»  pag»  185. 
jDbfêrv<uion  fur  une  operation  fuivie 
dl un  épanchement  çonfiderable  ae  l'hu¬ 
meur  aqueufe3  la  cataraBe  étant  de 
la  nature  de  celles  énoncées  dans  la 
quatrième  obfervation.  pag.  188- 
Obfervation  fur  une  cataraBe  de  doutée 
ans  &  très  jaune,  pag.  189. 
Obfervation  fur  une  cataraBe  noire • 
pag.  ipj- 

Obfervation  fur  une  cataraBe  de  trente 
ans.  pag.  1 96. 

Obfervation  fur  un  Glaucoma.pzg »  208. 
Obfervation  fur  une  protubérance  du 
criftallin .  pag.  214.  Autre  obferva - 
tion .  pag.  2i 6. 

Obfervation  fur  une  cataraBe  branlai 
te f  pag,  2  2î#  Autre  obfervation.  pag. 
223. 

Obfervation  fur  une  cataraBe  purulen¬ 
te.  pag-  219* 

Obfsf  vation/»r  une  cataraBa  mixte- qui 
tenait  de  la  nature  du  Giancoma » 

*» 

Fg«  235. 

Obfervâtioii  fur  une  cataraBe  mixte  qui 
tendit  de  la  protubérance  du  criflal- 
lin 0  pag.  238* 

Obfervation  jur  une  cataraBe  mixte, qui 
tenait  de  la  CataraBe .  purulente .  pag.  _ 
2\6. 

Obfejrvation  fur  un  déplacement  forcé 
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du  criflallîn.  pag.  250. 

Obfervation  fur  une  tache  du  criflallim 
pag.  255. 

Obfervation  de  Jofeph  Coüillard  fur  un 
œd  hors  de  fo-  bite .  pag.  307..  Exa¬ 
minée  par  l'Auteur  pag.  308. 
Obfervation  du  nerf  optique  ,  comment 
on  la  connoît.  pag.  143.  &  14 6» 
Qedeme ,  ou  fluxion  œdemateufe  de  la 
conjonBive^Ù1  de  fes  autres  inflations • 
pag.  363,  Cure  de  cette  maladieÀbiâ • 
Oed ,  ce  que  défi,  pag»  2.  Sa  divifton # 
ibid.  L'œil  ne  s'allonge  point  pour  voir 
les  objets  proches  r  &  ne  s'accourcit 
point  pour  voir  les  éloigne 3%  pag.  90. 
Les  mujeles  obliques  ne  peuvent  l'al¬ 
longer.  pag.  9  2.  Ils  ne  devraient  donc 
pas  fe  rencontrer  dans  les  oifeaux  9 
les  poiffons  Ù*  dans  quelques  autres 
animaux  qui  ont  la  cornée  en  partie 
ojfeufe  ou  cartilagineufe  à1  dont  les 
yeux  ne  peuvent  s'allonger,  pag.  qaI 
Oeil  crevé  ou  rompu,  pag,  303.  Corn ** 
ment  on  doit  traiter  cette  maladie « 
pag.  304. 

Oeil  poché ,  ce  que  cefl.  pag.  325» 
Oeil  de  lièvre,  ce  que  cefl ,  pag.  550. 
Ongle  ou  pterygion  ,  ce  que  c'efl.  pag. 
420,  Il  y  en  a  de  trots  efpeces.  j^$g. 
42t.  Caufes  de  l'ongle •  ibid.  Progno - 
flic  de  cette  maladie-  pag,  422.  Ù? 
423.  Pourquoi  l'ongle  commence  plu¬ 
tôt  au  grand  angle  de  l*œil  qu'au  pe 4 
fit  s  ou  à  la  racine  des  paupière 
pag.  4  i2ê  Cure  de  i* ongle  par  les  re- 
medes*:p2,g.  423»  Comment  on  le  traite 
par  l'operation»  pag.  426. 

Onyx,  efpece  d'hypopyon •  pag.  374. 
Operation  de  la  cataraBe ,  ce  qu'il  faut 
faire  avant .  pag.  158,  le  tems  que 
P  en  doit  choifirm  pag.  t6  o.  La  quaà 
liiê  des  êguilles.  pag,  \6i.  Le  choix 
du  jour  §  du  lieu  &  des  flèges.  pag, 
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162,  L 9 attitude  qu’on  doit  faire  gar¬ 
der  au  Malade  5  ù1  la  fit  nation  du 
Chirurgien,  psg,  2.63.  Le  lieu  quil 
doit  choifir  pour  piquer.  pag,  1^4. 
De  quelle  main  il  doit  tenir  fort  égail¬ 
le  Ù3  comment ,  ibid.  Les  parties  qu  il 
doit  piquer  &  comment  il  les  doit 
piquer*  pag.  1 65.  Les  mouvement 
quil  doit  faire  an  dedans  de  l’œil 
pour  détacher  la  cataraffie  Ù*  pour  l'a- 
h  ai  fier  ,  &  ce  qui  arrive  au  dedans 
dt  l'œil  par  cette  operation •  ibid.  Com¬ 
ment  il  doit  la  contenir  &  ce  qu'il 
doit  obferver,  pag,  1S6,  Comment  il 
doit  retirer  Jon  éguiüe  5  &  ce  qu  il 
doit  recommander  au  £Eiaiade%  pag. 
1 66*  Comment  il  doit  pan  fer  le  Ma¬ 
lade  ,  l’opération  faite*  pag,  i6q,  A- 
pres  l’opération  9  le  régime  qu'il  doit 
prefcrire  au  Malade*  pag*  ié8*Com» 
ment  il  doit  le  panfer  le  foir  de  fo* 
pt ration  Ô*  les  jours  fuivants  3  juf, 
que  s  à  ce  que  le  tems  de  la  fluxion  & 
de  l’inflammation  foi t  pa ffé*  pag *16 
La* fluxion  Ù3  l’inflammation  cefifes 5 
s’il  refie  de  la  faible ffe  à  l'œif  ce  qu’il 
^  doit  faire »  pag,  200*  Moi  en  s  de  re» 
me  die  r  a  tous  les  fympt  ornes  qui  J  ni» 
vent  l’operation*  pag,  200**  &  fui - 
vantes. 

Opération  de  la  fl  fi  nie  lacrimale •  pag. 
4 63,  Remarques  fur  cette  operation , 
pag  464. 

Opération  propofêe  par  nos  Anciens  , 
lorfque  le  bord  de  la  paupière  entre 
nu  dedans  de  f  œil  &  que  les  cils  le 
Méfient,  pëg,  544  -  Réfutation  de  cet¬ 
te  operation m  pag,  545, 

opération  que  nos  Auteurs  propofent 
pour  relever  la  paupière s  <tf  rijettie 
par  f  Auteur,  pag.  548, 

Opération  de  nos  Anciens  pour  ferai!- 
kment  de  U  paupière  fnperkme*  pag® 
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55*»  Réfutation  de  cette  operation . 

pag;  552. 

Deux  opérations  propofées  par  nos  An¬ 
ciens  pour  l'éraillement  de  la  paupière 
inferieure  &  refutées  par  l'Auteur* 

Pâg-  55*- 

Ophthalmie  ou  inflammation  de  l'œil. 
pag,  345.  Ses  differentes,  ibid.  Ses 
caufes,  pag.  34 6.  Ses  figues *  pag.  347. 
Son  prognofiïc.  pag,  348®  Sa  cure,  p. 
545?.  Les  remedes  repercujfifs  qui  ont 
beaucoup  d'afiriâion  ne  conviennent 
point  dans  le  commencement  de  Pop» 
thalmie  pag*  354,  ni  les  remedes  em- 
plafiiques  &  onBueux,  ibid*  Erreur 
de  beaucoup  de  Praticiens  touchant 
les  remedes  ophthalmiques» 
pag,  36I, 

Orgeoîec  §  ce  que  c'eft  &  fa  cure*  pag<* 
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PAraîyfle  de  l'œil  £  pag,  443,* 
Parties  tranfparentes.v ,  Corpf  trau* 
ffarents* 

Paupières  ,  leur  compofit ion  pag,  3,  Leur 
peau  intérieure,  ibid.  Leur  ufage.  p0 
5®  Rangées  ae  points  ou  pores  au  bord 
intérieur  de  chaque  paupière*  pag. 
Peigne  ou  T arfe  ÿ  cartilage  des  pauvii** 
res.  pag.  4,  # 

Pire  BRosis3ee  que  c'eJLpag.  475, 
Pha  lan  Gosis,  fécondé  effece  de 
Trichiafe .  pag,  538, 

Phthiri  ASi  s  ,  maladif  pediculad 
re  des  cils .  pag.  54 6* 

Pk  thisîs,  fe  que  défi,  pag*  282® 
P  hto  sis,  troifiéme  effece  de  Trtthia- 
fe.  pag.  558. 

Pierre  ou  gravelîe  des  paupières a  pàgP 

Pinceaux  de  raions  qui  pajfënt  par  un 
trou  3  font  difpofej  en  piramide  3  dont 
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